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PRINCIPES  NON  AZOTÉS 
GÉNÉRALEMENT  RÉPANDUS  DANS  LES  PLANTES. 


Sous  ce  nom ,  nous  désignons  une  classe  particulière  «le 
substances  incolores  qui  ne  présentent  pas  une  saveur  bien 
prononcée,  ne  possèdent  pas  de  propriétés  médicamenteuses, 
et  n'ont  aucun  caractère  chimique  bien  saillant.  Elle  com- 
prend l'amidon  ou  fécule ,  la  gomme ,  le  mucilage ,  la  pectine, 
la  libre  ligneuse,  ainsi  que  leurs  dérivés. 

amidon. 

L'amidon  ou  fécule,  déjà  connu  des  anciens  Grecs,  a  été 
découvert,  dit-on,  dans  l'île  de  Cbio.  Il  se  rencontre  dans 
beaucoup  de  plantes,  surtout  dans  la  graine  des  graminées 
^des  céréales,  etc.)  et  des  légumineuses;  dans  les  châtaignes 
et  les  glands;  dans  les  tubercules  de  la  pomme  de  (erre 
(Solarium  fuberosum) ,  dans  la  moussache  (racine  du  Jatro- 
pka  Manihot),  les  bulbes  du  colchique  [Colchicum  autum- 
nale)  ;  dans  le  salep  bulbe  de  YOrchis  Mario,  etc.),  en  pet ite 
quantité;  dans  l'arum  maculatum;  dans  les  tubercules  et  les 
jeuues  pousses  de  beaucoup  de  scitaminées,  telles  que  Cur- 
cuma  antjustifolia ,  C.  leucorrhiza ,  R. ,  etc.  ;  dans  les  racines 
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de  M arànta ,Sagittaria ,  I rw,  Convotvulus;  dans  celles  de  bel- 
ladone, de  colombo,  de  bryone,  elc;  dans  la  souche  à'Aspi- 
dium  Filixmas,  de  Polypodium  vulgare;  dans  la  lige  de  beau- 
coup de  palmiers  [Sagusfarinifera  Rumphii,  Cycas  circinalis, 
C.  revoluta,  Caryoîa  urens ,  etc.);  dans  beaucoup  décorées, 
telles  que  les  quinquinas,  la  cannelle  blanche,  etc.;  dans 
certains  fruits,  tels  que  les  pommes,  etc. 

En  grand ,  la  fécule  s'extrait  ordinairement  du  blé  :  on  le 
fait  macérer  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  gonflé  et 
assez  ramolli  pour  donuer  une  masse  laiteuse  quand  on 
l'écrase  entre  les  doigts;  alors,  après  l'avoir  enfermé  dans 
des  sacs  placés  sous  l'eau ,  on  le  malaxe  ou  on  le  comprime 
entre  des  meules,  tant  que  l'eau  en  devient  laiteuse;  on 
passe  ensuite  cette  eau  à  travers  un  tamis  très  fin ,  et  on 
laisse  déposer  la  fécule.  Après  avoir  soutiré  le  gluten  surna- 
geant, on  purifie  la  fécule  en  la  délayant  dans  l'eau  froide 
à  plusieurs  reprises;  quelquefois  aussi  ou  la  lave  avec  l'es- 
prit de  vin ,  et  enfin  on  la  dessèche  à  l'air. 

Un  autre  procédé  consiste  à  réduire  le  gruau  eu  bouillie 
avec  de  l'eau ,  à  abandonner  la  pâte  à  la  fermentation  acide, 
et  à  l'écraser  ensuite  sous  l'eau,  comme  précédemment. 

Pour  extraire  la  fécule  des  pommes  de  terre,  des  carottes, 
des  racines  de  Maranta  arundinacea ,  Curcuma  angustifo- 
lia  et  C.  leucorrhiza,  Tacca  pinnatifida,  Arracascha  escu- 
lenta,  etc.,  on  commence  par  les  broyer;  puis ,  après  les  avoir 
bien  nettoyées,  on  les  malaxe  avec  de  l'eau,  et  l'on  continue  les 
lavages  laut  que  l'eau  passe  laiteuse  à  travers  un  tamis  fin. 

Ou  prépare  le  tapioka  en  exprimant  les  racines  fraîches 
du  Jatropha  Manihot,  et  recueillant  le  suc  qui  dépose  la 
fécule,  qu'on  purifie  par  de  nouveaux  lavages. 

Le  sagou  est  une  sorte  de  fécule  fournie  par  plusieurs 
espèces  de  palmiers  ;  on  l'extrait  de  la  tige  par  de  simples 
lavages,  et  après  l'avoir  réduit  eu  pains,  on  le  dessèche 
dans  l'air  chaud,  ce  qui  lui  douue  une  certaine  consistance 
et  le  rend  d'un  aspect  corné. 

La  cassave  ou  pain  de  Madagascar  est  le  résidu  de  la  pré- 
paration du  tapioka,  résidu  qui  a  été  desséché  à  une  douce 
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chaleur  dans  des  bassines  particulières;  celle  préparation  a 
pour  effet  de  modifier  légèrement  une  partie  de  la  fécule. 

Pour  extraire  la  fécule  des  lentilles,  des  haricots  ou  des 
pois,  on  les  délaie  dans  l'eau  chaude,  qui  les  ramollit,  puis 
on  les  broie  dans  un  mortier,  et  l'on  fait  passer  la  pâte  à 
travers  un  tamis,  en  l'étendant  de  beaucoup  d'eau.  Pour  le 
reste,  c'est  toujours  la  même  opération. 

La  fécule  est  une  poudre  flne,  très  blanche,  qui  grince 
quand  on  la  presse.  Examinée  à  la  loupe,  elle  se  présente  à 
l'état  de  grains  incolores,  transparents,  tantôt sphériques , 
tantôt  ovales  ou  même  anguleux,  et  dont  la  dimension  diffère 
suivant  les  plantes  d'où  on  les  extrait.  Les  grains  de  la  fécule 
de  pommes  de  terreront  plus  gros  et  plus  brillauls  que 
ceux  de  la  fécule  de  blé;  celle-ci  se  vend,  soit  en  pains 
carrés,  soit  en  poudre  pour  toilette.  Le  sngou  se  rencontre 
ordinairement  dans  le  commerce  en  grains  rougeâtres  (colo- 
rés avec  de  la  terre  rouge)  ou  incolores,  de  la  grosseur  des 
grains  de  moutarde. 

La  fécule  est  sans  odeur  ni  saveur  ;  elle  ne  salière  pas  à 
l'air;  son  poids  spécifique  est  de  1,55.  Desséchée  à  l'air,  elle 
renferme  encore  de  12  à  18  p.  c.  d'eau ,  qu'elle  perd  en  partie 
par  la  dessiccation  au  bain-marie.  Desséchée  dans  le  vide  à 
20°,  elle  retient  encore  9  p.  c.  d'eau.  Quand  elle  est  saturée 
d'humidité,  elle  en  contient  35  p.  c. ,  et  quand  elle  a  été 
exprimée,  après  avoir  été  mouillée ,  elle  en  renferme  45  p.  c. 
(Paybn). 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  ainsi  que  dans  l'alcool 
et  l  éther. 

Telle  qu'on  l'extrait  des  plantes ,  elle  n'est  pas  chimique- 
ment pure;  elle  contient  des  matières  grasses,  .de  la  cire, 
et  des  substances  semblables  au  caoutchouc  dont  il  est  dif- 
ficile de  la  purifier.  Ou  obtient  à  l'état  de  pureté  la  fécule  de 
pommes  de  terre,  de  blé,  de  haricots,  de  lentilles  et  de 
pois,  en  la  faisant  bouillir  avec  une  dissolution  de  1  partie 
de  potasse  caustique  dans  100  parties  d'alcool  ;  cette  disso- 
lution perd  alors  sa  réaction  alcaline,  et  se  charge  d'un  acide 
gras.  Pour  compléter  la  purification ,  on  soumet  la  fécule  à 
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des  lavages  avec  de  l'alcool  pur  et  avec  de  l'eau.  Paye»  a 
obtenu  par  le  lavage  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  avec 
de  l'alcool  ;  après  la  distillation  de  ce  liquide ,  un  résidu 
huileux  (2,5  grani.  de  substance  grasse  pour  5  kilogr.  de 
fécule),  contenant,  suivant  lui,  un  corps  gras  cristallisable 
et  de  l'huile  de  pommes  de  terre  (?;.  Mais  ce  résidu  ne  pou- 
vait pas  contenir  d'huile  de  pommes  de  terre,  car  celle  qui 
se  fût  dissoute  dans  l'alcool  aurait,  pendant  la  distillation , 
passé  avec  lui  dans  le  récipient. 

Lorsqu'on  soumet  la  fécule  de  pommes  de  terre,  séchée  à 
l'air,  à  l'action  d'une  température  de  200°,  dans  un  vase  décou- 
vert, elle  perd  une  certaine  quantité  d'eau,  en  prenant  une 
teiute  ambrée ,  et  acquiert  alors  la  propriété  de  se  dissoudre 
en  plus  grande  partie  dans  l'eau  froide,  de  manière  à  produire 
un  liquide  mucilagineux.  Si  on  la  chauffe  très  brusquement 
à  200°  dans  un  vase  bien  clos,  elle  se  fond  en  une  masse 
diaphane  et  homogène  ;  mais  cette  fusion  est  due  à  l'action 
de  l'eau ,  car  la  fécule  parfaitement  sèche  ne  se  fond  pas 
(Paye»);  toutefois  la  chaleur  lui  communique  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide  (Paye»), 

Action  de  l'eau  bouillante  sur  l'amidon. 

Un  mélange  de  1  partie  de  fécule  et  de  15  ou  20  parties 
d'eau  devient  visqueux  à  55°;  de  72  à  100°,  il  se  transforme 
en  une  masse  épaisse  et  gélatineuse,  connue  sous  le  nom 
d'empois  d'amidon.  L'empois  préparé  avec  l'amidon  pu  ri  lié 
est  transparent  ou  diaphane;  celui  qu'où  obtient  avec  la 
fécule  ordinaire  est  trouble  et  d'un  blanc  de  lait.  Préparé 
avec  la  fécule  de  blé  ou  de  riz,  dont  les  grains  sont  les  plus 
fins,  l'empois  est  cohérent  et  onctueux;  lorsqu'il  a  été  fait 
avec  de  la  fécule  de  pommes  de  terre ,  il  est  plus  gélatineux. 

Ou  a  été  longtemps  dans  l'incertitude  sur  l'élat  de  l'ami- 
don dans  cet  empois ,  et  ce  n'est  que  depuis  les  nouvelles 
expériences  de  Guéri»  et  de  Paye»  qu'il  est  reconnu  que  la 
formation  de  cet  empois  est  un  gonflemeut  plutôt  qu'une 
véritable  dissolution  de  l'amidon. 
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Lorsqu'on  étend  de  beaucoup  d'eau  l'empois  récemment 
préparé,  et  qu'on  jetle  le  mélange  sur  un  filtre,  il  passe  un  li- 
quide limpide  qu'on  prenait  autrefois  pour  la  dissolution  d'un 
amidon  modifié,  appelé  amidine,  et  qui  différait  du  résidu 
gélatineux  resté  sur  le  filtre  par  sa  solubilité  dans  l'eau 
froide.  Mais  celle  dissolution  se  sépare,  par  la  congélation, 
en  eau  pure  et  en  flocons  gélatineux  qui  ne  se  divisent  plus 
dans  l'eau.  La  même  chose  a  lieu  quand  on  évapore  cette 
dissolution  dans  le  vide;  on  obtient  alors  un  résidu  qui  se 
'  gonfle  dans  l'eau  en  devenant  gélatineux  sans  se  redissoudre 
d'une  manière  complète. 

Si  l'on  mélange  avec  une  solution  d'iode  le  liquide  séparé 
par  fi  lira  lion  de  l'empois  récent,  il  se  produit  un  liquide 
bleu  foncé ,  entièrement  transparent,  et  qui  conserve  sa  cou- 
leur après  avoir  été  filtré.  îMais,  à  l'aide  d'un  bon  microscope, 
il  est  aisé  de  reconnaître  que  cette  coloration  est  due  à  des 
flocons  transparents,  nageant  dans  un  liquide  également 
transparent.  Ce  liquide  étant  mélangé  avec  de  l'alumine  en 
gelée,  ou  avec  de  la  colle  de  poisson  divisée  dans  l'eau,  la 
combinaison  iodurée  se  précipite  de  manière  que  tout  le 
liquide  surnageant  se  décolore.  La  séparation  de  ces  flocons 
s'effectue  aussi  par  une  solution  de  plâtre,  par  de 
chlorure  de  calcium,  ainsi  que  par  Ies*acides;  le  charbon 
aussi  décolore  le  liquide  bleu.  Ces  faits  conduisent  à  ad- 
mettre que  l'action  de  l'eau  bouillante  sur  l'amidon  consiste 
dans  la  formation  d'une  combinaison  chimique  qui,  sem- 
blable à  une  éponge ,  s'imprègne  mécaniquement  de  grandes 
quantités  d'eau,  comme  le  font  les  mucilages  (d'adragaute , 
de  salep,  etc.). 

Vogel  a  obtenu  par  Tébullilion  de  l'empois  avec  de  l'eau , 
pendant  plusieurs  jours,  une  dissolution  amère  renfermant 
de  la  gomme,  ainsi  qu'un  résidu  gélatineux  et  insoluble. 

L'empois  se  dessèche  à  l'air  en  une  masse  jaunâtre,  dia- 
phane et  cornée,  qui  se  ramollit  sous  l'eau,  et  se  prend  de 
nouveau  en  une  gelée  opaque. 

Abandonné  à  lui-même,  l'empois  se  fluidifie  peu  à  peu; 
s'il  renferme  des  mélanges  étrangers ,  par  exemple  du  glu- 
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ten,  il  acquiert  une  saveur  sucrée ,  et  finit  par  devenir  acide 
sans  dégager  de  gaz.  Il  se  produit  alors  du  glucose  (sucre 
d'amidon) ,  et,  à  la  fin,  de  l'acide  lactique.  L'empois  préparé 
avec  de  la  farine  de  blé  (mélange  de  fécule  et  de  gluten) , 
de  riz  ou  d'autres  céréales,  éprouve  cette  transformation  en- 
core plus  rapidement,  avec  la  différence  toutefois  que  le 
produit  finit  par  prendre  une  odeur  fétide  (provenant  d'un 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré),  et  développe  de  l'ammo- 
niaque par  l'addition  des  alcalis. 

La  liqueur  limpide,  séparée  par  filtration  de  l'empois  * 
étendu  de  beaucoup  d'eau,  précipite,  par  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte,  des  flocons  blancs,  solubles  dans  un  excès  de 
liqueur  alcaline.  Le  phosphate  de  chaux  se  dissout  eu  quan- 
tité bien  sensible  dans  une  décoction  d'empois.  L'acétate  de 
plomb  basi<|iie  et  le  nitrate  de  plomb  produisent  dans  la 
liqueur  d'abondants  précipités  blancs.  L'alcool  y  détermine 
un  coagulum  blanc  et  transparent,  entièrement  soluble  dans 
l'eau  pure.  Le  tannin  y  occasionne  d'abord  un  trouble  lai- 
teux ;  peu  à  peu  il  se  dépose  dans  le  mélange  une  masse 
diaphane  et  visqueuse  qui  disparaît  à  chaud.  Les  parties  vé- 
gétales renfermant  à  la  fois  du  tannin  et  de  la  fécule,  don- 
nent une  décoction  limpide  qui  se  trouble  par  le  refroidis- 
sement, tandis  qu'à  froid  elles  fournissent  un  extrait  qui  se 
dissout  dans  l'eau  froide  comme  dans  l'eau  chaude  sans  la 
troubler. 

Les  acides  convertissent  l'amidon  en  dextrine ,  et  finale- 
ment en  glucose;  les  alcalis  paraissent  aussi  déterminer 
cette  transformation.  L'iode  donne  avec  l'empois  un  composé 
d'un  bleu  d'indigo;  le  brome  lui  communique  une  teinte 
jaune  très  vive. 

Action  des  acides  sur  T amidon. 

Action  à  froid.  —  Les  acides  sulfurique  et  hydrochlo- 
rique,  ainsi  que  les  acides  végétaux,  n'agissent  pas,  à  l'état 
étendu ,  sur  la  fécule  dans  les  circonstances  ordinaires  de 
température.  L'acide  sulfurique  s'emploie  dans  les  fabriques 
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de  sucre  d'amidon  pour  cortserver  la  fécule  à  l'état  humide 
et  pour  l'empêcher  de  moisir.  Ainsi ,  par  exemple ,  la  fécule 
qu'on  extrait  en  hiver  des  pommes  de  terre  se  conserve 
des  mois  entiers  sans  s'altérer,  si  on  l'humecte  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu.  L'acide  sulfurique  concentré  char- 
bonne  la  fécule  en  s'échauffant  ;  si  on  le  broie  avec  elle  à 
froid,  elle  devient  entièrement  soluble  dans  l'eau,  et  se 
trouve  alors  convertie  en  dextrine.  Suivant  Blondeau  de  Ca- 
rolles,  lorsqu'on  broie  la  fécule  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré ,  on  obtient,  sans  que  le  mélange  noircisse,  une  masse 
qui ,  d'abord  visqueuse  ou  gommeuse ,  se  liquéfie  ensuite,  el 
qui ,  mise  en  digestion  avec  les  carbonates  de  plomb ,  de  Ba- 
ryte ou  de  chaux,  forme  avec  ces  bases  des  sels  solubles 
et  cristallisantes,  que  Blottoeau  de  Carolles  appelle  sulfoami- 
donates.  Quand  l'action  de  l'acide  sur  la  fécule  n'a  pas  duré 

* 

longtemps ,  la  combinaison  avec  l'oxide  de  plomb  a  pour  for- 
mule :  Cas  H72  03tf,  2  S  03,  P6  0  -f-  2  H,  0  ;  lorsque  l'acide  stil* 
furique  a  été  en  contact  avec  la  fécule  pendant  trente-six 
heures ,  la  formule  est  :  Ca4  H4s  0?/|,  2  S  03,  ?b  0  2  H,  0. 
La  composition  du  sel  de  chaux  correspond  à  celle  du  dernier 
sel  de  plomb. 

L'acide  nitrique  très  concentré  (d'une  densité  de  1,5)  se 
comporte  avec  la  fécule  d'une  manière  toute  particulière  : 
il  produit  une  combinaison  désignée  par  Bracoknot  sous 
le  nom  de  xyloïdine. 

Xyloïdine.  —  La  fécule  de  pommes  de  terre ,  broyée  dans 
un  mortier  en  porcelaine  avec  de  l'acide  nitrique,  se  dissout* 
sans  dégagement  de  gaz,  en  une  gelée  visqueuse  et  dia- 
phane que  l'eau  pure  précipite  à  l'état  de  flocons  blancs, 
caillebotleux,  et  complètement  insolubles  dans  l'eau.  Le 
précipité,  lavé  et  séché,  représente  la  xyloïdine. 

Cette  substance  est  blanche,  pulvérulente,  insipide,  sans 
action  sur  les  couleurs  végétales;  la  solution  d'iode  la  colore 
en  jaune.  Dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'acide  sulfurique 
dilué,  elle  devient  molle  et  gluante,  sans  s'y  dissoudre 
sensiblement.  Elle  se  dissout  à  chaud  dans  l'acide  bydro- 
chlorique  concentré,  el  l'eau  la  précipite  de  la  solution. 
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L'acide  sulfurique  concentré  forme  avec  elle  une  solution 
limpide  qui  n'est  point  troublée  par  Venu.  Elle  est  fort  so- 
in Mf  à  froid  dans  l'acide  nitrique  étendu,  et  donne,  par 
l'éhullition  avec  cet  acide,  de  l'acide  oxalique,  sans  acide 
mucique.  Les  alcalis  la  précipitent  de  la  solution  faite  à 
froid.  L'acide  acétique  concentré  la  dissout  aisément  en  un 
mucilage  épais  que  l'eau  coagule  en  une  niasse  blanche;  la 
solution  acétique  donne,  par  la  dessiccation,  une  niasse 
diaphane;  répandue  sur  du  papier  ou  du  bois ,  cette  solution 
y  laisse  un  vernis  brillant  qui  résiste  parfaitement  à  l'action 
de  l'eau. 

La  xyloïdine  ne  se  dissout  pas  à  froid  dans  l'ammoniaque, 
ni  dans  la  potasse  caustique,  mais  elle  y  devient  gluante  et 
diaphane;  par  l'ébullilion  elle  s'y  dissout  avec  une  couleur 
brune.  Elle  est  insoluble  ou  du  moins  fort  peu  soluble  dans 
l'alcool.  La  solution  d'indigo  n'est  pas  décolorée  au  contact 
de  la  xyloïdine. 

Ce  corps  est  très  inflammable. 

La  sciure  de  bois,  le  linge,  le  coton,  chauffés  avec  de 
l'acide  nitrique  concentré,  fournissent  également,  sans  dé- 
gager de  gaz,  une  solution  visqueuse  d'où  l'eau  précipite  de 
la  xyloïdine.  La  gomme  adraganle,  la  gomme  arabique, 
l'i  11  u line  et  la  saponine  (de  l'écorce  du  Gymnot.  canadensis) 
en  donnent  également,  mais  le  produit  est  mélangé  d'autres 
matières  douées  d'une  saveur  amère.  La  substance  gom- 
meuse  obtenue  avec  le  linge,  le  sucre  de  canne  pur,  la 
mannite  ou  le  sucre  de  lait  ne  donne  pas  de  xyloïdine. 

Suivant  l'observation  de  Pelouze  ,  la  dissolution  visqueuse 
de  la  fécule  de  pommes  de  terre  dans  l'acide  nitrique,  quand 
elle  est  abandonnée  à  elle-même ,  acquiert  peu  à  peu  les 
différentes  nuances  d'un  mélange  d'acide  nitrique  et  de 
bioxide  d'azote ,  et  perd ,  par  un  repos  prolongé ,  la  propriété 
de  précipiter  de  la  xyloïdine  au  contact  de  l'eau.  Si  l'on 
évapore  ensuite  la  masse,  on  obtient  une  matière  déliques- 
cente très  acide  qui  ne  renferme  pas  d'acide  oxalique.  Il 
se  produit  dans  ces  circonstances,  outre  de  l'acide  formi- 
que,  un  acide  non  azoté  qui  diffère  de  l'acide  saccharique. 
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D'après  l'analyse  de  Pbloizr,  la  xyloïdine  renferme  C  ;Us 
0/,  -f-  Na  O5.  D'après  Ballot,  la  xyloïdine,  épuisée  par  l'alcool 
etséchée  à  i20° ,  a  pour  formule  :  C,r,  H,',  N,  0,,;.  Il  a  trouvé 
56,7  et  57,3  de  carbone ,  et  4,70  — 4,09  d'hydrogène ,  tandis 
que  la  formule  donnée  par  Pelouze  exige  55,19  de  carbone 
et  4,5  d'hydrogène.  Sous  l'influence  d'une  solution  de  po- 
tasse caustique  ,  la  xyloïdine  se  divise  en  une  substance  so- 
luble  et  en  une  autre  insoluble ,  qui ,  toutes  deux ,  renferment 
la  même  proportion  de  carbone  et  d'hydrogène.  Lorsqu'on 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  un  mélange  de  fécule 
et  d'acide  nitrique  concentré,  il  se  développe  beaucoup  de 
bioxide  d'azote,  et  l'eau  précipite  du  liquide  une  substance 
gélatineuse  qui,  desséchée  et  bouillie  avec  l'alcool,  se  dis- 
sout en  partie.  Par  le  refroidissement  de  l'alcool,  il  se  pré- 
cipite une  substance  blanche ,  non  cristalline ,  qui  s'agglutine 
dans  l'eau,  ressemble  à  la  cire,  mais  qui  n'est  point  fusible. 
Ces  produits  méritent  d'être  examinés  davantage. 

Action  à  chaud.  —  A  chaud,  la  fécule  se  dissout  complè- 
tement dans  un  mélange  de  i  partie  d'acide  sulfurique  con- 
centré et  2  parties  d'eau;  cette  dissolution,  soumise  à  la 
distillation,  se  boursoufle  considérablement  en  donnant 
beaucoup  d'acide  formique,  accompagné  d'une  huile  volatile 
qui  irrite  beaucoup  les  yeux,  tandis  qu'il  reste  une  niasse 
noire  et  poreuse,  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'empois  de  fécule  de  blé  avec  de 
l'acide  hydrochlorique  ,  le  mélange  se  fluidifie  ;  mais  il  reste 
trouble,  et  laisse  sur  le  filtre  une  matière  gélatineuse  que 
l'iode  ne  colore  plus  en  bleu.  Le  liquide  qui  traverse  le 
filtre  est  d'abord  précipité  en  bleu  par  la  teinture  d'iode  ; 
mais  il  perd  complètement  cette  propriété  par  un  repos 
prolongé.  La  solution  récemment  préparée  renferme ,  à 
en  juger  par  les  réactions,  de  l'amidon  non  altéré.  La  so- 
lution de  l'amidon  dans  l'acide  sulfurique  étendu  donne, 
par  l'alcool,  un  coagulum  blanc  qui  ne  renferme  pas  d'acide 
sulfurique  en  combinaison  chimique  (Keller,  W.  Hopmann). 
A  une  chaleur  modérée,  l'amidon,  placé  sous  l'influence  de 
l'acide  sulfurique ,  se  convertit  en  dextrine. 


Digitized  by  Google 


40  TRAITÉ 

.Dextrine.  —  Un  mélange  de  1,000  parties  de  fécule  de 
pommes  de  terre  et  de  60  parties  d'acide  tarlrique  fut  sou- 
mis, pendant  une  heure,  dans  un  vase  fermé,  à  une  chaleur 
de  425°  ;  saturé  ensuite  par  de  la  craie,  il  donna,  par  la 
concentration  au  tiers,  uue  masse  gélatineuse  et  diaphane 
qui,  après  avoir  été  scellée,  présentait  la  cassure  vitreuse 
et  conchoïde,  ainsi  que  les  autres  propriétés  de  la  gomme 
arabique  (Couverchel).  Elle  avait  une  saveur  fade  et  muci- 
lagineuse  ,  et  contenait  un  peu  de  sucre  de  raisin  qu'on  en 
pouvait  séparer  par  la  dissolution  dans  l'eau  et  la  précipita* 
lion  par  l'alcool. 

Le  produit  insoluble  dans  l'alcool  a  reçu  le  nom  de  dex- 
trine, de  la  propriété  qu'il  possède  de  dévier  à  droite  le  rayon 
de  lumière  polarisée.  On  l'obtient  toujours  quand  on  dissout 
l'amidon  dans  les  acides  minéraux  étendus,  comme  premier 
produit  qui  précède  la  formation  du  glucose. 

La  dextrine  se  prépare  le  plus  aisément  si  l'on  expose  à 
une  température  de  60  à  65°  de  l'empois  d'amidon  (100  par- 
ties) mélangé  avec  un  extrait  chaud  (5  parties)  de  moût 
d'orge.  Le  mélange  perd  rapidement  sa  consistance  et  de- 
vient visqueux  ;  dès  qu'il  n'est  plus  coloré  en  bleu  par  une 
solution  d'iode,  on  peut  considérer  la  transformation  comme 
accomplie.  Suivant  la  quantité  du  moût  employé  et  la  durée 
de  la  digestion ,  on  trouve  aussi  dans  le  liquide  plus  ou  moins 
de  glucose  (voyez  Diastase).  Si  Ton  mélange  le  liquide  avec 
de  la  levure  de  bière,  il  eutre  en  fermentation,  tout  le 
glucose  disparaît,  et  il  reste  de  la  dextrine  dans  le  liquide 
visqueux. 

C'est  dans  cet  état  que  la  dextrine  est  contenue  dans  la 
bière ,  qui  lui  doit  sa  consistance  visqueuse. 

Le  mélange  de  dextrine  et  de  glucose  n'est  précipité  ni  par 
l'acide  gallique,  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  ni  par 
l'acétate  de  plomb  basique  ,  ni  par  l'eau  de  chaux  ou  de  ba- 
ryte, et  n'est  point  coloré  en  bleu  par  l'iode;  cette  réaction 
le  distingue  essentiellement  de  l'amidon. 

Eu  traitant  ce  mélange  par  de  l'alcool  de  84  centièmes, 
où  la  dextrine  pure  est  insoluble,  et  où  le  glucose  se  dissout 
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aisément ,  on  peut  effectuer  la  séparation  de  la  dextrine 
d'avec  ce  dernier.  On  fait  cette  opération  en  précipitant 
une  solution  aqueuse  et  concentrée  par  de  l'alcool,  à  plu- 
sieurs reprises;  la  dextrine  est  alors  séparée  à  l'état  d'un 
sirop  épais ,  tandis  que  le  glucose  reste  en  dissolution. 

Desséchée  dans  un  courant  d'air  chaud,  la  dextrine  forme 
une  masse  non  cristalline  d'une  densité  de  1,25,  et  qui  pos- 
sède les  propriétés  physiques  de  la  gomme  arabiffue;  mais  la 
dextrine  s'en  distingue  essentiellement  par  la  facilité  avec 
laquelle  elle  se  convertit  à  chaud  en  glucose  sous  l'influence 
de  l'acide  sulfurique étendu  ou  d'un  extrait  d'orge;  de  même, 
elle  ne  fournil  pas  d'acide  mucique  lorsqu'on  l'oxide  par 
l'acide  nitrique. 

La  solution  de  dextrine  mélangée  avec  de  la  potage  caus- 
tique peut  être  mélangée  avec  une  solution  diluée  de  deuto- 
sulfate  de  cuivre ,  sans  qu'il  se  forme  de  précipité.  Il  se  pro- 
duit un  liquide  bleu  foncé  qui,  chauffé  à  85°,  dépose  du 
protoxide  de  cuivre  rouge,  en  se  décolorant.  La  gomme 
arabique  et  les  mucilages  ne  présentent  pas  ce  caractère. 

La  dextrine  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  de  50  j>.  c, 
moins  bien  dans  celui  de  45  p.  c.  ;  elle  est  insoluble  dans 
l'alcool  de  80  p.  c.  Une  solution  de  dextrine  dans  l'alcool  de 
56  p.  c. ,  saturée  à  24°,  dépose  ,  par  le  refroidissement,  de 
la  dexlrine  hydratée  sous  la  forme  d'un  sirop.  Cette  solution 
n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  neutre  ou  ba- 
sique. 

Mais  si  l'on  mélange  de  l'ammoniaque  avec  une  solution 
aqueuse  de  dextrine,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  de  l'acétate 
de  plomb  basique,  il  se  produit  un  abondant  précipité  blanc 
qui  représente  une  combinaison  de  dextrine  et  d'oxide  de 
plomb. 

Un  mélange  d'esprit  de  bois  et  d'une  solution  aqueuse  et 
concentrée  de  dexlrine  est  aussi  précipité  par  une  solution 
de  baryte  dans  l'esprit  de  bois.  Le  précipité  est  une  combi- 
naison de  dexlrine  et  de  baryte. 

Leïncome.  —  Sous  ce  nom ,  on  rencontre  dans  le  com- 
merce uo  produit  employé  dans  les  fabriques  d'indiennes, 
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en  place  de  la  gomme  arabique,  pour  épaissir  les  couleurs; 
c'est  de  l'amidon  rendu  soluble  dans  l'eau  froide  par  une 
légère  torréfaction. 

Un  bon  procédé  pour  obtenir  de  la  leïocome  incolore 
consiste  à  humecter  400  parties  d'amidon  avec  un  mélange 
de  20  parties  d'eau  et  de  1  partie  d'acide  nitrique  (de  1,42), 
à  brasser  convenablement  la  masse,  à  la  sécher  à  l'air  et  à 
l'exposer  ensuite  à  une  température  de  4 OU  à  120°,  jusqu'à 
expulsion  complète  de  tout  l'acide  nitrique.  Maintenue  pen- 
dant quelque  temps  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
cette  masse  reste  blauche,  s'épaissit  et  devient  visqueuse 
dans  l'eau  froide,  sans  s'y  dissoudre  complètement;  mais 
elle  se  dissout  aisément  dans  l'eau  chaude  en  donnant  un 
liquide  limpide  et  gélatineux.  Si  ou  la  dessèche  à  une  tem- 
pérature plus  élevée,  elle  devient  jaunâtre ,  et  se  dissout 
alors  dans  l'eau  comme  la  gomme. 

L'influence  seule  d  une  température  élevée  (150°)  suffit 
pour  communiquer  à  l'amidon  les  propriétés  de  la  dextrine  ; 
mais  le  produit  se  colore  alors  en  brun  clair  (Paybx).  On 
peut,  à  l'aide  de  l'alcool,  enlever  la  matière  colorante  de  la 
leïocome  du  commerce;  toutefois  le  résidu  n'est  pas  de  la 
dextrine  pure,  et  renferme  toujours  encore  une  certaine 
quantité  d'amidon. 

Action  de  l'iode  et  du  brome  sur  l'amidon.  ■ 

La  coloration  bleue  de  l'amidon  par  l'iode  a  été  observée 
pour  la  première  fois  par  Gaultier  i»e  Clairry  ;  c'est  une  réac- 
tion très  sensible  qu'on  met  à  profit  pour  découvrir  J'iode. 
La  solution  bleue  est  précipitée  par  les  acides  minéraux, 
ainsi  que  par  l'alcool,  qui,  employé  en  grand  excès,  enlève, 
surtout  à  chaud,  tout  l'iode  à  la  combinaison. 

Si  l'on  dissout  de  l'iodure  de  potassium  dans  le  liquide  , 
séparé,  à  l'aide  du  filtre,  d'un  empois  très  étendu  d'eau  ,  et 
qu'on  y  ajoute  une  dissolution  de  chlore,  l'iodure  d'amidon 
se  dépose  à  l'état  d'une  poudre  bleue  (Boettger). 

On  l'obtient  sous  une  forme  semblable,  en  chauffant  de 
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l'empois  avec  île  l'acide  hydrochlorique  dilué,  de  manière  à 
former  une  dissolution  limpide  que  l'on  mélange  avec  une 
dissolution  alcoolique  d'iode  tant  qu'il  se  forme  un  préci- 
pité. Celui-ci  se  dissout  dans  l'eau  pure,  mais  non  pas  dans 
l'eau  salée  ou  acide.  On  le  jette  sur  un  filtre ,  et  après  l'avoir 
laissé  égoutter,  on  le  lave  avec  de  petites  quantités  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  passe  offre  une  teinte  bleue 
intense. 

Le  résidu  bleu  humide  est  mis  à  dessécher  sous  une  cloche 
au-dessus  d'acide  sulfurique  concentré. 

L'iodure  d'amidon  ainsi  obtenu  constitue  une  masse  goni- 
meuse,  brillante,  friable,  d'un  bleu  noir,  qui  attire  l'humi- 
dité de  l'air  et  devient  gluant.  Préparé  d'après  la  méthode 
précédente ,  il  renferme  de  l'acide  hydrochlorique. 

La  solution  bleu  foncé  de  ce  corps  se  décolore  par  l'ébul- 
lilion ,  mais  elle  reprend  sa  couleur  bleue  par  le  refroidis- 
sement. Cette  décoloration  est  l'effet  de  la  séparation  de 
l'iode,  qui  se  volatilise  avec  les  vapeurs  d'eau  pendant 
l  ébullition.  Si  l'on  emploie  une  solution  qui  renferme  assez 
d'eau  pour  que  l'iode  mis  en  liberté  puisse  y  rester  dissous, 
le  liquide  acquiert  après  le  refroidissement  sa  leinleprimitive; 
mais  on  peut  chasser  tout  l'iode  par  une  ébullition  prolongée , 
de  manière  que  la  couleur  ne  reparaisse  plus.  Une  addition  de 
trinture  d'iode  rend  alors  la  liqueur  bleue,  ce  qui  prouve  que 
l'amidon  n'a  éprouvé  aucune  altération  sensible  ;  une  partie 
de  l'iode  se  convertit  aussi  en  acide  hydriodique  pendant 
l'ébullition ,  de  sorte  que  la  teinte  bleue  reparaît  aussi  par 
une  addition  de  chlore. 

La  solution  bleue  qu'on  obtient  avec  la  teinture  d'iode  et 
une  solution  aqueuse  d'empois  d'amidon  se  conserve  sans 
altération  des  années  entières;  mais  la  solution  bleue  qui 
renferme  de  l'acide  hydrochlorique  ou  sulfurique  se  déco- 
lore pendant  la  conservation,  soit  par  une  vaporisation  par- 
tielle de  l'iode,  soit  par  la  transformation  de  l'amidon  en 
dextrine. 

La  solution  aqueuse  de  l'iodure  d'amidon  est  décolorée  par 
l'hydrogène  sulfuré,  par  suite  de  la  formation  d'acide  hydrio- 
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dique.  Celte  décoloration  a  élc  mise  à  proût  dans  la  recherche 
des  quantités  d'hydrogène  sulfuré  renfermées  dans  les  eaux 
minérales. 

L'iode  est  enlevé  à  l'iodure  d'amidon  par  l'alcool  fort, 
par  tous  les  alcalis  ,  le  chlore,  le  brome,  l'acide  sulfureux  , 
l'acide  arsénieux  et  le  sublimé  corrosif. 

Aux  rayons  solaires ,  la  solution  aqueuse  de  l'iodure  d'ami* 
don  se  décolore  très  rapidement  en  produisant  de  l'acide 
bydriodique;  le  chlore,  l'acide  nitrique,  etc.,  lui  rendent 
sa  teinte  bleue. 

Suivant  Lassaigne  ,  l'iodure  d'amidon  renfermerait 2  atomes 
d'iode  pour  1  atome  d'amidon  (CloH3(>  0,„);  niais  Payen  y 
indique  la  présence  de  l'iode  libre,  et  prétend  n'avoir  jamais 
obtenu  des  combinaisons  qui  continssent  plus  de  4  p.  c. 
d'iode.  L'iodure  préparé  d'après  la  méthode  indiquée  plus 
haut  n'a  pas  encore  été  soumis  à  l'analyse. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  de  découvrir  l'iode  dans  les  eaux 
minérales.  La  manière  la  plus  simple  consiste  à  mêler  l'eau 
à  essayer  avec  de  l'empois  d'amidon ,  et  à  y  ajouter  goutte  à 
goutte  de  l'acide  nitrique;  la  solution  de  chlore  pourrait  aussi 
être  employée,  mais  il  faudrait  s'eu  servir  avec  beaucoup  de 
précaution  ,  attendu  qu'un  excès  de  chlore  ferait  disparaître 
la  couleur  bleue.  Souvent  on  évapore  l'eau  minérale  à  sic- 
cité,  on  introduit  le  résidu  dans  un  flacon  muni  d'un  bou- 
chon et  ou  y  verse  de  l'acide  sulTurique  concentré;  puis  on 
suspend  dans  le  col  du  flacon  une  bande  de  papier  sur  la- 
quelle on  a  répandu  un  peu  d'empois,  et  ou  abandonne  le 
flacon  après  l'avoir  bien  bouché.  Dans  tous  ces  procédés, 
•  l'apparition  d'une  teinte  bleue  est  l'indice  de  la  présence  des 
iodures. 

Lorsqu'on  soupçonne  l'acide  iodique  dans  un  liquide,  ou 
mélange  celui-ci  avec  de  l'empois,  et  l'on  y  ajoute  peu  à 
peu  une  dissolution  d'acide  sulfureux 

C'est  par  ces  procédés  qu'on  parvient  aisément  à  décou- 
vrir j~ù  ""iode  dans  un  liquide. 

Une  dissolution  d'amidon  dans  l'acide  hydrochlorique 
donne  avec  le  brome  un  précipité  orangé  qui  se  décompose 
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déjà  quand  on  le  dessèche  à  lu  température  ordinaire ,  en 
développant  du  brome.  La  coloration  que  l'amidon  occa- 
sionne dans  les  eaux-mères  de  l'eau  de  la  mer  par  l'addition 
d'une  solution  de  chlore,  conduisit  précisément  BALARnà  la 
découverte  du  brome.  L'empois  d'amidon  étant  mélangé  avec 
un  liquide  qui  renferme  à  la  fois  du  brome  et  de  l'iode ,  il 
se  produit,  par  le  chlore,  d'abord  une  couleur  bleue,  qui 
passe  ùientôi  à  l'orangé,  surtout  par  une  plus  forte  addition 
de  chlore. 

L'amidon  ne  donne  pas  de  combinaison  avec  le  chlore. 

Congénères  de  l'amidon. 

Jnulitie.  —  Ce  corps  a  été  découvert  en  4804  parFuscKB; 
il  a  été  étudié  par  H.  K03B,  John,  Bracqjsnot,  Payen, 
Waltl,  Mulder,  et  récemment  par  Parneu  et  Croockewit. 

Croockewit  a  trouvé  que  la  quantité  d'eau  conteuue  dans 
l'inuline  varie  avec  les  méthodes  employées  pour  sa  prépara- 
tion et  les  plantes  d'où  ou  l'extrait  (racines  de  dahlias  et  d'au- 
née  J.  Suivant  loi ,  l'inuline  extraite  des  tubercules  de  dahlias 
se  partage,  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau ,  en  une 
modification  peu  soluble,  qui,  par  le  refroidissement,  se 
précipite  sous  forme  d'une  poudre  blauche,  et  en  une  modi- 
fication très  soluble,  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'en  évaporant 
la  liqueur.  L'analyse  des  combinaisons  de  ces  deux  modifi- 
cations de  l'inuline  avee  l'oxide  plombique  l'amena  aux  for- 
mules suivantes  :  Ca4  H3e  0,8,  5  P6  0,  et  C2$  Ha»  0l8,  4  PA  0, 
pour  l  iuuline  extraite  des  racines  d aunée  ;  C3a  H48  02  (,  5  P6  0, 
et  C3a  H4S  02i,  6  Pb  0,  pour  celle  des  racines  de  dahlias.  En 
décomposant,  par  l'hydrogène  sulfuré,  ces  combinaisons  avec 
l'oxide  de  plomb ,  évaporant  la  liqueur,  et  reprenant  le  résidu 
avec  un  peu  d'eau  froide,  on  obtient  un  corps  brun-ronge 
foncé  dont  la  saveur  n'est  pas  douce,  et  que  Croockewit 
regarde  comme  une  modification  de  l'acide  glucinique ,  due  à 
l'action  de  l'oxide  de  plomb  sur  l'inuline.  La  solution  d'inu- 
line  réduit  les  sels  d'argent  et  de  cuivre ,  ainsi  que  l'acétate 
de  plomb  en  présence  de  l'ammoniaque  (Croockewit  ). 
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Selon  Mulukh,  l'inuliue  présente  la  nièoie  composition 
que  l'amidon.  Parxell  a  obleuu  deux  combinaisons  plom- 
biques  ,  dont  l'une  est  Cxi  \\r  02l  H-  5  1*60,  et  l'autre 
C,  Hvi 0,s  -h  5  P^O  ;  l'inuline  séchée  à  400°  renferme ,  selon 
le  même  chimiste  ,  Ca$  H,,  0„. 

L'inuline  se  rencontre  dans  la  racine  d'aunée  JnulaHele- 
nium),  dans  les  tubercules  du  dahlia  [Dahlia  ou  Georgina  ta- 
riabilis,  W.j,  dans  les  topinambours  [Helianthus  tuberotus) , 
dans  la  racine  de  chicorée  (Cichorium  Intybus) ,  et,  suivant 
Waltl,  dans  la  racine  de  beaucoup  de  synanthérées,  où 
Ton  ne  trouve  pas  d'amidon  ordinaire. 

Elle  s'extrait  des  tubercules  congelés  des  dahlias  ou  des 
autres  racines  par  le  môme  procédé  que  l'amidon  :  les  ra- 
cines étant  réduites  en  pulpe,  on  les  place  sur  un  tamis 
très  fin ,  et  l'on  y  dirige  un  filet  d'eau  tant  qu'il  passe  un 
liquide  laiteux.  L'inuline  se  dépose  alors;  on  décante  l'eau 
claire  surnageante,  on  lave  le  dépôt  plusieurs  fois  avec  de 
nouvelle  eau,  et  l'on  répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que 
l'eau  qui  surnage  la  bouillie  soit  entièrement  limpide.  On 
ne  peut  pas  se  servir  de  filtres  pour  faire  les  lavages. 

Si  l'inuline  refuse  de  se  déposer,  on  porte  le  liquide  à 
l'ébullilion.  et  l'on  enlève  l'albumine  coagulée;  elle  se  dé- 
pose alors  par  le  refroidissement. 

On  peut  aussi  l'extraire  des  racines  sèches  en  épuisant 
celles-ci  avec  de  l'eau  bouillante;  la  décoction  ayant  été 
passée  toute  chaude  à  travers  un  linge ,  on  l'évaporé  à  con- 
sistance de  sirop;  l'inuline  se  sépare  alors  par  le  refroidis- 
sement du  liquide,  et  peut  être  purifiée  par  de  nouveaux 
lavages. 

L'inuline  se  dessèche  en  une  masse  blanche  et  cassante, 
composée  de  grains  cristallins ,  ou  bien  en  une  poudre  ténue, 
entièrement  blanche,  qui  s'attache  aux  dents.  Chauffée  au- 
dessus  du  point  (l'ébullilion  de  l'eau,  elle  entre  en  fusion  et 
se  convertit,  suivant  Waltl,  en  une  masse  douceâtre  et 
poisseuse,  très  soluble  dans  l'eau  froide  (pyro-inulinc).  A 
froid,  l'acide  sulfurique  ou  nitrique  concentré  la  convertit 
dans  la  même,  substance. 
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Elle  est  insipide,  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  fort 
solnble  dans  l'eau  bouillante.  La  solution  est  fluide ,  et  n'est 
point  gélatineuse  comme  celle  de  l'amidon.  Lorsqu'elle  est 
fort  diluée,  elle  ne  se  trouble  pas  par  le  refroidissement; 
mais  l'alcool ,  qui  ne  dissout  pas  l'inuline ,  la  précipite  de 
celle  solution. 

L'iode  ne  communique  à  l'inuline  qu'une  teinte  brune 
fugitive.  L'eau  de  chaux ,  la  dissolution  d'étain ,  le  sel  de 
saturne,  la  teinture  de  noix  de  galle,  les  protosels  de  mer- 
cure et  les  sels  d'argent  n'en  précipitent  pas  la  solution. 
Les  alcalis  se  comportent  avec  l'inuline  comme  avec  l'a- 
midon. 

L'acide  sulfurique  dilué  et  bouillant  convertit  prompte- 
ment  l'inuline  en  glucose  (Waltl)  ;  cette  transformation 
s'effectue  déjà  quand  on  chauffe  légèrement  l'inuline  seule 
(Braconnot)  ;  le  glucose  produit  éprouve  la  fermentation 
spiritueuse  quand  on  le  mélange  avec  de  la  levûre  de  bière. 

Depuis  peu,  on  a  commencé  à  employer  l'inuline  comme 
médicament;  elle  se  rencontre  d'ailleurs  dans  plusieurs 
plantes  médicinales,  et  est  peut-être  plus  nourrissante  que 
l'amidon ,  qui  est  moins  soluble  dans  l'eau. 

Lichénine.  — Cla  HaoO.o,  d'après  Mulder.  —  Ce  corps, 
découvert  par  Berzéliis,  s'oblient  en  traitant  le  lichen 
d'Islande  par  la  polasse  pour  en  extraire  la  matière  amère, 
et  le  soumettant  ensuite  à  l'action  de  l'eau  bouillante,  etc., 
comme  s'il  s'agissait  de  préparer  l'inuline.  On  obtient  ainsi 
une  masse  noire  ou  d'un  rouge  brun,  cohérente,  dure  et 
cassante.  On  la  décolore  en  précipitant  par  de  l'alcool  sa 
solution  bouillante  (Guérin-Varry) .  Le  précipité,  gélatineux, 
est  incolore,  et  devient  jaunâtre  par  la  dessiccation. 

C'est  un  corps  insipide  qui  se  gonfle  dans  l'eau,  en  don- 
nant une  gelée  blanche  et  diaphane.  L'eau  bouillante  le 
dissout  en  produisant  un  liquide  visqueux,  dont  la  lichénine 
se  sépare  par  le  refroidissement  à  l'état  gélatineux. 

En  bouillant  au  contact  de  l'air,  la  solution  produit,  à  la 
surface,  des  pellicules  insolubles  qui  se  déposent  au  fond  et 
adhèrent  aisément  aux  vases. 

m.  2 
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Le  chlore  ue  l'altère  pas  sensiblement.  La  teinture  d'iode 
ne  colore  pas  la  lichéuine  en  dissolution;  mais  la  licbénine 
en  gelée  en  est  colorée  en  bleu.  L'acétate  de  plomb  basique 
et  la  teinture  de  noix  de  galle  précipitent  la  solution  de 
licbénine. 

L'acide  sulfurique  étendu  et  bouillant  transforme  la 
licbénine  en  sucre;  l'acide  nitrique  la  convertit  en  acides 
saccharique  et  oxalique,  sans  donner  d'acide  mucique.  Les 
alcalis  agissent  sur  la  licbénine  comme  sur  l'amidon  ordi- 
naire. 

La  lichénine  forme  la  partie  essentielle  de  différentes 
préparations  pharmaceutiques  obtenues  avec  le  licben 
d'Islande. 

Saponine  ( Seifenkraut-Satzmehl  de  Trommsdorff).  —  La 
décoction  de  la  racine  et  des  feuilles  de  saponaire  (Saponaria 
officinalis)  donne,  par  la  concentration  jusqu'au  tiers,  un 
dépôt  que  l'on  purifie  par  des  lavages  à  l'eau  et  à  l'alcool. 
Ou  obtient  ainsi  une  substance  blanc -jaunâtre ,  peu  con- 
sistante, très  friable,  non  cristalline,  sans  odeur  ni  saveur, 
el  qui  happe  à  la  langue;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide 
ej.  se  dissout,  avec  une  teinte  jaune ,  dans  700  parties  d'eau 
bouillante;  la  solution  donne,  par  I'évaporalion ,  de  la  sa- 
ponine non  altérée.  Les  acides  décolorent  la  solution  ;  les 
alcalis  la  colorent  eu  jaune  verdâlre. 

Les  sels  métalliques  et  la  teinture  de  noix  de  galle  ne  la 
précipitent  point;  mais  les  sels  de  fer  la  colorent  en  brun 
foncé.  L'iode  la  colore  d'abord  en  vert,  puis  en  bleu.  Les 
acides  et  les  alcalis  dissolvent  la  saponine  à  chaud.  Elle  est 
insoluble  dans  l'éther  et  les  huiles.  Elle  se  détruit  par  la 
chaleur.  L'acide  nitrique  ne  la  convertit  pas  en  acide  oxa- 
lique, mais  en  acide  carbazotique. 

Vhordé ine  obtenue  par  Proust,  par  le  lavage  de  la  farine 
d'orge,  n'est,  suivant  Braconnot  et  Guibourt,  qu'un  simple 
mélange  de  ligneux  et  de  téguments  d'amidon ,  renfermant 
aussi  un  peu  de  gluten. 
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Sur  la  composition  de  V amidon  et  de  la  dextrine. 

L'amidon  se  rencontre  dans  les  cellnles  végétales  sons  la 
forme  de  granules  brillants,  dépourvus  de  cristallisation; 
ces  granules,  à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent avec  l'eau  bouillante,  se  composent  de  couches  con- 
centriques d'une  seule  et  même  substance  (Fritzscue,  Link> 
Payes  ,  Jacqublain)  ,  dont  la  couche  externe  n'est  point  atta- 
quée par  l'eau  froide. 

Lorsqu'on  fait  agir  l'acide  nitrique  sur  la  fécule  de  blé 
(pour  préparer  l'acide  oxalique),  on  obtient  toujours  une  très 
petite  quantité  d'une  matière  cireuse,  ce  qui  permet  de  sup- 
poser que  la  fécule  brute  renferme  des  parties  semblables  à 
la  cire,  au  caoutchouc  ou  aux  résines,  qui  empêchent 
la  fécule  de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide,  et  fonf  en  sorte 
qu'elle  se  gonfle  par  l'eau  bouillaute  en  produisant  de 
l'empois. 

En  traitant  la  fécule  de  pommes  de  terre  par  l'alcool, 
Payen  obtint,  après  avoir  chassé  ce  liquide,  d'une 
huile  butyrense,  renfermant  en  petile  quantité  une  graisse 
cristalline.  Cette  huile  a  été  prise  par  Payen  pour  de  t'hy- 
drate d'oxyde  d'amyle  { tom.  I,  pag.  505);  mais  c'est  là  une 
erreur,  car  l'esprit  de  vin  ordinaire,  contenant  une  quantité 
50  fois  plus  grande  de  ce  dernier  corps,  n'en  laisse  ancune 
trace  après  la  distillation  ou  l'évaporation. 

C'est  sans  doute  aussi  à  ces  matières  étrangères  que  cer- 
taines fécules  (celles  d'arum  et  d'iris)  doivent  leur  action 
particulière  sur  l'économie  animale.  Toutes  les  fécules, 
quelles  qu  elles  soient,  présentent,  à  l'état  de  pureté,  après 
la  dessiccation  dans  le  vide  à  400°,  la  même  composition 

C|2  "•*() 

La  dextrine  pure  renferme  également  les  mêmes  éléments 
unis  dans  les  mêmes  proportions.  L'amidon  forme  deux 
combinaisons  avec  l'oxide  de  plomb.  Le  précipité  qu'on  ob- 
tient en  mélangeai»;  une  solution  ammoniacale  de  sous-acé- 
tale  de  plomb  avec  une  décoction  limpide  d'amidon  ,  ren- 
ferme ,  après  la  dessiccation  dans  le  vide  à  400°,  CIa  0I0 


50 


TRAITE 


-h  2P60.  Ce  précipité  perd  un  équivalent  d'eau  à  170  ou  180° 
(Payen);  mais  alors  il  ne  renferme  plus  d'amidon  (Mulder).  La 
dextrine  forme  deux  combinaisons  :  C,a  Hao  0,„  -+-  P60  et 
C,3  Ha„  0,o-4-  2P60  ;  celte  dernière  jaunit  à  180°  en  perdant 
un  atome  d'eau. 

Lorsqu'on  traite  successivement  par  l'eau  bouillante,  l'al- 
cool, l'éther  et  l'acide  sulfurique  étendu,  l'empois  d'amidon 
qui  s'est  décomposé  au  contact  de  l'air,  on  obtient  un  résidu 
insoluble,  qui  se  dissout  dans  une  lessive  faible  de  potasse; 
l'acide  sulfurique  étendu  précipite  de  la  solution  une  poudre 
jaune  légère.  Celle-ci  se  colore  en  bleu  par  la  teinture  d'iode , 
et  devient  noire  par  la  dessiccation  à  l'air  (Saussure). 

Einhof  désigne  sous  le  nom  de  fibres  amylacées  la  bouillie 
qui  reste  après  qu'on  a  broyé  les  pommes  de  terre  et  ex- 
trait la  fécule  par  les  lavages.  Ces  libres  sont  diapbades,  se 
gonflent  dans  l'eau  bouillante  comme  une  gelée,  et  ne  four- 
nissent de  l'empois  que  par  une  ébiillition  prolongée.  La 
teinture  d'iode  les  colore  en  bleu  foncé;  par  la  dessiccation, 
elles  deviennent  grises,  dures  et  cassantes. 

En  faisant  bouillir  ces  fibres  avec  de  l'eau ,  Vauqurlin  en 
a  pu  extraire  \  ou  J  de  ligneux.  Cloiet  en  a  retiré  aussi,  par 
l'ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  \  de  ligneux  pur 
pour  100  parties  de  pommes  de  terre.  En  faisaut  évaporer  la 
décoction  aqueuse  de  la  libre  récemment  extraite  de  ces  tu- 
bercules, Vauquelin  obtint  une  matière  gorameuse  ou  mu- 
cilagineuse  qui  ne  se  dissolvait  que  dans  l'eau  bouillante 
(pecline  ou  acide  peclique,  L.  Gmelix)  et  qui  se  distinguait 
de  la  dexlriue  en  ce  qu'elle  donnait  de  l'acide  mucique  par 
l'action  de  l'acide  nitrique. 

Les  carottes  et  les  navets  jeunes  renferment  aussi  de  la 
fibre  amylacée  pecline?,,  selon  Einhof. 

Une  substance  semblable  à  cette  fibre  amylacée,  c'est 
Yamyloïde  de  Schleiden,  qui  constitue,  selon  ce  savant,  les 
cellules  d*  s  cotylédons  de  Scholia  latifolia,  S.  speciosa, 
Hymenœa  Courbaril,  Alumana  urens,  etc.  Si  l'on  racle  les 
cotylédons  de  ces  plantes,  et  qu'on  les  buinccte  avec  une 
teinture  d'iode,  les  cellules  prennent  une  couleur  bleue. 
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Bouillis  avec  de  l'eau,  ils  donnent  un  liquide  visqueux, 
mais  non  gélatineux,  et  que  la  solution  aqueuse  d'iode 
colore  en  jaune  doré;  la  teinture  alcoolique  d'iode  le  pré- 
cipite sous  la  forme  d'une  gelée  bleue.  Le  précipité  bleu  se 
dissout  dans  l'eau  distillée  avec  une  couleur  jaune.  (Comme 
Valcool  de  la  teinture  d'iode  précipite  en  gelée  toute  espèce 
de  mucilage,  et  qu'une  addition  d'eau  en  sépare  l'iode  à 
l'état  d'une  poudre  fine,  la  présence  dans  ces  cotylédons 
d'une  substance  amylacée  soluble  devient  fort  douteuse.) 
Le  résidu  insoluble ,  après  avoir  été  bouilli  avec  de  l'eau  ,  se 
colore  encore  en  bleu  par  la  teinture  d'iode. 

Le  papier  se  ramollit  dans  l'acide  nitrique  moyennement 
concentré,  en  devenant  gélatineux;  la  teinture  d'iode  colore 
ça  et  là  la  masse  en  bleu  (L.  Gmelin). 

Lorsque,  suivant  Schleiden,  on  maintient  en  ébullition 
de  la  raclure  de  pinastre  (Pinus  sylvestris)  avec  une  lessive 
de  potasse ,  qu'on  sursature  ensuite  l'alcali  par  de  l'acide 
sulfurique ,  et  qu'on  y  ajoute  de  la  teinture  d'iode ,  la  ra- 
clure se  colore  en  bleu  foncé.  Le  même  observateur  indique 
que  le  coton  se  convertit  en  amidon ,  si  on  l'abandonne  pen- 
dant une  demi-minute  avec  de  l'acide  sulfuriqne  moyenne- 
ment concentré  (5  parties  d'acide  sulfurique  et  i  partie 
d'eau),  et  qu'après  l'avoir  broyé  dàns  un  mortier  de  porce- 
laine, on  y  ajoute  beaucoup  de  teinture  d' ode.  Le  coton  se 
colore  alors  en  bleu  foncé. 

Cette  expérience  réussit  aisément,  et  le  coton  acquiert,  en 
effet ,  dans  ce3  circonstances  ,  la  couleur  bleue  de  l'iodure 
d'amidon  ;  toutefois  il  ne  faudrait  pas  attacher  de  prix  à  celte 
réaction.  La  couleur  bleue  de  l'iodure  d'amidon  provient  de 
l'iode  extrêmement  divisé ,  et  se  développe  à  peu  près  comme 
la  couleur  pourpre  propre  à  l'or,  dans  la  réduction  de  cer- 
taines solutions  de  ce  métal.  L'amidon  se  comporte  avec 
l'iode  comme  l'alumine  avec  les  matières  colorantes  :  lors- 
qu'on fixe  d'une  manière  semblable  l'iode  à  la  surface  d'un 
corps,  minéral  ou  organique,  celui-ci  paraît  bleu,  attendu 
que  l'iode  bien  divisé  possède  lui-même  une  teinte  bleu-vio- 
lacé. 
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Lorsqu'on  hutuecle  du  litige  avec  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  il  devient  gélatineux,  el  se  colore  en  bien  par 
une  teinture  d'iode.  Si  on  enlève  complètement  l'acide  sul- 
furique  par  des  lavages ,  d'abord  à  l'alcool ,  puis  à  l'eau ,  le 
résidu  ne  bleuit  plus  par  une  dissolution  d'iode  dans  l'acide 
acétique.  La  teinture  d'iode  ne  le  rend  pas  bleu  non  plus  ; 
mais  si  l'on  y  ajoute  de  l'eau,  de  manière  à  précipiter  l'iode 
de  la  teinture  sur  la  fibre  gonflée,  celle-ci  se  colore  en  bleu. 
La  même  chose  a  lieu  avec  le  linge  maintenu  pendant 
quelque  temps  en  ébullilion  avec  une  lessive  de  potasse  con- 
centrée, jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  teinte  jaune-bru- 
nâtre ;  si  l'on  neutralise  ensuite  la  potasse  par  de  l'acide 
acétique,  qu'on  décante  le  liquide  et  qu'on  humecte  le  linge 
avec  une  teinture  d  iode,  il  devient  d'un  bleu  foncé  par  l'ad- 
dition de  l'eau. 

La  matière  qui  bleuit  dans  ces  circonstances  rf  est  pas  le 
linge,  mais  un  corps  particulier,  produit  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  ou  de  la  potasse,  et  dont  les  réactions  dif- 
fèrent entièrement  de  celles  de  la  fécule. 

Lorsqu'on  étend  sur  une  capsule  en  porcelaine  un  mor- 
ceau de  linge  humecté  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
celui-ci  attire  peu  à  peu  l'humidité,  et  il  se  rend  dans  la 
capsule  un  liquide  incolore,  entièrement  transparent  ,  très 
acide,  et  qui  présente  les  réactions  suivantes  :  abandonné 
à  lui-même,  il  devient  épais  et  gélatineux,  el  donne,  par 
l'addition  de  l'eau,  un  précipité  blanc  qui  reste  entièrement 
blanc  quand  on  y  verse  de  la  teinture  d  iode.  Mais  si  on  y 
met  d'abord  la  teinture ,  et  qu'ensuite  seulement  on  y  ajoute 
l'eau,  l'iode  et  lecurps  blanc  se  précipitent  en  môme  temps , 
de  manière  que  le  précipité  est  bîeu,  c'est-à-dire  coloré  par 
de  l'iode. 

Les  solutions  aqueuses  de  lichénine  et  d'inuline  ne  bleuis- 
sent pas  par  l'iode  ;  toutefois,  par  leurs  réactions  chimiques , 
ces  deux  corps  se  rapprochent  de  l'amidon  bien  plus  que  le 
ligneux.  La  raison  pour  laquelle  ils  ne  se  colorent  pas  par 
l'iode  est  due  évidemment  à  leur  parfaite  solubilité  dans 
l'eau,  ainsi  qu'à  celle  circonstance  que,  dans  l'état  soluble 
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ils  ne  se  combinent  pas  avec  l'iode ,  tandis  que  celui-ci  se 
précipite  sur  les  flocons  gonflés  de  l'amidon.  D'un  autre  côté, 
la  gelée  diaphane  de  la  lichéninese  colore  aussi  en  bleu  par 
la  teinture  d'iode. 

GOMMES. 

On  confondait  autrefois  sous  le  nom  de  gommes  des  ex- 
sudations végétales  très  diverses,  qui  n'avaient  de  commun 
qoe  l'aspect  physique.  De  nouvelles  recherches  ont  permis 
de  définir  les  gommes  d'une  manière  plus  précise ,  et  aujour- 
d'hui on  appelle  ainsi  des  substances  solides ,  incrislallisa- 
bles,  transparentes  ou  diaphanes,  incolores,  sans  saveur 
ni  odeur,  d'une  cassure  conchoïde  ,  et  insolubles  dans 
l'élher,  l'alcool,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Des  différences  de  solubilité  dans  l'eau  froide  conduisent 
à  subdiviser  ces  corps  eu  :  \)  gommes  solubles  dans  l'eau 
froide  (arabine,  mucilage),  et  en  :  %  gommes  qui  ne  font 
que  se  gonfler  dans  l'eau  froide  (bassorine,  cérasiue,  pec- 
tine ). 

Toutes  ces  gommes  partagent  la  propriété  de  fournir, 
entre  autres  produits,  de  l'acide  mucique,  lorsqu'on  les 
soumet  à  l'action  de  l'acide  nitrique  ;  on  sait  d'ailleurs  que 
la  lactine  ou  sucre  de  lait  offre  aussi  cette  propriété. 

Quant  à  leur  composition ,  la  cérasine  renferme  du  car- 
bone ,  ainsi  que  de  l'hydrogène  et  de  Toxigène ,  dans  les 
proportions  de  l'eau;  le  mucilage,  la  bassorine  et  la  pecline 
renferment  une  quantité  d'oxigène  plus  forte  que  celle  qui 
correspondrait  à  ce  rapport. 

Arabine. 

Elle  se  rencontre  assez  pure  dans  la  gomme  arabique  et 
la  gomme  du  Sénégal,  qui  exsude  de  plusieurs  espèces 
d'acacia,  telles  que  :  A.  tortilis,  Sejal,  Ehrenbergi,  vera , 
arabica,  Sénégal,  etc.,  sous  la  forme  d'un  suc  qui  durcit  à 
l'air. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  sa  composition. 
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La  gomme  arabique  est  dure  et  d'une  densité  de  4 , 5  à  1 ,4  ; 
ses  faces  de  cassure  sont  brillantes  et  conchoïdes.  Sa  saveur 
est  fade,  légèrement  douceâtre  ;  elle  fond  dans  la  bouche  et 
s'attache  fortement  aux  dents  A  l'état  pur,  elle  est  trans- 
parente et  incolore;  les  qualités  inférieures  sont  jaunes  ou 
brunes;  on  peut  les  décolorer  rapidement  en  chauffant  leur 
solution  aqueuse  avec  très  peu  de  chlore.  « 

Séchée  à  l'air,  la  gomme  arabique  renferme  près  de  \  6  par- 
ties d'eau,  qu'elle  perd  peu  à  peu  par  la  dessiccation  au 
bain-marie.  Elle  contient  eu  outre  3  p.  c.  de  sels. 

L'arabine  pure  est  incolore,  entièrement  insipide,  in- 
fusible; toutefois,  à  182*  cent.,  elle  se  ramollisse  laisse 
tirer  en  fils,  et  se  détruit  à  une  chaleur  plus  élevée. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  donne ,  avec  peu 
d'eau ,  un  mucilage  très  gluant. 

La  solution  de  4  partie  de  gomme  arabique  dans  5  parties 
d'eau  a  une  consistance  sirupeuse.  Lorsqu'on  la  broie  avec  \  p. 
de  borax, elle  se  prend  en  une  masse  épaisse  et  gélatineuse; 
la  solution  de  sucre,  les  acides  et  le  tartrate  de  potasse  lui 
rendent  sa  consislance  primitive.  D'autres  borates  alcalins 
produisent  un  effet  semblable. 

La  potasse  caustique  coagule  la  solution  de  gomme  ;  uu 
excès  de  ce  réactif  lui  rend  sa  limpidité  ;  l'alcool  précipite  la 
combinaison  à  l'état  caillebotleux  ;  l'eau  la  dissout  aisément. 
Le  verre  soluble  trouble  la  solution  aqueuse ,  et  la  précipite 
au  bout  de  quelque  temps  en  flocons  jaunes  et  épais,  ou  dé- 
termine la  formation  d'un  coagulum  jaune  et  gélatineux.  Le 
précipité  est  soluble  dans  un  excès  de  potasse  caustique. 
Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  la  combinaison  en  flocons 
blancs,  copieux;  l'acétate  neutre  ne  la  précipite  pas.  Le  pro- 
tonitrate de  mercure  la  précipite  en  blanc. 

Si  l'on  ajoute  du  deutosulfate  de  cuivre  à  une  solution  de 
gomme  rendue  alcaline  par  un  peu  de  potasse ,  il  se  produit 
un  précipité  bleu  qu'on  peut  chauffer  à  l'ébullition  dans  le 
liquide ,  sans  qu'il  noircisse.  (  Voyez  les  réactions  de  la  dex- 
trine,  p.  10.) 

L'alcool  concentré  précipite  la  solution  de  gomme  en  flo- 
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cous  blancs  et  caillebotleux  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  n'y 
occasionue  aucune  alléralion. 

La  gomme  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  la  fermenta- 
tion spiritueuse. 

Une  solution  de  gomme  diluée  se  couvre  de  moisissures 
à  l'air,  en  acquérant  une  réaction  acide. 

Suivant  Brugnatelli  ,  Biot  et  Prrsoz,  la  gomme  se  con- 
vertit complètement  en  sucre  de  raisin  fermentescible,  si 
l'on  maintient  pendant  quelque  temps  à  une  température  de 
96*  une  solution  de  798  parties  de  gomme  dissoute  dans 
4724  parties  d'eau  qui  ont  été  mélangées  avec  450  parties 
d'acide  sulfurique  concentré  étendu  de  200  parties  d'eau. 

Suivant  les  expériences  de  Vauquelin  et  Simonin,  l'action 
du  chlore  gazeux  sur  une  solution  de  gomme  détermine  la 
production  d'un  acide  particulier  (selon  Vauqdelin,  ce  serait 
de  l'acide  citrique);  d'autres  chimistes  ne  l'ont  pas  pu  ob- 
tenir. 

La  gomme  arabique  et  celle  du  Sénégal  donnent  ordinai- 
rement 2  ou  5  p.  c.  d'une  cendre  blanche,  renfermant  tou- 
jours de  la  chaux. 

Mucilage. 

On  le  rencontre  dans  plusieurs  parties  végétales  ,  surtout 
dans  la  graine  de  Plantago  Psyllium ,  Linum  usitalissimum , 
Pyrut  Cydonia  ,  dans  les  borraginées  et  les  malvacées  (gui- 
mauve, mauve,  etc.),  dans  la  graine  de  Trigonella  Farnum 
grœcum ,  etc. 

On  extrait  le  mucilage  de  ces  plantes  en  les  faisant  macé- 
rer dans  l'eau  froide  ou  en  les  mettant  en  infusion  dans 
l'eau  bouillante,  et  traitant  l'extrait  par  de  l'alcool  qui  pré- 
cipite le  mucilage. 

Le  mucilage  se  distingue  de  la  gomme  ordinaire  en  ce 
qu'il  n'est  pas  aussi  transparent,  et  qu'il  est  moins  cassant 
à  l'étal  sec.  Il  se  dissout  également  dans  l'eau  froide,  mats  sa 
solution  est  moins  claire  et  moins  filante  ;  4  partie  dejpepins 
de  coings  rend  sirupeuses  48  parties  d'eau.  Cette  solution  est 
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souvent  précipitée  par  des  acides  et  par  des  sels  qui  n'occa- 
sionnent aucun  changement  dans  la  solution  de  gomme, 
tels  que  l'alun,  la  solution  détain,  le  sel  de  saturne;  d'un 
autre  côté,  elle  ne  précipite  pas  le  verre  soluble;  la  solution 
de  borax  ne  l'épaissit  pas  non  plus. 

A  une  température  élevée,  le  mucilage  se  comporte  comme 
la  gomme  ordinaire.  L'acide  nitrique  le  convertit  en  acide 
oxalique,  et  en  partie  en  acides  mucique  et  nilro-picrique. 

Les  mucilages  s'emploient  souvent  en  médecine. 

Ce  qu'on  appelle  mucilage  dans  les  racines  de  plusieurs 
malvacées  et  borraginées ,  telles  que  Althea  ,  Symphiium ,  et 
beaucoup  d'autres ,  n'est,  d'après  les  recherches  de  Schmidt, 
faites  au  laboratoire  de  Giesen,  qu'une  agglomération  d'une 
infinité  de  granules  de  fécule  homogènes  et  arrondis,  dont  le 
diamètre  varie  de  0,015  et  0,008  de  pouce, et  quise trouvent 
répaudus  dans  l'intérieur  de  cellules.  L'iode  les  bleuit  ;  si 
on  les  examine  au  microscope  pendant  qu'on  les  chauffe  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu  ou  avec  une  lessive  faible  de 
de  potasse,  on  les  voit  disparaître;  en  un  mot,  ces  gra- 
nules présentent  tous  les  caractères  de  l'amidon. 

Quand  on  chauffe  à  80  ou  90°  ce  prétendu  mucilage  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu ,  la  fécule  se  change  en  glucose;  la 
substance  qui  résiste  à  sou  action  est  colorée  en  jaune  par 
l'iode;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  les  acides  étendus  et 
les  alcalis  :  c'est  de  la  cellulose  on  ûbre  ligneuse.  L'un  et 
l'autre ,  traités  par  l'acide  nitrique ,  se  changent  en  acide 
oxalique,  sans  donner  trace  d'acide  mucique. 

Le  prétendu  mucilage  de  la  graine  de  plusieurs  labiées,  ii- 
nées  et  plantagiuées ,  telles  que  Salvia  verticillata ,  Linum 
usitatissimum  et  autres ,  n'est  qu'un  épithélium  gonflé  , 
formé  de  cellules  incolores,  où  l'on  ne  distingue  pas  de  gra- 
nules de  fécule ,  ni  d'autres  substances  hétérogènes.  Si  on 
délaie  ces  graines  dans  l'eau  et  qu'on  les  observe  ensuite  au 
microscope  ,  on  les  voit  absorber  ce  liquide  ;  leurs  cellules 
se  gonflent  d'abord,  puis  le  tissu  cellulaire  lui-même, jus- 
qu'à ce  que  l'un  et  l'autre  aient  pris  assez  d'eau  pour  qu'on 
cesse  de  les  distinguer.  Lorsqu'on  les  met  en  digestion ,  entre 
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80  et  100%  avec  de  l'acide  sulfurique  élendu ,  elles  s'y  dis- 
solvent entièrement;  la  solution  contient  de  l'acide  phospho- 
rique,  de  l'acide  sulfurique,  dusulfale  de  chaux  et  du  glucose. 
Ce  dernier  est  capable  de  se  changer  tout  entier,  par  la  fer- 
mentation, en  alcool  et  eu  acide  carbonique. 

Ces  différents  mucilages  donnent  des  cendres  composées 
essentiellement  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux; 
quelquefois  elles  contiennent  aussi  de  la  magnésie,  de  la  po- 
tasse et  de  l'oxide  de  fer.  Traités  par  l'acide  nitrique ,  ces 
mucilages  donnent  de  l'acide  oxalique  et  une  petite  quantité 
d'acide  mucique. 

On  sait  que  plusieurs  de  ces  gommes  et  mucilages  s'épais- 
sissent avec  de  la  magnésie  ou  du  borax.  La  même  chose  a 
lieu  lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  gomme  ou  de  dex- 
trine  une  solution  aussi  neutre  que  possible  de  phosphate  de 
enaux  dans  l'acide  hydrochlorique  ou  l'acide  acétique  :  or, 
comme  le  phosphate  de  chaux  constitue  une  partie  des  cen- 
dres de  ces  substances ,  il  est  bien  possible  que  ce  soit  à  lui 
qu'elles  doivent  leur  consistance. 

La  transformation  totale  des  mucilages  en  sucre ,  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  prouve  qu'il  faut  le6 
ranger  parmi  les  hydrates  de  carbone. 

D'après  les  faits  que  nous  venons  d'exposer ,  il  est  pro- 
bable que  ce  qu'on  appelle  mucilage  végétal  est  une  combi- 
naison d'un  hydrate  de  carbone  semblable  à  la  fécule  avec 
une  certaine  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  d'un  sel  de 
chaux  végétal,  dont  les  proportions  relatives  délerminentles 
différences  physiques  des  mucilages. 

Tous  les  prétendus  mucilages  dont  nous  venons  de  par- 
ler produisent  du  sucre  quand  on  les  met  en  digestion 
entre  50  et  53°  avec  la  membrane  de  l'estomac  ou  du  duo- 
dénum. Us  sont  tous  non  azotés. 

Le  mucilage  des  graines  de  lin  se  prépare  en  agitant  ces 
graines  avec  de  petites  portions  d'eau  distillée  froide;  la 
solution  liltrée  aussitôt,  soumise  à  l'ébullition  pour  en  éloi- 
gner l'albumine ,  évaporée  à  une  douce  chaleur  au  tiers  de 
sou  volume  primitif,  puis  précipitée  par  l'alcool,  donne  du 
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mucilage  pur.  Il  est  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  absolu- 
ment impossible ,  de  le  séparer  des  sels  de  chaux  qu'il  con- 
tient, parce  qu'ils  sont  précipités  avec  lui  par  l'alcool,  et 
qu'on  ne  peut  se  servir  pour  cela  des  acides  ,  sans  donner 
naissance  à  une  certaine  quantité  de  sucre  ;  c'est  ce  qui  fait 
qu'il  laisse  une  Irès  forle  proportion  (14,05  p.  c.)  de  cendres. 

f 

I.  II.  III. 

Carbone.  .   44,748  —   44,643  —  44,600 

Hydrogène     5,856  —     5,915  —  5,867 

Oxigène.  .    49,446  —   49,642  —  49,455 

La  formule  Gl2UaoO,„  demande    CI2  =c  44,724 

Hao  =  6,142 
O,o  =  49,134 

• 

Le  mucilage  de  graine  de  lin  contient  le  sel  de  chaux  d'un 
acide  organique  que  je  n'ai  pu  jusqu'ici  obtenir  ni  en  assez 
grande  quantité  ni  assez  pur  pour  l'analyser.  M.  Meyer  pré- 
tend y  avoir  trouvé  une  forte  proportion  d'acide  malique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  cet  acide  explique  facile- 
ment la  perte  d'hydrogène. 

L'analyse  de  ses  combinaisons  basiques  avec  l'oxide  de 
plomb  ne  permet  d'en  tirer  aucune  conclusion,  puisque, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  impossible  de  les 
obtenir  pures.  En  échange ,  la  transformation  du  mucilage  en 
sucre  nous  permet  de  prononcer  avec  certitude  sur  la  nature 
de  cette  substance. 

Bcusorine. 

Cette  matière,  qui  forme  la  partie  essentielle  dusalep, 
ainsi  que  de  la  gomme  de  Bassora  et  adragante  (d'Ai/ro- 
gallus  creticui ,  etc.) ,  a  été  examinée  pour  la  première  fois 
par  Vauqublin  et  par  Bucdolz. 

La  gomme  adragante  renferme  des  granules  d'amidon 
qu'on  peut  facilement  reconnaître  au  microscope  ;  la  teinture 
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d'iode  colore  en  bleu  foncé  l'infusion  de  celle  gomme,  faite 
à  l'eau  bouillante.  Le  mucilage  de  salep,  préparé  à  l'eau 
froide,  el  la  partie  insoluble  qui  reste ,  se  colorent  également 
en  bleu  par  la  teinture  d'iode. 

La  bassorine  est  une  substance  incolore  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  gomme  ordinaire;  mais  elle  n'est  pas  aussi 
transparenté;  elle  est  sans  odeur  ni  saveur,  se  réduit  diffi- 
cilement en  poudre ,  et  ne  fait  que  se  ramollir  sur  la  langue , 
sans  fondre,  et  en  formant  une  masse  visqueuse. 

Elle  se  ramollit  dans  l'eau  froide,  et  se  gonfle  beaucoup 
en  prenant  jusqu'à  50  fois  son  volume,  et  en  formant 
une  gelée  transparente  et  épaisse  sans  s'y  dissoudre; 
l'eau  bouillante  ne  la  dissout  pas  non  plus  d'une  manière 
complète;  les  alcalis  purs  forment  avec  elle  une  solution 
claire  ;  le  verre  soluble  la  dissout  également. 

Guéris  désigne  sous  le  nom  de  cérasine  une  substance 
fort  semblable  à  la  bassorine,  et  qui  exsude  des  cerisiers, 
des  pruniers  et  des  amandiers.  Si  l'on  met  la  gomme  de  ces 
arbres  en  digestion  avec  400  parties  d'eau  de  20#,  il  s'y  dis- 
sout une  matière  gommeuse  semblable  à  l'arabine ,  tandis 
qu'il  reste  une  masse  gonflée  (s'élevantà  25  p.  c.  si  l'on  em- 
ploie la  gomme  du  cerisier)  qui  représente  la  cérasine. 
Celle-ci  se  distingue  de  la  bassorine  en  ce  qu'elle  est  plus 
transparente  et  qu'elle  se  réduit  plus  aisément  en  poudre  ; 
i^llc  se  gonfle  mieux  dans  l'eau,  et  le  mucilage  présente 
moins  de  viscosité  que  celui  de  la  gomme  arabique.  Soumise 
à  une  ébullilion  prolongée,  cette  matière  finit  par  se  con- 
vertir en  arabine. 

La  partie  de  la  gomme  de  cerisier  soluble  dans  l'eau  froide 
donne  avec  le  chlorure  d'étain  une  gelée  compacte  ;  le  persul- 
fale  de  fer  ne  la  précipite  pas  ;  le  sous-acétate  de  plomb  ne 
la  précipite  qu'après  vingt-quatre  heures  de  contact. 

Les  sucs  végétaux  sucrés  (de  carottes ,  de  betteraves,  etc.), 
abandonnés  à  une  température  élevée ,  éprouvent  une  espèce 
de  fermentation  qui  fait  disparaître  la  plus  grande  partie  du 
suc  qu'ils  renferment.  Le  sucre  y  est  alors  remplacé  par  de 
l'acide  lactique ,  par  de  la  mannite ,  ainsi  que  par  une  matière 
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de  consistance  visqueuse.  Le  mélange  étant  évaporé  à  siccité 
et  purifié ,  à  l'aide  de  l'alcool ,  de  tout  acide  lactique  et  man- 
nite,  il  reste  une  substance  semblable  à  l'arabine,  et  qui, 
comme  celle-ci,  donne  avec  l'eau  une  solution  visqueuse. 
Celte  substance  présente  aussi  la  composition  de  l'arabine 
(Kircheb). 

Une  semblable  gomme  se  produit  dans  l'altération  du  jus 
de  la  canne  à  sucre;  mais  elle  se  distingue,  suivant  Vaiiquelin, 
des  gommes  précédentes  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  d'acide 
mucique  par  l'acide  nitrique. 

Les  matières  désignées  par  Brandes  sous  les  noms  de  phy- 
teumacoUa  et  de  pseudotoxine  sont  aussi  de  nature  gom- 
meuse,  et  se  rencontrent  dans  la  partie  aqueuse  de  la  plu- 
part des  extraits  de  plantes;  elles  sont  toujours  colorées  en 
brun,  et  renferment  de  l'azote. 

Ce  qu'on  appelle  bassorine  du  salep  n'est  pas  autre  chose, 
d'après  M.  Schmidt,  que  des  grains  de  fécule  gonflés,  ne 
différant  en  rien  des  autre<  espèces  de  fécule.  L'acide  sulfu- 
rique  étendu  les  transforme  en  sucre,  de  même  aussi  que  la 
digestion  entre  50  et  55°  avec  la  muqueuse  intestinale  du 
veau.  Le  résidu  laissé  par  les  bulbes  traités  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  est  formé  de  tissu  cellulaire  insoluble  dans 
l'eau  ,  les  acides  étendus  et  les  alcalis.  Toutes  ces  réactions 
sont  faciles  à  observer  au  microscope ,  et  les  analyses  qui 
suivent  les  expliquent  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

L'analyse  des  tubercules  de  salep  donne  pour  leur  com- 
position : 

L  II. 
Carbone.  .    45,467    —  44,956 
Hydrogène     6,556    —  6,519 
Oxigène.  .    48,497    —  48,725 

Cette  substance  contient  donc  l'hydrogène  et  l'oxigène 
dans  les  mêmes  proportions  que  l'eau.  Elle  se  divise  en  : 

a.  Sucre  b.  Résidu. 

Le  premier  se  décompose  en  entier  quand  on  le  fait  fer- 
menter; c'est  donc  du  sucre  de  raisin,  CI2H2<  0I2. 
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Le  résidu ,  après  avoir  élé  Irailé  avec  une  solution  très 
étendue  de  potasse  caustique  pour  lui  enlever  quelques  traces 
d'albumine ,  fournit  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

Trouvé.  Calculé  ■  pour  la  formule 

I.  II.  C    Il  <> 

Carbone.  .  47,199  —  47,277  —  47,541 
Hydrogène  6,097  —  5,945  —  5,851 
Oxi^ene.  .    46,704    —    46,778      -  46,848 

Lorsqu'on  chauffe  du  salep  pulvérisé  avec  de  l'eau  et  de 
l'acide  sulfurique  étendu  ,  mais  pas  assez  longtemps  pour 
qu'il  se  transforme  totalement  en  sucre,  qu'on  filtre  et  qu'on 
verse  de  l'alcool  dans  la  liqueur  filtrée,  on  obtient  un  préci- 
pité blanc  et  floconneux  analogue  à  la  gomme  ou  à  la  dex- 
trine.  Voici  les  résultats  qu'il  donne  à  l'analyse  ; 

Calcul 

!•  H.  C  n  II  Oio 

Carbone.  .  44,675  —  44,568  —  44,724 
Hydrogène  6,274  —  6,242  —  6,142 
Oxigèue.  .    48,906    —   49,040     —  49,154 

* 

Ces  analyses  prouvent  que  cette  substance  appartient  au 
groupe  des  fécules,  et  qu'elle  est  analogue  à  la  dextrine. 

En  conséquence,  il  n'y  a  pas  de  bassorine  dans  le  salep. 

On  ne  connaît  pour  ainsi  dire  rien  sur  la  formation  de  la 
gomme  adragante;  son  étude  serait  d'autant  plus  intéres- 
sante que,  se  rapprochant  par  ses  propriétés  du  salep,  elle 
passe  pour  contenir  aussi  de  la  bassorine. 

Le  microscope  ne  fait  connaître  que  peu  de  chose  sur  sa 
nature  ;  cependant  il  permet  d'y  distinguer  ça  et  là  quelques 
petits  grains  de  fécule  que  l'iode  bleuit.  Quelques  morceaux 
bien  purs ,  réduits  en  poudre,  ont  donné  à  l'analyse  : 

En  centièmes. 


I.  11. 

Carbone.  .    46,562  —  46,152 

Hydrogène     5,967  —  6,055 

Oxigène.  .   47,671  —  47,815 
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On  voit  que  l'hydrogène  et  l'oxigènc  s'y  trouvent  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  former  l'eau. 

Cette  prétendue  bassorine,  gonflée  dans  l'eau,  se  dissout 
tout  entière  quand  on  la  fait  digérer  entre  80  et  100%  avec 
de  l'acide  sulfurique  élendu.  Elle  se  divise  alors  en  : 

a.  Sucre  de  raisin.  b.  Résidu. 

Le  premier  est  facile  à  reconnaître  à  sa  propriété  de  fer- 
menter, à  la  forme  caractéristique  de  sa  combinaison  avec 
le  sel  marin,  à  son. goût,  et  à  sa  réaction  sur  les  sels  de 
cuivre  ,  en  présence  des  alcalis. 

La  composition  du  résidu  est  la  môme  que  celle  du  résidu 
obtenu  avec  le  salep. 

Il  est  probable  que  les  gommes  de  Bassora ,  de  cerisier 
et  d'au  1res  encore,  donneraient  les  mêmes  résultats. 

Certains  lichens  et  algues,  tels  que  Sphœrococcus  crispus 
(Agardh),  et  Cetraria  islandica  (Acharius),  bouillis  avec  de 
Feau,  s'y  dissolvent,  le  premier  complètement,  le  second 
en  laissant  un  résidu  insoluble  dans  l'eau,  les  acides  étendus 
elles  alcalis.  La  solution  se  prend  en  une  gelée  épaisse  qui, 
traitée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  l'acide  sulfu- 
rique étendu ,  s'y  dissout  entièrement,  et  forme  avec  lui  une 
solution  limpide  dans  laquelle  on  trouve  du  sucre  de  raisin. 
Les  cendres  de  tous  les  deux  contiennent  des  sels  de  chaux; 
leur  solution  dans  l'acide  sulfurique  renferme,  outre  cet 
acide  ,  du  sucre,  du  sulfate  de  chaux  et  un  acide  organique. 
Depuis  longtemps  on  a  signalé  la  présence  de  l'acide  fuma- 
rique  dans  le  Cetraria  (Schmidt). 

Pectine. 

La  propriété  que  possède  le  suc  des  pommes ,  des  gro- 
seilles, des  cerises,  etc. ,  cuites  avec  du  sucre,  de  se  prendre 
en  gelée  à  un  certain  point  de  concentration ,  conduisit 
Braconîîot à  étudier  la  composition  de  ces  fruits.  Il  parvint  à 
isoler  la  substance  à  laquelle  ils  doivent  cette  propriété,  et 
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lui  donna  le  nom  de  pectine,  du  grec  mgxriç,  qui  signifie 
coagulum. 

Si  l'on  porte  à  l'ébullition  le  suc  des  fruits  charnus ,  et 
qu'après  l'avoir  filtré  on  le  mélange  avec  de  l'alcool,  il  se 
prend  en  une  gelée  incolore,  tantôt  immédiatement,  tantôt 
seulement  après  quelques  jours.  On  obtient  une  pectine  plus 
pure  en  reprenant  la  gelée  avec  de  l'eau ,  précipitant  à  plu  - 
sieurs reprises  avec  de  l'alcool ,  et  lavant  le  coagulum  avec 
ce  liquide. 

La  pectine  est  semi-transparente ,  et  ressemble  à  la  colle 
de  poisson  quand  elle  a  été  desséchée  en  plaques  minces  ; 
au  contact  de  l'eau,  elle  se  gonfle  en  une  gelée  sans  s'y 
dissoudre  complètement  (Braconnot).  La  pectine  extraite  des 
poires,  et  desséchée  à  100°,  a  l'aspect  de  la  cellulose;  sa 
teinte  est  légèrement  rosée  ;  elle  forme ,  avec  l'eau ,  une  so- 
lution limpide,  ne  fournissant  pas  de  gelée  lorsqu'on  la 
traite  par  les  acides  ou  les  alcalis ,  mais  bien  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'alcool  (Chodnbw).  Bouillie  avec  de  l'acide  nitri- 
que, elle  donne  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  mucique, 
c'est-à-dire  les  mêmes  produits  que  fournit  la  gomme  et  le 
mucilage. 

Par  la  combustion,  elle  donne  toujours  une  certaine 
quantité  de  cendres,  composées  de  carbonates  et  de  phos- 
phates calcaires.  Trois  échantillons  de  pectine  extraite  des 
poires  laissèrent,  après  la  combustion,  8,76  —  8,5  et 
8,93  p.  c.  de  cendres  composées  de  chaux  (à  peu  près 
2,5  p.  c.) ,  magnésie,  oxide  de  fer ,  acide  sulfurique  ,  acide 
phosphorique,  chlore,  et  probablement  encore  de  quelques 
autres  substances  (Chodisbw). 

Au  contact  des  bases  alcalines ,  elle  se  convertit  en  acide 
pectique.  Elle  ne  se  transforme  pas  en. sucre  par  une  ébul- 
li lion  prolongée  avec  les  acides  (Frémy).  Deux  combustions 
de  la  pectine  extraite  des  poires ,  faites  avec  le  chromate  de 
plomb  et  le  chlorate  de  potasse,  donnèrent,  déduction  faite 
des  cendres ,  les  résultats  suivants  : 


m.  5 
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Carbone 

Hydrogène 
Oxigène 


1. 

46,26 

5,44 
48,50 


IL 

4G,58 

5,56 
47,86 


100,00 


100,00  (Chodxew). 


Acide  pectique.  —  Il  a  été  découvert  en  1825  par  Bracon- 
kot.  Il  est  assez  répandu  dans  le  règne  végétal,  et  se  ren- 
contre dans  beaucoup  de  racines  (pommes  de  terre ,  carottes, 
céleri,  ognons,  pivoine,  patience,  navets,  scorsonères); 
dans  les  tiges  et  les  feuilles  des  plantes  herbacées,  dans 
l'écorce  des  arbres,  etc.  Suivant  Bkaconnot,  il  ne  se  ren- 
contre pas  tout  formé  dans  les  fruits ,  tels  que  les  pommes, 
les  poires,  les  prunes,  les  groseilles,  les  citrouilles,  etc.; 
mais  on  l'obtient  par  l'action  des  alcalis  sur  la  pectine  de 
ces  fruits. 

On  prépare  l'acide  pectique  en  traitant  les  parties  végé- 
tales par  de  l'eau  légèrement  alcaline,  et  décomposant  les 
solutions  par  un  acide.  Si  Ton  emploie,  par  exemple,  des 
carottes,  on  les  râpe,  on  exprime  la  pulpe,  et  on  lave  le  ré- 
sidu avec  de  l'eau  distillée  pure  (surtout  exempte  de  chaux) , 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  soient  plus  colorées  ; 
puis  on  prend,  pour  50  parties  du  résidu  exprimé,  300  par- 
ties d'eau  et  4  partie  de  potasse  caustique  (  Vauquelin  emploie 
une  quantité  double  de  carbonate  de  potasse)  ;  on  fait  bouillir 
pendant  un  quart  d'heure,  et,  après  avoir  filtré  à  chaud, 
on  exprime  le  résidu.  La  partie  filtrée  se  prend  en  gelée  par 
le  refroidissement.  On  précipite  l'acide  pectique  par  un  acide 
(acide  hydrochlorique ) ,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  on 
mélange  le  pectate  de  potasse  avec  une  solution  étendue  de 
chlorure  de  calcium ,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  La 
gelée  ayant  été  lavée  à  l'eau  froide ,  on  la  chauffe  avec  un 
peu  d'eau ,  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  hydrocblorique  pour 
dissoudre  la  chaux  et  la  fécule,  et,  après  avoir  soumis  le 
résidu  à  de  nouveaux  lavages  à  l'eau  froide,  on  le  dessèche 
à  une  douce  chaleur. 

Vauqikun  précipite  avec  du  chlorure  de  baryum,  décom- 
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pose  le  précipité,  après  l'avoir  lavé,  par  un  excès  d'acide  sul- 
furique,  mélange  le  liquide  avec  de  la  potasse  caustique, 
et  décompose  le  pectate  de  potasse  par  de  l'acide  hydrocmV 
rique ,  etc. 

L'acide  pectique  préparé  avec  des  raves»  précipité  par  l'a- 
cide nitrique  étendu,  ensuite  lavé  avec  cet  acide  étendu, 
puis  avec  de  l'eau  ,  et  enfin  avec  de  l'alcool,  présente,  après 
avoir  été  desséché ,  la  même  texture  cellulaire  que  la  pec- 
tine. Il  se  laisse  assez  facilement  réduire  en  poudre  ;  il  est 
toul-à-fait  insoluble  dans  l'eau  ,  tant  avant  qu'après  avoir  été 
desséché;  en  échange,  il  est  très  su  lubie  dans  les  alcalis 
(Chodnew). 

L'acide  pectique  se  présente,  à  l'état  sec,  en  lamelles 
transparentes;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide»  et 
ne  s'y  gonfle  que  fort  peu;  il  s'y  dissout  un  peu  à  chaud. 
Précipité  de  ses  combinaisons  avec  les  alcalis,  il  constitue 
une  gelée  incolore  et  transparente,  qui  offre  une  saveur 
aigrelette,  rougit  le  tournesol,  et  est  alors  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante.  Les  acides,  la  plupart  des  sels,  l'al- 
cool, le  sucre,  etc.,  le  précipitent  sous  forme  de  gelée. 

Une  dissolution  d'acide  pectique  dans  une  lessive  faible 
de  potasse  perd,  par  une  ébullilion  prolongée,  la  propriété 
de  précipiter  en  gelée  par  les  acides;  il  se  produit  alors  un 
nouvel  acide,  auquel  Frémy  a  donné  le  nom  d'acide  meta- 
pectique. 

Les  alcalis  caustiques,  employés  en  excès,  convertissent 
à  chaud  l'acide  pectique  en  acide  oxalique  (  Vauqublin). 

En  se  combinant  avec  les  bases ,  l'acide  pectique  produit 
des  pectatcs.  Ces  combinaisons  se  dissolvent  aisément  à 
chaud  dans  les  alcalis  aqueux.  Les  solutions  ont  une  saveur 
fade,  non  alcaline,  et  sont  neutres.  L'acide  pectiqué  expulse 
même  l'acide  carbonique  des  carbonates  alcalins;  l'alcool 
gélalinise  la  solution ,  et  même  un  excès  de  potasse  ou  de 
soude  la  coagule,  de  sorte  qu'il  faut  avoir  soin  de  né  pas 
employer  un  excès  de  ces  alcalis  dans  la  préparation  des 
pectactes.  L'ammoniaque  ne  gélatinise  pas  la  solution. 

Les  pectales  alcalins,  lorsqu'ils  sont  pnrs,  se  dessèchent 
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en  une  masse  gonimeuse ,  qui  se  dissoul  sans  altération  dans 
l'eau  froide.  Avec  les  sels  terreux  ou  métalliques,  ils  donnent 
des  précipités  insolubles  et  gélatineux,  sauf  avec  le  sublimé 
corrosif  (Chodnew). 

Tous  les  pectates  constituent,  lorsqu'ils  sont  purs,  des 
gelées  transparentes  ;  les  uns  sont  incolores,  tandis  que  les 
autres  conservent  la  couleur  de  l'oxide  qui  leur  sert  de  base. 
Après  avoir  été  exprimés  et  desséchés ,  tous  les  pectates  pré- 
sentent une  texture  cellulaire  (  Cuodnbw). 

L'acide  pectique  présente  en  général  une  grande  affinité 
pour  les  oxides  des  métaux  pesants ,  et  en  particulier  pour 
les  oxides  de  plomb  et  de  cuivre. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  pectique  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  il  paraît  se  transformer  en  sucre 
(Chodnbw  ). 

Acide  métapectique.  —  Si  l'on  maintient  en  ébullition  une 
solution  d'acide  pectique  fort  étendue  et  contenant  un  léger 
excès  de  potasse  caustique  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  gélatinise 
plus  par  les  acides,  et  qu'après  l'avoir  neutralisée  par  de 
l'acide  acétique  on  la  mélange  avec  de  l'acétate  de  plomb,  on 
obtient  un  précipité  blanc  de  métapectate  de  plomb ,  qui 
fournit  l'acide  métapectique,  quand  on  le  traite  par  l'hy- 
drogène sulfuré  (Frémy). 

Cet  acide  se  forme  aussi  par  l'ébullition  prolongée  avec 
l'acide  sulfurique  étendu ,  jusqu'à  dissolution  complète.  La 
liqueur  étant  neutralisée  par  du  carbonate  de  baryte,  il  y 
reste  du  métapectate  de  baryte  en  dissolution,  d'où  l'on  peut 
extraire  l'acide  métapectique,  en  précipitant  la  baryte  par 
de  l'acide  sulfurique  (Frémy). 

L'acide  métapectique  est  soluble  dans  l'eau;  à  l'état  sec, 
il  est  déliquescent;  sa  saveur  est  franchement  acide;  avec 
toutes  les  bases  alcalines,  il  forme  des  sels  solubles  et  in- 
cristallisables. 

Frémy  a  fait  plusieurs  observations  intéressantes  sur  la 
formation  de  la  pectine.  Les  groseilles  non  mûres,  broyées 
avec  de  l'eau  et  complètement  lavées  à  l'eau  pure,  ne  cèdent 
rien  de  soluble  à  l'eau  bouillante.  Mais  si  le  liquide  a  été 
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aiguisé  par  un  peu  d'acide  tartrique ,  malique  ou  sulfurique , 
il  acquiert,  par  une  ébullition  prolongée,  une  consistance 
très  visqueuse ,  provenant  de  la  formation  d'une  quantité 
considérable  de  pectine. 

Les  cellules  de  ces  fruits  paraissent,  d'après  cela,  conte- 
nir une  substance  qui  présente  les  mêmes  rapports  avec  la 
pectine  que  ceux  qui  existent  entre  l'amidon  et  la  fibre  amy- 
lacée de  la  pomme  de  terre. 

D'ailleurs  dans  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites 
sur  la  pectine  et  l'acide  pectique ,  on  a  perdu  de  vue  que  la 
pulpe  des  pommes  aigres  et  surtout  des  carottes  renferme, 
après  les  lavages,  des  quantités  considérables  d'amidon, 
qui  est  nécessairement  resté  mélangé  avec  la  pectine  sou- 
mise à  l'analyse. 

Sur  la  composition  de  l'arabine ,  du  mucilage ,  de  la  bassorine 

et  de  la  pectine. 

Arabine.  —  Suivant  les  expériences  de  Gay-Lussac  et 
Thénard,  de  GoEBELet  de  Brrzélius,  l'arabine  séchée  à  400* 
renferme  exactement  Cla  Haa  On.  Cette  formule  est  iden- 
tique avec  celle  du  sucre  de  canne. 

Selon  Guéri*  et  Mulder  ,  la  gomme  arabique  et  la  gomme 
de  Bassora  perdent  encore  1  atome  d'eau  quand  on  les 
chauffe  à  130%  de  sorte  que  leur  composition  devient  alors 
Cia  Hjo  0,o.  Cette  composition  se  retrouve  aussi  dans  le  pré- 
cipité plombique  (Mulder). 

D'après  Péligot,  le  précipité  plombique  séché  à  480# 
serait  composé  d'après  la  formule  Cia  Hl8  09  4-  2  P6  0  ;  mais, 
d'après  les  observations  de  Mulder,  il  renfermerait  une 
gomme  altérée  par  la  chaleur. 

Mucilage.  —  Le  mucilage  extrait  du  Lichen  Carragheen , 
de  la  graine  de  lin,  des  pépins  de  coings,  des  racines  de 
guimauve  ou  de  grande  consoude,  et  du  salep,  donne,  avec  le 
sous -acétate  de  plomb,  des  précipités  qui  ont  été  examinés 
par  Mulder. 

Voici  la  composition  dp  la  substance  organique  combinée 
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avec  l'oxide  de  plomb  (d'après  l'ancien  poids  atomique  du 
carbone). 

Mucilage  de 

M  IUn  *srr.gk.    (»)  p.p.  i.  «oiof».      (<)  fraioe  de  Un.  (4)  recto*  or  guim*«m. 

Carbone. 45,47  -r~  45,43  —  45,93  —  46,00 
Hydrogène.  4,88  —  5,1$  -,  5,23  —  4,96 
Oxigèue.  . .  49,95   —   49,45   —    48,84   —  49,04 

La  combinaison  plombique  de  (6)  contenait  57,83  oxide  de 
plomb;  celle  de  (c)  59,77,  de  [d]  75,4,  du  mucilage  de  con- 
soude  63,02,  et  du  salcp  55,51, 

Baswrine.  —  Les  analyses  faites  par  Mcipsa  sur  ces  com- 
binaisons plombiques  tendent  à  faire  rejeter  l'existence  de 
l'arabine  dans  la  gomme  adragante.  Le  mucilage  obtenu  avec 
quatre  infusions  aqueuses,  faites  successivement,  a  fourni, 
avec  le  sous-acétate  de  plomb ,  quatre  combinaisons  renfer- 
mant la  même  substance  organique  : 

I.  II.  III.  IV. 

Carbone. .  .  45,14  —  45,10  -  44,80  -  44,78 

Hydrogène.    5,35  —  5,10  —  5,50  —  5,21 

Oxigène. .  .  49,5|  —  49,80  —  49,90  —  50,01 

Ces  analyses  paraissent  prouver  que  les  substances  désignées 
sous  le  nom  de  bassorine  et  de  mucilage  renferment  nne 
quantité  d'oxigène  plus  grande  que  celle  qu'il  faudrait  pour 
donner  de  l'eau  avec  l'hydrogène  contenu  dans  ces  mêmes 
matières;  mais  les  résultats  récents  de  Schmidt  sont  en  con- 
tradiction avec  cette  supposition.  Comme  ces  substances  sont 
tranformées  en  sucre  de  raisin  par  l'action  de  l'acide  sulfuri- 
que,  il  faut  bien  en  conclure  qu'elles  contiennent  l'hydrogène 
et  l'oxigène  dans  le  rapport  de  l'eau. 

Pectine  et  acide  pectique.  —  Suivant  les  expériences  de 
Regnault,  l'acide  pectique  préparé  avec  les  navels  donne 
des  précipités  d'une  composition  variable ,  quand  on  le  mé- 
lange, à  l'état  de  sel  ammoniacal,  avec  les  sels  d'argent. 
L'uue  de  ces  combinaisons,  renfermant  de  40,4  à  41  p.  c. 
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d'oxide  d'argent,  conduit,  pour  la  matière  organique,  à  la 
composition  suivante  : 

Formule  de  l'acide  pectique  renfermé  dans  le  sel  d'argent,  suivant 

IU6XAULT. 

Calcul.  AnaJjir». 

Cia  —  45,77  —  44,012  —  43,655 
H,4  —  4,36  —  4,695  —  4,626 
D10    —   49,87    —    51,293    —  51,719 

L'acide  pectique,  préparé  comme  nous  l'avons  dit  page  34, 
laisse  0,49  p.  c.  de  cendres.  Ghodnew  a  fait  deux  combustions 
quj,  abstraction  faite  des  cendres,  donnent  en  centièmes  : 

I.  II. 

Carbone  .    42,37  —  42,60 

Hydrogène     5,30  —  5,29 

Oxigène.  .   62,55  -  52,11 

100,00  100,00 

Cette  composition  a  été  confirmée  par  l'analyse  de  plu- 
sieurs des  combinaisons  de  l'acide  pectique. 

Composition  de  l'acide  pectique  sèche  à  J40%  d'après  Renault. 


Calcul. 

Analjrfe. 

—  43,32 

—  43,21 

H.6 

—  4,72 

—  4,71 

o„ 

—  51,96 

—  52,08 

L'acide  pectique  extrait  des  carottes  a  été  examiné  par 
Mulder  ;  il  présente  la  même  composition  à  l'état  libre  qu'en 
combinaison  saline.  Voici  les  résultats  de  ces  analyses  : 

A..d«  dan*  Aeid*  dan* 

Calcul.  Acid.  libre.  h  *rl  d«  plomb.       ,     le  Ml  de  cui*r*. 

CI2  —  45,47  —  45,473  —  45,808  —  45,345 
H,**  —  4,95  —  5,270  —  5,150  —  5,214 
0fO    —    49,58         49,257   —   49,443    —  49,441 


La  pulpe  des  carottes  renferme,  dans  les  cellules  non 
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déchirées,  de  l'amidon  ,  qui  se  dissout  quand  on  la  traite 
par  une  lessive  de  potasse,  et  qui  passe  dans  tous  les  pec- 
lates.  C'est  ce  qui  explique  peut-être  la  plus  forte  propor- 
tion d'hydrogène.  La  même  chose  doit  se  dire  de  l'acide  pec- 
tique  obtenu  avec  les  pommes. 

Les  pommes  aigres  ont  fourni  à  Muldbr  un  acide  peclique 
laissant  9,35  p.  c.  de  cendres  (chaux);  celui  des  pommes 
douces  a  donné,  par  l'incinération,  5,91  chaux;  celui  des 
navets  3,32  chaux,  et  celui  des  carottes  4,17  cendres. 

Les  nouvelles  expériences  de  Frémy  n'ont  pas  levé  les 
doutes  qui  existent  sur  la  véritable  composition  de  la  pectine 
et  de  l'acide  peclique. 

Une  solution  de  pectine  lui  a  donné ,  par  l'acétate  de 
plomb,  des  précipités  renfermant  des  quantités  variables 
d'oxide  de  plomb.  L'un  de  ces  précipités  (avec  49,5  p.  c. 
d'oxide  de  plomb)  renfermait  Cî4  H34  022  -h  3  P60;  un 
autre  contenait  45,6  à  16,6  p.  c. ,  et  un  troisième  22,8  p.  c. 
d'oxide  de  plomb. 

Selon  Frémy,  la  solution  aqueuse  de  la  pectine  ne  produit 
d'abord  pas  de  précipité  dans  les  sels  de  plomb  ;  mais ,  aban- 
donnée pendant  quelque  temps,  elle  occasionne  dans  l'acé- 
tate de  plomb  un  précipité  blanc  dont  la  proportion  de  plomb 
est  plus  grande  si  la  solution  de  pectine  a  été  d'abord  main- 
tenue en  ébullition. 

Le  peclate  d'argent  analysé  par  Frkmy  (avec  36,8  p;  c. 
d'oxide  d'argent)  est  représenté  par  la  formule  C,4  H^O^ 
H-  A^O.  Un  sel  de  plomb  du  même  acide  (avec  30,5  p.  c.  de 
plomb)  renfermait  Cl8  Ha6  0|6  +  PM),  un  autre  (avec 
41,9  p.  c.  oxide  de  plomb)  contenait  C„  H,4  0IO-r-P60\ 

La  formule  empirique  qu'on  déduit  de  ces  combinaisons 
pour  la  matière  organique  est,  suivant  Frémy,  Cia  H,70M  ; 
cette  formule  ne  diffère  de  celle  de  Regnault  que  par  1  atome 
d'hydrogène  ;  le  même  chimiste  représente  l'acide  métapec- 
tique  par  la  même  formule  empirique  que  l'acide  peclique  ; 

*  F  bombe  ii  g  a  fait  plusieurs  analyses  de  l'acide  poétique  qui  lui  ont 
donné  plus  de  carbone  que  n'avait  obtenu  Frémy,  et  qui  conduisent  à  la 
formule  Ci.  H.eO.o.  C.  G. 
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un  métapectate  de  plomb  a  été  trouvé  composé  d'après  la 
formule  C,s  Ol6  4-  2  PM) ,  un  autre  renfermait  CI0  H,8 
0,,  4-2  P60.  Fremy  fait  observer  dans  une  note  que  plu- 
sieurs analyses,  faites  sur  des  combinaisons  de  pectine  et 
d'acide  métapectique  avec  l'oxide  de  plomb,  lui  ont  donné 
moins  d'hydrogène  (4,4  p.  c,  au  lieu  de  5,1  —  5,2) ,  ce  qui 
s'accorde  avec  les  analyses  de  Regsault. 

Les  analyses  de  Chodnew  diffèrent  de  celles  de  Frémv  et 
Ricrault.  Les  formules  des  combinaisons  qu'il  a  examinées 
sont  les  suivantes  : 

Acide  pectique  C2s  Km  Oa4  4-  2  aq 

Sel  de  baryte  Ca8  H36  Oa4  4-  2  Ba  0  4-  2  aq 

A  200°  Crf  H36  Oa4  4-  2  Ba  0 

Sel  de  chaux  Ca8  H36  0a4  4-  2  Ca  0  4-  2  aq 

A  2(W  C28  H3«  Oa4  4-  2  Ca  0 

Sel  de  potasse  Ca8  H30  Oa4  4-  2  K  0 

Sel  de  soude  H3R  Oa4  4-  2  Na  0 

Sel  de  plomb  Ca8  H36  Oa4  4-  3  Pb  0  4-  aq 

Frémv  avait  employé  à  ses  analyses  de  la  pectine  préparée 
avec  du  suc  de  pommes  ;  il  n'indique  pas  si  ce  suc  avait  été 
filtré  ou  non  ;  c'est  qu'à  l'état  brut  le  suc  renferme  toujours 
de  l'amidon  en  suspension ,  comme  c'est  le  cas  pour  le  suc 
de  carottes. 

L'analogie  qu'on  obser?e  entre  la  composition  des  diffé- 
rents mucilages  et  celle  de  la  pectine  ou  de  l'acide  pectique, 
a  conduit  Mulder  à  considérer  ces  substances  comme  iden- 
tiques; il  envisage,  en  effet,  les  mucilages  comme  des  com- 
binaisons d'acide  pectique  avec  des  quantités  variables  de 
bases  alcalines,  qui,  suivant  le  même  chimiste ,  occasionne- 
raient certaines  différences  dans  leurs  propriétés.  Mais  on 
ne  peut  convertir  en  acide  pectique  ni  le  mucilage  de-  salep 
ni  celui  d'adragante. 

L'histoire  des  mucilages  a  besoin  d'être  soumise  à  une 
nouvelle  élude.  Ces  corps  sont  toujours  mélangés  avec  un 
principe  azoté  dont  personne  n'a  eneore  parlé;  en  effet, 
lorsqu'on  chauffe  avec  une  lessive  de  potasse  les  mucilages 
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de  graine  de  lin,  de  salep  ou  d'adragante,  ils  dégagent  de 
l'ammoniaque  en  quantité  très  sensible. 

Àpiine. 

C'est  le  nom  que  Braconnot  donne  à  une  substance  qu'il 
a  découverte  dans  le  persil,  et  doutles  propriétés  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  la  pectine.  On  la  prépare  en  laissant  refroi- 
dir une  solution  de  persil  filtrée  bouillante.  La  gelée  qui  s'y 
forme  est  lavée  avec  de  l'eau  froide ,  exprimée  et  dessécbée. 

L'apiine  est  une  poudre  blanc-jaunâtre,  insipide,  inodore, 
sans  action  sur  les  couleurs  végétales.  Elle  est  presque  inso- 
luble dans  l'eau  froide  ;  sa  solution  aqueuse  et  alcoolique  , 
faite  à  chaud,  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Cette 
solution  est  colorée  en  rouge  de  sang  par  le  sulfate  de  protoxide 
de  fer.  Les  alcalis  dissolvent  facilement  l'apiine  sans  l'alté- 
rer ;  la  solution  se  prend  en  gelée  par  une  addition  d'acide. 
Après  avoir  été  traitée  par  les  acides ,  elle  perd  la  propriété 
de  se  gélatiniser;  pendant  celte  réaction ,  il  se  forme  un  peu 
de  sucre  qui  peut  bien  provenir,  ainsi  que  le  suppose  Bracon- 
not, de  substances  étrangères.  Traitée  par  l'acide  nitrique, 
l'apiine  donne  beaucoup  d'acide  nitro-picrique  et  peu  d'acide 
oxalique.  Il  paraît  que  l'apiine  n'est  pas  une  substance  azo- 
tée; on  ne  l'a  pas  encore  soumise  à  l'analyse  élémentaire. 

GLYCYRRHIZINE. 

La  racine  de  réglisse  {Glycyrrhiza  glahra  et  eckinata) 
renferme  une  matière  sucrée  (Doebereiner,  Bbrzêlius)  dont 
on  ne  connaît  pas  la  composition. 

Voici  comment  on  la  prépare ,  suivant  Doebereiner  :  on 
mélange  à  froid  l'extrait  aqueux  de  la  racine  avec  du  chlo- 
rure d'étaiu,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  On  lave  le 
précipité  jaune  à  l'eau  froide;  on  le  sèche ,  et  on  le  traite  par 
l'alcool  bouillant  de  0,115;  puis  ou  filtre  la  liqueur  chaude, 
et  l'on  chasse  l'alcool  par  la  distillation. 

Berzélius  précipite  par  de  l'acide  sulfurique  l'extrait  con- 
centré de  la  racine  ;  il  lave  le  précipité  d'abord  avec  de  l'eau 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  43 

acidulée ,  puis  avec  de  l'eau  pure  ;  il  le  dissout  dans  l'eau , 
neutralise  par  du  carbonate  de  potasse,  lîltre  et  évapore  à 
siccité. 

Rodiquet  emploie  l'acide  acétique  pour  précipiter,  et  lave 
la  gelée  d'acétate  de  glycyrrhizine  avec  de  l'eau  froide. 

La  glycyrrhizine  est  une  niasse  brun-clair,  brillante  et 
cassante  ;  elle  possède  une  saveur  sucrée  et  un  peu  âcre, 
qui  est  persistante.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  et 
s'y  gonfle  en  une  gelée;  elle  est  fort  soluble  dans  l'eau 
bouillante ,  et  reproduit  une  gelée  par  le  refroidissement. 
Elle  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  spiri- 
tueuse. 

Les  acides  et  les  sels  métalliques  la  précipitent  en  flocons 
caillebotleux;  l'aride  nitrique  la  convertit  en  acide  nitro- 
picrique. 

La  teinture  de  noix  de  galle  n'en  précipite  pas  la  décoction 
aqueuse  ;  l'alcool  la  dissout  aisément ,  mais  elle  est  insoluble 
dans  l'éther. 

Vogel  jeune  assure  qu'on  obtient  la  glycyrrhizine  pure  et 
exempte  d'acide  sulfurique ,  lorsqu'on  précipite  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  la  solution  récemment  préparée  des  racines 
en  faisant  attention  que  le  sel  ne  devienne  pas  neutre.  On  lave 
le  précipité  ,  et,  après  l'avoir  décomposé  par  l'hydrogène  sul- 
furé ,  on  fait  bouillir  la  solution  avec  le  sulfure  plombique ,  on 
iiltre  et  on  évapore  la  solution  limpide.  En  dissolvant  le  résidu 
dans  l'alcool,  et  en  l'évaporant  à  plusieurs  reprises ,  on  ob- 
tient la  glycyrrhizine,  sous  forme  de  plaques  jaune-clair, 
qui  ne  laissent  pas  de  cendres.  Préparée  de  cette  manière, 
elle  a  donné  à  l'analyse,  suivant  le  même  :  carbone  62,8  , 
hydrogène  7,6,  oxigène  29,5.  Sa  combinaison  avec  l'oxide 
de  plomb  renferme  41,5  d'acide  plombique,  en  sorte  que  la 
formule  de  ce  corps  serait  C,6  H2',  Oti. 

La  glyeyrrhiiine  forme  la  partie  essentielle  du  jus  de  ré- 
glisse. L'Abrus  precatorius  des  Indes  occidentales  donne  un 
principe  dont  les  réactions  ressemblent  à  celles  de  la  gly- 
cyrrhizine, mais  dont  la  saveur  est  à  la  fois  auière,  acre  et 
sucrée. 
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La  matière  sucrée  du  Polypodium  vulgare  présente  aussi 
de  l'analogie  avec  elle;  suivant  Desfosses ,  elle  renfermerait 
de  la  sarcocolline. 

Sarcocolline,  -  CM  H3s  0IO  (Pelletier);  C$0  H64  0,4 
(Johnston).  —  Ce  principe,  découvert  par  Tuomson,  ex- 
sude du  Penœa  mucronata  ,  arbuste  qu'on  rencontre  en 
Perse  et  en  Arabie;  le  suc  dessécbé  de  cette  plante  se  trouve 
dans  le  commerce  en  petits  grains  qui  portent  le  nom  de 
sarcocolle. 

On  épuise  la  sarcocolle  par  de  Féther  pour  enlever  les 
matières  résineuses ,  et  Ton  dissout  ensuite  la  masse  dans 
l'alcool  absolu,  qui  abandonne  la  sarcocolline  par  l'évapo- 
ration  (Thomson). 

C'est  une  matière  gommeuse,  d'un  blanc  brunâtre,  d'une 
saveur  à  la  fois  amère  et  douceâtre.  Elle  est  soluble  dans 
Feau  et  l'alcool ,  insoluble  dans  l'éther.  L'acide  nitrique  la 
convertit  en  acide  oxalique. 

La  teinture  de  noix  de  galle  la  précipite  abondamment; 
mais  l'infusion  aqueuse  des  noix  de  galle  et  l'acide  gallique 
ne  la  précipitent  pas. 

Elle  est  précipitée  par  une  dissolution  de  sel  de  saturne 
aiguisée  par  de  l'acide  acétique;  mais  l'acétate  et  le  nitrate 
de  plomb,  le  sublimé  corrosif ,  les  solutions  d'argent,  de 
cuivre  et  de  zinc  ne  la  précipitent  pas.  L  acide  sulfurique 
concentré  la  dissout  en  se  colorant  (Thomson). 

Dernièrement,  JoHNSTONa  examiné  la  sarcocolle;  n'ayant 
séché  le  résidu,  après  l'évaporation  de  l'alcool,  qu'à  60%  il 
le  trouva  en  combinaison  avec  5  atomes  d'eau.  Il  observa 
aussi  que  les  bases  le  décomposent  en  plusieurs  combinai- 
sons particulières.  La  dissolution  alcoolique  de  ces  combi- 
naisons donne,  avec  l'acétate  de  plomb  neutre,  un  sel  dont 
l'acide  renferme  Cio  H<->0  0,t>;  l'ammoniaque  produit  un  autre 
sel  qui  n'a  pas  été  examiné.  L'auteur  s'est  aussi  occupé  de 
cette  partie  de  la  sarcocolle  brute  qui  se  dissout  dans  l'eau; 
il  a  obtenu  plusieurs  sels  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 
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LIGNEUX. 

Le  squelette  des  plantes,  dépouillé  de  toutes  les  parties 
solubles  par  l'eau  chaude,  l'alcool,  l'éther,  les  alcalis  dilués 
et  les  acides  étendus,  est  désigné  sous  le  nom  de  ligneux, 
fibre  ligneuse  ou  lignine.  C'est  une  substance  solide,  inco- 
lore, opaque,  insipide,  inodore,  et  insoluble  dans  les  sol- 
vants précédents  ;  parfaitement  desséchée,  elle  ne  conduit 
pas  l'électricité,  et  présente ,  terme  moyen,  un  poids  spéci- 
fique de  1,5. 

Ses  propriétés  physiques  varient  suivant  les  plantes  d'où 
on  l'extrait;  ainsi,  par  exemple,  le  ligneux  des  pépins  de 
fruits  ou  des  coquilles  de  noix  est  dur  et  compacte  ;  celui 
qu'où  obtient  avec  le  chanvre,  le  lin  et  le  coton  est  filamen- 
teux et  très  flexible. 

Suivant  les  analyses  de  Prout,  la  composition  du  ligneux 
pur,  extrait  du  bois  de  saule  ou  de  buis,  et  desséché  à  150 
—  177°,  s'exprime  par  la  formule  Cl2  Hl8  09.  Gay-Lussac  et 
Thbnard  représentent  le  ligneux  de  chêne  par  C36  H44  Oaa; 
d'après  les  mêmes  chimistes,  le  ligneux  de  hêtre  (Fagus 
sglvatica)  aurait  une  formule  comprise  entre  les  deux  pré- 
cédentes. 

En  définitive,  le  ligneux,  quelle  qu'en  soit  l'origine ,  ren- 
ferme  du  carbone,  plus  les  éléments  de  l'eau. 

Herzig  a  observé  que  la  plupart  des  plantes  ligneuses  ren- 
ferment dans  leurs  cellules  de  l'amidon  en  granules  arron- 
dis et  grisâtres ,  qu'on  peut  en  retirer  en  soumettant  à  des 
lavages  les  parties  les  plus  ténues  de  leur  sciure ,  placées 
sur  un  tamis  fin.  Antérieurement  à  cette  observation,  Ber- 
zÉi.irs  avait  déjà  extrait  de  l'amidon  de  l'aubier  du  pin  ;  la 
décoction  aqueuse  en  était  précipitée  par  les  acides  en  cail- 
lots grisâtres  et  gélatineux. 

D'après  les  expériences  récentes  de  Payen  et  de  Schleidbn, 
le  bois  renferme  deux  principes  distincts  :  l'un,  la  cellulose, 
constitue  les  parois  des  cellules  végétales  ;  l'autre ,  la  lignine, 
remplit  les  cavités  formées  par  ces  cellules,  ou  s'incruste 
sur  leurs  parois  en  couches  d'inégale  épaisseur. 


46  TRAITÉ 

Lorsqu'on  met  de  la  sciure  de  hêtre  dans  de  l'acide  nitri- 
que ou  sulfurique  concentré ,  les  deux  principes  du  bois  se 
comportent  d'une  manière  différente.  La  cellulose  est  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique ,  mais  la  lignine  s'y  dissout  ;  l'acide 
sulfurique  dissout  aisément  la  cellulose  sans  noircir,  en  la 
transformant  en  dextrine.  La  cellulose  renferme  ses  éléments 
combinés  dans  les  mômes  proportions  que  la  dextrine, 
tandis  que  la  lignine  ou  matière  incrustante  contient  C35 

H 48  Oao  (PAYEN). 

Schleidkn  observa,  en  4858,  que  les  parois  molles  et 
inucilagineuses  des  cellules  de  formation  récente  durcissent 
peu  à  peu,  et  perdent  leur  propriété  de  se  gonfler  dans 
l'eau;  après  s'être  complètement  développées,  les  cellules 
s'épaississent  par  des  incrustations  secondaires,  et  pro- 
duisent ainsi  le  bois  et  les  différents  vaisseaux,  où  l'on 
voit  prédominer  les  dimensions  longitudinales,  ainsi  que  le 
parenchyme,  où  l'on  n'observe  aucune  prédominance  parti- 
culière dans  les  dimensions. 

Mises  en  contact  avec  une  teinture  d'iode,  les  cellules 
primitives  ne  se  colorent  pas,  tandis  que  leurs  incrustations 
jaunissent,  ce  qui  dénote  une  différence  entre  ces  deux  par- 
ties. Maintenue  pendant  quelque  temps  en  ébullilion  avec 
une  lessive  de  potasse  ou  humectée  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique, la  matière  incrustante  se  convertit  en  une  substance 
qui  bleuit  par  l'iode  comme  l'amidon. 

Le  coton ,  la  toile ,  le  papier,  humectés  avec  de  l'acide 
sulfurique  (5  parties  d'acide  concentré  pour  1  partie  d'eau) , 
se  convertissent  en  une  masse  visqueuse  et  gluante,  peu 
colorée,  et  qui,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  se  dissout 
eu  plus  grande  partie  dans  l'eau.  La  dissolution  dans  l'eau 
froide  renferme  un  corps  qui  se  comporte  comme  la  dex- 
trine ;  car,  échauffé  pendant  quelque  temps  dans  le  liquide 
acide ,  il  ûnit  par  se  convertir  en  sucre  de  raisin.  Il  se 
produit  aussi,  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les 
substances  précédentes,  un  corps  très  altérable  qui  ren- 
ferme de  l'acide  sulfurique  ou  hyposulfurique  en  combinai- 
son chimique  avec  une  substance  organique ,  et  qui  reste 
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dans  le  liquide  avec  la  chaux  ou  la  baryte  par  laquelle  ou  Ta 
neutralisé  (  Braconhot  ) . 

Lorsqu'on  chauffe,  dans  la  marmite  de  Papin,  de  la  toile 
ou  du  papier  avec  de  l'eau  aiguisée  par  de  l'acide  sulfurique , 
une  petite  quantité  en  devient  soluhle  et  se  convertit  en 
sucre  de  raisin  (L.  Gmelin;  voy.  plus  haut,  Sur  la  transfor- 
mation du  ligneux  en  amidon). 

Chauffée  avec  de  l'acide  nitrique  ou  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique moyennement  étendu ,  la  toile  se  change  en  une  bouil- 
lie amylacée  qui  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  l'eau , 
et  qui  renferme  Cla  H2C  0IO  (Payen,  Hofmaîw  ,  Braconnoî). 

L'acide  sulfurique  concentré  charbonne  le  bois  en  pro- 
duisant du  gaz  sulfureux ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide 
formique  et  de  l'eau. 

Le  ligneux  se  combine  non  seulement  avec  l'iode,  mais 
aussi  avec  le  sublimé  corrosif,  le  deutosulfate  de  cuivre, 
l'acétate  de  fer,  en  décomposant  en  partie  ces  sels  métalli* 
ques ,  ainsi  qu'avec  l'hydrate  d'alumine ,  le  peroxide  de  fer 
et  beaucoup  de  matières  colorantes. 

Le  bois  se  conserve  pendant  des  siècles  dans  l'air  sec , 
ainsi  que  sous  l'eau  si  l'air  n'y  a  pas  d'accès.  iHais  par  l'ac- 
tion simultanée  de  l'air  et  de  l'humidité,  il  entre  en  putré- 
faction et  éprouve  la  combustion  lente  ;  il  perd  alors  peu 
à  peu  sa  cohérence,  et  se  convertit  en  une  masse  brune  ou 
blanche,  friable,  et,  à  l'état  humide,  phosphorescente. 

Une  demi-once  de  sciure  de  chêne  humectée  d'eau  con- 
vertit, dans  l'espace  de  cinq  semaines,  5  pouces  cubes  de 
gaz  oxigène  en  un  môme  volume  d'acide  carbonique;  après 
la  dessiccation ,  le  poids  de  la  sciure  diminue  de  15  grains, 
et  elle  se  recouvre  d'une  croûte  brune ,  qui  a  fourni  par  la 
carbonisation  20  {  p.  c.  de  charbon ,  tandis  que  le  bois  ré- 
cent n'en  avait  donné  que  17,5  p.  c. 

La  sciure  de  bois  humectée  cède  à  l'eau  bouillante  une 
matière  organique  soluhle,  dont  la  quantité  augmente  con- 
stamment par  une  nouvelle  exposition  à  l'air. 

A  l'abri  du  contact  de  l'air,  la  sciure  humide  développe  du 
gaz  carbonique,  et  se  convertit  en  une  substance  blanche  et 
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friable,  ne  donnant  par  la  carbonisation  que  16  p.  c.  de 
charbon  (Saussure).  La  toile  ,  lorsqu'elle  se  trouve  entassée 
à  l'état  humide,  s'échauffe  en  développant  du  gaz ,  et  se  con- 
vertit en  une  masse  blanche  et  friable. 

Le  bois,  dépouillé  par  l'eau  de  toutes  les  parties  solubles, 
se  pourrit  bien  plus  lentement  que  le  bois  récent;  le  contact 
des  alcalis  en  accélère  la  combustion  lente.  La  sciure  du  bois 
vert  renferme  des  substances  azotées ,  aisément  putresci- 
bles, qui  communiquent  à  la  fibre  ligneuse  leur  faculté  de 
se  décomposer;  elle  renferme  de  la  potasse,  de  la  soude  et 
de  la  chaux  en  combinaison  avec  des  acides  organiques  qui 
se  détruisent  par  la  pourriture;  il  se  produit  alors  des  car- 
bonates alcalins  par  la  présence  desquels  la  pourriture  du 
ligneux  est  favorisée. 

Le  bois  complètement  épuisé  des  parties  solubles  ou  im- 
bibé des  solutions  métalliques  que  nous  avons  citées  plus 
haut,  s'altère  bien  plus  lentement,  et  peut  même  perdre 
entièrement  la  faculté  de  se  pourrir. 

Acide  sulfo-lignique  ou  végéto-sulfuriqut. 

Ce  corps,  découvert  par  Braconnot,  s'obtient  quand  on 
broie  de  la  sciure  de  bois  ou  des  chiffons  de  toile  avec 
un  peu  d'acide  sulfurique,  de  manière  à  produire  une 
bouillie  homogène;  après  y  avoir  ajouté  de  l'eau,  on  sature 
par  du  carbonate  de  baryte  ou  de  plomb;  on  filtre  le  liquide, 
et  l'on  précipite  le  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré ,  ou  la 
baryte  par  l'acide  sulfurique  étendu.  La  liqueur  ayant  été 
filtrée  de  nouveau,  on  l'évaporé,  à  une  douce  chaleur,  à 
consistance  de  sirop ,  et  ou  la  traite  par  l'alcool.  Celui-ci 
sépare  la  dextrine  formée,  et  dissout  le  sucre  ainsi  que 
l'acide  libre;  après  l'évaporalion  de  l'alcool,  on  agile  le 
résidu  avec  de  l'éther,  qui  dissont  l'acide  en  laissant  le 
sucre.  L'acide  sulfo-lignique  reste  lui-même  après  l'évapo- 
ralion de  l'éther. 

Cet  acide  est  incolore,  d'une  saveur  très  acide,  presque 
caustique;  il  ne  cristallise  pas  et  attire  l'humidité  de  l'air.  11 
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brunit  déjà  à  H-  20*  et  se  décompose  à  ■+■  100*,  en  noircis- 
sant et  en  déposant  une  matière  charbonneuse  quand  on  y 
verse  de  l'eau  ;  le  liquide  renferme  alors  de  l'acide  sulfuriquc 
libre,  et  précipite  les  sels  de  baryte.  Chauffé  au-dessus  de 
100#,  il  développe  de  l'acide  sulfureux. 

Il  donne,  avec  toutes  les  bases,  des  sels  très  solubles; 
il  ne  précipite  ni  le  chlorure  de  baryum  ni  le  sous-acélale 
de  plomb. 

Le  sulfolignate  de  baryte  et  celui  de  plomb  sont  fort  so- 
lubles; ils  ne  cristallisent  pas  et  se  dessèchent  en  une  masse 
gommeuse.  La  plupart  des  sulfolignates  sont  déliquescents 
et  insolubles  dans  l'alcool.  Ceux  à  base  alcaline  donnent  par 
un  léger  échauffement  du  gaz  sulfureux,  et  laissent  un  sul- 
fate neutre  mélangé  de  charbon. 

Suivant  Blondeau  de  Carolles,  le  sulfolignate  de  plomb 
séché  au-dessous  de  400*  est  blanc,  tout-à-fait  insoluble 
daus  l'alcool  et  l'élher;  on  peut  l'obtenir  cristallisé,  à  l'aide 
de  la  pompe  pneumatique.  Au-dessus  de  100°,  il  jaunit  et  se 
décompose ,  en  dégageant  de  l'oxide  de  carbone  et  de  l'acide 
sulfo-acélique ,  qui  est  volatil ,  et  excite  le  larmoiement. 
B.  de  Carolles  ,  quoique  n'ayant  pas  analysé  cet  acide,  pense 
qu'il  doit  avoir  une  composition  analogue  à  celle  de  l'acide 
sulfocamphorique  de  Walter  ,  et  lui  assigne  la  formule 
C3  Hs  S  0(j. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  solution 
du  sulfolignate  de  plomb ,  elle  ne  se  trouble  pas ,  et  devient 
fortement  acide,  par  suite  d'une  formation  d'acide  hydrochld- 
rique  ;  il  se  produit  alors  une  combinaison  gommeuse,  dont 
le  goût  rappelle  celui  du  sel  de  cuisine ,  et  qui  se  décompose 
à  une  chaleur  plus  élevée,  en  perdant  le  chlore  qu'elle  ren- 
ferme. Les  analyses  de  Blondeau  de  Carolles  assignent  au 
sulfolignate  de  plomb  la  formule:  C,g  1^0,8, 2  S03,  VbO 
+  2af.  Les  sels  de  baryte  et  de  chaux  contiennent  aussi 
2  atomes  d'eau. 

L'acide  carbonique  de  l'air  décompose  les  sulfolignates,  et 
surtout  celui  de  baryte;  il  se  forme  du  carbonate,  et  l'acide 
sulfolignique  devient  libre.  Lorsqu'on  verse  dans  une  solu- 
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lion  d'acide  sulfolignique  du  nitrate  de  baryte  ou  de  l'acétate 
basique  de  plomb  ,  il  s'y  forme  uu  précipité  de  sulfate  de 
baryte  ou  de  plomb ,  et  il  reste  en  dissolution  de  la  dextrine. 

Blondbal  m  Carollks  a  fait  encore  l'importante  observa- 
tion que  les  sulfolignates  contiennent  une  quantité  de  ma- 
tière organique  qui  varie  relativement  à  leur  quantité  de  base, 
suivaut  qu'on  a  laissé  plus  ou  moius  longtemps  la  libre  li- 
gneuse en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré.  En  sa- 
turant la  liqueur  acide  aussitôt  après  l'action  de  l'acide  sul- 
furique ,  on  obtient  des  sels  qui  présentent  la  composition 
précédente,  tandis  que  si  on  ne  la  sature  avec  de  la  craie 
qu'après  douze  heures,  le  sel  de  chaux  est  composé  de 
C,o  Haû  0IO,  2  S  (h  ,  Ca  0,  2  aq.  Vingt-quatre  heures  plus 
tard,  le  produit  a  pour  formule  :  C4H804,  2S03,  CaO, 
4-2«?. 

La  moelle  de  certaines  plantes,  telles  que  le  sureau,  le 
tournesol ,  etc. ,  parait  avoir  quelques  rapports  avec  la  cellu- 
lose; leur  écorce  en  diffère  notablement.  John  désigne  sou3 
le  nom  de  médullinc  la  moelle  de  sureau  ou  de  tournesol, 
épuisée  par  l'eau  et  l'alcool;  cette  substance  est  insoluble 
dans  l'eau ,  l'alcool ,  les  alcalis  aqueux,  lether  et  les  huiles  ; 
l'acide  sulfurique  couccnlré  la  charbonne  ;  l'acide  nitrique 
donne  avec  elle  le  mémo  produit  qu'avec  la  fibre  ligneuse, 
c'est-à-dire  de  l'acide  oxalique  sans  acide  subérique.  Par  la 
distillation  sèche  de  la  moelle  de  sureau ,  Link  a  obtenu  des 
produits  non  azotés;  celle  de  la  moelle  de  tournesol  a  donné 
à-JoiLN  de  l'ammoniaque. 

La  subérine,  partie  essentielle  du  liége  (écorce  du  Quer- 
cus  Sufor),  et  probablement  de  beaucoup  d'autres  écorces, 
a  été  particulièrement  examinée  par  Chkvkeul.  Le  liége  brut 
bouilli  dans  l'eau  et  l'alcool  perd  0,3  de  son  poids,  et  laisse 
0,7  de  subériue,  qui  est  d'un  gris  rougeàtre  et  possède  en- 
core la  forme  et  la  texture  du  liége.  A  la  distillation  sèche, 
la  subérine  donne  un  résidu  de  0,25  p.  c.  de  charbon,  et 
dégage  une  eau  très  acide,  des  huiles  empyreumaliques  co- 
lorées, ainsi  qu'uue  substance  cristaiiisable,  fusible,  d'un 
aspect  gras,  se  volatilisant  par  la  chaleu/   et  peu  soluble 
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dans  l'alcool  cl  dans  la  potasse.  Trailée  par  l'acide  nitrique, 
la  subérinea  donné  1  p.  c.  d'une  matière  blanche,  insoluble 
dans  l'eau  el  l'alcool;  10  p.  c.  d'un* corps  résinoide; 
22,4  p.  c.  d'acide  subérique;  7,6  d'acide  oxalique  cristallisé, 
de  l'ammoniaque  et  une  substance  jaune ,  amère.  L'acide 
sulfurique  concentré  noircit  le  liège  et  ne  donne  pas  de 
gomme  avec  lui  (Vogel), 

Dœiti.v;  a  trouvé  que  la  subérine  préparée  d'après  la 
méthode  que  nous  venons  d'indiquer  laisse  0,5  p.  c.  de 
cendres,  et  contient  encore  de  la  résine  de  liépe ,  une  sub- 
stance azotée,  elle  corps  déjà  observé  par  Cuevreil,  qui  se 
présente  sous  forme  de  Uocous  blancs  insolubles  dans  l'acide 
nitrique  ;  l'analogie  de  ce  dernier  avec  la  cellulose  de  Payen  a 
engagé  Dœpping  à  l'appeler  cellulose  du  liège.  L'analyse  de 
cette  cellulose  lui  a  donné  les  nombres  :  carbone  44, 110 
—  45,01,  hydrogène  0,05  —  6, 0G ,  oxigène  49,15— 48,1)0  , 
qui  correspondent  à  la  formule  Cl3l  HaoO,o. 

Saufles  écorces  de  chêne,  de  caunellc  et  de  qninquiua,  ou 
n'a  pas  encore  bien  examiné  les  écorces  des  arbres.  L'écorce 
de  sapin  cède  à  l'élher  une  substance  cireuse  crislallisable , 
et  à  l'alcool  bouillant  une  grande  quantité  d'un  corps  sem- 
blable au  cachou,  el  qui  se  dépose,  par  le  refroidissement 
de  la  solution  concentrée ,  sous  forme  de  gelée  ;  ce  corps  est 
solublc  dans  l'eau  bouillante,  el  se  combine  avec  les  oxides 
métalliques,  surtout  avec  l'oxide  de  plomb  (Ghntu). 

La  partie  solide  des  éponges  (lafunginc)  est  assez  riche 
eu  azote  ;  nous  eu  parlerons  à  l'occasiou  des  principes  azotés 
neutres  contenus  daus  les  plantes. 

Produits  de  la  pourriture  des  parties  végétales. 

Le  contact  de  l'air  et  de  l'humidité  altère  les  parties  végé- 
tales sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  composition  ;  elles 
perdent  alors  leur  cohérence,  et  se  convertissent  en  une  ma- 
tière friable,  blanche  ou  brune  qui,  demeurant  a  l'état 
humide  au  contact  de  l'air,  conserve  jusqu'à  un  certain 
degré  la  propriété  de  convertir  l'oxigènc  ambiant  eu  un 
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volume  égal  d'acide  carbonique.  Le  bois  brun  et  pourri 
qu'on  rencontre  dans  l'intérieur  des  vieux  chênes  ou  or- 
meaux offre  cette  matière  dans  un  état  d'assez  grande 
pureté. 

Les  parties  organiques  qui  entrent  dans  la  composition  de 
la  terre  des  jardins  et  des  champs  sont  les  débris  provenant 
de  la  putréfaction  des  plantes  qui  s'y  étaient  développées 
antérieurement  ;  on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
terreau  un  sol  ainsi  chargé  de  fragments  organiques  qui  lui 
communiquent  la  faculté  de  transformer  l'oxigène  de  l'air 
en  acide  carbonique. 

Les  bancs  de  lignites  et  de  tourbes  renferment  les  débris 
de  végétations  antérieures,  dont  on  peut  supposer  à  priori 
qu'elles  ont  éprouvé  de  semblables  altérations,  bien  qu'elles 
ne  fussent  pas  accessibles  à  l'air  autant  que  celles  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  à  la  surface  de  la  terre. 

Enfin  on  a  trouvé  dans  certaines  sources  des  parties  orga- 
niques dont  l'origine  remonte  sans  doute  aussi  à  de  sem- 
blables phénomènes  de  putréfaction. 

La  composition  du  bois  pourri  diffère  probablement  sui- 
vant son  état  d'altération  plus  ou  moins  avancée  et  suivant 
la  quantité  d'humidité  qui  a  concouru  à  le  produire.  Il  en 
estde  même  quantaux  lignites,  dont  la  composition  d'ailleurs 
varie  déjà  suivant  la  profondeur  des  couches.  Il  s'opère 
constamment  au  sein  des  tourbières  et  des  bancs  de  lignites 
des  décompositions  chimiques  qui  occasionnent  un  dévelop- 
pement de  gaz  acide  carbonique,  par  lequel  l'air  des  mines 
est  rendu  irrespirable:  aussi  rencontre-t-on  souvent  dans 
leur  voisinage ,  tantôt  de  véritables  sources  de  ce  gaz ,  tantôt 
des  eaux  minérales  qui  en  sont  chargées.  L'acide  carbonique 
de  ces  sources  est  toujours  exempt  d'azole;  dans  les  mines, 
il  est  accompagné  de  gaz  inflammable;  sa  formation  est  donc 
la  conséquence  de  certaines  altérations  subies  par  les 
tourbes  ou  les  lignites ,  mais  auxquelles  l'oxigène  de  l'air 
ne  prend  aucune  part;  car,  évidemment,  si  ce  dernier  y 
intervenait,  l'acide  carbonique  qu'on  en  retire  devrait  tou- 
jours être  accompagné  de  l'azote  atmosphérique.  Quaul  aux 
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sources  d'acide  carbonique  des  terrains  volcaniques ,  elles 
ont  probablement  une  autre  origine. 

Voici  les  analyses  de  Will  et  Meyer,  faites  sur  (a)  un 
pourri  brun  foncé  pris  dans  l'intérieur  du  tronc  d'un  chène 
creux,  et  sur  (6)  un  pourri  brun  clair  provenant  d'un  autre 
chène  : 

a  b 

Carbone.  .  .  56,212  —  53,36 
Eau   43,789    —  46,44 

Les  analyses  suivantes  se  rapportent  à  (c)  un  pourri  blanc 
extrait  du  tronc  d'un  chêne  ;  (d)  au  lignite  de  Laubach ,  exem  pt 
de  résine  et  présentant  distinctement  la  lexlure  du  bois; 
(e)  au  lignite  de  Ringkuhl,  étage  supérieur;  (f)  au  môme 
lignite,  étage  moyen  : 

En  100  parties 
ode 

Carbone  .  .  47,11  48,14  57,28  65,85  62,60  65,40  64,01 
Hydrogène.    3,31    6,06    6,05    4,80    5,02    4,75  4,7<i 
Oxigène.  .  .  45,31  44,45  36,10  25,44  26,52 
Cendres.  .  .    1,27    1,57    0,59    5,86  5,86 

Si  l'on  compare  ces  rapports  avec  la  composition  du  bois 
sain  (A),  privé  de  toutes  les  parties  solubles  dans  l'eau  e' 
l'alcool ,  et  qu'on  exprime  par  des  formules  les  altérations 
successives  du  bois,  on  arrive  aux  relations  suivantes  : 

Bois  de  chêne  sain  (A)  (Gay-Lussac  et  Tiiénard).  C^-,  Hyt  0M 

pourri  (a)  C35  H$o  0*o 

Id.    (b)  C34  H™  0,8 

M.   (c)  C33  H  n  0» 

Id.     (d)  C33  H;,  0„, 

Id.    (e)  C3a  H3(,  0Q 

On  peut  concevoir  le  pourri  (a)  comme  résultant  de  A)  par 
la  fixation  de  2  atomes  d'oxigène  de  l'air,  et  l'élimination 
île  2  atomes  d'eau  et  de  1  atome  d'acide  carbonique. 

De  même  [h)  peut  avoir  été  formé  par  la  fixation  oV  \  ;i 1 0- 
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mes  d'oxigène  sur  (A) ,  el  l'élimination  de  4  atomes  d'eau  et 
de  2  atomes  d'acide  carbonique  ;  (c)  parla  fixation  de  5  ato- 
mes d'oxigène  et  de  5  atomes  d'eau,  et  l'élimination  de 
5  atomes  d'acide  carbonique;  [d\  parla  fixation  de  \  atome 
d'oxigène,  et  l'élimination  de  1  atome  d'eau  et  de  3  atomes 
d'acide  carbonique  ;  enfin  (e)  par  la  fixation  de  2  atomes 
d'oxigène  et  l'élimination  de  4  atomes  d'acide  carbonique 
et  de  7  atomes  d'eau. 

Produits  de  la  décomposition,  par  les  alcali*,  det  débris 
végétaux  renfermés  dans  le  terreau,  les  tourbes  et  Us 
lignites. 

L'eau  distillée  n'extrait  à  froid  aucune  partie  colorée  du 
bois  pourri ,  du  terreau ,  des  lignites  et  de  la  tourbe  ;  mais 
les  alcalis  caustiques  otl  carbonates  donnent  des  solutions 
brun  foncé  d'où  les  acides  minéraux  précipitent  des  flocons 
bruns,  le  plus  souvent  gélatineux. 

Récemment  obtenu,  ce  précipité  se  dissout  dans  l'eau 
pure ,  dès  que  tout  l'acide  a  été  enlevé  par  les  lavages  ;  il 
donne  alors  une  solution  brune  ;  mais  il  perd  cette  solubi- 
lité par  la  dessiccation  à  l'air.  De  même ,  la  solution  aqueuse 
perd ,  par  le  séjour  à  l'air,  sa  couleur  brune  ;  elle  absorbe  de 
l'oxigènc,  il  se  produit  un  dépôt  noir  ou  brun ,  et  l'on  trouve 
alors  dans  l'eau  de  l'acide  carbonique  libre.  Les  solutions 
alcalines  se  comportent  d'une  manière  semblable. 

Le  précipité  qu'on  obtient ,  en  ajoutant  un  acide  à  l'extrait 
alcalin  du  bois  pourri,  possède  la  propriété  de  rougir  le 
tournesol,  ce  que  le  bois  pourri  ne  fait  pas  à  lui  seul;  de 
plus  il  neutralise  complètement  les  alcalis.  Si  l'on  mélange 
les  combinaisons  fort  solubles  qui  en  résultent,  avec  des  sels 
terreux  ou  métalliques,  il  se  produit  des  précipités  colorés 
en  brun. 

Plusieurs  noms  ont  été  donnés  à  cette  matière,  tels  que  : 
ulmine ,  acide  ulmique,  humus,  humine,  acide  humique , 
géine,  acide  gêique.  Les  chimistes  s'accordent  à  admettre 
que  le  corps  acide,  soluble  dans  les  alcalis,  et  qui  est  pré- 
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cipité  par  les  acides,  est  un  produit  de  l'action  des  alcalis 
sur  li's  débris  végétaux,  et  n'y  préexiste  pas  tout  formé. 
Voici  C€  qu'en  dit  Hkrzklius  dans  son  Traité  :  «  Dans  l'état 
»  où  l'acide  humique  se  rencontre  dans  le  sol ,  il  paraît  con- 
»  slituer  un  corps  entièrement  neutre,  qui  ne  se  comporte 
»  ni  comme  acide  ni  comme  alcali ,  et  ne  colore  pas  le  papier 
»  de  tournesol.  »  La  matière  brune  insoluble  qui  fournit 
l'acide  humique  par  l'action  des  alcalis  est  désignée  par 
Bkmélius  sous  le  nom  d'humine  (humus,  géine,  ulmine); 
c'est  donc  une  subslauce  hypothétique  qu'on  suppose  se 
former  dans  la  putréfaction  et  la  combustion  lente  des  par- 
ties végétales;  on  ne  la  connaît  pas  à  l'état  isolé,  et  son 
existence  n'a  pas  encore  été  justiûée. 

Les  parties  végétales  mortes  éprouvent  une  altération 
continue  sous  l'inttuencc  de  l'air  et  de  l'humidité.  Si  l'air  y 
arrive  en  quantité  suffisante,  elles  finissent  par  disparaître 
entièrement,  et  leurs  parties  constituantes  retournent  à 
l'atmosphère  sous  forme  d'acide  carbonique ,  d'eau  et  d'am- 
moniaque. Cette  oxidalion  lente  est  entravée  par  le  manque 
d'humidité;  le  contact  des  alcalis  cl  des  terres  alcalines  la 
favorise,  au  contraire.  Toutes  les  substances  qu'on  a  dési- 
gnées sous  le  nom  d'humine ,  de  géine  ,  d'humus ,  etc. ,  sont 
des  parties  de  plantes  qui  se  trouvent  dans  un  état  de  pour- 
riture plus  ou  moins  avancée;  on  ne  saurait  les  considérer 
comme  des  principes  définis  ;  de  même,  les  substances  qu'on 
obtient  avec  elles  sous  l'influence  des  alcalis  sont  les  pro- 
duits d'une  nouvelle  métamorphose  opérée  par  ces  derniers. 

Miildib  épuisa  ,  par  l'eau  et  l'alcool ,  la  tourbe,  le  bois  de 
saule  pourri ,  le  terreau;  puis  il  traita  le  résidu  par  du  car- 
bonate de  soude  ,  el  précipita  par  l'acide  sulfurique.  11  obtint 
ainsi  un  précipite  gélatineux ,  entièrement  soluble  dans  l'eau 
pure,  i;t  qu'il  lit  laver  et  sécher.  En  voici  la  composition  : 

a        b       c       d        e       f       g       h  i 
Carbone.  .  .  «0,13  02,10  50,00  «7,37  57,54  57,10  50,00  57,87  55,1S 
Hydrogène.    4,74   4,51    4,00   4,43   4,7i    5,38   5,12   4,08  S,00 
Arote.  .  .  .    3,01    0,00   2,80   3,23   6,87   0,11   3,63   3.32  2,35 
Oxigène.  .    31,52  33,30  33,18  34,03  30,08  31,35  32,10  3-3,53  37,47 
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Les  substances  soumises  à  l'analyse  provenaient  (a)  de  la 
tourbe  de  Harlem,  (b)  de  la  tourbe  de  Frise,  (c)  d'un  saule  . 
pourri ,  (d)  du  terreau  d'un  verger,  (e)  du  terreau  d'un  pota- 
ger, [f]  du  terreau  d'une  prairie,  [g)  d'un  terrain  où  crois- 
saient des  chênes,  (A)  d'un  parterre  de  groseilliers,  (t)  d'un 
parterre  de  fèves. 

Ces  matières,  à  l'exception  de  o,  b  et  c,  laissèrent  une 
certaine  quantité  de  cendres,  (d  5-6  p.  c.  ;  e  2,0  p.  c. ; 
f  5,2  p.  c.  ;  g  42,15  p.  c.  ;  h  6,2  p.  c.  ;  t  22,8  p.  c.  ).  Avant 
la  combustion  elles  avaient  été  séchées  à  440°. 

Voici  les  formules  que  Mulder  développe  de  ses  analyses  : 

(a)  C4o  H,4  Oia  4-  Na  H6  +  4Ha  0 
M  C4o  Ha8  0ia  -f-  4HaO 
(c)  C4o  Ha4  Oia  4-  Na  H6  4-  5Ha  0  . 
(rfete)  C4o  Ha4  0,4  -f-  Na  Hg  +  4Ha  0 
if)  C4o  Ha4  Oia  4-  2Na  H6  4-  5Ha  0 
W  C4o  Oia  4-  Na  H6  4-  5Ha  O 
(h)  C4o       Oia  4-    Na  H6  4-  6  Ha  O 

* 

Mulder  ne  donne  pas  de  formule  pour  (t). 

Il  est  aisé  de  remarquer  que  ces  précipités  peuvent  être 
considérés  comme  des  combinaisons  d'ammoniaque  et  d'eau 
avec  trois  substances  différentes  : 

C4o  Ha4  0,4  acide  du  terreau. 
C4o  Ha4  Ola  acide  humique. 
C4o  Ha8  0ia  acide  ulmique. 

Sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  dilué ,  le  sucre  donne 
une  série  de  produits  de  décomposition  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  précédents  ;  Mulder  les  considère  même 
comme  identiques  -K  mais  il  suffit  de  comparer  entre  elles  les 
analyses  pour  s'assurer  que  cette  assertion  n'est  pas  fondée. 
En  effet,  voici  les  nombres  obtenus  par  Mulder  dans  l'ana- 
lyse de  l'humate  d'ammoniaque  préparé  avec  le  sucre  et  le 
pourri  de  saule  : 


♦ 
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Tar  le  «urre. 


Carbone   <Î4,58 

Hydrogène   A, '11 

Azote   5,74 

Oxigène   27,47 


Par  l<-  pourri  de  aaule. 

59,01) 

4,9G 

2,80 
35,48 


La  première  analyse  correspond  sensiblement  à  la  for- 
mule  C$0  H32  Na  0,r, 

L'autre  à  celle-ci   C^,  H^,  Na  0,7 

Mi  lder  dédouble  ces  formules  de  la  manière  suivante  : 

Humale  d'ammoniaque  : 

par  le  sucre   Cw  Ha',  0la  -h  Na  H,;  +    Ha  0 

par  le  pourri  de  saule.    C|(,  H,,  Oia  -f-  Na  Ffo  +  4Ha  0 

La  dernière  substance  renferme  conséquemment  un  excé- 
dant de  3  atomes  d'eau  sur  la  première,  et  comme  elles  ont 
été  séchées  toutes  deux  à  la  même  température  (440°) ,  on 
ne  saurait  les  considérer  comme  identiques. 

Suivant  les  analyses  de  Hermann,  le  corps  brun  et  géla- 
tineux qui  se  précipite  par  l'acide  sulfurique  dilué  dans  une 
décoction  de  pourri,  faite  avec  une  solution  de  carbonate  de 
soude,  renferme  C-„  H;oN7  0,8?  l'analyse  avait  donné  :  car- 
bone 58,33,  hydrogène  5,22,  azote  6,47,  oxigène  29,98. 
C'est  l'effet  d'un  pur  hasard  quand  deux  chimistes  obtiennent 
les  mêmes  résultats  avec  deux  matières  préparées  d'après  le 
même  procédé  avec  le  pourri  et  le  terreau ,  exposés ,  à  îles 
époques  différentes,  aux  influences  atmosphériques.  Cepen- 
dant ces  observations  offrent  cela  d'intéressant  qu'elles  dé- 
montrent, dans  les  parties  végétales  pourries ,  la  présence  de 
l'ammoniaque  en  combinaison  intime  ;  leur  influence  favo- 
rable sur  la  végétation  est  donc  probablement  la  conséquence 
de  cette  énergie  avec  laquelle  elles  attirent  et  retiennent 
l'ammoniaque  de  l'air.  Le  résidu  qu'on  obtient  après  avoir 
«  puisé  le  bois  pourri  par  les  carbonates  alcalins  renferme 
mcorc  plus  d'azote,  selon  Hkrmv.yn,  que  la  partie  soluble. 
Hkrma.nis  appelle  ce  résidu  nitroline;  il  y  a  trouvé  :  carbone 


Digitized  by  Google 


« 


58  TRAITS 

57,20,  hydrogène  6,32,  azole  12,2,  oxigène  24,28.  Celte 
composition  n'offre  aucune  vraisemblance;  si  elle  était 
exacte,  le  corps  qu'elle  représente  serait  très  propre  à  la 
fabrication  du  sel  ammoniac. 

Herman*  donne  le  nom  d'extrait  d'humu*  à  cette  partie  du 
pourri  qui  se  dissout  dans  les  alcalis  et  dans  l'eau,  et  qui 
reste  en  dissolution  après  la  précipitation  de  la  décoction 
alcaline  par  l'acide  nitrique;  elle  est  soluble  dans  l'éther  et 
l'alcool  ;  toutefois  ces  deux  solvants  ne  l'extraient  pas  direc- 
tement du  bois  pourri,  de  sorte  qu'il  faut  la  considérer 
comme  un  produit  de  décomposition  qui  n'offre  pas  le  moin- 
dre intérêt. 

Hermaiw  considère  l'azote  qu'il  a  trouvé  dans  ces  sub- 
stances, comme  tirant  directement  son  origine  de  l'atmo- 
sphère ;  mais  cette  supposition  est  entièrement  gratuite. 

Le  môme  auteur  appelle  Torfsœure  celle  partie  de  la 
tourbe  qui  lui  communique  une  réaction  acide  ;  elle  se  ren- 
contre aussi  dans  la  terre  des  champs.  Cette  substance  pos- 
sède d'ailleurs  les  priucipales  propriétés  de  la  matière  brune 
du  bois  pourri. 

On  ne  conçoit  pas  trop  l'utilité  des  analyses  élémentaires 
faites  sur  de  semblables  substances. 

Acide  crénique  (Quellsumre).  — Il  a  été  trouvé  par  Brrzh- 
lius  dans  l'eau  minérale  de  Porla,  en  Suède ,  et  se  rencontre 
probablement  dans  la  plupart  des  sources  minérales;  on  le 
connaissait  autrefois,  à  l'état  impur,  sous  le  nom  de  sub- 
stance extraciive  des  eaux  minérales.  Il  entre  aussi  dans  la 
composition  du  bois  pourri  etd'aulres  parties  végétales. 

Beriklius  prépare  cet  acide  en  faisant  bouillir  avec  une 
lessive  de  potasse  le  dépôt  ocreux  de  certaines  sources  ferru- 
gineuses (on  peut  aussi  prendre  du  fer  limoneux) ,  jusqu'à  ce 
que  le  dépôt  soit  devenu  floconneux  et  que  le  liquide  puisse 
se  filtrer.  On  sature  la  partie  filtrée  par  un  léger  excès  d'a- 
cide acétique,  et  l'on  y  ajoute  alors  de  l'acétate  de  cuivre 
tant  qu'il  se  produit  un  précipité  brun;  si  le  précipité  est 
blanc,  il  faut  y  ajouter  plus  d'acide  acétique.  Ensuite  on 
filtre  et  on  ajoute  au  liquide  du  carbonate  d'ammoniaque  en 
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léger  excès  ;  puis  on  y  verse  de,  nouveau  de  l'acétate  de 
cuivre,  taut  qu'il  se  produit  un  précipité  blanc-verdAlre. 
Après  avoir  lavé  ce  dernier,  on  le  délaie  dans  l'eau  et  l'on  y 
fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré;  on  évapore  dans  le  vide 
le  liquide  filtré,  et  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  absolu  ; 
la  solution  impure  est  alors  de  nouveau  abandonnée  dans  le 
vide ,  le  résidu  est  dissous  dans  l'eau  et  mélangé  avec  du  sel 
de  saturne  tant  qu'il  se  forme  un  précipité;  puis  on  filtre, 
on  précipite  par  du  sous-acétate  de  plomb;  on  décompose 
le  précipité  par  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'on  évapore  de 
nouveau  dans  le  vide.  Ces  opérations  ont  pour  but  de  purifier 
l'acide  crénique  des  sels  étrangers,  ainsi  que  d'une  matière 
brune  dont  nous  parlerons  toul-à-l'heure. 

L'acide  crénique  constituera  l'état  sec,  une  masse  jaune, 
transparente,  non  cristalline,  et  gercée;  il  est  sans  odeur, 
possède  une  saveur  d'abord  Acre  et  acide,  puis  astringente; 
il  rougit  fortement  le  tournesol. 

Hermann  exprime  l'acide  crénique  par  la  formule  :  C7  Hl(; 
NO<i;  l'analyse'  lui  avait  donné  :  carbone  40,24,  hydro- 
gène 7,69,  azote  7,50,  oxigène  44,57. 

11  se  dissout  dans  l'eau  et  l'alcool  en  toutes  proportions; 
la  solution  aqueuse  a  une  saveur  franchement  astringente, 
non  acide. 

Les  crénates  alcalins  sont  des  combinaisons  exlracti- 
formes ,  fort  solubles  dans  l'eau ,  insolubles  dans  l'alcool 
absolu. 

L'acide  crénique  donne  avec  l'oxide  de  plomb  un  sel  jau- 
nâtre; avec  l'oxide  de  cuivre,  un  sel  blanc-verdftlre ,  inso- 
luble dans  L'eut!;  avec  le  protoxide  de  fer,  un  sel  soluble; 
avec  le  peroxide  de  fer,  un  sel  gris-rougeAtre,  insoluble; 
avec  l'oxide  d'argent,  un  précipité  soluble  dans  l'ammonia- 
que, et  qui  acquiert  peu  à  peu  une  teinte  pourpre. 

C'est  une  substance  fort  altérable.  Sa  solution  aqueuse, 
ainsi  que  celle  des  crénates  alcalins,  brunit  rapidement  à 
l'air,  en  se  transformant  en  acidr  apocrénique  (Quellsatz- 
saeurc).  Celui-ci  constitue  une  masse  brune,  extractiforme  , 
cl  d'une  saveur  astringente;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
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mais  il  s'y  dissout  aisément  quand  il  renferme  de  l'acide 
crénique. 

L'acide  apocrénique  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau.  Le  sel  ammoniac  le  précipite  de  sa  solution  aqueuse 
en  flocons  brun  foncé,  qui  ne  disparaissent  que  dans  beau- 
coup d'eau. 

Hbrmann  assigne  à  l'acide  apocrénique  la  formule 
O3  N3;  en  centièmes:  carbone  62,57,  hydrogène  4,80, 
azote  15,0  et  oxigène  17,65. 

L'acide  apocrénique  décompose  les  acétates.  Les  apocré- 
nates  sont  tous  d'un  brun  foncé;  ceux  à  base  d'alcali  se  dis- 
solvent dans  l'eau  ;  les  autres  sont  |>eu  ou  point  solubles. 

Ces  deux  acides  ressemblent  sous  bien  des  rapports  au 
tannin  et  à  l'acide  ulmique.  On  obtient  des  produits  sem- 
blables par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'humus ,  le  char- 
bon de  bois,  la  fonte,  etc.  L'acide  azulmique  de  Bracoxnot 
et  V acide  mudéseux  de  Johnston  (Philos.  Magaz.,  nov.  1840) 
sont  de  la  môme  catégorie. 

Produits  de  la  distillation  sèche  du  bois. 

• 

Les  produits  qui  se  forment  par  l'action  de  la  chaleur  sur 
le  bois  sont  extrêmement  nombreux  et  variés,  suivant  les 
espèces  de  bois ,  et  suivant  les  résines  ou  les  autres  sub- 
stances étrangères  qui  y  sont  contenues. 

Ces  produits  sont  ou  gazeux  ou  liquides;  une  partie  des 
produits  liquides  est  soluble  dans  l'eau,  une  autre  y  est  in- 
soluble, et  possède  une  consistance  huileuse  ou  emplasli- 
que;  cette  dernière  s'appelle  goudron  de  bois. 

Les  produits  gazeux  sont  eu  grande  partie  composés  d'a- 
cide carbonique,  d'oxide  de  carbone,  de  gaz  oléfiant  et  de 
gaz  des  marais.  Les  substances  solubles  dans  l'eau  compren- 
nent: l'acide  acétique,  l'esprit  de  bois  (hydrate  d'oxide  de 
raéthyle) ,  l'acétate  d'oxide  de  méthyle,  le  lignone,  le  xylite 
et  le  mésite. 

Le  goudron  de  bois  se  compose  particulièrement  de  créo- 
sote, de  paraffine,  d'eupione,  de  picamar,  de  capnomore, 
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de  pittacalle,  de  cédrirèle,  de  pyrène  et  de  chrysène. 

Produits  volatils.  —  En  rectifiant  successivement  les  par- 
ties les  pins  volatiles  dn  vinaigre  de  bois  brut,  on  obtient 
un  liquide  incolore,  volatil,  miscible  à  l'eau,  ressemblant 
beaucoup  à  l'alcool ,  et  qui  a  été  décrit  en  101*2  par  Taylor, 
sous  le  nom  d'esprit  de  bois  (pyroxyliespirit).  On  désigne  sous 
le  nom  d'esprit  de  bois  brut  un  mélange  de  plusieurs  li- 
quides volatils,  parmi  lesquels  prédomine  l'hydrate  d'oxide 
de  mélhyle  ;  celui-ci  y  est  accompagné  de  deux  ou  de  trois 
autres  liquides  que  les  alcalis  caustiques  décomposent. 

Les  proportions  de  ces  liquides  varient  dans  l'esprit  de 
bois  du  commerce,  suivant  les  procédés  mis  en  usage  pour 
la  purification  du  produit  brut. 

Dans  les  fabriques  d'Angleterre,  on  purifie  l'esprit  de  bois 
par  des  distillations  successives;  en  France,  on  le  fait 
passera  plusieurs  reprises  sur  de  la  ebaux  vive.  L'esprit  de 
bois  brut  renferme  beaucoup  (J  de  son  poids)  d'acétate 
d'oxide  de  mélhyle  ;  mais  celui-ci  se  décompose  par  la  recli- 
tiration  sur  la  chaux:  aussi  l'esprit  de  bois  de  France  n'en 
renferme-t-il  pas,  tandis  que  celui  qui  vient  d'Angleterre 
en  contient  considérablement. 

L'esprit  de  bois  de  Waltwyl  a  donné  à  L.  (îmelin  ,  par  des 
rectifications  réitérées  sur  du  chlorure  de  calcium  au  bain- 
niarie,  un  liquide  bouillant  à  r>fl°,75  00°  J.  L.) ,  d'une  den- 
sité de  0,804  à  1 11°  et  de  0,8426  à  1 5%  d'une  odeur  pénétrante 
et  élbérée,  et  d'une  saveur  aromatique.  Ce  liquide,  auquel 
Gmelin  donne  le  nom  de  liynone,  brûlait  avec  une  flamme 
bleuâtre,  et  se  décomposait  avec  violence  soijs  l'influence 
de  l'acide  nitrique  en  donnant  de  l'acide  oxalique,  ainsi 
qu'une  huile  jaune  et  résinoïde.  Le  lignone  a  donné  à  l'ana- 
lyse ,  carbone  54,747— 54,755,  hydrogène  10,755 — 4 1,111 
et  55,372,  hydrogène  0,857  et  oxigène  34,795.  Le  corps 
analysé  par  Gmelin  ne  dissolvait  pas  le  chlorure  de  calcium, 
tandis  que  le  liquide  analysé  par  J.  L.  dissolvait  ce  chlorure 
en  toutes  proportions,  en  produisant  une  sorte  de  sirop. 

L'esprit  de  bois  de  France  a  donné  à  Gmeli.n,  par  des  rec- 
tifications réitérées  sur  le  chlorure  de  calcium,  un  autre 


Digitized  by  Google 


62  THA1TÉ 

liquide  bouillant  entre  59  et  08  ',  et  qui  était  un  mélange 
d'acétone  et  d'hydrate  d'oxide  de  méthyle. 

Selon  Schweitzer  ,  l'esprit  de  bois  qu'on  rencontre  eu 
Suisse  se  compose  de  trois  principes  particuliers.  L'un 
d'eux,  qui  eu  forme  la  partie  essentielle,  est  l'hydrate 
d'oxide  de  méthyle  ;  l'autre,  le  xylite ,  est  un  liquide  volatil , 
miscible  à  l'eau  en  toutes  proportions;  le  troisième  est  le 
mésite  de  Reichesbacii.  Il  paraîtrait  dès  lors  que  l'esprit  de 
bois  suisse  ne  renferme  pas  d'acétone. 

Pour  isoler  ces  principes,  Scuweitzer  sature  l'esprit  de 
bois  brut  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu,  réduit  en 
poudre,  et  le  soumet,  vingt-quai iv  heures  après,  à  la  dis- 
tillation, au  moyen  d'un  bain-marie.  Le  xylite  et  le  mésite 
distillent  alors,  tandis  que  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle 
reste  dans  la  cornue,  en  combinaison  avec  le  chlorure  de 
calcium. 

Le  mélange  de  xylite  et  de  mésite  éUnt  soumis  à  une  nou- 
velle distillation  au  bain-marie ,  on  voit  passer  le  xylite  en 
premier  lieu  ;  dès  que  le  liquide  qui  distille  se  trouble  par 
l'addition  de  l'eau,  en  séparant  une  huile  iucolore,  on 
change  de  récipient;  les  premières  portions  de  la  distilla- 
tion renferment  alors  du  xylite  souillé  d'un  peu  de  mésite; 
les  dernières  portions  contiennent  du  mésite,  qu'on  agite 
avec  de  l'eau  pour  le  dépouiller  des  dernières  traces  de  xy- 
lite, et  qu'on  déshydrate  ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Pour  compléter  la  purification  du  xylite ,  on  mélange  les 
premières  portions  de  la  distillation  avec  du  chlorure  de 
calcium  eu  poudre  ;  le  xylite  s'y  combine  alors  en  donnant 
une  masse  solide,  qu'on  laisse  égoutter  sur  un  entonnoir; 
ensuite  on  la  distille  de  nouveau  au  bain-marie. 

Le  xylite  représente  un  liquide  incolore,  d  une  odeur  élhé- 
rée  agréable,  et  d'une  saveur  brûla u te;  il  brûle  avec  une 
flamme  lumineuse,  bout  à  61°, 5,  et  possède  une  densité  de 
0,810.  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'eau  ,  l'alcool 
et  l'éther.  La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à 
2,177. 

L'analyse  y  a  constaté  58,05  carbone ,  10,0  hydrogène  et 
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51,46  oxigène;  ces  résultats  correspondent  à  la  formule 

Cia  H24  Of,. 

Lorsqu'on  ajoute  des  fragments  de  potasse  caustique  à  du 
xylite  anhydre,  il  arrive  un  moment  où  tout  le  liquide  se 
remplit  de  feuillets  blancs,  doués  d'un  éclat  argentin;  mis 
à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  lavés  sur  un  iillre  avec  du  xy- 
lite pur,  ces  cristaux  s'obtiennent  à  l'état  de  pureté.  Schweit- 
zer  les  désigne  sous  le  nom  de  xylilate  de  potasse  ;  il  y  a 
trouvé  :  carbone  3.1,87,  hydrogène  4,92  ,  oxigène  18,21, 
potasse  45,0;  ces  nombres  correspondent  à  la  formule  C,s 
H3O07-h  KO.  Si  l'on  déduit  cette  formule  de  celle  du  xylite , 
prise  trois  fois,  il  reste  les  éléments  de  5  atomes  d'oxide  de 
méthyle  : 

Ca4  H48  0IO  —  Cl8  H3o  07  =  5     H(>  0). 

Suivant  Scuweitzer,  cet  oxide  uy  méthyle  se  combinerait 
avec  l'eau  pour  former  de  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle;  cette 
réaction  exige  le  concours  de  5  atomes  d'eau,  qui  sont 
fournis  par  2  atomes  d'hydrate  de  potasse. 

Lorsqu'on  distille  le  xylite  avec  une  lessive  de  potasse,  il 
passe,  selon  Scuweitzer  ,  de  l'hydrate  d'oxide  de  méthyle, 
et  la  potasse  se  convertit  en  acétate;  toutefois,  l'auteur  n'a 
pas  démontré  par  des  expériences  directes  jusqu'à  quel  point 
son  assertion  est  exacte;  ensuite  il  no  dit  pas  non  plus  si 
l'air  intervient  dans  la  réaction. 

Si,  dans  la  préparation  du  xylilate  de  potasse ,  on  y  ajoute 
plus  d'alcali  qu'il  n'en  faut  pour  produire  ce  sel,  il  se  sépare, 
par  l'addition  de  l'eau,  une  huile  brun  foncé,  renfermant 
du  mésite,  ainsi  que  trois  produits  de  décomposition  :  le 
xylit-naphta ,  le  xylil-oel  et  le  xylit-harz.  Le  potassium 
donne,  avec  le  xylite,  de  l'acétate  de  potasse  et  ces  mêmes 
produits  de  décomposition. 

Mélangé  avec  de  l'acide  sulfurique  concenlré ,  le  xylite 
brunit  en  s'épaississanl.  Lorsqu'on  distille  parties  égales  de 
xylite  et  d'acide  sulfurique  concentré,  il  passe  du  gaz  sul- 
fureux, cl  le  liquide  distillé  se  sépare  en  deux  couches,  dont 
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la  supérieure  se  compose  de  mésite  et  de  iuéthol  ;les  portions 
qui  passent  les  premières  renferment  du  xylite  cl  du  mé- 
sitène. 

Quand  on  distille  un  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfu- 
rique  concentré ,  i  partie  de  xylite  et  1  partie  de  bi-oxalate 
de  potasse,  il  passe  un  nouveau  produit  de  décomposition, 
le  mésitène;  à  la  fin  il  distille  del'oxalate  d'oxide  de  méthyle, 
de  l'acide  acétique,  du  méthol  et  du  sulfate  d'oxide  de 
méthyle. 

2  parties  de  xylite,  2  parties  de  peroxide  de  manganèse 
et  3  parties  d'acide  sulfurique  concentré  donnent  à  la  distil- 
lation de  l'acide  formique  et  de  l'aldéhyde  ;  la  formation  de 
ce  dernier  produit  n'a  d'ailleurs  pas  été  démontrée  par  l'a- 
nalyse. 

Par  l'action  du  chlore  sur  le  xylite,  il  se  produit  une  com- 
binaison renfermant:  carbone  29,25,  hydrogène 3,54 ,  oxi- 
gène  8,92  et  chlore  58,32 — 57,0.  Scmweitzer  exprime  cette 
composition  par  C13  H,r,  O3  Ch.  Il  considère  le  xylite  comme 
une  combinaison  d'oxide  de  méthyle  avec  un  acide  hypo- 
acéiyleux ,  et  qui  renfermerait,  pour  la  même  quantité  d'oxi- 
gène,  deux  fois  autant  de  carbone  et  d'oxigène  que  l'acide 
acétique  :  2  C4  He  +  03  +  2  Ca  H(5  0. 

Mésite.  —  C'est  un  liquide  incolore ,  d'une  odeur  fort 
agréable  et  d'une  saveur  brillante  ;  il  brûle  avec  une  flamme 
lumineuse ,  est  plus  léger  que  l'eau ,  et  bout  au-dessus  de 
70';  il  se  dissout  dans  environ  3  parties  d'eau  (Schwkitzer). 

Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  de  l'hydrate  de  potasse, 
il  s'en  sépare  un  sel  de  potasse  qui  fournit  de  l'acide  acétique 
par  la  distillation  avec  l'acide  sulfurique. 

Il  se  comporte  avec  l'acide  sulfurique  concentré  à  peu 
près  comme  l'esprit  de  bois. 

Lorsqu'on  abandonne  le  xylite  avec  un  excès  d'hydrate  de 
potasse,  qu'on  y  ajoute  de  l'eau,  et  qu'on  distille  ensuite 
au  bain-marie  le  liquide  huileux  qu'elle  met  en  liberté,  il 
passe  du  mésite  jusqu'à  80°  ;  mais  à  une  température  éle- 
vée ,  il  distille  d'autres  produits. 

Suivant  les  analyses  de  Schweitzbr,  le  mésite  possède  la 
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même  composition  que  l'acétone;  il  le  considère  comme  une 
combinaison  d'oxide  de  mélhyle  avec  un  oxide  hypothétique 
du  radical  acétyle  :  C2  Hr,  0  4-  C4  Hrt  0. 

Mésilène.  —  Sous  ce  nom ,  Schweitzer  désigne  un  liquide 
élhéré  qu'on  obtient  par  la  distillation  de  parties  égales  de 
xylite  aqueux  et  d'acide  sulfurique;  dès  que  le  produit  dis- 
tillé se  sépare  en  deux  couches,  on  change  de  récipient.  On 
sépare  le  mésilène  en  saturant  le  produit  par  du  chlorure 
de  calcium. 

C'est  un  liquide  incolore,  très  fluide,  d'une  odeur  élhérée 
fort  agréable;  sa  densité  est  de  0,805;  il  bout  à  65°,  se  dis- 
sout dans  5  parties  d'eau  ,  et  brûle  avec  une  flamme  fuligi- 
neuse. La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  2,075. 
Schweitzer  y  a  trouvé  :  carbone  54,87,  hydrogène  9,44, 
oxigène  55,99;  il  en  déduit  la  formule  C,;  HI2  03. 

Xylit-naphta.  —  Le  produit  qui  passe  à  une  température 
élevée  (100-120°)  dans  la  préparation  du  mésite  par  le  xy- 
lite est  du  xylit-naphta  souillé  d'un  peu  de  mésite  et  de 
xylil-oel;  on  l'obtient  pur  en  le  rectifiant  à  plusieurs  re- 
prises, jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullilion  soit  constant 
à  410°.  En  cet  état,  il  est  incolore,  très  fluide,  d'une  odeur 
de  menthe  et  d'une  saveur  brûlante;  il  est  plus  léger  que 
l'eau,  miscible  à  l'éther,  à  l'alcool,  à  l'esprit  de  bois  et  au 
xylite,  mais  non  à  l'eau;  il  brûle  avec  une  flamme  claire  et 
fuligineuse;  son  point  d'ébullilion  est  près  de  HO-. 

L'analyse  du  xylit-naphta  a  donné  66,82  carbone,  1 1 ,08  hy- 
drogène et  22,1  oxigène.  Schweitzer  en  déduit  la  formule 

C,a  H24  O3. 

Par  l'action  de  l'hydrate  de  potasse  sur  ce  corps ,  il  se 
produit  une  masse  noire,  dont  l'eau  sépare  une  huile  brune; 
la  liqueur  alcaline,  sursaturée  par  de  l'acide  sulfurique. 
donne ,  à  la  distillation ,  de  l'acide  acétique  et  de  l'esprit  de 
bois.  Mais  l'auteur  n'a  pas  contrôlé  cette  réaction  par  l'ana- 
lyse des  produits. 

Xylit-oel  et  xylit-harz.  —  Ils  se  produisent  l'un  et  l'autre 
par  l'action  d'un  excès  de  potasse  sur  le  xylite.  Le  xylit-oel 
passe  à  200°  dans  la  préparation  du  xylit-naphta.  On  re- 
in. 5 


66  TRAITÉ 

cueille  à  part  les  dernières  portions,  et  on  les  rectifie  de 
nouveau,  en  séparant  ce  qui  passe  avant  200*.  On  l'obtient 
aussi  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  xylile. 

Le  xylil-oel  est  incolore,  plus  lé^er  que  l'eau,  miscible 
à  l'alcool  et  à  l'élher,  d'une  saveur  aiuèro  et  brillante,  d'une 
odeur  particulière  ;  il  brûle  avec  une  ilamme  claire  et  fuli- 
gineuse. L'analyse  de  ce  corps  a  donné  80,47  —  01,58  car- 
bone. 10,42  —  10,56  hydrogène,  9,11—8,26  oxigène. 
Schweitzer  en  déduit  la  formule  C,2  HlS  O.  Sous  l'influence 
de  l'air,  à  40  ou  50°,  cette  huile  se  résiniGe  et  donne  du  xy- 
lil-barz. 

Ce  deruier  se  trouve  dans  le  résidu  de  la  préparation  du 
raésite,  du  xylit-naphta  et  du  xylit-oel.  Il  est  d'un  brun 
rouge,  mou  et  visqueux  à  15-20°,  cassant  à  froid,  fusible 
au-dessous  de  100°,  plus  pesant  que  l'eau,  insoluble  dans 
ce  liquide ,  fort  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  xylile.  Les  * 
sels  de  plomb  n'en  précipitent  pas  la  solution.  11  renferme 
en  100  parties:  78,85  carbone,  9,55  hydrogène,  11,62  oxi- 
gène. Formule:     HI20  (Schweitzer). 

Il  se  forme  une  résine  jaune ,  possédant  la  même  compo- 
sition lorsqu'on  décompose  le  xylite  par  l'acide  sulfurique 
concentré. 

Méthol.  —  Parties  (  gales  de  xylite  et  d'acide  sulfurique 
concentré  donnent  ù  la  distillation  un  produit  qui  se  sépare 
en  deux  couches,  dont  la  supérieure  se  compose  principale- 
ment de  méthol,  mélangé  d'acide  sulfureux  ,  de  mésilène  et 
de  sulfate  doxidc  de  mélhyle.  Après  avoir  traité  ce  produit 
par  une  lessive  de  potasse,  on  le  soumet  à  une  nouvelle  rec- 
tification; ou  recueille  à  part  les  premières  et  les  dernières 
portions.  Finalement,  on  rectifie  sur  de  la  chaux  vive. 

Le  méthol  est  incolore,  très  fluide,  plus  léger  que  Feau, 
bout  à  175°  environ ,  et  présente  une  odeur  semblable  à  l'es- 
sence de  térébenthine.  Il  ne  s'altère  pas  à  l'air.  Schweitzer 
Y  a  Irouvé  88,97  carbone  et  11,02  hydrogène;  formule: 
C4  Hô.  Quand  on  l'abandonne  sur  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, il  noircit  en  dégageant  du  gaz  sulfureux;  l'eau  en 
sépare  alors  trois  couches.  Neutralisée  avec  de  la  chaux,  la 
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couche  aqueuse  donne  un  sel  renfermant  58,45  carbone, 
4,90  hydrogène,  41,52  acide  sulftirique  et  46,02  chaux. 
Schweitzeh  en  déduit  la  formule  CI2  H,s  S2  0«,  Ca  0,  qui 
exigerait  44,90  chaux. 

Mésite  de  Rbichbnbacr.  —  Les  produits  les  plus  volatils 
du  goudron  de  bois  ont  donné  à  Reichenbach  un  liquide  in- 
colore ,  qui  ne  se  mêlait  pas  à  l'eau  en  toute  proportion ,  et 
qu'il  appelle  mésite.  La  même  substance  a  été  rencontrée 
plus  tard  par  Berzelius  dans  l'esprit  de  bois  du  commerce  ; 
elle  s'obtient ,  suivant  ce  chimiste,  avec  facilité  et  en  grande 
quantité,  quand  on  rectifie  l'esprit  de  bois  au  bain-marie 
et  qu'on  sature  par  du  chlorure  de  calcium  les  produits  vo- 
latils qui  passent  les  premiers;  le  mésite  se  sépare  alors  à 
l'état  d'un  liquide  limpide  et  éthéré. 

Suivant  Reichenbach,  ce  corps  bout  à  62#,  possède  une  den- 
sité de  0,805  à  15°,  et  se  mélange  avec  3  parties  d'eau.  Les 
expériences  de  Berzelius  démontrent  que  le  mésite  se  com- 
pose en  plus  grande  partie  d'acétate  d'oxide  de  méthyle.  En 
effet,  l'hydrate  de  chaux  le  dédouble  en  acétate  et  en  esprit 
de  bois;  il  est  d'ailleurs  difficile  d'effectuer  cette  décompo- 
sition d'une  manière  complète. 

Celte  réaction  prouve  naturellement  qu'on  ne  saurait 
trouver  du  mésite  dans  l'esprit  de  bois  provenant  des  fa- 
briques qui  emploient  la  chaux  pour  rectifier  celui-ci ,  et 
qu'il  doit  se  rencontrer ,  au  contraire ,  en  abondance 
dans  l'esprit  de  bois  qui  n'est  pas  soumis  à  ce  genre  d'opé- 
ration. Des  expérieuces  qui  ont  été  faites  à  cet  égard  dans  le 
laboratoire  de  Giessen  démontrent,  en  effet,  que  l'esprit  de 
bois  de  France  (Thann,  département  du  Haut-Rhin)  ne  con- 
tient que  des  traces  de  ce  corps ,  tandis  que  l'esprit  de  bois 
d'Angleterre  en  renferme  jusqu'au  quart  de  son  volume 
(Sangaletti  et  Streckbr). 

En  saturant  ce  dernier  par  du  chlorure  de  calcium,  et 
rectifiant  au  bain-marie,  on  obtient  un  liquide  limpide, 
entièrement  miscible  à  l'eau,  et  qui,  mélangé  avec  une  solu- 
tion saturée  de  sel  marin  ,  se  divise  en  deux  couches  dont  la 
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supérieure  est  éthérée;  la  couche  inférieure  et  aqueuse  ren- 
ferme «B  corps  combustible  qui  se  mélange  en  toutes  pro- 
posons avecl'eait.  La  couche  supérieure  se  dissout  dans  trois 
fois  son  volume  d'eau,  et  peut  en  être  séparée  de  nouveau 
quand  on  sature  la  solution  avec  du  sel  marin.  Trailéeaiusi  a 
plusieurs  reprises .  et  rectifiée  sur  du  chlorure  de  calcium , 
elle  bouillait  à  60»,  et  donnait  à  l'analyse  :  carbone  51,59 , 
hydrogène  9,15,  oxigène  59,28  (l'acétate  d'oxide  de  mé- 
thvle  pur  eût  donné  :  carbone  49,15,  hydrogène  8,05,  oxi- 
aène  42,82).  Abandonné  pendant  une  nuit  avec  un  lait  de 
chaux  très  épais,  cette  huile  se  prit  en  une  masse  crista  - 
line  d'où  la  chaleur  du  bain-marie  expulsait  une  petite 
quantité  d'un  liquide  éthéré,  bouillant  à  71%  et  renfermant  : 
carbone  57,2,  hydrogène  10,97,  oxigène  51.77.  Ce  liquide 
avant  été  séparé,  on  mélangea  avec  de  l'eau  le  résidu,  qui 
contenait  une  grande  quantité  d'acétato  de  chaux,  et  on  e 
soumit  à  une  nouvelle  distillation  ;  il  passa  alors  une  petite 
quantité  d'un  liquide  inflammable,  miscible  à  l'eau,  et  qu. 
donna  à  l'analyse  :  carbone  59.92 ,  hydrogène  11 ,24 ,  ox.gene 
18  80  Ces  nombres  ne  coïncident  pas  entièrement  avec  la 
composition  de  l'esprit  de  bois,  mais  ils  s'en  rapprochent 

^lTcoÏps  préparé  d'après  le  procédé  de  Berzélius  était 
donc  évidemment  un  mélange  d'acétate  d'oxide  de  méthyle 
et  d'une  autre  substance  bien  plus  carbonée  La  formule  qui 
correspondraità  celle-ci  estC,,  H*,0,5.  La  chaux  la  dédouble 
en  acide  acétique  5  (C,  H«  0,)  et  en  un  produit  volatil  dont 
la  composition  est  représentée  par  C,4  H3l  Ort  ou  bien  C, 

H  ,  0»  (Strrckkb). 

La  solution  de  sel  marin  qui  avait  servi  à  la  préparation 
de  ce  corps  fut  aussi  soumise  à  la  distillation  ;  elle  donna 
„„  oroduit  que  le  chlorure  de  calcium  divisa  en  deux  cou- 
res dont  la  supérieure  paraissait  être  identique  avec  le 
«quiae  dont  on  vient  de  parler.  La  couche  inféneure 
Z\\  sirupeuse,  et  donnait  à  la  distillation  un  liquide  in- 
flammable ,  miscible  à  l'eau ,  et  renfermant  :  carbone  5o,05  , 
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hydrogène  9,98,  etoxigène  54,97  ;  ces  nombres  conduiraient 
à  la  formule  C2I  H^0,o.  L'un  et  l'autre  liquide  se  distin- 
guent en  ce  qu'ils  s'épaississent  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré t  en  se  colorant  en  rouge  brun  (  Strecker). 

Créosote. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  sait  que  la  fumée 
et  les  liquides  provenant  de  la  distillation  sèche  des  matières 
végétales,  comme  le  vinaigre  de  bois  et  l'eau  de  goudron, 
possèdent  la  propriété  remarquable  de  préserver  la  chair  de 
Ja  pourriture,  sans  la  rendre  impropre  à  la  nutrition.  Les  an- 
ciens  Egyptiens  employaient  à  l'embaumement  de  leurs  ca- 
davres principalement  le  liquide  provenant  de  la  distillation 
sèche  des  bois  qui  renfermaient  des  résines  odorantes; mais 
on  ne  connaissait  pas  le  principe  auquel  il  doit  son  efficacité, 
et  l'on  savait  seulement  que  les  parties  huileuses  et  empy- 
reumaliques  jouissaient  particulièrement  de  cette  propriété. 

C'est  dans  ces  derniers  temps  que  Reichenbach  a  réussi  à 
isoler  ce  principe ,  qu'il  appelle  créosote,  des  mots  grecs  xpeaç, 
chair,  et  ow£5>,  je  conserve.  Ce  corps  se  forme  dans  la  distil- 
lation sèche  du  bois  et  de  la  plupart  des  substances  végé- 
tales,  en  société  de  beaucoup  d'autres  substances,  telles 
que  la  paraffine,  Teupione ,  la  picamare ,  la  naphtaline ,  l'acide 
acétique ,  l'eau ,  etc. 

Reichenbach  extrait  la  créosote  du  vinaigre  de  bois  brut , 
eu  l'échauffant  à  75e  c,  et  le  saturaut  de  sulfate  de  soude 
elfleuri,  jusqu'à  ce  qu'il  eu  reste  une  certaine  quantité  à 
l'état  insoluble;  il  se  sépare  alors  une  huile  foncée,  et  le  vi- 
naigre de  bois  se  décolore  presque  entièrement.  On  décante 
cette  huile  pendant  qu'elle  est  encore  chaude,  pour  l'aban- 
donner pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  frais;  il  s'en 
sépare  encore  beaucoup  de  vinaigre  ainsi  que  du  sulfate  de 
soude  en  cristaux.  Après  l'avoir  dépouillée  de  ces  parties ,  on 
la  chauffe  de  nouveau,  et  l'on  y  ajoute  du  carbonate  de  po- 
tasse tant  qu'il  y  a  effervescence.  Après  que  le  mélange  s'est 
refroidi ,  on  laisse  déposer  et  Ton  décante  l'huile  avec  pré- 
caution pour  la  distiller  avec  de  l'eau. 
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L'huile  distillée  est  jaunâtre  et  brunit  promptement  à 
l'air;  on  l'agite  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'acide 
phosphorique  fort  étendu ,  en  répétant  plusieurs  fois  ce  trai- 
tement, puis  on  lave  l'huile  avec  de  l'eau  jusqu'à  disparition 
complète  de  la  réaction  acide.  Celte  opération  a  pour  but 
d'enlever  les  matières  brunes  ainsi  que  l'ammoniaque. 

Ensuite  on  distille  de  nouveau  l'huile  et  on  la  dissout  dans 
une  lessive  de  potasse  de  1,12;  il  se  sépare  alors  un  peu 
d'eupione  qu'on  enlève  de  la  solution;  puis  on  fait  rapide- 
ment bouillir  celle-ci  dans  un  vase  ouvert ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  brune  ;  après  qu'elle  est  refroidie,  ou  y  ajoute  un 
excès  d'acide  sulfurique  dilué ,  de  manière  à  mettre  l'huile 
en  liberté.  On  rectifie  celle-ci  par  la  distillation ,  et  on  répèle 
le  traitement  par  la  potasse  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ue  bru- 
nisse plus  et  ne  prenne  plus  qu'une  teinte  rougeàtre.  Enûn 
on  mélange  l'huile  avec  une  solution  concentrée  de  potasse, 
et  l'on  distille  tant  qu'il  passe  un  liquide  limpide. 

On  peut  obtenir  la  créosote  avec  le  goudron  de  bois 
(surtout  de  hêtre)  en  le  distillant  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
une  consistance  poisseuse  ;  il  se  produit  alors  trois  couches 
de  liquide  dont  on  enlève  avec  précaution  celle  qui  est  des- 
sous. Dans  le  cas  où  les  liquides  se  seraient  mélangés,  on 
les  reclilie  doucement,  et  l'on  met  de  côté  le  produit  tant 
qu'il  surnage  l'eau  ;  ce  produit  renferme  beaucoup  d'eu- 
pione :  puis  on  distille  plus  rapidement  jusqu'à  l'apparition 
de  nuages  blancs  de  paraffine ,  et  on  arrête  alors  la  distilla- 
tion. L'huile  restante  est  traitée,  comme  précédemment,  par 
le  carbonate  de  potasse,  et  rectifiée  avec  précaution;  le  pro- 
duit, plus  pesant  que  l'eau,  est  traité  à  plusieurs  reprises  par 
de  l'eau  aiguisée  avec  de  l'acide  phosphorique ,  puis  par  de 
la  potasse  caustique  et  par  de  l'acide  sulfurique.  Enfin  on 
la  rectifie  de  nouveau,  et  l'on  répète  ces  opérations  jusqu'à 
ce  que  l'huile  ne  se  colore  plus  à  l'air,  et  qu'elle  passe  lim- 
pide à  une  température  élevée. 

Le  vinaigre  de  bois  renferme  environ  1 1/2  p.  c.  de  créosote; 
dans  le  goudron  de  bois,  il  y  en  a  jusqu'à  20  ou  25  p.  c. 
L'eupione  qu'on  en  sépare  à  l'aide  de  la  potasse  contieut  en- 
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core  de  là  créosote  qu'on  peut  extraire  par  de  nouvelles 
quantités  de  cet  agent. 

Le  goudron  de  houille  et  celui  qu'on  obtient  dans  la  dis- 
tillation des  matières  animales  fournissent  aussi  de  la  créo- 
sote par  un  semblable  procédé. 

Koenb  a  obtenu  plus  de  créosote  avec  le  goudron  de  tourbe 
qu'avec  le  goudron  de  sapin,  4  livre  du  premier  a  fourni 
10  drachmes  de  créosote  pure.  Le  produit  distillé  de  ce 
goudron  renferme  beaucoup  de  naphtaline  qu'on  en  sépare 
par  la  cristallisation  et  par  la  pression. 

Suivant  Calderim,  on  obtiendrait  plus  de  créosote  avec  le 
goudron  de  bois,  en  y  ajoutant  de  la  chaux,  avant  de  la 
soumettre  à  la  distillation. 

La  créosote  constitue  un  liquide  incolore  ,  transparent , 
huileux  et  assez  Ouide,  d'une  densité  de  1,057  ,  et  d'un  très 
fort  pouvoir  réfringent;  elle  ne  conduit  pas  l'électricité. Elle 
est  légèrement  grasse  au  toucher,  et  produit  sur  le  papier 
une  tache  grasse  qui  disparait  au  bout  de  quelque  temps. 
Son  odeur  est  désagréable ,  non  fétide,  mais  très  pénétrante  ; 
elle  ressemble,  quand  on  la  respire  de  loin,  à  celle  de  la 
viande  fumée  ou  du  casloréum,  et  persiste  longtemps.  Sa  sa* 
veur  est  fort  àcre  et  brûlante ,  avec  un  arrière-goût  douceâtre. 

Une  goutte  de  créosote  appliquée  sur  la  laugue  y  déter- 
mine une  tache  blanche;  elle  attaque  en  général  l'épiderme 
et  le  désorganise  sans  causer  d'inflammation;  sa  vapeur  ir- 
rite les  yeux,  et  c'est  à  elle  que  la  fumée  doit  son  action 
douloureuse  sur  ces  organes. 

Prise  intérieurement,  la  créosote  agit  comme  un  poison 
violent.  Elle  n'a  aucune  action  ,  ni  acide  ni  alcaline ,  sur  les 
couleurs  végétales.  Elle  se  vaporise  déjà  à  la  température 
ordinaire,  et  bout  à  205°,  en  distillant  sans  altération  à  l'abri 
du  contact  de  l'air.  Quand  on  la  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps  à  l'air,  elle  prend  une  légère  teinte  rose.  Bouillie  avec 
du  minium  ou  avec  du  peroxide  de  manganèse,  elle  n'en 
éprouve  aucune  altération.  Elle  ne  se  congèle  pas  à  27°.  A 
l'aide  d'une  mèche,  elle  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fu- 
ligineuse; seule,  elle  ne  s'enflamme  que  difficilement. 
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Quand  on  fait  passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  chauffé 
au  rouge,  elle  dépose  beaucoup  de  suie,  du  charbon  en  la- 
melles semblables  au  graphite ,  de  la  naphtaline ,  et  une 
substance  sébacée,  mais  point  d'eau;  en  môme  temps ,  elle 
développe  beaucoup  de  gaz  qui  brûle  avec  une  flamme  claire 
sans  fumée,  et  en  répandant  des  étincelles  rouges  de  naph- 
taline en  combustion. 

L'acide  nitrique  agit  vivement  sur  la  créosote ,  en  produi- 
sant des  vapeurs  rutilantes;  le  liquide  se  colore  en  rouge 
jaunâtre ,  brunit  et  se  résinifie  ;  si  l'acide  est  concentré  ,  le 
mélange  s'échauffe  au  point  de  faire  explosion. 

Elle  absorbe  le  chlore  en  rougissant ,  développe  de  l'acide 
hydrochlorique  ,  et  produit  de  la  résine.  Le  brome  l'attaque 
aussi  avec  énergie,  en  la  colorant  en  rose.  L'iode  s'y  dissout 
en  abondance,  en  produisant  un  liquide  brun-rouge. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  à  froid  en  rose,  puis 
en  pourpre,  et  enfin  en  rouge  foncé  *;  à  chaud  le  mélange 
noircit  en  développant  du  gaz  sulfureux  ;  l'acide  sulfurique 
étendu  n'y  agit  pas  plus  que  l'acide  hydrochlorique. 

Le  bioxide  de  mercure ,  chauffé  avec  la  créosote ,  se  réduit 
à  l'état  métallique  ;  le  liquide  rougit  d'abord  et  finit  par 
brunir  en  s'épaississant;  et  si  l'on  maintient  réchauffement, 
toute  la  créosote  se  convertit  en  une  résine  cassante  à 
froid. 

Le  potassium  y  développe  beaucoup  de  gaz ,  en  se  transfor- 
mai] t  en  partie  en  polasse  qui  s'y  dissout  ;  si  l'on  chauffe  le 
mélange  à  l'abri  de  l'air ,  il  s'épaissit  beaucoup  sans  se  colo- 
rer ;  mais  le  contact  de  l'air  le  rend  brun.  Une  fois  épaissie, 
la  masse  n'est  plus  sensiblement  attaquée  par  le  potassium. 
Eu  distillant  le  mélange,  on  obtient  la  plus  grande  partie  de 
la  créosote  sans  altération ,  tandis  que  le  reste  se  charbon  ne. 
Le  sodium  agit  d'une  manière  semblable ,  mais  avec  plus  de 
lenteur. 

Suivant  les  analyses  de  J.  L.,  la  créosote  du  commerce 


*  Quand  on  ajoute  de  Peau  au  liquide  rouge ,  il  s'y  dissout  un  acide 
copulé  qui  donne,  avec  la  baryte  et  Toxide  de  plomb,  des  sels  solubles  , 
mais  non  cristailisabies.  C.  G. 
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renferme  :  carbone  75,56 ,  hydrogène  7,78 ,  oxigène  46,66  \ 

La  créosote  est  peu  soluble  dans  l'eau.  100  parties  de  ce 
liquide  en  dissolvent ,  à  la  température  ordinaire ,  1,25  par- 
ties ;  à  l'ébullition  4,25  parties  ;  mais  la  plus  grande  partie 
de  la  créosote  s'en  précipite  par  le  refroidissement.  La  so- 
lution présente  une  saveur  très  brûlante,  avec  un  arrière- 
goût  douceâtre  ;  elle  a  l'odeur  de  la  fumée ,  lors  même  qu'elle 
ne  contient  que  de  créosote.  Les  acides  et  les  alcalis 
n'agissent  pas  sur  la  solution  d'une  manière  très  sensible  ; 
toutefois  ils  finissent  par  lui  communiquer  une  teinte  jaune 
ou  rougeàtre.  Les  sels  ajoutés  à  la  solution  en  quantité  suf- 
fisante en  séparent  la  créosote. 

L'acide  permanganique  est  rapidement  décoloré  par  la  so- 
lution de  créosote.  Celle-ci  réduit  aussi  peu  à  peu  la  solution 
du  nitrate  d'argent,  de  l'acétate  d'argent,  et  du  nitrate  de 
mercure.  Le  chlore  la  fait  louchir  et  en  sépare  une  huile 
rouge  et  pesante;  l'eau  bromée  agit  de  même. 

La  solution  d'or  en  est  rapidement  réduite;  celle  de  pla- 
tine y  occasionne,  au  bout  de  quelque  temps,  un  précipité 
brun  et  résinoïde.  L'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  ne 
précipitent  pas  la  solution  de  créosote  pure  ;  mais  si  elle  ren- 
ferme de  l'ammoniaque,  il  s'y  produit  un  précipité  blanc. 
Le  persulfate  de  fer  en  est  troublé,  en  séparant  un  précipité 
rouge-brun  qui  se  dissout  dans  l'alcool  en  déposant  du  pro- 
losulfate  de  fer  ;  la  partie  dissoute  donne ,  par  l'évaporation , 
une  résine  jaune-rougeâtre.  La  solution  de  gélatine  ne  pré- 
cipite pas  celle  de  créosote. 

La  solution  de  créosote  conserve  parfaitement  la  viande 

*  M.  Dr  vil  le  a  fait  tout  récemment  des  analyses  de  créosote  sur  des 
échantillons  différents,  provenant  soit  delà  fabrique  de  Pelletier  (1  et 2), 
soit  de  M.  Reicheîiiach  lui-même  (3  et  4).  Voici  ses  résultats  : 

I.  ».  S.  4. 

Carbone.  .  .   72,30  -  72.54  -     72,92  72,28 

Hydrogène  .     7,60  -  7,60  8,16  -  8,15 

Oxigène.  .  .   21,13  -  19,86  -     19,92  -  19,57 

Le  carbone  est  calculé  d'après  l'ancien  poids  atomique  ,  la  combustion 
D'ayant  pas  été  complétée  par  un  courant  de  gai  oxigène.        G.  G. 
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fraîche  :  en  général  elle  préserve  de  la  pourriture  les  parties 
végétales  et  animales;  niais  les  animaux  vivants,  les  pois* 
sons ,  les  insectes ,  périssent  dans  l'eau  de  créosote  ;  elle  agit 
de  même  sur  les  plantes.  Comme  elle  coagule  l'albumine, 
elle  s'emploie  avec  succès  comme  hémostatique ,  pour  arrê- 
ter le  sang  des  blessures. 

Bien  qu'elle  n'ait  aucune  réaction,  ni  acide  ni  alcaline, 
elle  se  combine  néanmoins  avec  les  acides  et  les  bases.  L'a- 
cide phosphorique  de  1,155  dissout  à  chaud  ~  de  créosote; 
réciproquement  50  parties  de  créosote  dissolvent  1  partie 
d'acide  phosphorique.  L'acide  citrique  dissout  à  chaud  ~  de 
créosote  ;  une  partie  s'en  sépare  par  le  refroidissement.  Les 
acides  tartrique ,  paratartrique ,  oxalique ,  succinique  et  ben- 
zoïque ,  se  comportent  d'une  manière  semblable.  Les  acides 
gras  se  dissolvent  en  grande  quantité  dans  la  créosote.  L'a- 
cide nitro-picrique  s'y  dissout  à  chaud  en  toutes  proportions  ; 
la  solution  est  jaune  et  ne  se  trouble  pas  par  le  refroidis- 
sement. 

De  tous  les  acides,  l'acide  acétique  est  celui  qui  présente 
la  plus  forte  affinité  pour  la  créosote;  à  l'état  concentré,  il 
la  dissout  en  toutes  proportions,  et  même  l'acide  étendu 
d'eau  en  dissout  encore  beaucoup.  Les  sels  trèssolubles  sé- 
parent la  majeure  partie  de  la  créosote  de  la  solution  diluée. 
L'acide  borique  se  dissout  aussi  à  chaud  dans  la  créosote  ; 
mais  il  s'en  sépare  par  le  refroidissement  en  plus  grande 
partie.  L'acide  hydrochlorique  ne  dissout  pas  mieux  la  créo- 
sote que  ne  le  fait  l'eau;  mais  10  parties  de  créosote  dissol- 
vent environ  1  partie  de  cet  acide;  l'acide  hydriodique  s'y 
dissout  mieux. 

La  potasse  a  aussi  une  grande  affinité  pour  la  créosote  ; 
l'hydrate  de  potasse  s'y  dissout  avec  échauflTement,  en  donnant 
une  combinaison  huileuse  et  épaisse  qui  se  prend  peu  à  peu 
en  paillettes  nacrées.  Celles-ci  fondent  par  la  chaleur  ;  elles 
tombent  à  l'air  en  déliquescence,  et  se  dissolvent  aisément 
dans  l'eau.  Si  l'on  distille  la  solution ,  il  passe  de  la  créosote 
et  de  l'eau;  si  la  potasse  y  est  en  grand  excès,  elle  relient 
opiuiâtrément  un  peu  de  créosote.  Les  acides  et  même  l'acide 
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carbonique  en  séparent  la  créosote.  La  combinaison  potas- 
sique rougit  à  l'air  et  finit  par  se  décomposer  en  brunissant. 

La  soude  se  comporte  comme  tapotasse.  La  chaux  et  la 
baryte,  prises  en  combinaison  avec  de  l'eau ,  forment  avec  la 
créosote  des  composés  onctueux  qui  durcissent  à  l'air,  de- 
viennent pulvérulents ,  et  se  dissolvent  fort  peu  dans  l'eau. 

L'ammoniaque  dissout  aussi  la  créosote  avec  facilité  ;  la 
combinaison  rougit  à  l'air.  L'oxide  de  cuivre  hydraté  se  dis- 
sout à  chaud  dans  la  créosote  avec  une  couleur  brune. 

La  créosote  dissout  aussi  plusieurs  sels,  en  produisant 
une  espèce  de  sels  doubles.  Lorsqu'on  sature  avec  précaution 
par  de  l'acide  sulfurique  une  solution  concentrée  de  créo- 
sote dans  la  potasse ,  il  se  produit  au  moment  de  la  neutra- 
lisation une  grande  quantité  de  paillettes  nacrées  de  sulfate 
de  potasse  et  de  créosote. 

Elle  se  combine  intimement  avec  le  chlorure  de  calcium  ; 
la  combinaison  n'est  pas  décomposée  par  la  chaleur  ;  on  ne 
peut  donc  pas  employer  ce  chlorure  pour  dessécher  la 
créosote. 

Les  acétates  à  base  de  potasse,  de  soude ,  d'oxide  de  zinc 
ou  de  plomb,  se  dissolventà chaud  dans  la  créosote  en  grande 
quantité;  la  solution  laisse  déposer,  par  le  refroidissement, 
des  sels  cristallisés  renfermant  de  la  créosote.  A  chaud  ,  le 
vert-de-gris  est  décomposé  par  la  créosote;  il  s'y  dissout  de 
l'acide  acétique  ainsi  que  de  l'oxide  de  cuivre,  avec  une  cou- 
leur brune.  Les  acétates  de  mercure  et  d'argent  sont  réduits 
à  chaud  par  la  créosote. 

L'alcool ,  l'éther ,  l'éther  acétique ,  le  sulfure  de  carbone, 
l'huile  de  pétrole  et  l'eupione  dissolvent  la  créosote  en 
toutes  proportions. 

La  paraffine  s'y  dissout  en  grande  quantité  lorsque  la 
créosote  renferme  de  l'eupione.  La  naphtaline  s'y  dissout 
aussi  en  abondance.  La  plupart  des  résines  ,  des  baumes  , 
des  corps  gras  et  des  huiles  essentielles  s'y  dissolvent  éga- 
lement. 

Le  camphre  et  l'indigo  en  sont  dissous;  de  même  les  al- 
calis ,  la  salicine ,  la  ménispermine  ,  etc. 
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Le  sucre  et  la  gomme  sont  insolubles  dans  la  créosote. 

Vaqua  Binelli ,  employée  en  Italie  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  et  dont  la  préparation  était  tenue  secrète,  n'était 
autre  chose,  suivant  Berzklius,  qu'une  solution  aqueuse  de 
créosote  impure. 

Picamare. 

Ce  corps ,  également  découvert  par  Reichenbach  ,  accom- 
pagne la  créosote  dans  la  distillation  du  goudron.  On  l'ob- 
tient en  mélangeant  le  produit  brut  de  la  distillation  avec 
8  parties  d'une  lessive  de  potasse  de  1,15,  et  réduisant  le 
mélange  à  une  densité  de  1,08  à  1,10  par  des  distillations 
successives.  A  froid,  on  y  voit  alors  cristalliser,  au  bout  de 
quelques  jours,  des  cristaux  de  picamarate  de  potasse  ,  tan- 
dis que  la  créosote  reste  en  dissolution.  On  sépare  ces  cris- 
taux ,  on  les  décompose  à  l'aide  d'un  acide ,  et  l'on  purifie 
par  la  distillation  la  picamare  mise  ainsi  en  liberté. 

C'est  une  huile  incolore,  d'une  densité  de  1,10;  elle  est 
grasse  au  toucher,  et  possède  une  odeur  faible;  sa  saveur  est 
brûlante  et  fortamère;  de  là  son  nom  (du  latin  Pixamarus). 
A  la  température  ordinaire,  elle  ne  se  volatilise  pas  sensi- 
blement à  l'air  et  ne  s'y  altère  pas  à  froid.  Bouillie  avec  du 
minium  ,  elle  le  noircit,  ce  qui  la  distingue  de  la  créosote. 

Elle  bout  vers  270°  et  ne  se  solidifie  pas  encore  à  — 16°; 
elle  n'a  aucune  réaction  sur  les  couleurs  végétales.  Elle  est 
fort  peu  soluble  dans  l'eau  ;  mais  elle  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool,  l'éther,  l'esprit  de  bois,  le  sulfure 
de  carbone  et  l'huile  de  pétrole ,  mais  non  dans  l'eupione. 
Elle  ne  dissout  pas  non  plus  la  paraffine. 

Elle  se  combine  avec  le  chlore ,  le  brome ,  l'iode ,  le  soufre , 
le  sélénium,  le  phosphore.  Elle  dissout  les  résines;  le  caout- 
chouc y  est  insoluble  ;  les  graisses  ne  s'y  dissolvent  qu'en 
petite  quantité. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  sans  altération;  l'acide  nitri- 
que la  détruit.  Le  potassium  y  développe  avec  lenteur  des 
bulles  de  gaz  ;  le  nitrate  d'argent  en  est  réduit;  à  l'aide  d'une 
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mèche,  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Elle  n'agit 
pas  sur  Fépiderme  comme  la  créosote  ;  elle  n'est  probable- 
ment pas  vénéneuse. 

Avec  les  alcalis,  elle  forme  des  combinaisons  cristallines. 
On  obtient  le  picamarate  de  potasse  en  dissolvant  la  pica- 
mare  à  chaud  dans  de  la  potasse  de  4,15.  La  combinaison 
cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  brillantes  que 
Ton  prive  de  l'excès  de  potasse  à  l'aide  de  l'alcool  ;  elle  est 
peu  soluble  dans  une  lessive  de  potasse,  et  peut  donc  être 
précipitée  de  sa  solution  par  cet  alcali.  Les  cristaux  ont  une 
réaction  alcaline;  l'eau  les  décompose  en  un  sel  basique,  en 
même  temps  qu'elle  sépare  de  la  picamare.  L'alcool  absolu 
les  décompose  aussi;  s'il  est  aqueux,  il  les  dissout  à  chaud, 
mais  le  sel  s'y  dépose  de  nouveau  par  le  refroidissement. 

400  parties  de  picamarate  de  potasse  ont  donné  52  parties 
de  carbonate  de  potasse,  correspondant  à  21,8  potasse  caus- 
tique; d'après  cela ,  le  poids  atomique  de  la  picamare  serait 
égal  à  2,117.  On  n'en  a  pas  fait  l'analyse  élémentaire;  on  sait 
seulement  qu'elle  renferme  de  l'oxigène. 

Le  picamarate  de  soude  ressemble  à  la  combinaison  pré- 
cédente, et  cristallise  encore  plus  facilement;  si  le  poids  ato- 
mique 2,117  est  exact,  ce  sel  renferme,  en  100  parties, 
15,5  parties  de  soude  et  84,5  parties  de  picamare. 

Lorsqu'on  mélange  la  picamare  avec  de  l'ammoniaque 
caustique ,  elle  se  prend  en  masse  ;  une  partie  du  produit  se 
dissout  par  réchauffement;  la  portion  non  dissoute  fond  et 
redevient  cristalline  par  le  refroidissement;  la  solution  dé- 
pose le  picamarate  d'ammoniaque  à  l'état  cristallisé. 

Quand  on  mélange  ce  dernier  avec  du  chlorure  de  calcium, 
il  s'y  dépose ,  au  bout  de  quelque  temps ,  un  sel  de  chaux  peu 
soluhle,  en  aiguilles  réunies  par  groupes  concentriques.  Le 
picamarate  de  baryte  constitue  un  précipité  terreux. 

Paraffine. 

Ce  carbure  d'hydrogène,  découvert  par  Reichekbàch ,  se 
produit  dans  la  distillation  sèche  des  substances  organiques, 
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et  notamment  des  matières  résinoïdes,  grasses  ou  cireuses; 
il  se  rencontre  dans  la  suie  et  dans  le  goudron. 

Sa  composition  est  C  H2,  suivant  Jules  Gay-Lussac  ;  selon 
Lewy  ,  il  renferme  C20  H4?. 

On  obtient  la  paraffine ,  d'après  Reichenbach  ,  en  distillant 
avec  précaution  le  goudron  de  bois  ;  il  passe  alors  une  huile 
lourde  et  une  huile  légère.  On  décante  la  première  et  on  la 
soumet  à  une  uouvelle  distillation  ;  le  produit  est  huileux  et 
renferme  en  suspension  des  paillettes  cristallines.  On  le  mé- 
lange avec  de  l'alcool  ordinaire,  qui  le  trouble  et  en  sépare 
la  paraffine. 

Pour  la  purifier ,  on  la  met  en  digestion  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  puis  on  la  lave,  on  la  dissout  dans 
l'alcool ,  et  l'on  fait  fondre  les  cristaux  dans  l'eau  bouillante. 

La  cire  donne  à  la  distillation  sèche  une  matière  hutyreuse 
qui,  traitée  par  les  alcalis,  l'eau,  l'alcool,  etc.,  fournit  éga- 
lement de  la  paraffine  pure  (Ettmkg). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lamelles  entièrement 
blanches,  dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  rectangu- 
laire à  quatre  pans.  Fondue,  elle  donne  après  le  refroidisse- 
ment une  masse  diaphane  semblable  au  blanc  de  baleine , 
légèrement  nacrée ,  d'une  texture  cristalline ,  douce  au  tou- 
cher et  friable.  Elle  ne  produit  pas  de  taches  grasses  sur  le 
papier,  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  et  possède  une  densité 
de  0,870.  Elle  ne  conduit  pas  l'électricité ,  fond  à  -f-  45*75 
en  une  huile  incolore ,  et  distille  sans  altération  par  une  forte 
chaleur.  Présentée  en  masse  à  une  flamme,  elle  ne  prend 
pas  feu;  mais  sa  vapeur  s'enflamme  aisément  et  brûle  avec 
une  flamme  brillante,  non  fuligineuse. 

Ce  corps  se  distingue  par  sa  grande  indifférence  envers  les 
agents  chimiques;  c'est  aussi  ce  qui  lui  a  valu  son  nom 
(  de  parum  affinis  ).  Ni  le  chlore  ni  les  acides  nitrique,  sul- 
furique et  hydrochlorique  ne  l'attaquent  à  chaud  #;  le  potas- 

*  M.  Lkwv  a  fait  plusieurs  tentatives  pour  obtenir  des  produits  dérivés 
de  la  paraffine  sous  l'influence  de  divers  agents  chimiques.  Le  chlore, 
suivant  lui .  a  une  action  non  équivoque ,  et  donne ,  dans  des  circonstances 
favorables ,  un  corps  cristallisé  contenant  beaucoup  de  chlore.  C  G. 
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sium  et  les  alcalis  ne  l'attaquent  pas  non  plus.  Toutefois 
l'acide  sulfurique  fumant  le  décompose,  surtout  à  chaud 
(Jules  Gày-Lussac). 

La  paraffine  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans 
l'alcool;  elle  se  dissout,  au  contraire,  aisément  dans  l'éthcr, 
les  huiles  essentielles ,  moins  bien  dans  les  huiles  grasses. 

Eupione. 

Formule,  suivant  Hess,  Cs  HI2.  —  Elle  a  été  découverte 
par  Reichexbach  ,  et  se  rencontre ,  comme  la  paraffine,  dans 
les  produits  de  la  distillation  sèche  de  certaines  matières 
organiques.  Son  nom  dérive  des  mots  grecs  mb,  graisse,  et 
ri,  particule  qui  signifle  bon  ,  pur. 

Elle  se  forme  à  la  distillation  sèche  des  matières  organi- 
ques ,  dans  les  mêmes  circonstances  que  laparafline.  On  peut 
la  séparer  de  celte  dernière  par  des  distillations  ménagées. 
L'huile  de  goudron  en  fournit  le  plus;  on  peut  aussi  l'obtenir 
avec  l'huile  de  colza  ,  en  en  agitant  vivement  de  petites  quan- 
tités avec  —  d'acide  sulfurique  concentré,  et  distillant  le  li- 
quide jaune  clair  qui  vient  surnager  le  mélange  rouge  et  lourd, 
avec  sou  poids  d'acide  sulfurique  concentré  et  avec  un  peu  de 
nitre;  on  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce  que  les  -f  aient 
passé,  et  l'on  répèle  l'opéra  lion  avec  l'acide  sulfurique,  sans 
nitre.  On  purilie  le  produit  en  le  lavant  à  plusieurs  reprises 
avec  de  la  potasse  et  avec  de  l'eau,  recliGaut,  desséchant 
dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique,  et  traitant  par  le  po- 
tassium jusqu'à  ce  que  ce  mêlai  ne  se  colore  plus. 

L'eupione  constitue  un  liquide  incolore,  aussi  fluide  que 
l'alcool,  non  gras,  mais  un  peu  moins  doux  au  toucher  que 
l'eau  ,  insipide  et  d'une  odeur  agréable  ;  sa  densité  est  de 
0,74Q.  Elle  est  volatile,  s'évapore  lentement  à  la  température 
ordinaire,  sans  laisser  de  résidu  ,  produit  sur  le  papier  une 
tache  grasse  qui  disparait  au  bout  de  quelque  temps,  et  ne 
conduit  pas  l'électricité.  A  la  température  ordinaire,  elle  ne 
prend  pas  feu  à  l'approche  d'uu  corps  enflammé  ;  mais  quand 
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elle  est  en  ébullition  ,  elle  brûle  avec  une  flamme  brillante 
sans  déposer  de  suie. 

Envers  la  plupart  des  agents ,  elle  se  comporte  d'une  ma- 
nière aussi  indifférente  que  la  paraffine.  L'oxigène  de  l'air  , 
l'acide  nitrique ,  l'aride  sulfurique,  le  potassium ,  les  alcalis, 
les  oxides  des  métaux  pesants  ne  l'attaquent  pas.  Elle  absorbe, 
il  est  vrai ,  du  eblore ,  mais  ce  gaz  s'en  dégage  de  nouveau 
par  réchauffement.  Elle  dissout  à  chaud  le  soufre  et  le  phos- 
phore. 

Elle  est  complètement  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  soluble 
dans  l'alcool  ordinaire ,  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu  , 
l'éther ,  les  huiles  essentielles  et  les  huiles  grasses.  Elle  dis- 
sout en  grande  quantité  les  graisses  solides  ,  la  naphtaline, 
le  camphre,  la  cire  et  la  paraffine.  Quant  aux  résines,  elle, 
ne  les  dissout  que  difficilement  et  d'une  manière  incomplète. 
A  chaud ,  elle  dissout  complètement  le  caoutchouc  ;  la  solu- 
tion se  dessèche  à  l'air  en  un  vernis. 

Suivant  les  expériences  de  Hess,  l'eupione  serait  le  pro- 
duit de  l'an  ion  de  l'acide  sulfurique  sur  les  huiles  empyreu- 
matiques  ;  il  avait  trouvé  dans  ces  dernières  C  H2  ;  or  6  atomes 
chauffés  avec  2  atomes  d'acide  sulfurique  donneraient  : 

4  at.  d'eupionc  C5  H,3 

4  —  d'acide  carbonique  C  Oa 

2  —  d'acide  sulfureux  S2  O; 

6  —  d'hydrogène  carboné         C6  HI2 
2  —  d'acide  sulfurique         Sa  06 

Capnomore. 

Ce  corps,  découvert  par  Reichekbach,  se  trouve  aussi  dans 
l'huile  du  goudron  de  hêtre,  et  en  général  dans  les  produits 
de  la  distillation  de  beaucoup  de  matières  organiques.  Son 
nom  dérive  de  deux  mots  grecs  :  xawvoç,  fumée,  et  p©?pa, 
partie. 

Pour  l'obtenir,  on  fractionne  les  produits  de  la  distillation 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  81 

de  l'huile  de  goudron;  les  dernières  portions  huileuses  et 
pesantes  renferment  du  capnoniore  en  société  de  créo- 
sote ,  etc.  On  les  sature  avec  du  carbonate  de  potasse  afin  de 
neutraliser  l'acide  acétique,  et  l'on  agile  l'huile  ainsi  séparée 
avec  une  lessive  de  potasse  de  4,20.  Après  que  le  liquide  s'est 
clarifié,  on  le  porte  à  l'ébullition  pour  chasser  l'eupione,  et 
on  le  sature  par  de  l'acide  sulfurique.  L'huile  qui  se  sépare 
alors  est  mélangée  plusieurs  fois  avec  des  solutions  de  po- 
tasse de  plus  en  plus  faibles,  et  distillée  presque  jusqu'à  sic- 
cité  ;  le  produit  distillé  est  soumis  de  nouveau  au  même  trai- 
tement jusqu'à  ce  que  tout  se  dissolve  sans  résidu  dans  une 
lessive  très  faible  de  potasse.  Les  dernières  portions  insolubles 
dans  celte  lessive  sont  les  plus  riches  en  capnomore. 

On  le  sépare  de  la  créosote  en  l'agitant  de  nouveau  avec 
une  lessive  de  potasse  de  4,20  ;  après  en  avoir  décanté  l'huile 
insoluble,  on  sature  l'acide  sulfurique  par  de  l'ammoniaque, 
on  décante  de  nouveau,  et  l'on  soumet  l'huile  à  la  rectifica- 
tion. Vers  la  fln,  quand  le  résidu  commence  à  se  dessécher, 
il  passe  du  capnomore;  après  l'avoir  rectifié  une  dernière 
fois ,  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium.  On  peut  le 
considérer  comme  pur,  quand  il  offre  une  odeur  aromatique 
et  qu'il  ne  bleuit  plus  par  l'ackle  sulfurique. 

Le  capnomore  est  une  huile  incolore,  limpide  et  volatile, 
douée  d'un  fort  pouvoir  réfringent,  d'une  odeur  de  gingem- 
bre ,  et  d'un  arrière-goût  styptique.  Sa  densité  est  de  0,9775. 
Il  est  entièrement  neutre,  ne  conduit  pas  l'électricité,  bout 
à  -f-  485°,  et  distille  sans  altération;  à  l'aide  d'une  mèche  , 
il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  fort  peu  solublc 
dans  l'eau,  et  se  dissout  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  es- 
sentielles et  les  huiles  grasses.  Il  dissout  le  phosphore ,  le 
soufre  et  le  sélénium.  Il  s'unit  au  chlore  en  dégageant  de 
l'acide  hydrochlorique. 

Il  se  mélange  à  l'acide  sulfurique  avec  une  couleur  rouge, 
en  produisant  une  combinaison  copulée.  Le  sulfocapnomo- 
rale  de  potasse  est  cristallisable.  L'acide  nitrique  leconverlit 
en  acide  oxalique,  acitlc  nilro-picrique ,  et  une  nuire  sub- 
stance cristalline  qui  n'a  pas  encore  été  examinée. 

m.  G 
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Le  capnomore  est  dissous  par  l'acide  acétique  ;  de  son 
côté,  il  dissout  plusieurs  acides  organiques.  Le  potassium  et 
le  sodium  l'attaquent  peu  ;  les  alcalis  et  les  terres  alcalines 
ne  le  décomposent  pas  davantage 

Cédrirêie. 

Pour  obtenir  ce  corps,  suivant  Reichenbach  ,  on  sature 
par  du  carbonate  de  potasse  l'huile  de^goudron;  on  la  traite 
ensuite  par  de  la  potasse  caustique  afin  de  séparer  l'eupione  , 
le  capnomore  et  la  mésile ,  et  Ton  sature  la  potasse  par  de 
l'acide  acétique.  Il  s'en  sépare  alors  une  huile  dont  une  cer- 
taine portion  reste  en  dissolution  dans  l'acétate  de  potasse  et 
peut  en  être  séparée  par  la  distillation.  Dès  que  le  liquide 
qui  passe  précipite  en  rouge  par  le  protosulfale  de  fer,  on 
recueille  ce  qui  passe  alors,  car  c'est  du  cédrirète. 

Ce  corps  cristallise,  dans  une  solution  de  protosulfate  de 
fer,  en  aiguilles  rouges  déliées  et  inflammables.  La  chaleur 
le  décompose;  l'acide  sulfurique  le  dissout  avec  une  couleur 
bleue  ;  l'acide  nitrique  le  décompose  complètement.  Il  est  in- 
soluble dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  l'essence  de  térébenthine, 
l'eupione,  la  picamare,  le  capnomore  et  l'huile  de  pétrole. 
Il  se  dissout  dans  la  créosote  avec  une  couleur  pourpre,  et 
en  est  précipité  par  l'alcool  à  l'état  cristallin.  C'est  à  lui 
que  sont  dues  probablement  les  différentes  nuances  de  cou- 
leur du  goudron  de  bois. 

Piltacalle. 

Quand  on  sature  par  de  la  potasse  les  dernières  solutions 
de  l'huile  de  goudron ,  de  manière  qu'elles  n'aient  plus  qu'une 
légère  réaclion  acide,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  de  l'hydrate 
de  baryte,  l'huile  prend  une  teinte  bleu  foncé  quand  on  la 
dessèche  à  l'air.  La  baryte  seule  occasionne  celle  réaclion. 
Reichenbach  n'a  pas  publié  la  méthode  qu'il  emploie  pour 
obtenir  la  piltacalle  à  l'état  de  pureté.  Ce  corps  se  présente 
à  l'état  de  masses  cassantes  d'un  bleu  foncé,  et  qui,  par  le 
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frottement,  prennent  de  l'éclat  métallique  ;  il  est  sanst* sur 
ni  saveur,  ne  distille  pas  sans  décomposer,  et  fournit  de 
l'ammoniaque  à  la  distillation  sèche.  11  est  insoluble  dans 
l'eau  et  soluble  dans  les  acides;  les  alcalis  ne  le  précipitent 
avec  sa  couleur  que  de  sa  solution  dans  l'acide  acétique  ;  celte 
solution  se  colore  en  bleu  par  la  moindre  trace  d'alcali. 

La  pillacalle  se  combine  avec  l'alumine  et  peut  être  pré- 
cipitée sur  les  lissus ,  en  donnant  un  bleu  qui  n'est  pas  altéré 
par  la  lumière,  l'eau,  le  savon,  l'ammoniaque,  le  vin  et 
l'urine.  Son  nom  vient  du  grec  mrra ,  résine  ,  et  xoXXoç ,  beau; 
sa  composition  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

Chrysène  et  Pyrène. 

Ces  deux  corps,  découverts  par  Laurent,  sont  les  produits 
de  la  distillation  sèche  des  corps  gras  et  résineux,  ainsi  que 
de  la  houille;  on  les  extrait,  par  de  nouvelles  distillations, 
du  goudron  du  gaz  de  l'éclairage.  Les  produits  qui  passent 
les  derniers  se  composent  d'une  masse  molle,  jaune  ou 
rougeâlre,  et  d'une  huile  épaisse  dans  laquelle  on  distingue 
des  paillettes  cristallines  ;  ce  qui  se  condense  dans  le  col  de 
la  cornue  se  compose  en  plus  grande  partie  de  chrysène  ; 
le  récipient  renferme  du  pyrène.  On  peut  les  séparer  par  l'é- 
ther,  où  le  pyrène  seul  se  dissout  aisément.  Celui-ci  se  dé* 
pose  à  l'état  cristallisé  quand  on  place  la  solution  éthérée 
dans  un  mélange  réfrigérant. 

Chrysène.  —  Formule  :  C^  H2  (  Laurent  ).  —  A  l'état  pur  t 
il  est  jaune,  pulvérulent,  cristallin  ,  sans  odeur  ni  saveur, 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  fort  peu  soluble  dans  l'éther; 
il  se  dissout  un  peu  dans  l'essence  de  térébenthine  bouillante 
et  s'y  dépose  à  l'état  cristallisé. 

L'acide  nitrique ,  le  brome  et  le  chlore ,  ainsi  que  l'acide 
sulfuriquc  concentré,  décomposent  le  chrysène.  De  petites 
quantités  de  chrysène  se  colorent  à  chaud  en  beau  vert,  au 
contact  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Le  chrysène  fond  à  250 —  255°,  et  se  concrète  par  le  re- 
froidissement en  aiguilles;  il  se  volatilise  à  une  température 
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élevée,  en  se  décomposant  en  partie;  il  s'enflamme  sur  des 
charbons  ardents.  Il  possède  la  même  composition  que  B- 
drialine. 

Sous  l'influence  de  l'acide  nitrique  il  donne  du  nitrite  de 
chrysénase ,  Cia  Hô  O4  Na,  combinaison  rouge-jaunâtre  et  in- 
soluble ;  une  action  prolongée  du  même  acide  produit  dunt- 
trite  de  ckrysénèse  C24  HIO  N4  09. 

Pyrène.  —  Formule  :  CIO  H4  ( Laurent).  —  Le  pyrène  cris- 
tallise dans  l'alcool  en  lamelles  rhomboïdales  microscopiques  ; 
il  est  insipide  et  inodore,  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther  ;  il  fond  entre  170  et  180°,  et  se  con- 
crète en  une  masse  feuilletée  et  cristalline.  Une  chaleur  plus 
élevée  le  volatilise  sans  altération.  L'acide  sulfurique  le  char- 
bonne.  Sous  l'influence  de  l'acide  nitrique,  il  donne  du  ni- 
trite de  chrysénasc,  C,5  Hl0  O4  N3  (Laurent). 

Huile  et  résine  empyreumatiques. 

Les  produits  de  la  distillation  du  bois  sont  toujours  ac- 
compagnés de  substances  huileuses  ou  emplastiques,  plus 
ou  moins  colorées ,  qui  forment  la  masse  principale  du  gou- 
dron. Celui-ci  renferme  en  outre  une  quantité  considérable 
d'ammoniaque  dont  on  trouve  d'ailleurs  une  certaine  quan- 
tité en  combinaison  avec  l'acide  acétique  contenu  dans  le  li- 
quide aqueux. 

Privé  des  substances  volatiles  par  plusieurs  distillations 
avec  de  l'eau ,  le  goudron  finit  par  laisser  une  substance  ré- 
sinoïde  qui  se  combine  aisément  avec  les  alcalis. 

PRODUITS  DE  LA  DISTILLATION  SECHE  DES  MUNITES. 

Parmi  les  produits  de  la  distillation  sèche  des  lignites ,  on 
remarque  surtout  une  matière  bulyreuse  et  etnpyreumatique, 
dont  on  a  fait  d'heureuses  applications  en  médecine,  selon 
le  docteur  Lucas,  pour  la  guérison  des  affections  goutteuses 
et  des  paralysies. 

Les  lignites  renferment  des  quantités  fort  variables  d'une 
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substance  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  dont  les  pro- 
priétés participent  de  celles  des  résines  et  de  la  cire  fossile  ; 
c'est  cette  substance  qui  fournit  la  matière  butyreuse  à  la 
distillation  sèche. 

Bley  a  obtenu,  avec  18  kilogr.  de  lignites ,  180  grammes 
d'une  huile  empyreumatique  douée  de  la  consistance  du 
beurre ,  d'iFhe  couleur  grise ,  et  d'une  odeur  pénétrante  sem- 
blable à  celle  des  huiles  animales  empyreumatiques  ;  de  plus, 
une  résine  dont  l'odeur  ressemblait  à  celle  du  castoréum. 
Le  liquide  aqueux  qui  avait  passé  à  la  distillation  possédait 
une  réaction  alcaline,  et  contenait  du  sulfate  d'ammoniaque, 
de  l'acétate  d'ammoniaque,  ainsi  que  du  sel  ammoniac. 
L'huile  contenait  aussi ,  suivant  Bley  ,  delà  créosote.  J.-E.  Si- 
mon a  obtenu,  par  une  nouvelle  rectification  du  goudron  de 
de  lignite,  une  huile  volatile  renfermant  de  la  paraffine,  et 
donnant  avec  l'acide  nitrique  une  résine  semblable  au  musc 
artificiel  (tom.  II,  pag.  211  ). 

PRODUITS  DE  LA  DISTILLATION  SÈcnE  DE  LA  HOUILLE. 

La  houille  soumise  à  la  distillation  sèche  donne  d'abord 
des  gaz  inflammables  composés  d'un  mélange  de  gaz  des 
marais,  de  gaz  oléfiant,  d'hydrogène  sulfuré  et  d'hydrogène; 
les  proportions  de  ces  gaz  varient  suivant  la  température  à 
laquelle  on  opère ,  et  s'apprécient  d'une  manière  approxima 
tive  par  la  densité  du  mélange.  On  sait  que  le  gaz  oléfiant 
se  décompose  aune  température  élevée  eu  charbon  et  en  gaz 
des  marais,  et  que  ce  dernier  à  son  tour  se  dédouble,  dans 
des  circonstances  semblables,  en  charbon  et  en  gaz  hydro- 
gène ;  le  soufre  provenant  des  pyrites  que  renferme  toujours 
la  houille  décompose  aussi  les  gaz  carburés  en  charbon  et 
en  hydrogène  sulfuré. 

Le  goudron  qu'on  obtient  dans  les  fabriques  de  gaz  ren- 
ferme de  l'ammoniaque  et  plusieurs  produits  remarquables, 
dont  quelques  uns  sont  azotés  et  possèdent  les  caractères 
propres  aux  alcalis  végétaux.  On  y  rencontre  en  outre  des 
substances  plus  ou  moins  volatiles  et  non  azotées,  telles  que 
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la  naphtaline,  l'acide  carbolique,  elc.  Parmi  les  produits 
aqueux  de  la  distillation ,  on  remarque  surtout  le  carbonate 
d'ammoniaque. 

Acide  carbolique  et  combinaisons  pkéniques. 

En  traitant  l'huile  du  goudron  de  houille  par  du  lait  de 
chaux,  Runge  a  obtenu  une  combinaison  soluble  dans  l'eau , 
d'où  les  acides  séparaient  un  corps  huileux,  capable  de  pro- 
duire des  combinaisons  salines  avec  les  bases  ;  ce  corps  a  été 
décrit  par  lui  sous  le  nom  d'acide  carbolique.  Laurent  l'a 
également  obtenu  en  traitant  l'huile  du  goudron  de  houille 
par  une  lessive  de  potasse;  ce  chimiste  le  considère  comme 
l'hydrate  de  l'oxide  d'un  radical  organique  auquel  il  donne  le 
nom  de  phényle. 

Voici  la  liste  des  composés  décrits  par  Laurent  : 

Acide  carbolique  ou  hydrate  de 

phényle  C,2  HIO  0,  H2  0. 

—  sulfocarbolique  ou  sul- 

fophénique    ....    C,2  H,„  0,  H2  0,  2  S  Ch. 

—  chlorophénésique   .    .    C,2  H6  cr4  0,  H2  0. 

—  chlorophénisique  (  iden- 
tique avec  l'acide  chlo- 

rindopliqued'Erdmann)    CI2  H$  Cfe  0,  H2  0. 

—  bromophénisique.   .    .    C12  H5  Br6  0,  H2  0. 

—  nitrophénésique  .    .    .    C,2  Ht;  (  2  N2  O4)  0,  II2  0. 

—  nilrophénisique  (  iden- 
tique avec  l'acide  nilro- 

picrique,  t.  II,  p.  531  ).    Cia  H4  (  5  N2  04  )  0,  H2  0. 

Acide  carbolique  ou  Hydrate  de  phényle.  —  Ce  corps  se 
rencontre  surtout  en  grande  <juanliléd,inscette  partie  du  gou- 
dron rectifié  qui  bout  entre  150  et  200\  Pour  l'en  extraire, 
ou  agite  l'huile  avec  deux  fois  son  volume  d'une  lessive  de  po- 
tasse moyennement  concentrée  ou  avec  un  lait  de  chaux  ;  on 
décante  la  partie  aqueuse  d'avec  l'huile  surnageante,  et  on 
ia  décompose parde  l'acide  liydroeliloriiiue ;  l'aeide  carbolique 
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hydraté  se  sépare  alors  sous  la  forme  d'une  huile  pesante.  On 
la  recliOe  après  y  avoir  ajouté  5  p.  c.  d'hydrate  de  potasse 
(Rougi)  ;  d'abord  il  passe  un  mélange  d'eau  et  d'acide  car- 
bolique;  mais,  vers  la  On,  ce  dernier  distille  à  l'étatde  pureté. 

L'hydrate  d'acide  carbolique  se  présente  ordinairement 
sous  la  forme  d'une  huile  incolore ,  douée  d'un  pouvoir  ré- 
fringent considérable ,  et  n'exerçant  aucune  action  sur  le 
tournesol  ni  sur  le  curcuma.  Dans  certaines  circonstances 
que  Ronge  n'est  point  parvenu  à  approfondir,  cet  acide  s'ob- 
tient à  l'état  cristallisé,  souvent  en  aiguilles  transparentes 
de  2  pouces  de  long,  qui  ne  fondent  pas  encore  à  15°;  les 
cristaux  se  liquéfient  même  en  vases  clos  par  on  ne  sait 
quelle  raison  (  Runge,  Ann.  de  Poggendorff ,  XXXII ,  p.  310). 

Les  cristaux  de  l'acide  carbolique  hydraté  se  liquéfient 
promptementau  contact  de  l'air;  il  paraît  qu'une  trace  d'hu- 
midité suffit  pour  les  transformer  ainsi;  du  moins  les  ana- 
lyses faites  sur  la  substance  sous  ces  deux  formes  ont  donné 
les  mêmes  résultats  (Laurent,  Ann.  de  chimie  et  de  physique, 
5*  série,  tom.  III,  p.  499). 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  d'acide  salicylique  et  de 
verre  en  poudre  ou  de  chaux  ,  il  passe  une  huile  presque  in- 
colore qui  se  concrète  si  le  mélange  a  été  parfaitement  sec 
et  si  la  température  de  l'air  n'est  pas  trop  élevée.  Ce  corps 
présente  là  composition  et  tous  les  caractères  de  l'acide  car- 
bolique; on  l'obtient  aussi  par  une  distillation  brusque  de 
l'acide  salicylique,  surtout  quand  celui-ci  est  mélangé  de 
quelque  impureté;  enfin  la  plupart  des  salicylates  en  fournis- 
sent sous  l'influence  de  la  chaleur.  La  baryte  caustique  agit 
trop  vivement  sur  l'acide  salicylique  pour  qu'il  y  ait  de  l'a- 
vantage à  l'employer;  la  masse  prend  feu  à  une  certaine 
époque,  et  alors  presque  tout  l'acide  carbolique  s'en  va  en 
fumée  (Gerhardt,  Revue  scientifique ,  tom.  X).  D'après  une 
observation  de  Wœhler  ,  il  paraît  que  l'huile  volatile  qu'on 
retire  du  castoréum  par  la  distillation  n'est  autre  chose  que 

_  0 

de  l'acide  carbolique. 

L'acide  carbolique  cristallisé  fond  à  54  ou  55* ,  et  bout  à 
187— 188*  (Laurent;  suivant  Runge,  à  197,5  )  ;  la  substance 
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liquide  est  incolore,  transparente,  huileuse,  d'une  odeur 
de  castoréum  ou  de  créosote ,  et  d'une  saveur  brûlante  et 
caustique.  Appliqué  sur  la  peau  avec  un  peu  d'eau ,  il  la 
blanchit ,  la  désorganise  ,  et  finit  par  la  faire  tomber.  Quand 
on  place  du  coton  imprégné  de  ce  corps  sur  la  cuisse  d'un 
lapin ,  la  peau  se  contracte ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
elle  est  comme  collée  au  muscle ,  d'uue  dureté  escarrotique, 
et  comme  morte.  Appliqué  sur  des  plaies  vives ,  l'acide  car- 
boliquc  détermine  une  coagulation  ,  sans  arrêter  la  saignée. 

Ce  corps  possède  une  densité  de  1 ,002  à  20°  (  Rings  J  ,  de 
1,065  à  18*  (Laurent);  il  brûle  dans  une  mèche  avec  une 
flamme  fuligineuse;  à  chaud,  il  dissout  le  soufre  et  l'iode 
en  grande  quantité,  sans  en  être  altéré.  Le  chlore  et  le 
brome  le  décomposent,  en  produisant  un  dégagement  d'acide 
hydrochlorique  ou  hydriodique  ;  l'acide  nitrique  le  transforme 
en  acide  nitropicrique. 

Lorsqu'on  plonge  un  copeau  de  pin  dans  de  l'acide  carbo- 
lique ,  puis  dans  de  l'acide  nitrique  moyennement  concentré, 
il  se  produit  une  coloration  bleu  foncé  qui  passe  bientôt  au 
brun  (Runge,  Laurent);  la  même  teinte  est  déterminée  par 
l'acide  hydrochlorique  (  Runge  ) . 

L'acide  sulfurique  concentré  se  mélange  en  toutes  propor- 
tions avec  l'acide  carbolique  ;  le  mélange  de  ces  deux  corps 
par  volumes  égaux  se  dissout  complètement  dans  l'eau 
(  Runge  )  ;  il  renferme  de  l'acide  sulfocarbolique  (  Laurent  ). 

L'acide  carbolique  se  mélange  en  toutes  proportions  avec 
l'alcool  et  1  ether.  100  parties  d'eau  en  dissolvent  5,26  parties 
à  20°;  l'addition  du  sel  marin  au  mélange  en  sépare  la  plus 
grande  partie  de  l'acide  carbolique  (Runge). 

La  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avec  les  matières 
organiques  est  extrêmement  intéressante  et  mérite  que  nous 
l'examinions  avec  quelques  détails.  L'indigo  s'y  dissout  à  100* 
avec  une  couleur  bleue  ;  la  solution  peut  se  mélanger  avec 
l'alcool  et  l'éther  sans  en  être  altérée  ;  mais  elle  se  décolore 
au  bout  de  quelques  heures.  Le  caoutchouc  et  le  succin  ne 
s'y  dissolvent  pas;  la  colophane  s'y  dissout  complètement  ; 
le  copal  s'y  fond  en  un  vernis  épais  et  filant ,  complètement 
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soluble  dans  un  excès  d'acide  carbolique  ;  celui-ci  s'en  dé- 
gage peu  à  peu  à  l'air,  en  laissant  un  vernis  brillaul  qui  pré- 
sente encore  de  la  mollesse  au  bout  de  six  mois. 

Les  parties  végétales  récemment  coupées  se  flétrissent  très 
promplement  dans  une  solution  d'acide  carbolique  aqueuse 
et  saturée.  Frottée  dans  l'œil,  cette  solution  cause  une  très 
vive  douleur;  mélangée  au  sang,  elle  le  coagule.  Elle  exerce 
une  action  très  vénéneuse  sur  les  sangsues  et  les  poissons  ; 
ces  animaux  y  périssent  sans  convulsions  dans  l'espace  de 
quelques  minutes;  leurs  cadavres  se  dessèchent  à  l'air  sans 
entrer  en  putréfaction. 

Une  solution  étendue  de  gélatine  n'est  pas  troublée  par  la 
solution  aqueuse  de  l'acide  carbolique  ;  mais  quand  elle  est 
concentrée ,  il  s'y  produit  un  trouble  laiteux  qui  disparait 
par  l'addition  de  l'eau.  La  gélatine  sèche  ne  se  gonfle  pas 
dans  une  solution  d'acide  carbolique ,  mais  elle  se  convertit 
en  une  masse  blanche,  gluante  et  visqueuse.  L'albumine  est 
coagulée  par  cette  solution  en  une  masse  blanche,  filamen- 
teuse, qui  se  dissout  dans  l'eau  en  présence  d'un  excès  d'al- 
bumine ;  la  combinaison  insoluble  se  dessèche  en  une  matière 
cornée  et  transparente.  Le  lait  (la  caséine  )  n'est  point  coa- 
gulé par  l'acide  carbolique  ;  il  ne  s'en  sépare  que  quelques 
flocons.  Le  fromage  fort  perd  toute  son  odeur  dans  la  solu- 
tion de  cet  acide ,  en  devenant  mou  et  onctueux. 

Une  peau  animale,  épiléc  par  du  lait  de  chaux,  blanchit  du 
côté  des  poils  quand  elle  séjourne  dans  la  solution  d'acide 
carbolique;  après  la  dessiccation,  elle  devient  cornée  et 
transparente;  parle  séjour  dans  l'eau,  elle  devient  de  nou- 
veau molle  et  glissante  comme  une  peau  fraîche ,  mais  elle 
ne  se  putréfie  plus.  Une  peau  de  mouton  qui  n'a  pas  été  pré- 
parée avec  de  la  chaux  se  comporte  différemment  :  la  solu- 
tion d'acide  carbolique  lui  donne  la  consistance  du  cuir  et  lui 
prend  la  propriété  de  se  ramollir  dans  l'eau.  Une  vessie  de 
cochon  blanchit  dans  cette  solution ,  et  devient,  par  la  des- 
siccation ,  plus  transparente  et  plus  cassante.  Le  bœuf  cru  y 
prend  une  couleur  brune  et  se  dessèche  ensuite  en  une  masse 
dure  qui  ne  se  ramollit  plus  par  la  cuisson . 
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La  viande  et  le  poisson  pourris  perdent  instantanément 
leur  mauvaise  odeur  quand  on  les  plonge  dans  la  solution 
d'acide  carbolique  ;  les  excréments  humains  se  comportent 
de  même;  l'urine,  mélangée  avec  celte  solution,  ne  se  pu- 
tréfie plus. Dans  tous  ces  cas,  l'acide  carbolique  produit  une 
combinaison  avec  les  matières  animales. 

Le  potassium  détermine  dans  l'acide  carbolique  un  déga- 
gement de  gaz  hydrogène,  en  produisant  une  combinaison 
blanche  et  cristalline  qui  n'est  autre  chose  que  du  carbolate 
de  potasse  (  Rungr  ,  Laurent  ). 

Carbolates  ou  Phénatks.  —  L'acide  carbolique  se  combine 
aisément  avec  les  oxides  métalliques,  en  donnant  des  sels 
qui  sont  en  général  solubles;  il  sature  parfaitement  les  al- 
calis ,  mais  les  combinaisons  exercent  toujours  une  réaction 
alcaline  sur  les  couleurs  végétales.  La  potasse,  une  fois  sa- 
turée par  de  l'acide  carbolique ,  perd  sa  propriété  de  conver- 
tir le  chromate  de  plomb  jaune  en  sel  rouge  basique;  de 
même  l'ammoniaque ,  quand  elle  en  est  saturée ,  perd  son 
action  particulière  sur  les  deutosels  de  cuivre. 

Tous  les  carbolates  solubles  communiquent  au  bois  de  pin 
qu'on  en  imprègne  la  propriété  de  prendre  une  couleur  bleu 
foncé  une  demi-heure  ou  une  heure  après  avoir  été  trempé 
dans  l'acide  hydrochlorique. 

Carbolate  de  potasse.  —  Cette  combinaison  se  produit 
quand  on  mélange  l'huile  du  goudron  de  houille  avec  une 
lessive  de  potasse  très  concentrée;  le  mélange  se  prend  en- 
tièrement en  une  masse  cristalline.  Le  carbonate  de  potasse 
sec  est  dissous  par  l'acide  carbolique  sec,  mais  le  mélange 
ne  développe  pas  d'acide  carbonique  (Runge)  ;  par  l'action  du 
potassium  sur  l'acide  carbolique  hydraté,  il  se  produit  un 
dégagement  d'hydrogène,  en  même  temps  qu'il  se  forme  du 
carbolate  de  potasse  cristallisé,  qu'on  peut  obtenir  pur  par 
des  lavages  à  l'élher.  Le  sel  sec  se  dissout  aisément  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

Carbolate  Je  baryte.  —  Laurent  sursatura  de  l'eau  de  ba- 
ryte par  de  l'acide  carbolique,  et  fit  bouillir  le  mélange  de 
manière  à  en  chasser  l'acide  excédant;  le  résidu,  ayant  été 
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évaporé  dans  le  vide,  fournit  un  résidu  cristallin,  dont  la 
composition ,  calculée  d'après  la  quantité  de  baryte  obtenue 
à  l'analyse,  était  représentée  par  CI2  HIO0,  Bo  0  4-2  aq. 

Carbolate  de  chaux.  —  L'hydrate  de  chaux  se  dissout  ai- 
sément dans  l'acide  carbolique ,  en  mettant  de  l'eau  en  li- 
berté ,  et  en  produisant  un  sirop  limpide,  qui  se  dissout 
complètement  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau.  La  so- 
lution aqueuse  saturée  de  chaux  renferme  48,55  parties  de 
chaux  pour  100  parties  d'acide  carbolique  hydraté;  elle  est 
alcaline  et  se  décompose  en  partie  par  un  courant  de  gaz  car- 
bonique. Une  solution  aqueuse  et  concentrée  de  carbolate 
de  chaux  est  précipitée  par  l'alcool  en  grains  blancs  et  cris- 
tallins (  Runge  ). 

Carbolate  de  plomb.  —  L'acide  carbolique  forme  avec  l'oxide 
de  plomb  trois  combinaisons.  Le  sel  neutre  est  liquide,  in- 
colore ,  huileux  et  soluble  dans  l'alcool;  l'eau  le  décompose 
en  un  sel  blanc  basique  et  en  acide  carbolique.  Ce  sel  basique 
s'obtient  à  l'état  d'un  précipité  blanc,  semblable  au  chlorure 
d'argent,  quand  on  ajoute  du  sous-acétate  de  plomb  à  la  so- 
lution aqueuse  de  l'acide  carbolique;  chauffé  à  200",  il  se 
fond  et  développe  de  l'acide  carbolique  à  une  température 
plus  élevée;  une  chaleur  encore  plus  forte  détermine  une 
décomposition  complète  de  cet  acide.  Séché  à  200°,  ce  sel 
basique  renferme  05,08  oxide  de  plomb,  ce  qui  correspond 
à  une  combinaison  de  2  atomes  d'acide  carbolique  et  de 
3  atomes  d  oxide  de  plomb. 

Acide  sulfocarbolique  ou  sulfophénique  de  Laurent.  — For- 
mule :  2  SOa-l-C.aiï.oO-l- aç.  — Un  mélange  de  parties 
égales  d'acide  carbolique  et  d'acide  sulfurique  se  dissout  sans 
résidu  dans  l'eau  (  Runge  )  ;  si  l'on  sature  le  liquide  par  du 
carbonate  de  baryte,  on  obtient  un  sel  soluble  qu'on  purifie 
par  l'évaporation  et  par  la  cristallisation  dans  l'alcool.  Ce  sel 
se  précipite ,  d'une  solution  alcoolique ,  saturée  et  bouillante, 
sous  la  forme  d'une  bouillie  blanche  composée  de  fines  ai- 
guilles microscopiques;  séché  à  l'air  ,  il  renferme  2  S  Oj  -f- 
Cl2  H,o  O,  Ba  O  -h  4  aq.  A  100° ,  il  perd  3  atomes  d'eau 
(Laurent). 
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Ce  sel  de  baryte ,  décomposé  par  une  quantité  convenable 
d'acide  sulfurique,  donne  l'acide  sulfocarbolique  à  l'état 
d'un  sirop  acide. 

Le  sel  ammoniacal  peut  s'obtenir  cristallisé;  traité  par 
l'acide  nitrique  bouillant,  il  fournit  de  l'acide  nilropicrique. 

Produits  de  décomposition  de  Vacide  carbolique  par  le  chlore 

et  le  brome. 

Le  chlore ,  en  agissant  sur  l'acide  carbolique ,  produit  deux 
corps  doués  de  propriétés  acides.  Laurent  ,  qui  les  a  décou- 
verts, les  désigne  parles  noms  d'acide  chlorophénésique  et 
iïacide  chlorophénisique;  ils  se  produisent  par  la  substitution 
d'un  certain  nombre  d'équivalents  de  chlore  à  l'hydrogène 
de  l'acide  carbolique.  Dans  la  formation  de  l'acide  chloro- 
phénésique ,  8  atomes  de  chlore  agissent  sur  1  atome  d'acide 
carbolique ,  en  produisant  4  atomes  d'acide  hydrochlorique, 
tandis  que  4  atomes  de  chlore  viennent  prendre  la  place  de 
l'hydrogène.  L'acide  chlorophénisique  résulte  d'une  réaction 
entièrement  semblable. 

Acide  carbolique.   .    .  =  CI2  HI0     0  +  H3  0. 


—   chlorophénésique  =  Cia  cj  |  0  +  Hj  0. 


—   chlorophénisique  =  C,a  n»      0  +  H,  0. 


D'après  les  recherches  de  Laurent,  l'acide  chlorophéni- 
sique est  identique,  sous  le  rapport  de  la  composition  et  des 
propriétés ,  avec  l'acide  chlorindoptique  d'ERDMANN  (loin .  H, 
pag.  514  ).  Ce  fait  a  été  confirmé  par  les  analyses  de  ce  chi- 
miste, exécutées  sur  l'acide  obtenu  avec  l'indigo. 

Acide  chlorophénésique.  —  Ce  corps  présente  une  consis- 
tance huileuse  ;  son  odeur  est  très  pénétrante;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau ,  mais  il  se  mélange  en  toutes  proportions 
avec  l'alcool  et  i'éther  ;  le  chlore  le  convertit  en 

Acide  chlorophénisique.  —  On  l'obtient  aisément  en  grande 
quantité,  en  saturant  en  partie  par  du  chlore  celte  portion  de 
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l'huile  du  goudron  de  houille  qui  bout  entre  170  et  490°  t 
soumettant  le  produit  à  la  distillation,  et  exposant  de  nou- 
veau à  Faction  du  chlore  le  liquide  qui  passe  vers  le  milieu 
de  cette  opération ,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'il  se  prenne  en 
une  bouillie  cristalline.  On  traite  celle-ci  par  de  l'ammonia- 
que aqueuse,  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition,  et  après 
avoir  filtré  ,  on  laisse  refroidir  le  liquide.  Le  chlorophénisate 
d'ammoniaque  se  dépose  alors  à  l'état  cristallisé  ;  on  en  sé- 
pare l'acide  chloropbénisique  par  une  addition  d'acide  hydro- 
chlorique. 

L'acide  chloropbénisique  se  compose  de  petites  aiguilles 
qui  fondent  à  44",  et  se  subliment  sans  altération,  à  une  tem- 
pérature plus  élevée ,  en  aiguilles  blanches  fort  allongées. 
Cet  acide  possède  une  odeur  désagréable  très  persistante  ;  il 
est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Il  se  dissout  dans  les  acides  bydrochlorique  et  sulfurique  , 
et  donne  par  l'acide  nitrique  un  produit  cristallin. 

Par  l'action  du  brome  sur  l'acide  carbolique ,  il  se  produit 
de  Y  acide  bromophénisique ,  Cl2  H'4  Brc  0  4-  Ha  0  (  Laurent). 

Laurent  désigne  sous  le  nom  d' hydrochlorate  de  chloro- 
phénise  le  chlorobenzide  découvert  par  Mitscherlich  C,a  HI2 
C1I2,  ou  bien  CI2  H<j  Clg  4-  Cl^Hg.  Traité  par  une  solution 
alcoolique  de  potasse ,  ce  corps  élimine  5  éq.  d'acide  hydro- 
chlorique,  et  il  reste  la  combinaison  C12  Hti  CIg,  appelée 
chlorophénise  par  Laurent,  bien  qu'on  ne  puisse  l'obtenir 
directement  avec  les  combinaisons  phéniques. 

Produits  de  V action  de  Vacide  nitrique  sur  V huile  du  goudron 

de  houille. 

Quand  on  traite  l'huile  du  goudron  de  houille  par  de  l'a- 
cide nitrique  ordinaire,  il  se  produit,  suivant  la  durée  de 
la  réaction  ,  deux  produits  de  décomposition  qui  dérivent 
très  probablement  de  l'acide  carbolique,  ainsi  que  Laurent 
l'affirme.  Ces  deux  produits  renferment  les  éléments  de  l'a- 
cide nilreux  ou  hyponilrique,  et  constituent  des  acides  assez 
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énergiques,  capables  de  produire  avec  les  bases  de  très 
beaux  sels. 

L'un  de  ces  acides  est  désigné  par  Laurent  sous  le  nom 
à*  acide  nitrophénésique;  l'autre,  Y  acide  nitrophénisique ,  est 
identique  avec  l'acide  nitropicrique  qui  se  forme  dans  de 
semblables  circonstances,  par  la  soie,  l'indigo,  la  sali- 
cinc,  etc.  Nous  ne  décrirons  que  le  premier  de  ces  acides, 
les  recbercbes  de  Laurent  n'ayant  rien  ajouté  de  nouveau  à 
l'histoire  de  l'acide  nitropicrique ,  telle  que  nous  l'avons  don- 
née dans  le  tom.  II,  pag.  53. 

Acide  nitrophénésique.  —  Formule  :  CI2  Hsfy  09  -f-  Ha  0 
(  Laurent  ).  —  Lorsqu'on  mélange  ensemble ,  suivant  Runge  , 
parties  égales  d'acide  carbolique  et  d'acide  nitrique  de  1,270. 
la  masse  s'échauffe  et  fait  effervescence  en  produisant  une 
masse  d'un  brun  rouge  ;  celle-ci ,  dissoute  dans  l'ammo- 
niaque diluée  et  bouillante ,  donne ,  après  la  Gllration  et  le 
refroidissement,  du  nitrophénésate  d'ammoniaque  impur, 
qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  (  Laurent).  Fi- 
nalement ou  dissout  tout  le  sel  ammoniacal  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  et  l'on  y  ajoute  de  l'acide  nitrique,  qui  précipite  l'a- 
cide nitrophénésique.  On  purifie  celui-ci  en  le  faisant  cris- 
talliser à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  bouillant.  Cet  acide 
possède  les  propriétés  suivantes  : 

Sa  couleur  est  plutôt  blonde  que  jaune;  en  lames  minces, 
il  est  presque  incolore.  Son  odeur  est  nulle;  sa  saveur,  peu 
prononcée  dans  le  premier  instant,  devient  ensuite  très 
amère.  Il  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rectangulaire; 
les  huit  arêtes  qui  appartiennent  aux  larges  faces  verticales 
sont  tronquées.  Il  entre  en  fusion  vers  10-4° ,  et  parle  refroi- 
dissement, il  cristallise  en  une  masse  fihro-lamellaire. 

En  opérant  sur  quelques  décigrammes,  on  peut  le  distiller 
sans  le  décomposer;  mais  si  on  le  chauffe  brusquement  dans 
un  petit  tube  ,  il  détone  légèrement  en  produisant  une 
flamme  rouge,  accompagnée  d'une  fumée  noire,  et  en  lais- 
sant un  résidu  de  charbon.  Chauffé  au  contact  de  l'air,  il 
brille  avoc  une  flamme  rouge  fuligineuse,  ou  bien  il  détone 
légèrement. 
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Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  un  peu  so- 
ble  dans  l'eau  bouillante.  L'étheret  l'alcool  le  dissolvent  très 
bien  ;  ce  dernier  en  dissout  à  chaud  à  peu  près  le  quart  de 
son  poids. 

L'acide  hydrochlorique  bouillant  le  dissout  un  peu,  et  il 
le  laisse  cristalliser  en  feuilles  de  fougère.  L'acide  sulfurique 
le  dissout  très  bien  à  chaud;  l'eau  le  précipite  de  cette  dis- 
solution. L'acide  sulfurique  de  Nordhausen,  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur,  le  dissout,  puis  il  le  décompose  avec  vio- 
lence; il  s'e  produit  un  abondant  dégagement  de  gaz.  En  sa- 
turant le  liquide  restant  par  la  baryte ,  on  obtient  un  sel  par- 
ticulier qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 

Le  brome  le  décompose  ;  le  chlore  ne  paraît  pas  l'attaquer, 
même  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  nilrique  bouillant  le 
décompose  rapidement  en  acide  nilropicrique. 

En  présence  de  l'hydrogène  naissant,  par  l'acide  sulfurique 
et  le  zinc ,  il  se  dissout  peu  à  peu ,  et  la  liqueur  devient  rose. 
Quand  on  y  verse  ensuite  un  excès  d'ammoniaque ,  elle  passe 
au  vert  sans  donner  de  précipité. 

Sous  l'influence  de  la  baryte  et  du  protosulfate  de  fer ,  il 
donne  un  sel  rouge. 

11  colore  très  fortement  en  jaune  la  peau,  les  poils  elles 
tissus  en  général  (Laurent). 

Les  nitrophénésates  sont  jaunes  ou  orangés  ;  presque  tous 
sont  solublesdans  l'eau  et  crislallisables.  Leurs  dissolutions 
colorent  fortement  les  tissus  en  jaune.  Ils  détonent  très  lé- 
gèrement à  une  température  qui  est  de  quelques  degrés  au- 
dessous  du  point  de  fusion  du  plomb.  Chauffés  en  vases  clos, 
ils  se  décomposent  en  dégageant  de  la  lumière.  Les  acides 
nitrique ,  hydrochlorique  et  sulfurique  en  séparent  l'acide 
nitrophénésique. 

On  les  prépare  directement  par  cet  acide  et  les  oxides  ou 
leurs  carbonates.  Celui  de  plomb  peut  s'obtenir  par  double 
décomposition  (  Laurent  ). 

Dans  ces  sels ,  l'éq.  d'eau  de  l'acide  est  remplacé  par  4  éq. 
d'oxide  métallique. 


Digitized  by  Google 


9G 


TRAITE 


Si  Ton  représente 

la  formule  de  l'acide  nitrophéné- 

sique  par   Cla  H6  (  N4  Os  )  0  -h  H2  0. 

celle  de  l'acide  nitropicrique  de- 
vient  CI2H4(NgOI2)0  4-H30. 

Ils  renferment  donc  l'un  et  l'autre  tout  le  carbone  de  l'a- 
cide carboliqne. 

Le  nitrophénésate  de  potasse  est  jaune,  cristallisé  en  ai- 
guilles brillantes  à  six  pans,  dont  l'un  des  angles  est  de  445°. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Lorsqu'on  le  chauffe  lé- 
gèrement ,  il  devient  rouge  sans  changer  de  poids  ;  refroidi , 
il  reprend  sa  couleur.  Chauffés  au-dessus  de  400°,  ses  cris- 
taux se  brisent,  deviennent  opaques,  et  perdent  de  l'eau. 
En  lin ,  à  une  température  plus  élevée ,  ils  fondent  et  Gnissent 
par  détoner. 

Le  nitrophénésate  de  soude  cristallise  en  aiguilles  jaunes 
soyeuses  assez  solubles. 

Le  nitrophénésate  d'ammoniaque  est  jaune ,  peu  soluble 
dans  l'eau ,  et  moins  encore  dans  l'alcool  ;  il  cristallise  sou- 
vent en  aiguilles  soyeuses  de  4  pied  -f  de  long. 

Le  nitrophénésate  de  baryte  est  un  très  beau  sel;  sa  couleur 
ressemble  à  celle  du  chromai e  de  potasse ,  et  il  cristallise  en 
gros  prismes  obliques  à  base  hexagone.  Les  angles  que  les 
pans  forment  entre  eux  sont  de  89°  et  de  455*  30'.  Si  l'on 
redissout  dans  l'eau-mère  les  cristaux  rouges  qui  s'en  sont 
séparés,  onoblient  tantôt  de  gros  prismes  rouges,  tantôt 
des  aiguilles  jaunes.  Le  sel  cristallisé  renferme  CI2  HgN409, 
Ba  0  -f-  5  aq.,  dont  2  éq.  d'eau  s'en  vont  par  la  dessiccation 
à  la  température  ordinaire,  et  le  reste  à  400*. 

Alcaloïdes  contenus  dans  l'huile  du  goudron  de  houille. 

Outre  l'acide  carbolique,  dont  on  vient  de  décrire  les  dé- 
rivés, Runge  a  extrait  du  goudron  de  houille  encore  cinq  au- 
tres substances  ,  dont  trois,  le  kyanol,  le  leuhol  et  le  pyrol, 
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possèdent  des  propriétés  alcalines,  et  deux ,  des  propriétés 
acides  ;  les  deux  dernières  substances  ont  été  appelées  par 
ce  chimiste  acide  rosolique  et  acide  brunolique. 

Le  procédé  à  l'aide  duquel  Ruxge  extrait  les  alcaloïdes  est 
beaucoup  trop  compliqué  pour  que  nous  l'indiquions  :  aussi 
donnerons-nous  sur  ce  sujet  l'extrait  d'un  travail  récent  de 
Hofmaxn  ,  dont  les  résultats  offrent  beaucoup  d'intérêt. 

Lorsqu'on  distille  en  grand  le  goudron  brut  de  houille  , 
provenant  des  fabriques  de  gaz,  les  huiles  qui  passent  les 
premières  sont  plus  légères  que  l'eau  ;  celles  qui  viennent 
ensuite  sont  plus  pesantes  qu'elle,  et  se  mêlent  avec  les  pre- 
mières; celles  qui  distillent  les  dernières  se  solidifient  ordi- 
nairement en  peu  d'instants,  parce  qu'il  s'en  sépare  d'énor- 
mes quantités  de  naphtaline.  Pendant  l'opération,  il  se  dé- 
gage continuellement  de  l'ammoniaque  qui  se  dissout,  en 
grande  partie,  dans  les  produits  de  la  distillation.  On  réunit 
toutes  les  huiles  obtenues,  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique  ,  puis  on  les  distille  une  seconde  fois,  afin  de  leur  en- 
lever autant  d'ammoniaque  que  possible.  Dès  que  les  huiles 
les  plus  légères  (on  les  emploie  pour  dissoudre  le  caoutchouc) 
ont  passé,  on  enlève  le  récipient,  afin  de  recueillir  séparé- 
ment les  huiles  pesantes,  qui  déposent  encore ,  dans  ce  cas , 
une  grande  quantité  de  naphtaline.  C'est  dans  ces  huiles  pe- 
santes que  se  trouvent  en  plus  forte  proportion  les  alcaloïdes 
de  Rlnge. 

On  agite  fortement  ces  huiles  avec  de  l'acide  hydroclilo- 
rique  du  commerce;  les  alcaloïdes  s'y  dissolvent,  tandis  que 
des  huiles  insolubles  viennent  surnager  ;  on  décante  la  solu- 
tion hydrochlorique,  et  on  l'agite  avec  de  nouvelles  quan- 
tités d  huiles  pesantes ,  afin  de  la  saturer  autant  que  possible. 
Ensuite,  après  avoir  filtré  la  solution  à  travers  un  linge  ou 
à  travers  de  gros  papier  buvard ,  on  la  place  dans  un  alambic 
pour  la  distiller  avec  du  lait  de  chaux.  Pendant  le  mélange  de 
la  liqueur  avec  la  chaux,  il  se  produit  une  violente  chaleur, 
et  il  s'en  dégage  des  torrents  d'une  vapeur  étourdissante, 
obligeant  à  adapter  le  chapiteau  le  plus  promplcment  pos- 
sible r  afin  d'éviter  les  pertes. 

m.  7 
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Les  liqueurs  alcalines  qui  passent  à  la  dislillalion  renfer- 
ment encore  une  certaine  quantité  d'huiles  étrangères,  en- 
traînées mécaniquement  au  travers  du  filtre  par  la  solution 
hydrochlorique ,  et  qui  passent  avec  les  alcaloïdes  à  la  distil- 
lation. On  sépare  facilement  ces  matières  étrangères  en  dis- 
solvant Jes  alcaloïdes  dans  l'éther,  et  y  versant  de  l'acide  hy- 
drochlorique ou  sulfuriquc  élendu,  avec  lesquels  les  bases 
s'unissent,  tandis  que  toutes  ks  huiles  non  alcalines  restent 
en  dissolution. 

La  solution  acide  des  bases  ,  après  avoir  été  séparée  avec 
le  plus  grand  soin  de  la  liqueur  élhérée  des  huiles,  est  en- 
suite mêlée  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  causti- 
que. On  opère  la  décomposition  par  la  potasse ,  dans  une 
longue  éprouvelte  à  pied;  l'huile  s'élève  presque  toujours  à 
la  surface  du  liquide ,  où  elle  forme  une  couche  parfaitement 
homogène  qu'on  enlève  avec  la  pipette. 

Pour  la  séparation  des  bases  qui  composent  cette  huile , 
on  met  à  profit  une  réaction  indiquée  par  IU  nge,  et  qui  est 
fort  caractéristique  pour  le  kyanol.  Ce  corps ,  en  effet,  mis 
en  présence  d'une  solution  de  chlorure  de  chaux,  produit 
immédiatement,  lors  même  qu'il  est  en  quantité  excessive- 
ment minime ,  une  maguiGque  couleur  violet  foncé.  Le  leu- 
kol  ne  présente  pas  cette  réaction.  En  conséquence,  on  dis- 
tille une  seconde  fois  l'huile,  et  l'ou  enlève  le  récipient  au 
moment  même  où  les  gouttes  huileuses  qui  passent  ne  se 
colorent  plus  en  bleu  par  la  solution  de  chlorure  ;  ce  qui 
arrive  ordinairement  lorsque  les  quatre  cinquièmes  à  peu 
près  de  l'huile  ont  distillé.  Le  dernier  cinquième  ne  se  com- 
pose que  de  leukol.  La  différence  de  volatilité  que  présentent 
le  leultolet  le  kyanol  permet  donc  de  les  séparer.  Toutefois, 
les  parties  moyennes  de  la  distillation  ne  comportent  pas 
une  séparation  rigoureuse. 

Kyanol.  Formule  :  C,3  H, 4  N3  (Hofmanx).  —  Cet  alcaloïde 
présente  exactement  la  composition  de  l'aniline  obtenue  par 
Fritzsche  dans  la  décomposition  de  l'acide  anlhranilique 
(tom.  II,  pag.  561),  et  jouit  des  mêmes  propriétés  :  aussi 
fauUil  le  considérer  comme  identique  avec  cet  alcaloïde. 
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Tel  qu'on  l'obtient  par  la  distillation ,  le  kyanol  n'est  pas 
de  la  plus  grande  pureté;  il  relient  encore  des  traces  d'un 
corps  volatil  qui  lui  communique  son  odeur  si  pénétrante 
et  si  repoussante.  Il  y  existe  en  si  petite  quantité  que  sa 
présence  n'influe  aucunement  sur  les  résultats  de  l'analyse. 
En  préparai)!  l'oxalate  de  cette  base ,  cl  faisant  cristalliser 
ce  sel  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  absolu,  cette  odeur 
disparaît  totalement. 

Préparée  de  cette  manière,  cette  base  est  limpide,  très 
fluide,  huileuse,  douée  d'une  odeur  vineuse  agréable,  et 
d  une  saveur  aromatique  el  brûlante.  Un  froid  de  —  20°  cent, 
ne  la  solidifie  pas  e.t  ne  lui  fait  rien  perdre  de  sa  fluidité. 
Elle  est  volatile  et  s'évapore  à  toutes  les  températures  ;  les 
taches  huileuses  qu'elle  produit  sur  le  papier  disparaissent 
en  quelques  instants.  Elle  boula  102° cent.  ;  elle  s'enflamme 
par  le  contact  d'un  corps  en  combustion,  et  brûle  avec 
flamme, en  laissant  déposer  une  grande  quantité  de  charbon. 

Exposé  à  l'air,  le  kyanol  incolore  devient  rapidement 
jaune-brun,  et  se  change  enfin  en  une  matière  résineuse  de 
couleur  foncée.  Celte  métamorphose  se  fait  encore  plus  rapi- 
dement sous  l'influence  d'une  température  élevée. 

Le  kyanol  est  plus  lourd  que  l'eau.  Son  poids  spécifique 
est  de  1,020  à  16°  cent.  ;  Fritzscue  a  trouvé  celui  de  l'ani- 
line 1,028;  purifié  seulement  par  distillation,  il  est  plus 
léger  que  l'eau. 

Le  kyanol  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'éther, 
l'alcool,  l'hydrate  de  méthylène,  l'acétone,  l'aldéhyde,  le 
sulfure  de  carbone,  les  huiles  grasses  et  essentielles.  Il  se 
dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau,  et  peut  de  son  côté  en 
dissoudre  quelque  peu.  L'élher  enlève  à  l'eau  l'huile  qui  s'y 
est  dissoute  ;  elle  s'en  sépare  aussi  lorsqu'on  y  môle  des 
alcalis  caustiques  ou  carbonatés,  du  chlorure  de  sodium 
ou  du  sulfate  de  magnésie. 

Cette  base,  pure  ou  en  dissolution,  n'a  pas  d'action  sur  le 
curcuma  ni  sur  le  papier  de  tournesol  rougi.  Par  contre,  sa 
solution,  aqueuse  change  en  vert  bien  sensible  la  couleur 
violette  des  dahlias.  Une  baguette  de  verre  plongée  dans  d« 
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l'acide  chlorhydrique  s'entoure  d'un  nuage  blanc  quand  on 
la  lient  au-dessus  du  kyanol.  L'acide  nitrique  agit  de  même, 
quoique  d'une  manière  moins  sensible. 

Comme  toutes  les  huiles  essentielles,  cette  base  dissout 
le  soufre,  surtout  à  chaud,  en  très  grande  quantité.  Il  s'en 
sépare  par  le  refroidissement  sous  forme  de  prismes  brillants. 
Le  phosphore  s'y  dissout  aussi,  quoiqu'en  moindre  quantité. 
L'arsenic  y  est  insoluble.  Elle  dissout  encore  du  camphre  çt 
de  la  colophane,  tandis  qu'on  peut  fondre  du  copal  dans 
cette  huile  sans  qu'elle  l'attaque.  Elle  n'a  que  peu  d'action 
sur  le  caoutchouc,  alors  même  qu'elle  est  bouillante.  Elle 
coagule  l'albumine  comme  l'acide  carbolique. 

Le  kyanol  disperse  et  réfracte  fortement  les  rayons  lumi- 
neux; son  indice  de  réfraction  ,  obtenu  par  la  mesure  de  la 
plus  petile  déviation,  est  de  1°,577.  Cette  base  est  un  mau- 
vais conducteur  de  l'électricité,  si  tant  est  qu'elle  puisse  la 
conduire. 

Parmi  les  caractères  que  présente  le  kyanol  en  contact  avec 
d'autres  corps,  nous  avons  signalé  tout-à-l'heure  la  coloration 
qu'il  produit  avec  une  dissolution  d'hypochlorile  de  chaux 
ou  d'un  hypochlorite  alcalin.  Cette  couleur  est  cependant 
très  fugace  ;  après  quelques  minutes  le  mélange  se  recouvre 
d'une  pellicule  chatoyante,  et  sa  couleur  bleue  passe  insen- 
siblement au  rouge  sale.  Les  sels  de  kyanol  se  colorent  aussi 
en  bleu ,  mais  ils  se  décolorent  aussi  vite  que  l'alcaloïde  pur. 
Les  acides  changent  à  l'instant  cette  couleur  bleue  en  rouge. 
L,a  solution  alcoolique  de  kyanol  produit  une  couleur  moins 
intense,  et  la  dissolution  éthérée  n'en  produit  pas  du  tout. 
On  reconnaît  facilement  la  présence  du  leukol  dans  le  kyanol 
aux  gouttes  d'huile  brune  qui  nagent  alors  à  la  surface  du 
liquide ,  qui  est  d'un  beau  bleu  toul-à-fait  homogène.  La 
présence  de  beaucoup  d'ammoniaque  empêche  la  formation 
de  la  couleur  bleue. 

Le  kyanol  décompose  les  persels  et  les  prolosels  de  fer, 
et  en  précipite  les  oxides  sous  forme  d'hydrates;  il  précipite 
aussi  de  leurs  sulfates  l'alumine  et  l'oxide  de  zinc.  . 

Dans  la  dissolution  du  sulfate  de  cuivre,  il  produit  un 
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précipité  cristallin  vert  clair,  qu'on  peut  chauffer  à  100°  sans 
qu'il  se  décompose,  et  qui  est  très  probablement  uu  sel 
double  de  sulfate  de  cuivre  et  de  kyanol  ;  il  occasionne  dans 
le  chlorure  de  cuivre  le  môme  précipité,  mais  qui  noircit 
promptement,  surtout  en  présence  d'un  excès  de  sel  de 
cuivre. 

Le  kyanol  précipite  des  sels  doubles  analogues  dans  les 
dissolutions  des  pcrchlorurcs  de  mercure,  de  platine,  de 
palladium  et  d'or.  Le  sel  double  de  mercure  est  blanc,  ceux 
de  platine  et  de  palladium  sont  d'un  jaune  orangé  magnifi- 
que ;  le  précipité  formé  dans  une  solution  d'or  est  rouge-brun , 
comme  le  ferrocyanure  de  cuivre.  En  mêlant  le  chlorure 
d'or  avec  le  chlorure  de  kyanol,  on  obtient  un  précipité 
jaune  qui  devient  déjà,  après  quelques  instants ,  d'un  rouge 
brun  sale. 

Le  kyanol  produit  d'abondants  précipités  caillebotteuxavec 
le  chlorure  d'étain  et  le  protochlorure  d'antimoine;  il  ne 
trouble  que  faiblement  l'acétate  neutre  et  le  sous-acétate 
de  plomb. 

Les  nitrates  d'argent,  de  mercure,  de  nickel ,  de  cobalt, 
de  manganèse,  ainsi  que  les  sels  de  chrome,  ne  sont  pas  pré- 
cipités par  les  sels  de  kyanol  ;  il  en  est  de  même  des  chlorures 
de  baryum  et  de  calcium  ,  ainsi  que  du  sulfate  de  magnésie. 

Le  cyanure  de  potassium,  le  ferrocyanure  de  potassium  et 
le  sulfocyanure  de  potassium  ne  subissent  aucun  changement 
de  la  part  du  kyanol. 

Enfin  les  solutions  de  cette  base  sont  précipitées  par  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  sous  forme  de  flocons  jaunes-bruns , 
solubles  dans  l'eau  bouillante  et  l'alcool. 

Combinaisons  du  kyanol.  —  De  toutes  les  bases  organi- 
ques, le  kyanol  est  celle  qui  forme  le  plus  facilement  des  sels 
cristallisés.  En  plaçant  tout  simplement  la  base  au  contact 
des  acides  concentrés ,  le  mélange  se  prend  ordinairement  en 
une  masse  cristalline.  Par  la  cristallisation  des  sels  dans 
l'alcool  ou  l'eau  bouillante,  on  obtient  des  cristaux  parfaite- 
ment bien  déterminés  et  inodores;  préparés  depuis  peu,  ils 
sont  presque  tous  blancs  :  ils  passent  rapidement  au  rose 
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lorsqu'on  les  expose  à  l'air,  surtout  humide.  Les  combinai- 
sons du  kyanol  avec  les  acides  ont  tous  les  caractères  de 
véritables  sels  ;  ils  sont  susceptibles  de  double  décomposition , 
et  leur  formation  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  cha- 
leur très  sensible. 

La  grande  capacité  de  sa'turation  du  kyanol  est  très  remar- 
quable ;  son  poids  atomique  (1474,0)  est  voisin  de  celui  de 
la  nicotine  (  1055,4),  qui,  de  toutes  les  bases  organiques, 
offre  l'atome  le  plus  léger. 

Les  alcalis  décomposent  avec  la  plus  grande  facilité  les 
sels  de  kyanol,  et  en  séparent  la  base  en  gouttes  incolores. 
L'ammoniaque  opère  aussi  celte  décomposition;  mais  à 
l'ébullition  le  kyanol  déplace  l'ammoniaque  de  ses  combinai- 
sons. 

Le  kyanol  s'unit  directement  aux  hydracides,  mais  il  ne 
se  combine  avec  les  oxacides  qu'en  présence  de  l'eau;  sous 
ce  rapport  il  se  comporte  donc  comme  l'ammoniaque  et 
toutes  les  autres  bases. 

Sulfate  de  kyanol  Formule  :  C, a  H,4  N2  -f-  S  03,  H3  0. 
(Hofmann).  —  On  prépare  ce  sel  en  dissolvant  l'huile  brute 
dans  Téther,  et  en  ajoutant  à  la  liqueur  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré.  Le  mélange  se  prend  en  une 
masse  composée  de  cristaux  blancs,  dont  on  peut  séparer, 
par  des  lavages  à  l'alcool,  tout  le  leukol  qu'elle  peut  encore 
retenir.  Cette  masse  cristalline  lavée  doit  être  dissoute  dans 
l'alcool  absolu  bouillant,  qui  lui  enlève  les  dernières  traces 
de  l'ammoniaque  contenue  dans  l'huile  brute.  Ce  sel,  inso- 
luble dans  l'éther,  peu  soluble  dans  l'alcool  absolu ,  assez 
soluble  dans  l'alcool  étendu,  se  dissout  en  grande  quantité 
dans  l'eau,  surtout  à  l'ébullition.  Celte  solution,  saturée  à 
chaud ,  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement.  Le  sulfate, 
abandonné  à  1  evaporation  spontanée,  se  dépose,  sous  forme 
d'enduit,  sur  les  parois  de  la  capsule  sans  présenter  aucune 
forme  cristalline.  La  solution,  qui  est  acide,  rougit  bien 
vile  à  l'air  :  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  la  rend  de 
nouveau  incolore  en  précipitant  du  soufre.  Le  sulfate  de 
kyanol  peut  être  desséché  au  bain-marie,  sans  se  décom- 
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poser.  Il  se  colore,  dans  ce  cas,  en  fauve  clair.  À  une  cha- 
leur plus  élevée,  il  se  décompose  en  dégageant  d'abord  des 
vapeurs  de  kyanol ,  puis  de  l'acide  sulfureux,  et  en  laissant 
pour  résidu  un  charbon  boursouflé  qui  brûle  très  difficilement. 

Oxalate  de  kyanol.  Formule  :  CI2Ht^  N2  -f-  Ca03  -f-  HaO. 
(HoFMAiw).  —  La  manière  la  plus  simple  de  le  préparer 
consiste  à  mêler  une  solution  alcoolique  d'acide  oxalique 
avec  du  kyanol.  La  masse  cristalline  lavée  est  dissoute  dans 
la  plus  petite  quantité  possible  d'eau  bouillante;  il  s'en 
sépare,  par  le  refroidissement,  des  prismes  obliques,  à  base 
rhombe  ,  brillants  et  groupés  en  étoiles.  Ces  cristaux  , 
insolubles  dans  l'éther,  ne  se  dissolvent  que  difficilement 
dans  l'alcool  absolu;  ils  sont  très  solubles  dans  l'eau.  Cette 
solution  rougit  le  tournesol  et  se  colore  rapidement  à  l'air, 
en  déposant  une  poudre  brun-rouge.  Cet  oxalate  ne  peut  être 
desséché  à  400°;  il  se  colore  alors  en  jaune,  avec  dégagement 
de  Jtyanol. 

Nitrate  de  kyanol.  —  Ce  sel  se  sépare,  après  quelque 
temps,  d'un  mélange  d'acide  nitrique  étendu  et  de  kyanol 
en  aiguilles  concentriques,  qu'on  peut  obtenir  parfaitement 
putes  et  sèches,  en  les  comprimant  entre  des  doubles  de 
papier  joseph.  L'eau-mère  est  colorée  en  rouge,  et  les  parois 
de  la  capsule  se  recouvrent  d'une  efflorescence  bleue  telle , 
qu'elle  simule  une  dissolution  de  cobalt.  Chauffés  doucement, 
ces  cristaux  fondent  et  se  transforment  en  une  vapeur  inco- 
lore qui,  par  le  refroidissement,  couvre  les  parois  de  la 
capsule  d'une  couche  de  cristaux  très  fins.  Il  n'y  a  qu'une  très 
petite  portion  de  cristaux  qui  se  décompose  par  la  fusion,  en 
donnant  des  vapeurs  nitreuses.  Chauffé  brusquement  sur 
une  lame  de  platine,  le  sel  se  charbonne,  et  il  s'en  dégage 
du  kyanol. 

Lorsqu'on  inéle  de  l'acide  nitrique  concentré  ordinaire 
avec  du  kyanol,  la  liqueur  se  prend  en  une  masse  cristalline 
rose;  si  l'acide  employé  est  trop  concentré,  ou  que  le  mé- 
lange soit  devenu  trop  chaud,  la  liqueur  prend  aussitôt  une 
teinte  foncée,  et  il  s'accomplit  une  métamorphose  sur 
laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 
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Chlorure  de  kyanol.  Formule  :  C,2H,.*|N2  -h  C/2  H2  (Hof- 
maxx).—  On  l'obtient  en  bouillie  cristalline,  parle  mélange 
direct  de  kyanol  anhydre  et  d'acide  chlorhydrique  concentré. 
En  le  redissolvant  dans  l'alcool  ou  dans  l'eau,  dans  lesquels 
il  est  très  soluble ,  on  l'en  retire  en  aiguilles  déliées  d'une 
saveur  piquante.  Le  chlorure  de  kyanol  se  sublime  sans  dé- 
composition. 

Bichlorure  de  pîatine  et  de  kyanol.  Formule  :  C,„  H,/(  N2  -f- 
Cf2  H2  -4-  Ch(  Vt  (Hofmaxx).  —  Ce  sel  s'obtient  en  mélangeant 
du  kyanol,  de  l'acide  chlorhydrique  et  dubichlornre  de  pla- 
tine. En  quelques  instants,  le  mélange  se  transforme  en  une 
bouillie  cristalline  de  couleur  orangée.  Il  faut  faire  attention 
que  la  liqueur  contienne  un  excès  d'acide,  parce  que,  si 
la  base  domine,  le  mélange  brunit  facilement  en  donnant 
naissance  à  de  nouveaux  produits  de  décomposition.  Quand 
on  mêle  la  solution  chlorhydrique  de  kyanol  avec  un  égal 
volume  d'alcool,  avant  d'y  verser  le  bichlorure  de  platine, 
le  sel  de  platine  s'en  sépare  en  belles  aiguilles  déliées. 

Bichlorure  de  mercure  et  de  kyanol.  Formule  :  C.aH^Na 
4-  5  (C/2%2)  (Hofmaxx).  —  Nous  venons  de  dire  que  le  kyanol 
forme,  dans  le  bichlorure  de  mercure,  un  précipité  blanc; 
en  employant  dans  celte  préparation  le  kyanol  lui-même  ou 
sa  solution  aqueuse,  le  sel  double  se  sépare  toujours  sous 
forme  d'une  masse  poisseuse,  qui  vient  nager  à  la  surface  du 
liquide,  tandis  qu'en  mêlant  le  sublimé  avec  la  solution  al- 
coolique de  kyanol,  on  l'obtient  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  et  légère  qui  devient  cristalline  au  bout  de  quelque 
temps.  On  le  purifle  en  le  lavant  avec  de  l'eau  dans  laquelle  il 
est  peu  soluble. 

Cette  combinaison  diffère ,  par  sa  composition ,  du  sel 
double  de  platine,  car  la  base  y  est  unie  directement  avec 
le  bichlorure  de  mercure.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant  et  s'en  sépare  par  refroidissement,  avec  la 
forme  cristalline  primitive. 

Quand  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  la  combinaison  mer- 
curique,  elle  se  décompose  partiellement;  il  s'en  dégage  des 
vapeurs  de  kyanol,  et  il  se  forme  une  poudre  jaune-citron 
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tombant  au  fond  du  vase ,  qui  ressemble  à  la  substance  jaune 
obtenue  par  Kane  en  faisant  bouillir  du  cbloramide  de  mer- 
cure. La  liqueur  laisse  précipiter,  eir  se*  refroidissant ,  du 
bicblorurc  de  mercure  et  de  kyanol  qui  ne  parait  pas  altéré. 

Le  kyanol  possède  une  tendance  remarquable  à  former  des 
sels  doubles  avec  les  chlorides  de  plusieurs  métaux.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  obtient  des  combinai- 
sons analogues  avec  les  chlorures  d'étain  et  d'antimoine.  On 
les  prépare  en  dissolvant  dans  l'acide  cblorbydrique  étendu 
et  bouillant  les  précipités  produits  par  le  kyanol  dans  les  so- 
lutions de  ces  eblorides  ;  par  le  refroidissement ,  on  en  retire 
des  cristaux  bien  déterminés. 

Les  combinaisons  doubles  des  sels  oxigénés  se  forment 
plus  difficilement .  Quand  on  mêle  du  sulfate  cuivrique  et  du 
kyanol,  il  se  précipite  bien  un  sel  double,  mais  il  est  im- 
possible de  l'obtenir  en  crislaux  bien  déterminés ,  et  il  se 
décompose  avec  la  plus  grande  facilité. 

Produits  de  décomposition  du  kyanol.  —  Le  kyanol  est  re- 
marquable parla  grande  variété  de  décompositions  de  toute 
espèce  qu'il  subit  sous  l'influence  d'autres  corps.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  du  précipité  bleu  produit  par  une  solution 
aqueuse  d'acide  ebromique  dans  les  solutions  de  kyanol  ;  le 
kyanol  anhydre,  mêlé  avec  de  l'acide  ebromique  sec,  s'en- 
flamme et  brûle  avec  une  flamme  brillante,  en  dégageant 
une  odeur  agréable  et  laissant  de  l'oxide  de  chrome.  Tous 
les  oxidanls*  produisent  avec  le  kyanol  des  substances  bleues 
analogues  à  celle  de  l'acide  ebromique;  sous  l'influence  de 
l'air  seul,  les  vases  se  recouvrent  déjà  d'un  enduit  bleu- 
verdâtre. 

Action  des  combinaisons  oxigénées  du  chlore  sur  le  kyanol, 
—  Quand  on  traite  la  solution  alcoolique  d'un  sel  de  kyanol 
avec  un  mélange  d'acide  hydrochlorique  et  de  chlorate  de 
potasse ,  la  liqueur  se  colore  en  bleu  et  laisse  déposer  des 
flocons  d'un  bleu  violet.  Par  une  action  prolongée  de  l'agent 
oxidant,  sous  rinfluence  d'une  température  élevée,  on  ob- 
tient le  chloranile  d'ERDMAiw. 

En  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  à  une 
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solution  alcoolique  de  kyanol,  et  jetant  par  petites  portions 
dans  le  mélange  bouillant  du  chlorate  de  potasse  en  petits 
cristaux, on  obtient  du  cbloranilesans  que  la  liqueur  bleuisse, 
sous  forme  d'écaillés  jaune  d'or ,  parfaitement  pures,  et  qu'il 
est  très  facile  de  débarrasser  par  des  lavages  à  l'eau  du  chlo- 
rure de  potassium  qui  y  est  mêlé.  Il  faut  éviter  d'employer 
une  trop  grande  quantité  d'alcool,  parce  qu'il  fait  perdre 
beaucoup  de  chlorate,  en  se  transformant  en  éther  acé- 
tique, qui  se  dégage  en  masse  considérable  pendant  ce  trai- 
tement. 

En  comparant  la  composition  du  kyanol  Ci3  H,',  N3  avec 
celle  du  chloranile  Cl2  02,  on  s'en  explique  facilement  la 
formation.  En  effet,  tout  le  carbone  du  kyanol  se  retrouve 
dans  le  chloranile  ;  une  parlie  de  son  hydrogène  est  rempla- 
cée par  du  chlore,  tandis  que  l'autre,  s'unissant  à  l'azote, 
disparaît  sous  forme  d'ammoniaque ,  qui  se  dégage  en  grande 
quanlilé  de  l'cau-mère  du  chloranile  ,  lorsqu'on  la  traite  par 
la  chaux. 

Action  du  chlore ,  du  brome  et  de  l'iode  sur  le  kyanol.  — 
Un  courant  de  chlore  gazeux,  dirigé  dans  du  kyanol  anhydre , 
le  noircit  immédiatement  en  l'échauffant  beaucoup,  et  en 
dégageant  de  l'acide  chlorhydrique.  Au  bout  de  quelques  ins- 
tants ,  le  liquide  est  métamorphosé  en  une  masse  résineuse, 
qui  obstrue  l'extrémité  du  tube  par  lequel  arrive  le  chlore, 
ce  qui  oblige  à  mêler  l'huile  avec  de  l'eau  ,  ou  à  exposer  la 
solution  alcoolique  ou  chlorhydrique  à  l'action  du  courant 
de  gaz.  Dans  ce  cas,  la  liqueur,  bleue  d'abord,  devient  vio- 
letlc,  puis  noire,  et  il  s'en  sépare  la  même  matière  résinoïde 
qui ,  celle  fois,  resle  en  suspension  dans  la  liqueur.  On  ar- 
rête le  courant  de  chlore  an  bout  de  quelques  heures ,  et  on 
laisse  la  solution  se  refroidir.  La  matière  noire  s'en  sépare 
alors  sous  la  forme  d'une  résine  noire,  cassante  ,  s'attachant 
au  fond  du  vase  ,  tandis  que  des  lamelles  cristallines  de  la  plus 
grande  ténuité  nagent  en  très  petite  quantité  dans  la  liqueur 
devenue  limpide. 

Les  lamelles  sont  probablement  du  chlorindamite  d'ErtD- 
■AMif,  La  résine  noire  doune  par  la  distillation  de  l'acide 
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chlorindoptique  cTErdmann  (acide  clilorophénisique  de  Lau- 
réat). Hofmaïsn. 

Ç,,  H,!  Ni  +12C/2H,  0  =  C:      Ch  0,H,  0  +  6CJ H-fN,  EU 

Ky.ool.  An.le  clilortmlopl. 

Quand  on  verse  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  dans  du 
kyanol  anhydre  ,  et  qu'on  jette  du  chlorate  de  potasse  dans 
le  mélange  porté  en  ébullilion,  il  s'opère  une  réaction  très 
vive,  dont  le  produit  est  du  chloranile  souillé  d'une  résine 
rouge  qu'on  sépare  au  moyen  de  l'alcool  bouillant.  Quand  on 
distille  cette  solution  alcoolique,  il  se  dégage  de  la  masse  en 
fusion  ,  après  que  tout  l'alcool  a  passé,  encore  quelque  peu 
de  chloranile  ;  puis  il  se  dégage  des  vapeurs  acides ,  et  il  se 
sublime  dans  le  col  de  la  cornue  une  matière  cristalline  pré- 
sentant l'odeur  et  tous  les  caractères  de  l'acide  chlorindop- 
tique. A  en  juger  d'après  la  manière  dont  il  se  forme,  ce 
corps  est  l'acide  chlorindoptique  chloré  d'ËRDMAim  (acide 
chlorophénusique  de. Laurent).  i 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  bromée  dans  une  solution  chlorî 
hydrique  de  kyanol,  il  se  forme  aussitôt,  outre  beaucoup 
d'acide  bromhydriquc ,  un  précipité  blanc,  tirant  sur  le  nleu, 
et  qui  devient  rapidement  cristallin.  Aucune  des  autres  bases 
huileuses  ne  présente  une  réaction  analogue. 

Le  corps  qui  se  sépare  alors  n'est  point  l'acide  bromin- 
dopliquc ,  mais  bien  la  combinaison  découverte  par  Fritszche, 
en  traitant  l'aniline  de  la  même  manière,  et  qu'il  appelle 
bromaniloïde.  Sa  formule  est  C,a  (H.s  Bre)  Na;  c'est  du  kyanol, 
dont  trois  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  un 
nombre  correspondant  d'équivalents  de  brome. 

On  oblient  aussi  ce  corps  en  faisant  bouillir  du  kyanol 
avec  uu  excès  d'eau  bromée  ;  il  tombe  alors  au  fond  du  vase, 
qu'il  recouvre  d'une  couche  huileuse  de  couleur  foncée. 
Quand  la  liqueur  est  froide,  on  décante  l'acide  bromhydrique, 
on  lave  avec  de  l'eau  la  masse  solidifiée,  et  on  la  dissout  dans 
l'alcool  bouillant ,  dont  elle  se  sépare  presque  toujours  pen- 
dant qu'on  filtre  la  dissolution  ,  et  se  solidifie  en  une  masse 
cristalline,  soyeuse  et  radiée. 
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L'iode  se  dissout  avec  facilité  dans  le  kyanol  ;  après  quel- 
que temps,  il  se  sépare  de  la  solution  brune  des  labiés  blan- 
ches allongées  et  très  bien  déterminées  d'hydriodate  de  kya- 
nol, qu'on  purifie  en  les  exprimant  entre  des  doubles  de  pa- 
pier josepli ,  et  en  les  lavant  ensuite  avec  de  l'élher.  Fritzsche 
avait  observé  sur  l'aniline  la  môme  décomposition. 

Action  de  Vacide  nitrique  sur  le  kyanol.  —  Nous  avons  vu 
ailleurs  qu'on  peut  mêler  le  kyanol  avec  l'acide  nitrique 
étendu  sans  qu'il  se  décompose,  tandis  qu'en  employant 
cet  acide  concentré  et  fumant,  il  suffit  d'en  verser  quelques 
gouttes  dans  la  base  anhydre  pour  qu'elle  se  colore  à 
l'instant  en  un  bleu  foncé  comparable  à  celui  du  sulfate 
cupro-ammonique  :  la  chaleur  même  la  plus  douce  fait 
passer  au  jaune  cette  teinte  bleue,  et  alors  commence  une 
violente  réaction ,  accompagnée  d'un  grand  dégagement  de 
chaleur  qui  peut  s'élever  jusqu'à  produire  une  explosion. 
Pendant  ce  temps,  la  liqueur,  passant  par  toutes  les  teintes 
imaginables,  prend  une  couleur  écarlate  foncée,  et  se  rem- 
plit, par  le  refroidissement,  d'une  foule  de  cristaux  rouges 
rectangulaires,  qu'on  lave  avec  de  l'eau  froide.  Ils  possèdent  un 
goût  très  amer,  et  ne  se  dissolvent  que  difficilement  dans  l'eau 
bouillante.  La  potasse  leur  communique  une  couleur  jaune  et 
les  transforme  en  prismes  allongés  de  nilropicrate  de  potasse. 

On  pouvait  prévoir  la  métamorphose  du  kyanol  en  acide 
nitro-picrique;  celui-ci  couserve  tout  le  carbone  de  la  base. 
1  équivalent  de  kyanol  et  6  équivalents  d'acide  nitrique 
renferment  les  éléments  de  \  équivalent  d'acide  nitro-pi- 
crique, 4  équivalents  d'acide  nitreux  et  4  équivalents  d'eau. 

1  équiv.  de  kyanol  ....    C,a  H.j  Na 

6  équiv.  d'acide  nitrique  .    .  N,2  O30 

Cia  H,$  N,4  O3o 

1  équiv.  d'acide  nitro-picrique  C12  Hri  N<;  0,$ 
4  équiv.  d'acide  hyponitrique.  Ns  0,a 

4  équiv.  d'eau   Hg  0^ 

C,a  H, 4  N,iJ  O3o 
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Une  solution  de  permanganate  de  potasse,  dans  laquelle 
on  verse  du  kyanol,  se  solidifie  en  précipitant  de  l'hydrate  de 
peroxide  de  manganèse.  La  liqueur  qu'on  eu  sépare,  à  l'aide 
du  filtre,  contient  de  l'acide  oxalique,  et  l'azote  de  la  base 
sous  forme  d'ammoniaque. 

En  faisant  bouillir  une  solution  de  kyanol  dans  l'acide  sul- 
furique  avec  du  peroxide  de  plomb ,  on  observe  un  dégage- 
ment d'acide  carbonique,  et  la  liqueur  bleue  prend  l'odeur 
de  l'acide  formique  ;  l'hydrate  de  chaux  dégage  du  résidu  des 
torrents  d'ammoniaque. 

Quand  on  fait  fondre  du  potassium  dans  une  atmosphère 
de  vapeur  de  kyanol ,  cette  base  se  décompose  rapidement, 
et  il  s'en  sépare  du  charbon;  en  traitant  le  résidu  noir  par 
un  acide,  il  s'en  sépare  beaucoup  d'acide  cyanhydrique. 

Leikol.  Formule  :  C,s  H,,-,  Na  (  Hofmann  ).  —  Nous  avons 
déjà  indiqué  la  préparation  de  ce  corps.  Il  ne  contient  pas 
d'oxigène ,  et  sa  composition  chimique  le  rapproche,  sous 
tous  les  rapports,  des  autres  bases  volatiles,  avec  lesquelles 
il  possède  d'ailleurs  la  plus  grande  analogie. 

Il  constitue  une  huile  incolore,  douée  d'une  odeur  désa- 
gréable qui  rappelle  celle  de  l'essence  d'amandes  amères.  Sa 
saveur  est  encore  plus  brûlante  que  celle  du  kyanol.  Il  ne  se 
solidifie  pas  à  —  20"  cent.,  et  est  bien  moins  volatil  que  le 
kyanol  ;  il  bout  à  239"  cent.,  c'est-à-dire  à  57°  plus  haut  que 
celle  dernière  base;  il  brûle  avec  une  flamme  brillante  et  fu- 
ligineuse, et  se  résinifie  à  l'air.  On  ne  peut  pas  le  distiller 
sans  qu'il  laisse  dans  la  cornue  un  léger  résidu  jaune  ;  c'est 
ce  qui  empêche  d'en  prendre  la  densité  de  vapeur. 

Le  leukol  est  plus  lourd  que  le  kyanol;  son  poids  spécifique 
est  de  1,001  à  40°  cent. 

Il  est  encore  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  kyanol  ;  il 
y  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  ;  il  se  mêle  en  toutes 
proportions  avec  l'éther,  l'alcool ,  l'esprit  de  bois  ,  l'acétone, 
l'aldéhyde ,  le  sulfure  de  carbone ,  ainsi  qu'avec  les  huiles 
grasses  et  essentielles.  Il  produit  de  légers  nuages  blancs  , 
lorsqu'on  maintient  par-dessus  une  baguette  humectée  d'a- 
cide chlorhydrique ,  et  comme  le  kyanol,  il  n'exerce  de 
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réaction  alcaline  que  sur  la  matière  colorante  des  dahlias. 
Il  agit  comme  le  kyanol  sur  le  soufre,  le  phosphore,  l'arse- 
nic, le  camphre ,  la  colophane  ,  le  copal  et  le  caoutchouc; 
il  en  diffère  en  ce  qu'il  ne  coagule  pas  l'albumine. 

La  force  avec  laquelle  ce  corps  disperse  et  réfracte  les 
rayons  lumineux  est  remarquable;  elle  est  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  kyanol.  Son  indice  de  réfraction  est 
4,045,  c'est-à-dire  absolument  le  même  que  celui  du  sulfure 
de  carbone. 

Le  leukol  est  mauvais  conducteur  de  l'électricité. 

Il  diffère  essentiellement  du  kyanol  par  sa  réaction  sur 
l'bypochlorile  de  chaux  et  l'acide  chromique,  avec  lesquels 
il  ne  produit  pas  de  coloration  bleue. 

Le  leukol  produit,  dans  le  sulfate  de  cuivre  ,  un  précipité 
bleu,  ne  changeant  pas  par  l'ébullilion  de  la  liqueur.  Les 
précipités  formés  par  le  leukol  dans  les  persels  de  fer  et 
d'alumine,  ainsi  que  dans  les  bichlorures  de  mercure,  de 
platine,  de  palladium,  d'or,  d'élain  et  d'antimoine,  ressem- 
blent, par  leur  couleur  et  leurs  propriétés,  à  ceux  que  pro- 
duit le  kyanol.  Il  trouble  légèrement  les  sels  de  plomb  et  le 
prolosulfalc  de  fer,  et  donne,  avec  la  solution  de  noix  de 
galle,  le  précipité  jaune-brun  qui  caractérise  les  bases  orga- 
niques. Il  n'altère  en  rien  la  solution  des  autres  sels  méial- 
liques. 

Combinaisons  du  leukol.  —  Le  leukol  se  dissout  aisément 
et  avec  production  de  chaleur  dans  tous  les  acides  ;  mais  ses 
sels  ne  cristallisent  pas  avec  celle  facilité  qui  caractérise 
ceux  de  kyanol.  Il  ressemble,  sous  ce  rapport,  à  la  nicotine 
et  à  la  conine.  C'est  de  la  dernière  de  ces  bases  qu'il  se  rap- 
proche le  plus  par  sa  capacité  de  saluralion. 

L'odeur  particulière  du  leukol  disparaît  entièrement  dans 
les  sels.  Les  alcalis  fixes  les  décomposent  et  en  séparent  le 
leukol  en  un  coagulum  qui  ne  se  change  en  huile  limpide 
qu'au  bout  d'un  certain  temps.  L'ammoniaque  produit  aussi 
cette  décomposition,  bien  qu'à  une  température  élevée  le 
leukol  décompose  les  sels  ammoniacaux  avec  la  plus  grande 
facilité.  Quand  on  verse  quelques  gouttes  de  kyanol  sur  un 
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sel  sec  de  leukol,  il  s'en  dégage  aussitôt  l'odeur  de  celte 
dernière  base,  ce  qui  prouve  que  le  kyanol  a  des  propriétés 
alcalines  plus  prononcées  que  le  leukol. 

Sulfate  de  leukol,  —  Quand  on  verse  quelques  goultes 
d'acide  sulfurique  concentré  dans  une  solution  élhérée  de 
leukol ,  le  sulfate  s'en  sépare  sous  forme  d'un  liquide  gluti- 
neux  qui  tombe  au  fond  du  vase.  Abandonné  à  lui-même, 
dans  une  fiole  bouchée,  sans  que  l'éther  ait  été  décanté,  ce- 
sel  prend  au  bout  de  quelques  jours  un  aspect  cristallin. 

Oxalatc  de  leukol.  —  On  ne  peut  avoir  que  difficilement 
ce  sel  en  cristaux,  encore  ne  sont-ils  jamais  d'une  forme 
bien  déterminée. 

Il  se  dissout  très  aisément  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'eau. 
Cette  circonstance  peut  être  utilisée  pour  séparer  le  kyanol 
du  leukol;  on  n'a  qu'à  verser  une  dissolution  alcoolique 
d'acide  oxalique  dans  la  solution  éthéréc  ou  alcoolique  du 
mélange  de  ces  deux  bases  ;  au  bout  de  quelque  temps  il  s'en 
sépare  alors  presque  tout  l'oxalate  de  kyanol  à  l'état  d'une 
masse  cristalline  et  blanche,  tandis  que  le  leukol  reste  en 
dissolution. 

Nitrate  de  leukol.  —  C'est,  de  tous  les  sels  de  leukol,  celui 
qui  cristallise  avec  le  plus  de  facilité.  On  le  prépare  en 
abandonnant  à  lui-même,  sous  une  cloche,  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique,  un  mélange  de  leukol  et  d'acide  nitrique 
étendu.  Après  quelque  temps  le  sel  se  sépare  de  celte  solu- 
tion jaune  d'ambre,  en  aiguilles  entrelacées  et  concentri- 
ques, qu'on  obtient  blanches  et  pures  en  les  pressant  entre 
des  doubles  de  papier  joseph.  Il  est  extrêmement  solnblc 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  il  cristallise  facilement  dans  le  dernier; 
il  est  insoluble  dans  l'éther  ;  exposé  à  l'air,  il  se  colore  rapi- 
dement en  rouge  de  sang. 

Ch. mirés  avec  précaution  ,  les  cristaux  fondent  en  un 
liquide  transparent,  qui,  lorsqu'on  élève  la  température, 
se  change  eu  un  gaz  incolore,  lequel ,  en  se  refroidissant,  re- 
couvre d'étoiles  cristallines  les  parois  du  tube  où  l'on  opère. 

Chlorhydrate  de  leukol.  —  A  peine  peut-on  l'obtenir  cris- 
tallisé. Le  mélange  destiné  à  produire  ce  sel  se  dessèche 
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sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  en  un  sirop 
épais.  En  faisant  arriver  du  gaz  chlorhydrique  sec  à  la  sur- 
face d'une  solution  de  leukol  dans  l'élher,  la  nouvelle  com- 
binaison se  sépare  en  gouttes  qui ,  se  déposant  au  fond  du 
vase,  s'y  réunissent  en  un  liquide  lourd  et  gluant,  lequel, 
après  un  temps  Irès  long,  se  prend  enfin  eu  une  massé  lé- 
gèrement cristalline. 

Chlorure  de  platine  et  de  leukol.  Formule  :  Hl(iN2 
CïaH3  Vt  (Hofmann).  —  Il  se  précipite  quand  on  mêle 
une  solution  de  bichlorure  de  platine  avec  celle  du  leukol 
dans  l'acide  chlorhydrique.  Le  précipité  cristallin  possède 
une  teinte  orangée  un  peu  plus  claire  que  celle  de  la 
combinaison  correspondante  du  kyanol.  Ce  sel,  qui  est 
légèrement  soluble  dans  l'eau,  l'est  peu  dans  l'alcool  et 
l'élher  :  aussi  le  mélange  des  deux  derniers  convient-il  fort 
bien  pour  laver  le  sel.  Ce  chlorure  se  dissout  eu  petite 
quantité  dans  l'acide  chlorhydrique.  Les  solutions  aqueuse 
et  chlorhydrique  de  ce  sel,  évaporées  très  lentement, 
déposent  des  cristaux  arrondis. 

Bichlorure  de  mercure  et  de  leukol.  Formule  :  C^H^Nj 
-h2  (C/,%J  (Hofmann).  —  C'est  un  précipité  blanc  cristallin 
qu'on  obtient  en  mélangeant  du  sublimé  corrosif  avec  une 
solution  alcoolique  de  leukol.  Il  faut  se  garder  d'employer 
trop  peu  d'alcool  pour  celte  préparation ,  parce  que  le  sel 
s'attacherait  alors,  sous  la  forme  d'une  masse  graisseuse, 
aux  parois  du  verre.  Il  ressemble ,  sous  tous  les  rapports , 
à  la  combinaison  correspondante  du  kyanol. 

Le  leukol  forme,  avec  le  deutochlorure  d  etâin  elle  proto- 
chlorure d'antimoine ,  des  sels  doubles  analogues  à  celui  de 
mercure.  On  obtient  le  premier  en  mêlant  du  bichlorure 
d'étain  avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  kyanol.  C'est 
une  huile  jaune  qui  tombe  au  fond  du  vase ,  où  elle  se  prend, 
après  quelque  temps ,  en  une  masse  cristalline.  On  prépare 
le  sel  anlimonique  en  dissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique 
bouillant  le  précipité  produit  par  le  leukol  dans  le  perchlo- 
rure  anlimonique;  il  cristallise  dans  la  solution  lorsqu'elle 
se  refroidit. 
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Produits  de  décomposition  du  leukol.  —  Les  produits  de  la 
décomposition  de  cette  base  n'offrent  pas,  à  beaucoup  près, 
au  moins  de  prime  abord .  le  môme  intérêt  que  les  nom- 
breuses métamorpboses  du  kyanol.  On  ne  les  a  pas  étudiés 
bien  attentivement  jusqu'ici. 

L'acide  chromique  dissous  dans  l'eau  résinifîe  le  leukol 
sec.  Il  enflamme  le  leukol  anbydre  tout  aussi  promplement 
que  le  kyanol.  Au  reste  la  môme  réaction  se  présente  avec  la 
nicotine,  la  conine,  la  quinoléine  de  Gerhardt  et  la  sina- 
mine. 

En  traitant  le  leukol  par  un  mélange  de  eblorate  de  po- 
tasse et  d'acide  chlorbydrique,  la  liqueur  se  couvre  rapide- 
ment d'une  couche  d'huile  orangée ,  qui,  en  se  refroidissant, 
se  change  en  une  masse  gluante,  tout-à-fait  insoluble  dans 
l'eau. Ce  corps  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  surtout  à 
chaud ,  et  ne  s'en  sépare  pas,  par  le  refroidissement,  en  cris- 
taux ,  mais  dans  un  état  complètement  amorphe.  Il  ne  pro- 
duit pas  d'acide  nitro-picrique  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide 
nitrique. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  à  travers  le 
leukol,  il  se  change  immédiatement  en  une  résine  noire, 
en  s'échauffant  beaucoup  et  en  dégageant  de  l'acide  chlorby- 
drique. 

Le  corps  qu'on  obtient  en  faisant  agir  le  brome  sur  le 
leukol  et  ses  sels  parait  être  de  la  môme  nature.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  d'où  il 
se  précipite  amorphe  par  le-  refoidissement.  L'iode  se  dissout 
dans  le  leukol,  mais  sans  y  déterminer  la  formation  de  cris- 
taux. 

L'acide  nitrique,  môme  fumant,  n'attaque  le  leukol  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Sous  l'influence  longtemps  prolongée 
d'uu  grand  excès  d'acide  nitrique,  le  leukol  tinit  par  se 
transformer  en  une  masse  brune  qu'on  peut  tirer,  à  chaud, 
en  longs  fils,  tandis  qu'à  froid  elle  constitue  une  résine 
cassante.  Elle  est  amère  et  se  dissout  facilement  dans  la 
potasse  ;  ce  n'est  pas  de  l'acide  nitropicrique. 

m.  3 
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La  permanganate  «le  potasse  décompose  le  leukol ,  comme 
le  kyanol,  en  acide  oxalique  el  en  ammoniaque. 

Le  potassium  se  dissout  aussi  dans  le  leukol  avec  déga- 
gement d'hydrogène  ;  chauffé  dans  une  atmosphère  de  leukol, 
ce  métal  produit  du  cyanure  de  potassium. 

Le  caractère  le  pins  saillant  dn  leukol,  c'est  la  résistance 
qu'il  oppose  à  l'action  d'une  chaleur  très  élevée,  circon- 
stance d'ailleurs  fort  naturelle,  puisque  cet  alcaloïde  se 
produit  dans  les  appareils  de  distillation  des  usines  à  gaz. 

HoFMANK  n'a  pas  trouvé  de  pyrrol  dans  l'huile  du  goudron 
de  houille. 

Quant  aux  acides  brunolique  et  rosolique ,  voici  ce  qu'en 
dit  RurcGi  :  si  Ton  ajoute  un  acide  à  la  liqueur  alcaline 
"l 'tenue  en  traitant  par  du  lait  de  chaux  l'huile  de  goudron, 
il  s'en  sépare  un  mélange  d'acides  carholique,  lu  i  indique  et 
rosolique.  Quant  on  soumet  l'huile  à  la  distillation  avec  de 
l'eau,  il  passe  de  l'acide  carholique,  tandis  que  la  cornue 
retient  un  résidu  bran  el  poisseux  qui  renferme  les  deux 
autres  acides.  On  le  dissout  dans  un  peu  d'alcool  et  l'on 
mélange  la  solution  avec  du  lait  de  chaux  :  il  se  produit  ainsi 
du  rosolate  de  chaux  qui  reste  en  dissolution  avec  uue  teinte 
rose  ;  le  hrunolate  de  chaux  se  sépare  sous  la  forme  d'un 
précipité  hrun. 

Si  l'on  traite  le  précipité  hrun  par  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  celui-ci  s'empare  de  la  chaux,  el  l'acide  brunolique 
reste  à  l'état  de  flocons  bruns. 

Pour  préparer  l'acide  rosolique  il  esl  convenable  d'éva- 
porer, dans  un  bain-marie,  à  consistance  de  sirop,  la  com- 
binaison calcaire  qu'on  obtient  en  traitant  l'huile  de  goudron 
par  du  lait  de  chaux  ,  et  de  la  mélanger  avec  |  d'alcool ,  de 
manière  qu'il  s'en  sépare,  au  bout  de  quelques  jours,  des 
cristaux  de  rosolate  de  chaux,  colorés  eu  rose.  On  les  puriÛe 
en  les  dissolvant  daus  l'eau,  évaporant,  décomposant  et 
redissolvant  dans  du  lait  de  chaux.  Quand  enfin  la  solution 
du  rosolate  esl  devenue  d'un  rouge  pur,  on  eu  sépare  l'acide 
rosolique  au  mojeu  de  l'acide  acétique. 
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L'acide  rosolique  est  une  musse  résineuse  d'une  couleur 
orangée;  il  se  dissout  dans  l'alcool,* mais  il  est  insoluble 
dans  l'eau.  11  donne  avec  certains  mordants  des  couleurs  et 
des  laques  rouges  qui  peuvent  rivaliser  pour  la  beauté  avec 
celles  de  garance  et  de  cochenille.  Il  est  le  produit  de  l'ac- 
tion des  alcalis  sur  l'huile  de  goudron;  car,  la  solution, 
d'incolore  qu'elle  est  d'abord,  rougit  par  une  ébullition 
prolongée  et  dépose  alors  du  rosolale  de  chaux. 

L'acide  hrunolique  qui  accompagne  l'acide  rosolique  est 
vitreux ,  brun ,  aisé  à  réduire  en  poudre. 

NAPHTALINE. 

Formule  :  CloH$.  Poids  atomique  :  814,29. 

Ce  corps  a  été  observé  pour  la  première  fois  dans  le  gou- 
dron de  houille  par  Garden;  il  a  été  dénomme  et  décrit  d'une 
manière  détaillée  par  Kidd. 

Selon  Rbichenbach  ,  il  se  forme  toutes  les  fois  que  la  distil- 
lation sèche  des  matières  organiques  s'effectue  à  une  tem- 
pérature très  élevée  ou  qu'on  soumet  les  produits  de  celte 
distillation  à  l'action  d'une  forte  chaleur,  en  leur  faisant  tra- 
verser des  tubes  chauffés  au  rouge.  Suivant  d'autres  obser- 
vateurs, tous  les  goudrons  renfermeraient  de  la  naphtaline 
en  dissolution  dans  des  huiles  empyreuniatiques  et  la  fourni- 
raient aisément  par  la  destruction  de  ces  dernières,  soit  par 
l'action  de  la  chaleur  (Dumas),  soit  par  celle  de  l'oxigène  on 
du  chlore  (Lauhent). 

La  naphtaline  se  produit  aussi  dans  la  préparation  du  noir 
de  fumée  ;  dans  la  décomposition  du  gaz  oléûant  par  le  chlore  ; 
dans  la  distillation  sèche  du  benzoale  de  chaux,  où  elle 
accompagne  la  benzonc  ;  dans  le  passage  des  vapeurs  de 
camphre  à  travers  un  tube  incandescent;  dans  la  distilla- 
lion  de  la  poix  blanche  (Pelletier  et  Walter),  etc. 

En  dirigeant  goutte  à  goutte  du  goudron  de  houille  dans 
un  cylindre  chauffé  au  ronge,  Kidd  l'obtint  mélangée  avec 
d'autres  produits.  Pour  l'isoler,  suivant  Laurent,  on  chauffe 
le  goudron  qui  a  séjourné  pendant  quelque  temps  à  l'air, 
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dans  des  vases  découverts  de  manière  â  faire  vaporiser  tonte 
l'eau  ,  puis  on  le  soumet  à  la  distillation.  11  passe  d'abord  une 
huile  jaune  qui  noircit  à  l'air,  et  qui  dépose  de  la  naphtaline 
quand  on  la  refroidit  à  10°;  plus  tard  cette  huile  se  trouve 
tellement  chargée  de  naphtaline  qu'elle  se  prend  d'elle- 
même  en  une  masse  molle  ;  vers  la  lin  de  l'opération  on  voit 
passer  un  produit  gluant,  de  couleur  orangée,  et  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  paranaphlaline. 

Le  même  chimiste  indique  encore  le  procédé  suivant,  qui 
est  plus  expéditif  :  on  réduit,  par  la  distillation ,  le  goudron 
ordinaire  à  la  moitié  de  son  volume,  puis  on  fait  passer  du 
chlore  dans  le  produit  distillé,  pendant  plusieurs  jours;  il 
se  développe  alors  de  l'acide  hydrochlorique  qui  se  condense, 
en  grande  partie,  ainsi  qu'un  liquide  rouge,  dans  le  réci- 
pient. Quand  l'huile  est  devenue  entièrement  noire,  on  la  lave 
avec  de  l'eau  alin  d'enlever  l'acide  hydrochlorique,  ainsi 
qu'une  substance  particulière  qui  n'a  pas  encore  été  exa- 
minée (l'ammoniaque  la  précipite  en  flocons  blancs  qui  se 
réunissent  peu  à  peu  en  globules  verts  d'une  odeur  très  forte)  ; 
on  distille  ensuite  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  se  carbonise, 
on  refroidit  à  —  10°  le  produit  distillé,  et  Ton  soumet  à  l'ac- 
tion de  la  presse  la  naphtaline  qui  s'y  dépose.  On  la  purifie 
par  des  cristallisations  réitérées  dans  l'alcool.  C'est  par  ce 
procédé  que  Laurent  s'est  procuré  une  quantité  de  matière 
très  considérable. 

La  naphtaline  est  cristalline ,  trausparente  et  incolore  ; 
elle  possède  une  odeur  particulière  qui  n'est  pas  désagréable 
à  distance  ;  sa  saveur  est  âcre  et  aromatique.  On  l'obtient  en 
tables  minces  par  l'évaporalion  lente  de  sa  solution  alcoo- 
lique ,  ainsi  que  par  la  sublimation  lente.  Elle  se  dépose  d  une 
solution  dans  10  parties  d'alcool  en  paillettes  miroitantes; 
fondue,  elle  possède  une  densité  de  l,04tf.  Elle  fond  à  70°  et 
bout  à  212°;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,528  (Dumas). 
Elle  distille  aisément  avec  les  vapeurs  d'eau,  s'enflamme 
difficilement  et  brûle  avec  une  flamme  brillante,  très  fuligi- 
neuse. Elle  n'a  aucune  réaction  ni  acide  ni  alcaline,  est 
insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante; 
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toutefois  l'eau  saturée  de  naphtaline  a  l  ebullition  se  trouble 
par  le  refroidissement.  Elle  se  dissout  dans  4  parties  d'al- 
cool bouillant;  la  solution  se  fige  par  le  refroidissement; 
elle  se  dissout  aussi  avec  facilité  dans  l'élher,  les  huiles 
essentielles  et  les  huiles  grasses;  la  solution  dans  l'essence 
de  térébenthine  saturée  à  chaud  la  dépose,  dit-on,  en  cris- 
taux prismatiques  terminés  par  des  pointes  pyramidales. 

Elle  se  combine  avec  le  chlore  et  le  brome.  L'acide  nitrique 
et  l'acide  sulfurique  la  décomposent  en  donnant  des  produits 
particuliers.  L'acide  hydrochlorique  la  dissout  en  petite 
quantité  avec  une  teinte  rouge;  l'acide  acétique  et  l'acide 
oxalique  la  dissolvent  également  en  se  colorant  en  rouge  ;  la 
solution  acétique  saturée  à  chaud  se  prend  par  le  refroidis- 
sement en  une  masse  cristalline. 

PRODUITS    I>E    L'ACTION   DU  CHLORE    ET   DU   BROME  SUR  LA 

NAPHTALINE  *. 

Traitée  par  le  chlore,  la  naphtaline  donne  naissance 
immédiatement  au  moins  à  deux  produits ,  le  chlorure  de 
naphtaline  C/.s  4-  C„ H,g,  et  1p  sous-cblornre  C/4 4-  C2Q  H,,-,, 
en  même  temps  qu'il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlorique, 
provenant  de  l'action  du  chlore  sur  un  des  deux  chlorures 
précédents. 

Par  l'action  du  brome,  il  se  forme  immédiatement  du 
bronaphtase,  avec  dégagement  d'acide  hydrobromique.  Il 
n'existe  pas  de  bromure  de  naphtaline.  Par  un  excès  de 
brome,  il  se  forme  d'autres  composés  qui  résultent  de  l'al- 
tération du  bronaphtase. 

Chlonaphtase.  Formule  :  Ca0H,4  C/2.  —  On  obtient  ce  com- 
posé en  faisant  bouillir  du  sous-chlorure  de  naphtaline  avec 
une  dissolution  alcoolique  de  potasse.  Par  l'addition  de  l'eau 
il  se  dépose  une  huile,  que  l'on  soumet  à  la  distillation  pour 
la  purifier.  On  pourrait  encore  le  préparer  en  distillant  un 
grand  nombre  de  fois  le  sous-chlorure  de  naphtaliue;  mais 

*  Tout  ce  chapitre  est  extrait  des  Mémoires  de  M.  Lai'heht. 


Digitized  by  Google 


ï  I  8  TRAITÉ 

celui-ci  se  décompose  si  difficilement ,  que  le  produit  distillé 
en  renferme  toujours. 

Le  chlonaphtase  est  huileux,  incolore,  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'éther;  il  distille  sans  altération,  et  n'est 
point  décomposé  par  la  potasse. 

Le  brome  le  décompose  avec  effervescence  et  le  trans- 
forme en  bromure  de  chlorabronaphtèse. 

BnoNAPHTASE.  Formule  :  C*,  H, ,  Br2.  —  Ce  produit  s'obtient 
en  faisant  agir  le  brome  sur  la  naphtaline.  Si  l'on  verse  trop 
de  brome,  il  se  forme  du  bronaphtèse,  et  si  l'on  en  verse 
trop  peu,  il  reste  de  la  naphtaline  non  attaquée;  et  comme 
ces  trois  corps  ont  à  peu  près  la  même  solubilité  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther,  il  est  diflicilc  d'obtenir  le  bronapbtase  pur. 

('/est  une  huile  incolore,  volatile  sans  décomposition,  et 
inattaquable  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse. 

Le  chlore  se  combine  avec  elle  en  formant  un  sous-chlo- 
rure de  bronapbtase  et  une  huile  particulière. 

Le  brome  le  change  en  bronaphtèse  et  en  d'autres  produits 
qui  résultent  de  l'action  du  brome  sur  le  bronaphtèse. 

Cblo.naphtèses.  Formule  :  C20H,2C^.  —  Il  existe  au  moins 
sept  modifications  isomères  de  ce  nom.  Quatre  d'entre  elles 
s'obtiennent  en  distillant  le  chlorure  de  bronaphtalise ,  deux 
en  traitant  ce  chlorure  par  la  potasse ,  et  une  en  soumettant 
le  nitronaphtèse  à  l'action  du  chlore. 

Modification  c.  ■ —  On  la  prépare  en  distillant,  dans  une 
cornue,  du  chlorure  de  naphtaline.  Pendant  toute  l'opéra- 
tion il  se  dégage  des  vapeurs  d'acide  eblorhydrique.  La 
cornue  ne  renferme  que  des  traces  de  charbon. 

Le  produit  contenu  dans  le  récipient  est  huileux;  mais, 
au  bout  de  quelques  minutes  ou  bien  de  quelques  heures, 
il  commence  à  cristalliser.  Ordinairement  on  voit  d'abord 
apparaître  des  lames  rhomhoïdales  très  nettes.  Pour  les 
séparer  on  décante  l'huile  dans  un  autre  vase,  d'où  on  la  dé- 
cante de  nouveau,  s'il  se  dépose  encore  des  lames  rhom- 
boïdales. A  celles-ci  succèdent  îles  aiguilles  de  chlonaphtèse  c. 
Ces  aiguilles  sont  mêlées  avec  une  quantité  très  variable  de 
chlonaphtèse  huileux. 
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Le  chlonaphtèse  c  est  incolore,  très  soluble  dans  l'éther, 
un  peu  moins  dans  l'alcool.  Dans  ce  dernier  dissolvant,  il 
cristallise  en  belles  aiguilles ,  dont  la  section  csl  un  rbonibc. 
Elles  sont  terhiinées  par  des  pointes  très  aiguës.  Ces  cris- 
taux sont  ordinairement  accolés  deux  à  deux  dans  le  sens  de 
leur  longueur  en  formant  une  gouttière. 

Modification  f.  —  On  a  vu  dans  la  préparation  du  chio- 
napbtèse  c  que,  ordinairement,  il  se  dépose  d'abord  des 
lames  rbomboïdales;  celles-ci  constituent  la  modification  f; 
après  avoir  décanté  l'huile  au  milieu  de  laquelle  elles  se 
trouvent ,  on  les  fait  dissoudre  dans  l'éther,  et  l'on  aban- 
donne la  dissolution  à  une  évaporation  spontanée  très  lente, 
dans  une  liole  à  fond  plat.  Au  bout  de  deux  ou  de  trois  jours , 
il  se  forme  de  très  belles  lames  rbomboïdales,  mêlées  avec 
quelques  groupes  d'aiguilles  de  cblonapbtèse  c;  on  sépare 
celles-ci  à  l'aide  d'une  pince,  puis  on  lave  très  rapidement 
avec  quelques  gouttes  d'élber,  qui  dissout  plus  vite  les 
aiguilles  que  les  lames.  On  soumet  celles-ci  à  une  seconde 
et  à  une  troisième  cristallisation  dans  l'éther,  pour  les  avoir 
tout~à-fail  pures. 

Le  cblonapbtèse  f  est  incolore,  inodore,  très  soluble  dans 
l'éther  et  dans  l'alcool;  il  cristallise  en  tables  rbomboïdales 
dont  les  angles  sont  de  77  et  105°.  Les  angles  obtus  sont 
ordinairement  tronqués.  Il  entre  en  fusion  vers  iOI°,  et  par 
le  refroidissement,  il  cristallise  en  une  niasse  composée 
d'écaillés.  Il  distille  sans  altérer. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ne  le  décompose  pas. 
Le  brome  le  change  en  chlorébronaphlèse  b.  L'acide  sulfu- 
rique  de  Nordbausen  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  cette 
dissolution  n'est  pas  précipitée  par  l'eau. 

Modification  x.  —  En  distillant  le  chlorure  de  naphtaline, 
il  se  dégage,  outre  les  deux  chlonaphtèses  6  et  /*,  une  ma- 
tière huileuse  plus  ou  moins  abondante.  Quelquefois  le  pro- 
duit distillé  ne  se  solidilie  pas  par  le  refroidissement ,  ou  bien 
très  peu. 

Cette  huile ,  dissoute  dans  un  peu  d'alcool ,  et  soumise  à 
0  ou  10°  au-dessous  de  0°,  laisse  déposer  un  peu  de  chlo- 


Digitized  by  Google 


120 


TRAITÉ 


naplitise  b;  du  liquide  surnageant,  s'il  est  traité  par  l'eau, 
se  sépare  une  huile  qui ,  après  avoir  été  desséchée,  a  donné 
à  l'analyse  les  mêmes  résultats  que  les  chlonaphlèses  6  et  f; 
ces  trois  corps  sont  donc  isomères. 
Elle  distille  sans  altération. 

La  potasse  en  dissolution  dans  l'alcool  ne  la  décompose 
pas. 

Le  chlore  se  comhine  avec  elle  en  formant  un  liquide  hui- 
leux qui  est  isomère  avec  le  chlorure  de  chlonaphlise  6,  et 
qui  se  transforme,  soit  par  la  potasse,  soit  par  la  distilla- 
tion, en  chlonaphlose  t. 

Modification  a. —  Ce  composé  est  liquide;  il  s'obtient 
en  distillant  le  chlorure  de  naphtaline. 

Cette  huile  est  indécomposable  par  la  potasse  et  par  la 
distillation. 

Voici  les  caractères  qui  la  distinguent  du  chlonaphtèse  x: 
Lorsqu'on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore,  on  obtient 
une  huile  isomère  avec  celle  qui  se  forme  eu  traitant  le  chlo- 
naphtèse x  par  le  chlore.  Mais  tandis  que  celle-ci  se  trans- 
forme, soit  par  la  potasse,  soit  par  la  distillation,  en  chlo- 
naphtose  h,  l'huile  obtenue  avec  le  chlonaphtèse  a  se 
transforme,  dans  les  mêmes  circonstances,  en  chlo- 
naphlose o. 

On  peut  encore  la  préparer  en  traitant  le  sous-chlorure  de 
naphtaline  par  le  chlore,  puis  par  la  potasse  ou  par  la  dis- 
tillation ;  mais  il  est  impossible  de  l'avoir  pure. 

Modification  ad.  —  Ce  composé  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  chloronaphtalrsc.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir 
du  chlorure  de  naphtaline  avec  une  dissolution  alcoolique  de 
potasse.  En  étendant  de  l'eau ,  il  se  précipite  une  matière 
qui  reste  liquide  plusieurs  minutes  et  même  quelques 
heures  avant  de  se  solidifier. 

On  la  reprend  par  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  un  peu 
d'élher  et  on  abandonne  la  dissolution  à  elle-même;  si  elle 
est  suffisamment  étendue,  il  se  dépose  de  jolies  aiguilles  de 
chlonaphtèse  ad.  L'eau-mère  alcoolique  doit  être  mise  a 
part. 


Digitized  by  Google 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  1*2! 

Ce  composé  est  incolore,  inodore,  1res  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther.  Il  fond  vers  28  à  50°;  niais  il  peut  revenir  à 
la  température  ordinaire  avant  de  se  solidifier.  Le  potassium  à 
40  ou  50°  le  décompose  subitement  avec  production  de  lu- 
mière. Il  peut  distiller  sans  altération.  La  potasse  est  sans 
action  sur  lui. 

Le  chlore  le  transforme  en  chlonaphtise  ac.  Le  brome  eu 
dégage  de  l'acide  hydrobromique  et  forme  du  chlorébro- 
naphlise  a.  L  acide  sulfurique  de  Nordhausen  se  comporte 
avec  lui  comme  avec  son  isomère  c. 

Il  cristallise  en  assez  longues  aiguilles  à  base  rhombe,  dont 
les  angles  sont  de  50  à  122°. 

Modification  e.  —  Ce  composé  s'obtient,  comme  le  précé- 
dent, en  traitant  le  chlorure  de  naphtaline  par  la  potasse. 
Il  reste  dans  l'eau-mère  alcoolique,  d'où  le  chlonaphtèse  ad 
s'est  déposé;  et  par  l'évaporalion  spontanée,  il  cristallise  en 
aiguilles  plus  grosses  que  celles  de  ad,  très  nettes  et  très 
brillantes.  Ce  sont  des  prismes  à  six  pans,  dérivant  d'un 
rhombe  de  94  et  86°.  Les  angles  aigus  sont  tronqués.  Les 
bases  sont  remplacées  par  de  longues  aiguilles. 

Il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  il  fond  à  31°  et 
peut  distiller  sans  altération.  La  potasse  est  sans  action  sur 
lui. 

Le  brome  en  dégage  de  l'acide  bromhydrique.  L'acide  sul- 
furique se  comporte  avec  lui  à  peu  près  comme  avec  les 
autres  modifications. 

Modification  y.  —  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de 
chlore  dans  du  nitronaphlèse  tenu  en  fusion,  on  obtient,  si 
la  température  a  été  trop  élevée,  du  chlonaphtise  a;  mais  si 
l'on  a  soin  de  ne  pas  dépasser  le  point  de  fusion,  et  si  l'on 
ne  décompose  pas  tout  le  nitronaphlèse,  il  se  dégage  des  va- 
peurs d'acide  hypo-azolique,  et  on  l'obtient  un  produit  qui 
est  un  mélange  de  nitronaphlèse,  de  chlonaphtèse  y  et  de 
sous-chlorure  de  chlonaphtise  liquide.  A  l'aide  d'un  peu 
d'éther,  on  dissout  ce  dernier  corps;  sur  le  résidu ,  on  verse 
une  plus  grande  quantité  d'éther  qui  dissout  le  chlonaphtèse  y 
et  laisse  le  nitronaphlèse;  par  l'évaporalion  de  l'éther,  le 
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chlonaphtèse  y  cristallise.  On  le  purifie  par  une  ou  deux 
cristallisations,  puis  on  le  sublime  ou  on  le  distille. 

Ce  composé  sublimé  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles 
blanches,  aplaties,  sans  formes  détcrminables.  De  tous  les 
chlonaphtèses,  c'est  le  moins  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool. 
Il  fond  à  95°,  et  par  le  refroidissement  il  cristallise  en  aiguilles 
barbues  et  radiées.  Pour  obtenir  de  jolies  lamelles  subli- 
mées, on  le  place  dans  une  petite  capsule  sur  un  bain  de 
sable  chauffé  à  100°  environ,  et  l'on  recouvre  le  tout  d'une 
cloche  basse.  Les  aiguilles  s'attachent  aux  parois  de  la 
cloche. 


Caractères  distinctifs  des  chlonaphtèses. 
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BnoNAPHTKSE  c.  Formule  :  0?o  HI2  Br/r  —  On  obtient  faci- 
lement ce  corps  en  versant  du  brome  sur  la  naphtaline  :  il 
se  forme  d'abord  du  bronaphlasc  liquide  ;  par  une  plus  grande 
quantité  de  brome,  le  produit  devient  solide  et  renferme 
alors  du  brônaphtèse.  Pour  le  purifier  on  le  fait  dissoudre 
et  cristalliser  dans  l'alcool.  Il  se  présente  sous  la  forme 
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de  longues  aiguilles,  dont  la  section  est  un  hexagone  déri- 
vant d'un  rhombe  de  (H>  à  67°. 

11  est  1res  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'ëtlier,  Il  entre  en 
fusion  à  59°  ;  en  se  refroidissant,  il  cristallise  en  une  masse 
fibreuse. 

Il  est  volatil  sans  décomposition  et  inaltérable  par  la  po- 
tasse. 

Le  brome  se  combine  avec  lui  et  donne  naissance  à  plu- 
sieurs combinaisons. 

Le  chlore  agit  sur  lui  à  peu  près  comme  le  brome.  Mis  en 
ébullition  avec  le  soufre,  il  se  décompose. 

Chlo.naimitises.  Formule  :  CM  Hio  Cfe.  —  H  existe  plusieurs 
chlonaphlises  isomères;  ils  s'obtiennent  de  la  même  manière 
que  les  chlonaphlèses;  c'est  principalement  en  distillant  ou 
en  traitant  par  la  potasse  deux  chlorures  de  chlonaphlèse 
qu'ils  se  forment. 

Modification  a.  —  Ce  corps  prend  naissance  dans  di- 
verses circonstances.  Il  se  forme  quand  on  décompose  par 
la  chaleur  ou  par  la  polasse  les  produits  de  l'action  du  chlore 
sur  le  nitronaphtase  et  le  nitronaphlèse. 

Vour  l'obtenir  en  grande  quantité,  on  distille,  ou  bien 
on  fait  bouillir  avec  une  dissolution  aleoolique  de  potasse, 
le  chlorure  de  chlonaphlasc  a  ,  huileux,  qui  se  prépare  faci- 
lement en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  le  sous- 
chlorure  de  naphtaline,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  donne  un 
produit  solide  par  la  distillation  ou  par  une  solution  alcoo- 
lique et  bouillante  de  polasse.  On  commence  par  purifier  le 
chlonaphlase  a  en  le  mêlant  avec  un  peu  d'éther;  on  l'aban- 
donne à  lui-même  dans  un  lieu  frais;  au  bout  d'un  ou  deux 
jours,  on  décante  l'huile  pour  la  séparer  d'un  dépôt  cristal- 
lin ,  puis  on  la  distille ,  ou  on  la  Tait  bouillir  avec  de  la  potasse 
solide  sur  laquelle  on  verse  une  assez  grandequanlilé  d'alcool. 
Ainsi  préparé,  il  n'est  pas  pur,  il  renferme  un  peu  d'huile  : 
pour  séparer  celle-ci,  on  dissout  le  tout  à  chaud  dans  un  mé- 
lange deô  à  4  parties  d'éther  sur  une  d'alcool,  puis  on  bouche 
imparfaitement  le  vase  ,  et  on  laisse  refroidir.  Il  se  dépose  de 
belles  aiguilles  jaunes,  cannelées,  de  2  à  5  pouces  de  Ion- 
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gueur.  On  décante  la  dissolution  surnageante,  et  on  la  laisse 
s'évaporer  très  lentement.  Elle  donne  encore  des  aiguilles; 
on  décante  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  les 
aiguilles  soient  mêlées  de  gouttes  d'huile  ;  alors  ou  les  soumet 
lentement  à  la  presse  entre  du  papier  joseph,  que  l'on 
renouvelle.  On  réunit  tous  les  produits  cristallisés,  on  les 
dissout  do  nouveau  dans  un  mélange  delher  et  d'alcool,  et 
par  une  ou  deux  cristallisations  on  les  obtient  très  purs. 

Si  la  teinte  jaune  persiste,  on  les  distille  et  on  les  fait 
cristalliser. 

Le  chlonaphlise  a  est  incolore ,  inodore  ;  l'éther  en  dissout 
plus  que  son  poids  à  la  température  ordinaire,  tandis  que 
l'alcool  le  dissout  difficilement  à  l'aide  de  l'ébullilion  :  aussi 
ce  liquide  le  précipite  d'une  dissolution  éthérée. 

Dans  l'éther,  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  dont  les 
angles  sont  de  120°,  et  dans  l'alcool ,  il  donne  des  aigrettes 
barbues.  Il  est  mou  comme  la  cire;  ses  cristaux  se  laissent 
rouler  en  tous  sens  sans  se  briser,  et  par  la  pression  ils  se 
soudent  en  une  masse  translucide.  Ils  peuvent  se  sous-divi- 
ser  parallèlement  à  l'axe.  Il  fond  à  75°,  et  par  le  refroidisse- 
ment il  cristallise  en  rectangles  traversés  par  deux  diago- 
nales, dont  chacune  est  hérissée  de  filets  parallèles  à  l'autre. 
A  une  température  assez  élevée,  il  distille  sans  altération. 

Le  potassium  le  décompose  avec  dégagement  de  lumière. 
La  potasse  et  l'acide  nitrique  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide 
siilfurique  de  Nordhauseu  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur. 
L'eau  versée  dans  cette  dissolution  ne  donne  pas  de  précipité 
si  elle  est  chaude;  mais  après  le  refroidissement,  elle  se 
prend  en  une  espèce  de  gelée  qui  renferme  un  produit  cris- 
tallin. 

Le  chlore  à  chaud  le  transforme  en  chlonaphlose  a. 

Le  brome  le  change,  au  soleil,  en  chloribronaphtose  a. 

La  composition  du  chlorure  de  chlonaphtosc  a  se  repré- 
sente par  Cfa  -4-  C2(,  II,  Ch.  En  le  distillant  ou  en  le  traitant 
par  la  polnsse,  il  se  forme  C..„  H,0  C/«  et  H,  Cfy  qui  se  dégage. 

Modification  a  c.  —  On  prépare  ce  composé  en  faisant  pas- 
ser lui  courant  de  chhue  dans  le  chlonaphlèsc  ad  fondu.  Il 
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se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique ,  et  Ton  obtient  une  ma- 
tière blanche  que  l'on  pourrait  facilement  confondre  avec  le 
chlonaphtise  a.  On  la  purifie  en  la  faisant  cristalliser  une  ou 
deux  fois  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 

Le  chlonaphtise  ac  est  blanc,  très  soluhle  dans  l'élher;il 
est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  le  chlonaphtise  a  :  aussi  la 
dissolution  éthérée  n'est-ellc  pas  précipitée  par  l'alcool. 

Il  cristallise  en  belles  aiguilles  à  six  pans ,  dérivant  d'un 
prisme  à  base  rhombe  de  67  et  113°;  les  angles  aigus  sont 
tronqués. 

Il  est  mou  comme  de  la  cire  ;  il  se  laisse  tordre  en  tous 
sens,  mais  un  peu  moins  que  le  chlonaphtise  a. 

Dans  l'alcool,  il  cristallise  en  aiguilles  dirigées  en  tous 
sens ,  et  non  groupées  en  barbes  de  plume. 

Il  fond  à  66°,  et  parle  refroidissement,  il  cristallise  comme 
le  chlonaphtise  a.  Il  distille  sans  s'altérer.  La  potasse  est 
sans  action  sur  lui.  L'acide  sulfurique  de  IVordhausen  se 
comporte  avec  lui  à  peu  près  comme  avec  le  chlonaphtise  a. 

Modification  g.  —  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse  avec  du  chlonaphlose  cristallisé  et  pul- 
vérisé, on  obtient,  par  l'addition  de  l'eau,  un  précipité  qui 
est  un  mélange  de  trois  chlonaphtises  a,  g  et  c. 

On  enlève  d'abord  a,  à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'éther 
(on  pourrait  employer  d'abord  l'alcool,  qui  dissoudrait  celg 
avant  a);  on  dissout  ensuite  g  et  c  dans  l'éther,  auquel  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'alcool. 

Il  faut  toujours  ajouter  un  peu  d'alcool  à  l'éther  lorsque 
le  produit  que  l'on  veut  faire  cristalliser  ou  bien  les  matières 
dont  on  veut  le  séparer  sont  très  solubles  dans  l'éther,  parce 
que,  lorsqu'on  décante  la  dissolution  surnageante,  les  cris- 
taux qui  en  sont  humectés  se  ternissent,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  en  mesurer  les  angles. 

La  dissolution  éthérée  qui  renferme  r  et  g  doit  être  mise 
dans  un  flacon  à  large  ouverture  et  recouvert  d'une  feuille 
de  papier. 

Par  l'évaporalion  spontanée,  g,  qui  est  en  plus  grande 
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quantité  que  c,  se  dépose  le  premier.  On  décante  la  disso- 
lution, on  la  laisse  évaporer  spontanément,  et  on  la  décante 
encore  tant  qu'il  se  forme  des  cristaux  homogènes.  Enfin  g 
et  c  cristallisent  ensemble  :  le  premier  en  formant  des 
groupes  de  prismes  très  brillants  terminés  par  des  pointes 
acérées;  le  second  en  formant  des  aiguilles  fines  uniformes, 
traversant  la  dissolution  dans  tous  les  sens.  On  les  sépare 
alors  mécaniquement,  et  l'on  répète  les  cristallisations  sur 
les  parties  triées. 

Le  cblonapbtise  g  est  incolore,  transparent,  très  brillant. 
Il  est  très  soluble  dans  l'élber,  un  peu  moins  dans  l'alcool. 
11  cristallise  en  prismes,  dont  la  -section  est  un  rbombe  de 
50  et  130°;  elles  sont  très  cassantes,  non  élastiques,  et  se 
laissent  facilement  réduire  en  poudre. 

11  entre  en  fusion  vers  GO  à  70°.  En  se  refroidissant,  il 
produit  un  phénomène  très  singulier. 

Si  l'on  en  fait  fondre  un  décigramme  sur  une  feuille  de 
verre,  il  se  solidifie  par  le  refroidissement,  en  formant  une 
masse  légèrement  translucide ,  qui ,  vue  à  la  loupe ,  est  com- 
posée de  petites  rosaces  radiées. 

Au  bout  d'une  minute  environ,  cette  masse  translucide 
devient  subitement  opaque.  Si,  immédiatement  après  qu'il 
est  solidifié ,  on  le  touche  avec  un  corps  dur,  on  sent  qu'il 
est  mou  comme  le  cblonapbtise  a  ;  mais  aussitôt  qu'il  est 
devenu  opaque  ,  on  trouve  qu'il  est  devenu  dur  et  facilement 
pulvérisable.  Si  on  le  touche  le  plus  légèrement  possible ,  à 
l'aide  d'une  barbe  de  plume,  une  demi-minute  après  qu'il 
s'est  solidifié  ,  il  devient  subitement  opaque. 

La  potasse  et  la  distillation  ne  le  décomposent  pas. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  le  dissont  à  l'aide  de  la 
chaleur;  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau,  il  se 
forme  un  précipité  blanc  qui  se  redissout  dans  l'eau  chaude. 

Le  chlorure  de  chlonaphtase  cristallisé  a  pour  formule  : 
C/s  4-  C20H,',  C/a.  Sous  l'influence  de  la  potasse,  il  donne 
trois  chlonaphtises  C20I1,0  C/6  et  H,  Ci4  qui  se  combinent 
avec  l'alcali. 
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Modification  c.  —  Ou  le  prépare  cii  faisant  bouillir  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  avec  du  chlorure  «le  chlo- 
naphtase  cristallisé. 

Il  se  trouve  mêlé  avec  le  chlonaphtise  g  ;  c'est  lui  qui  con- 
stitue les  longues  aiguilles  fines  disséminées  en  Ions  sens. 
Après  l'avoir  trié  mécaniquement,  on  le  fait  cristalliser  une 
ou  deux  fois  dans  un  mélange  d'alcool  eL  d'éther. 

Il  forme  de  longues  aiguilles  d'une  grosseur  uniforme  , 
élastiques  et  cassantes.  Leur  section  est  un  rhombe  de  07 
et  113°. 

Il  entre  en  fusion  vers  70  à  00°;  en  se  refroidissant,  il 
produit  un  phénomène  à  peu  près  semblable  à  celui  qu'ull're 
le  chl  onaphtise  g.  Il  se  solidifie  en  formant  des  rosaces  mi- 
croscopiques, légèrement  translucides.  Peu  à  peu  il  devient 
opaque  ,  mais  l'opacité  ne  s'étend  pas  sur  toute  la  masse.  Le 
choc  ne  hâte  pas  ce  phénomène.  En  refondant  en  partie  la 
masse  opaque  ,  elle  cristallise  toujours  en  rosaces  légèrement 
translucides,  même  au  contact  de  la  partie  solide;  puis  elle 
redevient  lentement  opaque. 

En  refondant  le  chlonaphtise  g  opaque ,  on  voit  très  nette- 
ment qu'il  est  formé  de  petits  prismes,  tandis  que,  en  re- 
fondant c  opaque,  on  u'aperçoit  que  «les  rosaces. 

Avec  l'acide  sulfuriquc  de  Nordhausen,  il  se  comporte 
comme  g. 

Modification  d.  —  On  préparc  ce  composé  en  distillant  du 
chlorure  de  eblonaphtase  cristallisé.  Il  se  dégage  de  l'acide 
hydrocblorique ,  et  dans  le  récipient,  on  obtient  un  mélange 
de  deux  chlonaphtises  a  et  d.  A  l'aide  d'une  petite  quantité 
d'éther,  on  enlève  «l'abord  a. 

On  dissout  le  résidu  dans  ce  même  liquide  ,  auquel  on  a 
ajouté  quelques  gouttes  d'alcool;  par  l'évaporalion  sponta- 
née il  se  dépose  «!«•  belles  aiguilles,  brillantes,  groupées  et 
semblables  au  chlonaphtise  g;  mais  les  angles  sont  dillé- 
rents.  La  se«Mion  «les  aiguilles  est  un  hexagone  dérivant  «l'un 
rhombe  de  56  à  124°. 

11  est  1res  soluble  «lans  l'élber,  beaucoup  moins  dans 
l'alcool. 
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Il  fond  vers  88  à  ÎM>;  par  le  refroidissement ,  il  se  solidi- 
fie en  une  niasse  translucide,  composée  de  longues  aiguilles, 
et  dont  la  surface  a  un  bel  aspect  moiré;  alors  il  est  mou 
comme  de  la  cire,  mais  peu  a  peu  \\  devient  dur  et  opaque. 

Il  est  volatil  sans  décomposition,  et  inaltérable  parla  po- 
tasse. L  acide  sulfuriquc  se  comporte  avec  lui  comme  avec 
les  autres  chlonapb lises. 

Modification  ad.  — Pour  préparer  ce  composé,  on  fait 
bouillir  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ,  avec  le  chlo- 
rure  double  de  naphtaline  et  de  chlonapbtase.  L'eau  versée 
dans  la  dissolution  y  occasionne  un  précipité  qui  paraît  être 
un  mélange  des  chlonaphlises  ad, a  et  de  chlonaphtèse  li- 
quide. 

A  l'aide  d'un  peu  dïlhcr,  on  enlève  les  deux  derniers,  et 
par  de  l'étber  bouillant ,  on  fait  dissoudre  et  cristalliser  sur 
le  chlonaphtise  a  d.  Ce  radical  se  présente  sous  la  forme  d'ai- 
guilles blanches,  soyeuses,  médiocrement  solubles  dans 
J'éther,  et  très  peu  dans  l'alcool. 

Il  n'entre  en  fusion  qu'à  100°;  parle  refroidissement,  il  se 
solidifie  en  formant  des  rosaces  microscopiques,  légèrement 
translucides;  alors  il  est  mou  comme  de  la  cire,  il  devient 
ensuite  opaque  et  dur. 

Il  est  volatil  sans  décomposition ,  inaltérable  par  la  po- 
tasse. 
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Caractères  distinctifs  des  chlotiaphtiscs. 


A 

AC 

C 

G 

D 

AP 

POIKI. 

Prismes 
il  six  pans 
de  ISO». 

Prismes 
à  mx  pans. 

IUk.imIu- 
de 

Longues 
itaiilles 
uniformes. 
R  bombe 
de  H  3*». 

Prismes 
terminés  par 
des  aiguilles, 
il  bombe  de 
t:»0o. 

Comme  G, 
Rbornbe  tic 

Aiguilles 
soyeuses. 
Rbornbe  de 
<2io. 

dciktc, 
rrc 

Mou. 

Mou. 

Élastique, 
cassant. 

Non 
élastique, 
cassant. 

Comme  G. 

FOIHT 
Dl  n  mov 

73o. 

6C°. 

78  à  80". 

G9  à  70°. 

88  à  90». 

160«. 

ÉTAT  A  PI 
LA 

NJSIO.V 

Rectangles 
mous. 

Rectangles 

1 1  If  (Ils 

Rosaces 

|r:ii|vliii'j- 

M  Mil.    1  IM  1 

de> .  deve- 
nant 
lentement 
opaque* 

par 
le  repos. 

Ro*aces 
translucides 
devenant 
subi  émeut 
opaques  par 
le  contact 
d  un  corps 
étranger. 

Aiguilles  à 

l  >  1  .  »  ■  1    f     1  m  1  1  i 
«^J  "  \*  1    111*  H  * 

rr.  translu- 
cides, deve- 
nant opa- 
ques par  le 
repos. 

Rosaces 
transluci- 
des .  déte- 
nant opa- 
ques par  le 
repos. 

ÉTHER. 

Extrême- 
ment solu- 
bie. 

Très 
soiulile. 

Soluble. 

Soluble. 

Soluble. 

Peu 

soluble. 

ALCOOL. 

Très  peu 
soluble. 

Solublc. 

.Soluble. 

Soiublc. 

Soluble. 

PfU 
soluble. 

Bronaphtise.  Formule  :  C2U  Hl0Bro.  —  On  peut  obtenir  ce 
corps  en  chauffant  le  bromure  de  bronapbtiuc;  il  se  dégage 
du  brome  pur,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de  bro- 
naphtise et  de  bronaphlèse.  On  le  dissout  dans  l'élher,  et  on 
l'abandonne  à  l'évaporalion  spontanée.  Il  se  dépose  d'abord 
du  bronaphtise  qui  forme  au  fond  du  vase  une  couche  de 
cristaux  groupés  verticalement.  Ce  sont  de  petites  aiguilles 
lamelleuses.  Plus  tard,  il  se  dépose  un  bronaphlèse  cristal- 
lisé en  aiguilles  beaucoup  plus  fines  et  groupées  en  petites 
sphères  opaques. 

Il  est  incolore ,  assez  soluble  dans  l'élher,  et  très  peu  dans 
l'alcool  ;  il  cristallise  dans  ce  dernier  liquide  en  aiguilles  plaies 
m.  9 
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extrêmement  déliées.  Il  fond  vers  (J0°  ;  en  se  refroidissant,  il 
crislallise  en  aiguilles  rayounées.  11  peut  quelquefois  des- 
cendre jusqu'à  la  température  ordinaire  avant  de  se  solidiOer  ; 
il  a  alors  un  aspect  cristallin  différent. 

Chlorebro.naphtèse  a.  Formule  :  C?(l  llIO  C/4  Br2. —  On  pré- 
pare ce  composé  en  mettant  dans  un  flacon  imparfaitement 
bouché  quelques  grammes  de  chlonaphlèse  ad,  et  un  léger 
excès  de  brome.  Au  bout  d'un  ou  de  deux  jours,  il  se  forme 
un  nouveau  produit  sur  lequel  on  verse  quelques  gouttes 
d'alcool,  avec  un  peu  d'ammoniaque,  pour  enlever  l'excès 
de  brome;  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant; 
parle  refroidissement,  il  se  dépose  sous  la  forme  d'aiguilles 
fines.  Le  chlonaphlèse  a  df  s'il  y  en  avait  de  non  attaqué  , 
resterait  dans  la  dissolution  alcoolique. 

Ce  nouveau  composé  est  incolore ,  assez  solublc  dans  l'al- 
cool ,  et  très  soluble  dans  l'élher.  Il  ressemble  beaucoup  au 
chlonaphlise  a.  Comme  lui ,  il  a  la  consistance  de  la  cire,  et 
il  cristallise  par  l'évaporalion  sponlauée  dans  l'élher  en  ai- 
guilles à  six  pans,  dont  les  angles  sont  de  120  à  121*. 

11  entre  en  fusion  vers  00° ,  et  par  le  refroidissement ,  il 
se  solidifie  en  formant  des  rectangles  traversés  par  deux 
diagonales  hérissées  de  filets  qui  lui  sont  parallèles.  Lorsque 
la  solidification  est  complète,  la  surface  de  la  masse  possède 
un  bel  aspect  moiré.  La  potasse  est  sans  action  sur  lui. 

On  peut  le  distiller  sans  le  décomposer. 

Chlonaphtoses.  Formule  :  C,n  Ils  C/s.  —  Il  existe  quatre 
combinaisons  isomériques,  o,  6,  e  et  k. 

Modification  a.  — -  Ce  composé  se  forme  dans  plusieurs 
circonstances.  Le  moyen  le  plus  simple  de  l'obtenir  consiste 
à  faire  passer  un  courant  de  chlore  dans  le  chlonaphlise  a 
fondu.  Il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlorique,  cl  il  se  forme 
du  chlonaphlèse  a  qui  ressemble  au  plus  haut  degré  au  chlo- 
naphtise  a. 

On  le  purifie  en  le  faisant  cristalliser  à  plusieurs  reprises 
dans  l'élher  légèrement  alcoolisé.  On  le  sépare  aussi  du  chlo- 
naphlise ,  s'il  en  reste  de  non  attaqué. 

Le  chlonaphtose  o  est  ordinairement  un  peu  coloré  en 
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jaune;  mais  celle  couleur  est  accidentelle.  I!  est  quatre  ou 
cinq  fois  moins  soluble  dans  l'étherque  le  cbloiiaphlise  a  II 
est  1res  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 

Il  est  mou  connue  la  cire,  et  se  laisse  souder  par  la  pres- 
sion des  cristaux.  Il  cristallise  eu  prismes  à  si*  pans/dont 
les  angles  sont  de  1 2U<> ;  ces  prismes  sont  plus  brillants  nue 
ceux  au  chlonapliliso  «  ,  et  au  lieu  délie  terminés  par  de 
longues  aiguilles  ,  ils  sont  ordinairementarrondis  aux  extré- 
mités; presque  tous  sont  percés  d'un  trou  parallèle  à  l'axe 

Il  entre  en  fusion  à  10G"  ;  en  se  refroidissant ,  il  forme  des 
rosaces  microscopiques. 

U  peut  distiller  sans  s'altérer. 

Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  est 
sans  action  sur  lui. 

Le  chlore,  à  1  aide  de  la  chaleur,  le  change  en  chlonaph- 
talase  a,  et  probablement  d'abord  en  chlonapbtase  a 

L'acide  sulmrique  de  Nordhausen  agit  sur  lui  comme  sur 
le  clilonaphlise  a. 

Modification  b.  -  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le 
chlorure  de  chlonaphlèse  b  cristallisé ,  ,1  se  décompose,  de 
1  acide  hydrochlorique  se  dégage,  et  dans  le  récipient  on 
obtient  un  mélange  de  deux  chlonaphtises  a  et  b  que  l'on 
sépare  facilement  à  l'aide  de  lether,  car  «  y  est  très  soluble 
et  b  très  peu. 

Si  l'on  veut  avoir  b  parfaitement  pur,  il  faut  le  dissoudre 
dans  une  grande  quantité  delher  bouillant ,  après  l'avoir 
pulvérise,  et  l'abandonner  à  la  cristallisation  dans  un  vase 
parfaitement  fermé.  Il  s'obtient  au  bout  de  quelques  jours 
sous  la  lorine  de  prismes  à  hase  oblique. 

Ils  sont  très  petits,  très  brillants,  très  verts.  Il  entre  en 
fusion  vers  125%  et  en  se  refroidissant ,  il  cristallise  en  belles 
aiguilles.  L'acide  sulmrique  de  Nordhausen  agit  sur  lui 
comme  sur  le  cblouaphlose  a. 

Il  distille  sans  alléralion.  La  potasse  ne  le  décompose  pas 
Modification  e.  -  On  peut  préparer  ce  corps  de  deux 
manières  ,  soit  en  distillant ,  soit  en  faisant  bouillir  avec  de 
1  alcool  et  de  la  potasse  le  chlorure  liquide  de  chlonaphlèse  x 
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S'il  est  nécessaire ,  on  soumet  le  nouveau  produit  à  la  presse 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  joseph,  afin  de  séparer 
une  petite  quantité  d'huile.  On  le  fait  ensuite  bouillir  avec 
de  l'élher ,  qui  enlève  le  reste  de  l'huile  qui  l'accompagne.  Si 
on  veut  l'obtenir  cristallisé,  il  faut  le  faire  dissoudre,  soit 
dans  une  très  grande  quantité  d'éther  bouillant,  soit  dans 
l'huile  de  pétrole.  Dans  l'un  et  l'autre  liquide,  il  cristallise 
en  aiguilles  soyeuses  comme  de  l'amiante. 

II  est  blanc,  soyeux,  Ûexiblc,  cristallisé  en  aiguilles  dont 
la  section  est  un  rhombe  de  94  et  86. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'huile  de  pétrole ,  à  la  tem- 
péra lu  re  ordinaire;  mais  par  l'ébullition,  il  y  est  trèssolublc. 

Il  fond  vers  170°,  et  se  solidifie  en  une  masse  aciculaire.  Il 
distille  sans  altération,  et  est  inattaquable  parla  potasse. 

Modification  k.  —  Pour  préparer  ce  composé,  on  pulvé- 
rise du  chlorure  de  chlonaphlèse  c,  et  on  le  fait  bouillir 
avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  tant  que  celle-ci 
se  charge  de  chlorure  de  potassium.  On  étend  d'eau  la  li- 
queur ,  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'alcool  ou  d'éther, 
puis  on  le  fait  dissoudre  dans  l'élher,  ou  mieux  dans  l'huile 
de  pétrole  bouillante.  Par  le  refroidissement,  il  cristallise 
en  aiguilles  fines  groupées  en  mamelons  ,  qu'on  lave  avec  de 
l'éther. 

Le  chlonaphtose  k  est  en  aiguilles  extrêmement  fines  et 
courtes;  leur  section  est  un  rhombe  d'environ  100  et  80°. 

Il  est  très  peu  soltible  dans  l'alcool  et  dans  l'élher  bouillant. 

L'huile  de  pétrole ,  à  la  température  ordinaire  ,  en  dissout 
peu;  par  l'ébullition  ,  elle  le  dissout  en  très  grande  quantité. 

Il  entre  en  fusion  vers  125°  ;  en  se  refroidissant,  il  se  so- 
lidifie en  une  masse  opaque ,  formée  de  petites  rosaces  radiées. 

Il  distille  sans  altération ,  et  la  potasse  est  sans  action 
sur  lui. 

L'acide  sulfuriquc  de  Nordhausen  agit  sur  lui  à  peu  près 
comme  sur  le  chlonaphtose  a. 
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Caractères  distinctifs  des  chlonaphtoses. 


A 

B 

E 

k 

ÉLASTICITÉ. 

MOU. 

Cassant. 

Flexible. 

Flexible. 

FORME. 

Prismes  à  six 
pan»,  de  iiO«. 

Prismes 
obliques,  .1  base 

(ihiii|iie ,  de 
100,  101,  i0'.°. 

Longues 
aiguilles.  Kbuinbe 
de  94o. 

Courtes  aiguilles. 
Rboiiibedr400©. 

POlTrDEPISIOl. 
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LTIIII. 

Très  soluble. 

Très  pou. 

Très  peu. 

Très  peu. 

BL'ILI 
DE  PETftOLg. 

Solution  bouil- 
lante très  éten- 
due, se  remplit 
entièrement  de 
longues  aiguilles. 

Solution  très 
étendue,  laissant 
déposer  de 
petites  aiguilles 
groupée» 
en  mamelon*  qui 
n'occupent 
qu'une  petite 
partie  du  liquide.' 

Bro.vaphtose  b.  Formule  :  C20  Hs  Brs.  —  Il  parait  qu'il 
existe  deux  bronaphtoses.  On  les  obtient  en  distillant  du 
bromure  de  bronaplitèse.  Il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  accompagné  d  une  petite  quantité  de  brome  ,  et  il  dis- 
tille une  matière  blanche  qui  est  un  mélange  de  deux  sub- 
stances que  Ton  sépare  de  la  manière  suivante  : 

Après  les  avoir  lavées  avec  de  lethcr,  on  les  introduit  avec 
de  L'élher  dans  un  tube  de  verre  assez  fort  que  Ton  ferme 
à  la  lampe.  On  le  place  ensuite  dans  un  bain  d'eau ,  que 
l'on  porte  à  100°;  après  le  refroidissement,  on  brise  le  tube, 
et  l'on  eu  relire  deux  substances,  l'une  cristallisée  en  petits 
prismes  courts,  brillants,  l'autre  sous  la  forme  d'aiguilles 
très  lines.  Par  l'agitation  sur  une  feuille  de  papier,  et  en 
soufllant  dessus,  ou  les  sépare  très  facilement. 
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Le  bronaphlosc  b  est  cristallise'  en  prismes  obliques,  à 
base  oblique»  tout-à-fait  semblables  à  ceux  du  cblonapbtosc 
b.  Les  pans  sont  inclinés  l'un  sur  l'autre  de  101°  30'. 

La  base  est  inclinée  sur  chaque  pan  de  101°  50'  à  102°. 

Il  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élber. 

Il  distille  sans  altération.  La  potasse  est  sans  action  sur  lui. 

Le  bromure  de  bronapblèse  Br*  4-  C,„  H,-,  Br$  perd  par  la 
distillation  H4  lîr^,  et  donne  le  bronapbtose  a. 

Chlorkbronaphtose  b.  Formule  :  C:!0  Hs  Br-,  Cf.',.  —  On  pré- 
pare ce  composé  en  versant  du  brome  sur  le  chlonaphtèse  f. 
Celui-ci  se  dissout  en  dégageant  de  l'acide  bydrobromique  , 
et  au  bout  de  quelques  minutes,  le  liquide  se  solidilie  en 
aiguilles.  On  lave  celles-ci  avec  de  l'élher,  puis  on  les  fait 
dissoudre  dans  une  très  grande  quantité  d'élber.  Par  une 
évaporation  spontanée  ,  très  lente,  il  se  dépose  de  très  petits 
prismes  brillants  ,  transparents ,  et  parfaitement  nets.  lia 
appartiennent  au  système  prismatique  oblique  à  base 
oblique. 

Il  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élber  bouillant. 
Il  est  indécomposable  par  la  potasse  et  par  la  distillation. 

Il  entre  en  fusion  vers  470";  en  se  refroidissant,  il  cristal- 
lise en  aiguilles  lamelleuses.  Il  offre,  comme  les  chlonaph- 
lises  ,  un  nouvel  ensemble  de  dimorpliisme.  Si  l'on  refond 
en  partie  ces  aiguilles ,  la  portion  fondue  cristallise  encore 
en  aiguilles;  mais  en  même  temps  on  voit  une  seconde  cris- 
tallisation ,  des  espèces  de  quadrilatères  opaques ,  recouvrir 
la  première.  Si  Ton  refond  le  tout,  il  cristallise  alors  seu- 
lement en  aiguilles. 

Le  eblonaphtèse  f  CLH,  H, .  Cl>f  forme,  avec  Brs,  C20Hg  Cl>( 
Br/j  -f-  H4  Br/,  qui  se  dégage. 

Bromrciilohamtose  b.  Formule  :  C20  Hs  C/<;  Br2.  —  Ce  com- 
posé se  prépare  en  traitant  le  bronaphtèse  par  le  chlore.  On 
le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans  une  très  grande  quan- 
tité d'élber  bouillant.  Par  une  évaporation  spontanée ,  ex- 
trêmement lente,  il  se  dépose  sousJa  foi  me  de  petits  prismes 
obliques  à  base  oblique ,  et  beaucoup  plus  hauts  que  larges. 
Il  est  à  peine  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  bouillant. 
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La  potasse  est  sans  action  sur  lui.  Il  fond  à  1CG" ,  et  dis- 
tille sans  altération.  Par  le  refroidissement,  il  cristallise  en 
une  masse  fibreuse. 

Chlorirronaphtosë  a.  Formule  :  C^I^BraCfo.  —  Lorsque 
l'on  verse  du  brome  sur  le  chlonaphlisea,  celui-ci  se  dissout, 
mais  sans  se  décomposer.  Si  Ton  expose  cette  dissolution 
aux  rayons  solaires  pendant  plusieurs  jours ,  il  se  dégage  de 
l'acide  hydrobromique ,  et  l'on  obtient  du  chlorihronaph- 
tose  a;  on  le  purifie  en  le  faisant  cristalliser  à  plusieurs 
reprises  dans  l'éther  légèrement  alcoolisé. 

Il  cristallise  en  prismes  incolores  à  six  pans ,  dont  quatre 
angles  sont  de  117°  30',  et  deux  de  125°;  il  est  mou  comme 
de  la  cire,  et  se  laisse  tordre  en  tous  sens  sans  se  briser. 

Après  avoir  été  fondu,  il  cristallise  en  rosaces  microsco- 
piques à  la  température  de  105  à  400°. 

11  est  volatil  sans  décomposition. 

On  voit,  d'après  la  formule  précédente ,  que  le  brome,  en 
agissant  sur  le  chlonaphtose  a ,  lui  a  enlevé  2  atonies  d'hy- 
drogène qui  ont  été  remplacés  par  2  atomes  de  brome. 

BROMACHLONAPnTosE  a.  Formule  :  H,s  C/g  Br2.  —  On 
prépare  ce  composé  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
sur  du  bronaphtèse  chauffé ,  dans  le  commencement  de  l'o- 
pération ,  à  une  température  suffisante  pour  le  fondre.  On 
obtient  une  huile  épaisse  qui  est  un  mélange  de  chlorure  de 
bronaphtèse  et  d'une  huile  x.  On  la  mêle  avec  un  peu  d'é- 
ther,  et  on  l'abandonne  au  repos.  Il  se  dépose  des  cristaux 
de  chlorure  de  bronaphtèse.  On  décante  la  solution  éthérée, 
et  on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse. Il  se  forme  du  bromachlonaphtose  a  que  l'on  purifie 
en  le  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  dans  de  l'éther  al- 
coolisé. 

Il  ressemble  complètement  au  chlonaphtose  a;  mais  ses 
cristaux  sont  beaucoup  plus  beaux  et  plus  nets.  Ce  sont  des 
prismes  à  six  pans,  dont  quatre  angles  sont  de  120° 30' ♦  et 
deux  de  419°.  Il  est  mou  comme  de  la  cire,  assez  soluble 

■ 

dans  l'éther,  cependant  moins  que  le  chlonaphtose  a.  L'al- 
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cool  en  dissout  à  peine.  Après  avoir  été  fondu,  il  se  solidifie 
vers  i00°,  en  formant  des  rosaces  microscopiques. 
Il  est  volatil  sans  décomposition. 

Modification  b.  —  En  distillant  du  chlorure  de  bronaph- 
tèse ,  il  se  dégage  du  brome  et  des  vapeurs  acides.  On  obtient 
dans  le  récipient  un  mélange  de  chlonaphlise  a  et  de  bro- 
machlonaphtose  b.  A  l'aide  de  l'éther,  on  dissout  le  chlo- 
naphlise, et  il  reste  une  poudre  blanche  que  Ton  fait  bouillir 
avec  une  grande  quautité  d'éther.  Par  l'évaporation  sponta- 
née, il  se  dépose  de  petits  cristaux  parfaitement  nets  et 
brillants.  Ce  sont  des  prismes  obliques  à  base  oblique.  Ils 
sont  beaucoup  plus  hauts  que  larges.  Ces  pans  sont  inclinés 
l'un  sur  l'autre  de  102°  8',  et  la  base  est  inclinée  sur  les 
pans  de  101  à  lu:»". 

11  est  très  peu  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool 
bouillant. 

Il  est  volatil  sans  décomposition. 

Bromkchlosaphtose  6.  Formule  :  C20  H6  C^  Br4.  —  On 
prépare  ce  composé  en  faisant  bouillir  avec  une  dissolution 
alcoolique  dépotasse,  du  chlorure  de  broméchlonaphtise 
pulvérisé.  On  obtient  une  poudre  blanche  que  l'on  dissout 
dans  une  très  grande  quantité  d'éther  bouillant,  ou  bien 
dans  l'huile  de  pétrole  bouillante.  Par  l'évaporation  sponta- 
née de  la  dissolution  éthérée  ,  on  obtient  de  petits  prismes 
obliques  à  base  oblique ,  très  nets  et  très  brillants.  L'éther 
retient  en  dissolution  une  petite  quantité  d'une  matière  cris- 
tallisée en  aiguilles  très  fines. 

Après  avoir  été  fondu,  il  cristallise  à  465  et  168°  en  longs 
prismes. 

Il  est  volatil  sans  décomposition ,  et  inattaquable  par  la 
potasse. 

La  composition  du  chlorure  de  broméchlonaphtise  se  re- 
présente par  C/8-l-Br<;  Cl,  HIO  C20.  Sous  l'inlluence  de  la 
potasse ,  il  se  forme  Br4     Ho  C2D  -f-  H4  C?4. 

Chlonaphtalase  a.  Formule  :  C^  H'4Cll2.  — On  prépare 
ce  composé  en  faisant  passer  sur  le  chlonaphtise  o  un  cou- 
rant de  chlore  à  une  très  haute  température  ,  et  pendant  fort 
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longtemps.  S'il  est  mêlé  avec  du  chlonaphtalise  c,  on  le  se» 
parc  facilement,  à  l'aide  de  l'éther,  de  ce  dernier,  qui  est 
très  peu  solnble  dans  ce  liquide. 

Le  chlonaphtalase  a  est  cristallisé  en  prismes  à  six  pans , 
dont  les  angles  sont  de  420.°.  Il  est  mou  comme  de  la  cire , 
et  il  se  laisse  tordre  sans  se  briser. 
.  Il  se  dissout  dans  environ  vingt  fois  son  poids  d'éther;  le 
chlonaphtose  a  dans  cinq  ou  six  parties ,  et  le  chlonaphlise  a 
dans  moins  d'une  partie. 

L'alcool  en  dissout  à  peine,  et  l'huile  de  pétrole  une 
grande  quantité. 

Après  avoir  été  fondu ,  il  se  solidifie  à  445°  en  rosaces 
microscopiques. 

Il  est  volatil  sans  décomposition,  inaltérable  par  la  po- 
tasse. L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  n'en  dissout  qu'une 
faible  quantité  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Chlonaphtalise  c.  Formule  :  Cao  C/,e.  —  On  prépare  ce 
corps  en  faisant  passer  du  chlore  dans  du  chlonaphlise  o 
fondu. 

Vers  la  fin  de  l'opération ,  on  élève  la  température,  et  on 
expose  l'appareil  aux  rayons  solaires. 

Le  produit  qu'on  obtient  est  un  mélange  de  chlonaphta- 
lase et  de  chlonaphtalise  qu'on  peut  séparer  de  la  manière 
suivante. 

On  les  fait  dissoudre  dans  l'huile  de  pétrole  bouillante. 
Gomme  le  chlonaphtalase  est  soluble  en  plus  grande  quan- 
tité que  l'autre,  celui-ci  se  dépose  le  premier  par  le  refroi- 
dissement. La  solution  de  pétrole  étant  décantée,  on  y  verse 
de  l'éther.  Par  le  repos,  il  se  précipite  du  chlonaphtalisc  mèlé 
de  chlonaphtalase.  On  reprend  ce  précipité  par  l'éther  bouil- 
lant, qui  dissout  le  chlonaphtalase,  et  on  dissout  le  résidu 
dans  l'huile  de  pétrole  bouillante.  Par  le  refroidissement , 
le  chlonaphtalise  cristallise. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  légèrement  colorées 
en  jaune  pâle,  très  cassantes.  Ce  sont  des  prismes  à  quatre 
pans,  dont  les  angles  sont  de  412°  50'  et  67°  50'. 

11  est  très  soluble  dans  l'éther  bouillant. 
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Si,  après  avoir  été  foiulu,  on  l'agite  avec  une  tige  de 
verre  ,  il  se  solidiGe  à  172°;  et  si  on  le  laisse  en  repos,  il 
cristallise  en  aiguilles  à  158°. 

Il  est  volatil  sans  décomposition ,  et  inattaquable  par  la 
potasse. 

Chloribronaphtuse.  Formule  :  CaofikCfoBrt. —  On  prépare 
ce  composé  en  versant  du  brome  sur  du  chlorure  de  naphta- 
line, et  en  exposant  le  mélange  pendant  un  mois  au  soleil* 
Il  se  forme  un  mélange  de  chloribronaphtuse  et  de  deux 
substances  solubles  dans  l'éther,  dont  l  une  huileuse  et 
l'autre  cristalline. 

Le  chloribronaphtuse  étant  presque  insoluble  dans  l'éther, 
il  est  facile  de  le  purifier  au  moyen  de  ce  liquide. 

Il  se  présente  alors  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche, 
fusible,  et  cristallisant  par  le  refroidissement  en  rectangles 
traversés  par  deux  diagonales. 

Il  estvolalil  sans  décomposition. 

Chlorure  de  naphtaline.  Formule  :  C/8  4-  C20Hl6.  —  On 
le  préparc  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  sur  de  la 
naphtaline.  La  combinaison  se  fait  à  la  température  ordi- 
naire. 

Si  l'on  opère  sur  une  assez  grande  quantité,  et  si  le  cou- 
rant de  gaz  est  assez  rapide,  la  naphtaline  entre  en  fusion, 
et  il  se  dégage  constamment  une  petite  quantité  d'acide 
hydrochlorique.  Vers  la  Un  de  l'opération ,  la  matière  fondue 
s'épaissit  peu  à  peu ,  et  elle  se  prend  en  une  masse  semblable 
à  l'huile  d'olive  ligée,  ou  bien  il  se  dépose  des  cristaux 
grenus,  recouverts  d'une  couche  huileuse.  Ce  produit  est 
ordinairement  un  mélange  de  plusieurs  corps  chlorés. 

On  verse  un  peu  d'élher  sur  ce  mélange ,  pour  rendre 
l'huile  plus  fluide.  Au  bout  d'un  jour,  on  décante  une  partie 
de  l'huile,  et  on  jette  le  résidu  sur  un  filtre.  On  le  lave  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'éther,  puis  on  le  fait  dissoudre  à 
l'aide  de  l'ébullilion  dans  ce  liquide  Par  le  refroidissement  et 
par  l'évaporation  spontanée  ,  on  obtient  le  chlorure  de 
naphtaline  d'une  blancheur  éclatante  et  plus  ou  moins  bien 
cristallisé. 
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Comme  ce  produit  est  peu  soluble  dans  Féllier,  on  peut 
employer  pour  sa  puriflcation  le  procédé  suivant,  qui  est 
beaucoup  plus  économique  et  donne  une  plus  grande  quan- 
tité de  chlorure. 

Après  avoir  mêlé  le  produit  de  l'action  du  chlore  sur  la 
naphtaline  avec  un  peu  d'éther  et  flltré,  on  traite  le  résidu 
par  l'huile  de  pétrole  bouillante,  qui  dissout  en  1res  grande 
quantité  le  chlorure  de  naphtaline,  et  qui  l'abandonne  en- 
suite très  rapidement,  à  quelques  degrés  au-dessous  de  son 
point  d'ébullition,  sous  la  forme  de  cristaux  qui  ont  l'appa- 
rence des  rhomboèdres.  L'huile  froide  n'en  retient  que  des 
traces. 

Après  avoir  fait  égoutter  les  cristaux  dans  un  entonnoir, 
on  les  lave  avec  un  peu  d'éther. 

Le  chlorure  de  naphtaline  cristallisé  daus  l'éther  possède 
les  propriétés  suivantes  :  il  est  incolore,  transparent,  ino- 
dore, insoluble  dans  l'eau,  à  peine  soluble  dans  l'alcool,  un 
peu  plus  dans  l'éther;  assez  soluble  dans  ce  liquide  à  100% 
très  soluble  dans  l'huile  de  pétrole  bouillante. 

Il  est  décomposé  par  la  distillation  ;  il  se  dégage  de  l'acide 
chlorhydrique  et  une  matière  huileuse  ;  il  ne  reste  qu'une 
trace  de  charbon  dans  la  cornue.  Le  produit  distillé  est  un 
mélange  de  quatre  chlonaphtèses  isomères  :  a ,  c,  f  et  x. 

Ces  produits  sont  toujours  accompagnés  d'une  petite  quan- 
tité de  chlorure  de  naphtaline  non  décomposé. 

La  température  à  laquelle  la  décomposition  s'opère  parait 
avoir  une  influence  sur  la  proportion  relative  des  chlo- 
naphtèses. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  décompose  à  l'aide 
de  l'ébullition  ;  l'on  obtient  deux  autres  chlonaphtèses  e  et  ad 
et  du  chlorure  de  potassium. 

L'ammoniaque  alcoolique  le  décompose  également,  mais 
lentement  ;  il  parait  qu'il  se  forme  du  ehlonaphlèse  c. 

Une  dissolution  de  sulfure  d'ammonium  dans  l'alcool  le 
décompose  sous  l'influence  de  l'ébullition.  Il  se  forme  un 
nouveau  composé  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il 
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renferme  du  soufre,  du  chlore  et  de  l'oxigène.  L'acide  sul- 
furique  de  Nordhausen  en  dégage  de  l'acide  chlorhydrique 
sous  l'influence  de  la  chaleur.  Le  liquide  étendu  d'eau,  neu- 
tralisé par  la  baryte,  et  évaporé,  donne  un  sulfate  chlo- 
ruré ,  difficilement  cristallisable  et  très  soluble. 

Le  chlore  le  transforme  à  chaud  en  chlorure  double  de 
chlonaphlase  et  de  naphtaline,  et  en  d'autres  produits  si  la 
température  a  été  assez  élevée. 

Le  brome,  au  soleil,  le  transforme  en -chloribronaphtase 
et  en  quelques  autres  composés. 

Le  potassium  le  décompose  avec  dégagement  de  lumière. 

L'acide  nitrique  le  transforme  en  acides  pbtalique  et  oxa- 
lique. 

Sous-chlorure  de  naphtaline.  Formule  :  C^4-GaoHi6.  — 
Ce  composé,  qui  est  liquide,  s'obtient  toujours  en  môme 
temps  que  le  c1  iorure  de  naphtaline.  11  est  difficile  de  l'ob- 
tenir pur.  Si  le  courant  de  chlore  n'a  pas  été  assez  prolongé, 
il  retient  de  la  naphtaline ,  et  s'il  a  été  poussé  trop  loin ,  le 
sous-chlorure  se  transforme  en  une  autre  huile  dont  on  ne 
peut  le  séparer.  Il  vaut  mieux  faire  en  sorte  qu'il  retienne 
encore  un  peu  de  naphtaline.  Après  en  avoir  séparé  le  chlo- 
rure solide  à  l'aide  de  l'éther,  on  l'expose  à  une  basse  tem- 
pérature, afin  de  séparer  le  reste  de  ce  chlorure  qu'il  relient 
en  dissolution ,  puis  on  le  chauffe  peu  à  peu  et  longtemps 
dans  une  capsule,  afin  de  volatiliser  l'éther  et  la  naphtaline. 

Le  sous-chlorure  est  huileux,  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'éther,  moins  soluble  dans  l'alcool. 

La  distillation  le  décompose  difficilement;  car,  à  la  cin- 
quième ou  sixième  opération ,  la  moitié  environ  en  reste 
encore  non  décomposée;  il  se  change  eu  acide  hydrochlo- 
rique  et  en  chlonaphlase. 

Le  potassium  le  détruit  lentement,  môme  à  l'aide  de 
l'ébullition.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  change 
facilement  en  chlonaphlase  et  en  chlorure  de  potassium. 

Le  chlore  le  change  en  deux  chlorures  de  chlonaphlase 
isomères,  dont  l'un  liquide  et  l'autre  solide. 
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Si  l'on  chauffe  trop,  on  obtient  une  grande  quantité  de 
chlonaphtise  a,  ou  les  produits  de  la  décomposition  de  ce 
dernier  par  le  chlore. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  le  dissout  à  chaud;  il  se 
dégage  de  l'acide  hydrochlorique.  La  liqueur  étendue  d'eau 
et  neutralisée  par  la  baryte  donne  un  sel  peu  soluble  dans 
l'eau. 

Chlorure  de  chlonaphtase.  Formule  :  C/8  4-  C20  H,4  Cl2.  — 
Ce  composé ,  qui  est  le  plus  remarquable  de  la  série  par  la 
beauté  et  la  grosseur  de  ses  cristaux,  peut  s'obtenir  par 
deux  procédés  : 

l°En  traitant  le  chlorure  de  naphtaline  fondu  par  le  chlore; 
mais  l'opération  est  trop  difficile  à  conduire.  Si  l'on  ne 
chauffe  pas  assez,  l'attaque  ne  se  fait  pas;  et  si  l'on  chauffe 
trop ,  le  chlorure  de  naphtaline  se  décompose. 

2°  En  traitant  le  sous-chlorure  de  naphtaline  brut  par  le 
chlore.  Par  ce  procédé,  on  l'obtient  facilement.  Après  avoir 
traité  la  naphtaline  par  le  chlore,  et  séparé  le  chlorure  solide 
à  l'aide  de  l'élher,  on  fait  chauffer  le  sous-chlorure  huileux 
pour  chasser  l'éther,  puis  on  y  fait  passer  un  courant  de 
chlore  pendant  deux  ou  trois  jours.  Lorsque  la  liqueur  de- 
vient trop  épaisse,  on  la  chauffe  légèrement  pour  la  rendre 
plus  fluide.  Il  se  forme  un  dépôt  cristallin  tout-à-fait  sem- 
blable au  chlorure  de  naphtaline.  On  décante  l'huile,  on 
jette  le  dépôt  sur  un  filtre ,  et  on  le  lave  avec  un  peu  d'élher 
pour  enlever  une  partie  de  l'huile.  Enfin ,  on  le  fait  dissoudre 
dans  l'élher  bouillant,  et  l'on  verse  la  dissolution  dans  un 
flacon  à  large  ouverture ,  que  Ton  ferme  avec  une  feuille  de 
papier.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  fond  du  flacon  est 
recouvert  d'une  couche  de  cristaux  qui  sont  quelquefois  un 
mélange  des  deux  chlorures  de  naphtaline  et  de  chlonaphta- 
lase.  Comme  ces  derniers  sont  très  gros  et  très  faciles  à  recon- 
naître, on  les  trie  avec  une  pince ,  et  l'on  met  à  part  les  frag- 
ments douteux,  pour  les  faire  ensuite  redissoudre  dans 
l'eau-mère  éthérée. 

Les  cristaux  triés  ont  besoin  de  subir  encore  une  ou  deux 
cristallisations  pour  être  parfaitement  purs. 
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Le  chlorure  de  chlonaphtasc  est  incolore,  transparent, 
inodore,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool, 
assez  soluble  dans  l'éther.  11  se  dépose,  dans  ce  dernier 
liquide ,  sous  la  forme  de  prismes  droits  à  base  rhombe. 

Le  chlorure  de  chlonaphtase  cristallisé  dans  l'alcool  pos- 
sède une  forme  tout-à-fait  différente  de  la  précédente,  et 
qui  appartient  au  système  prismatique  oblique  à  base 
rhombe.  Il  entre  en  fusion  à  105".  Si,  après  avoir  été  com- 
plètement fondu,  on  le  laisse  refroidir,  il  peut  descendre 
jusqu'à  54°  sans  se  solidifier.  Alors  il  cristallise  lentement 
en  mamelons  formés  de  zones  concentriques  ,  et  les  derniè- 
res portions  peuvent  descendre  jusqu'à  la  température  or- 
dinaire en  restant  liquides,  ou  plutôt  visqueuses.  Mais  si, 
après  avoir  porté  sa  lempéralure  jusqu'à  105  à  110°,  on  y 
jette  un  petit  fragment  de  cristal,  ou  bien  si  on  le  refond 
de  manière  à  en  laisser  encore  une  parcelle  non  fondue, 
alors  il  cristallise  rapidement  à  105%  eu  formant  de  belles 
tables  obliques  à  base  rhombe. 

Si  la  solidilicaliou  s 'effectue  entre  54  et  105°,  on  a  un 
mélange  des  deux  formes  ;  il  se  dépose  des  mamelons  et 
des  tables  rhomhes,  mais  beaucoup  plus  aiguës  que  les  pré- 
cédentes. 

Par  la  distillation  ,  il  se  décompose  entièrement.  Il  se  dé- 
gage de  l'acide  chlorhydrique,  et  l'on  obtient  les  chlo- 
naphlises  a  et  d.  Il  ne  reste  pas  de  charbon  dans  la  cornue. 

Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  le 
transforme  en  chlonaphlises  m  f  cet  g ,  et  en  chlorure  de  po- 
tassium. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  change  en  acides  chloranaph- 
tisique ,  phlalique  et  oxalique,  et  en  une  autre  matière 
cristalline  neutre,  l'oxide  de  chloroxénaphtise. 

Modification  liquide.  —  Ce  composé  constitue  l'huile  qui 
accompagne  le  chlorure  de  chlonaphtasc  cristallisé,  dont  il 
est  l'isomère.  L'action  que  la  potasse  et  la  chaleur  exercent 
sur  lui  ne  peut  pas  laisser  d'incertitude  sur  sa  compo- 
sition. 

Par  la  distillation,  il  se  convertit  presque  entièrement  en 
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chlonaphtise  a ,  mêlé  d'une  petite  quantité  de  matière  hui- 
leuse. 

Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  donne 
naissance  aux  mêmes  produits.  C'est  à  l'aide  de  ce  composé 
que  Von  peut  le  plus  facilement  se  procurer  du  chlonaph- 
tase  a. 

On  ne  peut  pas  considérer  ce  chlorure  liquide  comme  un 
mélange  de  chlorure  de  chlonaphtase  cristallisé ,  et  d'une 
huile  qui  aurait  une  composition  peu  différente  de  la  sienne, 
parce  que  le  chlorure  liquide  donne  ,  soit  par  la  distillation, 
soit  par  la  potasse,  plus  de  l  de  son  poids  de  chlonaphtise  a, 
et  parce  que  le  chlorure  cristallisé  donne  dans  les  mêmes 
circonstances  plusieurs  chlonaphtises  isomères. 

Chlorure  de  chlonapiitèse.  Formule  :  C/s  H-  C2r,HI?  C^.— 
Modification  c.  —  On  obtient  ce  composé  en  traitant  le 
chlonaphlèse  c  fondu  parle  chlore.  La  combinaison  s'opère 
sans  dégagement  d'acide  chlorhydrique.  On  peut  encore 
l'obtenir  en  faisant  passer  du  chlore  dans  le  mélange  brut 
des  chlonaphlèses  obtenus  par  la  distillation  du  chlorure  de 
naphtaline. 

Pour  le  purifier  dans  le  premier  cas,  on  lave  le  produit 
brut  solide  avec  un  peu  d'éther ,  puis  on  fait  dissoudre  le 
résidu  dans  ce  liquide  bouillant. 

Dans  le  second  cas ,  on  mêle  le  produit  liquide  très  épais 
et  transparent  avec  un  peu  d'éther ,  afin  de  lui  donner  de  la 
fluidité;  au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  dépose  une 
poudre  blanche  de  chlorure  de  chlonaphlèse. 

Par  le  refroidissement,  et  mieux  par  l'évaporation  lente 
et  spontanée  de  la  solution  éthérée ,  ou  obtient  de  petits 
cristaux  parfaitement  nets  et  brillants  :  ce  sont  des  prismes 
obliques  à  base  rhomhe. 

Ce  chlorure  est  incolore ,  inodore,  peu  soluble  dans  l'é- 
ther,  encore  moins  dans  l'alcool.  Il  entre  en  fusion  à  141°; 
après  avoir  été  complètement  fondu ,  il  se  solidifie  en  ai- 
guilles. S'il  n'a  été  qu'en  partie  fondu,  il  se  solidifie  en 
prismes.  Dans  ce  dernier  cas,  il  paraît  cristalliser  à  une  plus 
haute  température-  que  dans  le  premier.  Mais  ces  phéno- 
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mènes  sont  moins  tranchés  qu'avec  les  chlorures  précédents. 

Il  est  décomposé  par  la  distillation.  Il  se  dégage  de  l'acide 
chlorhydrique,  et  il  se  forme  du  chlonaphtèse  b ,  mêlé  avec 
une  très  petile  quantité  de  chlonaphlose  a. 

Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  le  dé- 
compose ;  il  se  forme  du  chlorure  du  potassium  et  du  chlo- 
naphlose k;  le  potassium  le  détruit ,  à  une  douce  chaleur, 
avec  dégagement  de  lumière  et  dépôt  de  charbon. 

Modification  a.  —  Ce  composé  ,  qui  est  huileux,  s'obtient 
en  trailant  le  chlonaphtèse  a  par  le  chlore.  Pendant  l'opé- 
ration il  ne  se  dégage  que  fort  peu  d'acide  chlorhydrique. 
Soumis  à  la  distillation,  il  laisse  dégager  de  l'acide  chlorhy- 
drique, et  il  donne  du  chlonaphlose  a,  accompagné  d'une 
très  petite  quantité  de  matière  huileuse. 

Mis  en  ébullition  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse, il  se  change  encore  en  chlonaphtose  a. 

Comme  ce  corps  se  forme  avec  le  chlonaphtèse  a  et  le 
chlore,  et  comme  il  se  transforme,  soit  parla  potasse,  soit 
par  la  distillation,  eu  chlonaphtose  a,  il  en  résulte  que  sa 
composition  doit  être  semblable  à  celle  du  chlorure  de  chlo- 
naphtèse c. 

Modification  x.—  Ce  composé  est  huileux  ;  il  s'obtient  en 
traitant  le  chlonaphtèse  x  par  le  chlore.  Ce  gaz  est  absorbé 
sans  dégagement  sensible  d'acide  chlorhydrique.  L'huile 
devient  très  épaisse,  elle  coule  avec  difficulté;  cela  tient  à 
la  présence  d'une  certaine  quantité  de  chlorure  de  chlonaph- 
tèse c  cristallisé  qui  est  retenu  en  dissolution. 

On  le  sépare  en  agitant  l'huile  avec  une  petite  quantité 
d'éther.  Le  chlorure  cristallisé  ne  tarde  pas  à  se  déposer. 
L'huile  séparée  de  celui-ci  devient  beaucoup  plus  fluide. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  donne  du  chlonaphlose  e  et 
de  l'acide  chlorhydrique. 

Traitée  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  elle 
donne  les  mêmes  produits. 

Sa  formation  et  sa  décomposition  prouvent  qu'elle  doit 
avoir  la  même  composition  que  les  deux  chlorures  de  chlo- 
naphtèse. 
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Bromure  de  chlonaphtèse.  Formule:  Br8-f-  C2„Hla  C/4.— 
En  versant  du  brome  sur  du  chlonaphtèse  c,  il  se  forme 
souvent  plusieurs  produits  qu'il  est  très  difficile  de  séparer 
les  uns  des  autres.  Avec  un  excès  de  brome,  on  obtient  au 
moins  cinq  composés  différents. 

Le  bromure  de  chlonaphtèse  se  prépare  avec  le  brome  et 
le  chlonaphtèse  en  excès.  Celui-ci  se  dissout  d abord,  puis, 
au  bout  de  quelques  heures,  il  se  dépose  une  poudre  ou  une 
croûte  cristalline.  Il  ne  se  dégage  pas  d'acide  bromhydri- 
que.  Pour  purifier  le  nouveau  produit,  on  le  lave  avec  de 
Téther. 

Pour  s'assurer  qu'il  est  pur,  on  en  fait  dissoudre  une  por- 
tion dans  l'éther  bouillant.  Elle  doit  donner  des  cristaux  qui 
paraissent,  au  premier  abord,  être  des  prismes  obliques  à 
base  oblique,  mais  qui  sont  des  prismes  obliques  à  base 
rhombe. 

Ces  cristaux  sont  très  irréguliers  ;  on  rencontre  rarement 
les  modifications  symétriques. 

Le  bromure  de  chlonaphtèse  est  incolore,  très  peu  so- 
in b  le  dans  l'éther.  Il  fond  au-delà  de  400°,  en  se  colorant 
peu  à  peu  en  rouge  ;  en  même  temps ,  il  se  dégage  du  brome. 
Si  on  le  chauffe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  répande  plus  de  vapeurs 
rouges ,  il  se  change  en  une  matière  incolore  très  fusible , 
crislallisable  en  aiguilles  dans  l'alcool ,  et  qui  n'est  que  du 
chlonaphtèse  c  régénéré. 

Traité  par  une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  po- 
tasse, le  bromure  de  chlonaphtèse  est  difficilement  décom- 
posé. En  versant  de  l'eau  dans  la  dissolution  alcoolique ,  il 
se  forme  un  précipité  que  l'on  purifie  en  le  faisant  cristal- 
liser dans  un  mélange  d'alcool  et  d  éther.  Des  aiguilles  se 
déposent,  tandis  qu'il  reste  une  huile  en  dissolution. 

Ces  aiguilles  sont  très  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther; elles  fondent  à  55°,  et  elles  se  volatilisent  sans  dé- 
composition. 

Bromure  de  chlorabronaphtèsb.  Formule  :  Br8  4-  CM  Hia 
Bra  CJa.  —  On  prépare  ce  composé  en  traitant  le  chlonaph- 
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lase  par  le  brome.  Ou  se  sert  pour  tsette  expérience  de  la 
première  portion  de  la  distillation  du  chlonaphtase. 

La  réaction  est  accompagnée  d'une  vive  effervescence  due 
ait  dégagement  de  l'acide  bromhydrique.  Si  l'on  a  versé  un 
excès  de  brome,  il  se  forme,  par  le  repos,  des  cristaux  de 
chlorabronaphtèse.  On  les  purifie  en  les  faisant  dissoudre 
dans  une  très  grande  quantité  d'éther  bouillant.  Par  le  re- 
froidissement, il  se  dépose  de  très  petits  prismes  incolores 
d'un  vif  éclat. 

Bromure  Dfe  bronaphtèsë.  Formule  :  Brg  -4-  Cao  HI3  Br$. — 
On  peut  préparer  ce  composé  en  versant  du  brome  sur  la 
naphtaline ,  ou  bien  sur  le  bronaphtèse.  Quelquefois ,  au 
bout  de  quelques  betires,  il  se  dépose  une  poudre  blancbe 
cristalline  que  l'on  purifie  en  la  lavant  avec  de  l'éther. 

Ce  composé  est  très  peu  Soluble  dans  l'éther  bouillant. 
Par  l'évaporation  spontanée  ,  il  s'en  dépose  sous  la  forme  de 
tables  rbomboidales  microscopiques. 

Soumis  à  la  distillation  il  se  décompose.  Il  se  dégage  de 
l'aciile  bromhydrique  accompagné  d'une  petite  quantité  de 
brome,  et  il  se  dépose  dans  le  col  de  la  cornue  du  bronapb- 
lose  b. 

Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  le 
décompose  difficilement.  11  se  forme  peu  à  peu  du  bromure 
de  potassium. 

Sous-bromure  de  bronaphtise.  Formule  :  Br>,  H-  C2f)  Hlo 
Brc  —  Ce  composé  se  rencontre  quelquefois  avec  le  précé- 
dent. Pour  les  séparer,  on  fait  bouillir  le  mélange  avec  de 
l'éther;  le  sous-bromure  se  dissout;  et,  par  l'évaporation 
spontanée ,  il  se  dépose  sous  la  forme  d'une  poudre  llocon- 
neuse  composée  d'aiguilles  microscopiques  blanches. 

Par  la  distillation  il  se  décompose  ;  de  l'acide  bromhydri- 
que ,  accompagné  d'une  petite  quantité  de  brome ,  se  dégage, 
et  il  distille  une  matière  cristalline  très  peu  soluble  dans 
l'éther. 

Bromure  dé  broKaphtise.  Formule  :  Br8  4-  C20  Hlô  Br6.  —  Il 
cristallise  en  prismes  obliques  à  base  bblique,  très  voisins 


Digitized  by  Google 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  {M 

d'un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  et  qui  en  possèdent 
les  modifications  symétriques.  Il  est  très  peu  soluble  dans 
l'éther.  Par  la  distillation  ,  il  se  décompose  en  donnant  du 
brome,  et  il  se  transforme  en  uu  autre  produit  qui  n'a  pas 
été  examiné. 

Sous-chlororb  de  bronaphtase.  Formule  :  Cbt  4-  C20  Bra. 
—  En  faisant  passer  du  chlore  dans  du  brortaphtase  brut , 
celui-ci  s'épaissit  et  laisse  déposer  une  matière  cristalline. 
On  verse  un  peu  d'éther  sur  le  produit  afin  de  le  rendre  plus 
fluide,  et  on  l'abandonne  au  repos  pendant  vingt-quatre 
heures.  On  décante  l'huile  ;  on  lave  la  poudre  cristalline 
avec  de  l'éther,  et  on  la  fait  ensuite  dissoudre  dans  une 
grande  quantité  de  ce  liquide  bouillant.  Par  l'évaporation 
spontanée,  il  se  dépose  de  petites  tables  rhomboïdales  qui 
ressemblent  à  celles  du  chlorure  de  naphtaline.  Si  le  bro- 
naphtase  renferme  du  bronaphtèse,  il  se  trouve,  avec  les 
cristaux  précédents ,  des  prismes  allongés  de  chlorure  de 
bronaphtèse;  on  peut  facilement  les  séparer  mécanique- 
ment. Le  sous-chlorure  est  incolore;  il  cristallise  en  tables 
rhomboïdales  qui  dérivent  d'un  prisme  oblique  à  base 
rhombe.  Il  fond  vers  165°.  Par  le  refroidissement  il  cristal- 
lise en  tables  rhomboïdales  très  nettes.  Par  la  distillation, 
il  dégage  du  brome  et  un  hydracide. 

Chlorure  de  bronaphtèse.  Formule  :  C?84-C2oHI2Br/4.  —  Il 
cristallise  en  longs  prismes  obliques  à  base  rhombe.  Chaque 
base  est  remplacée  par  deux  facettes  triangulaires.  Ce  com- 
posé est  incolore ,  très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther. Il  entre  en  fusion  vers  155°,  et  en  se  solidifiant  il  cris- 
tallise en  prismes;  par  la  distillation  il  se  décompose.  Il  se 
dégage  du  broine,  un  hydracide ,  et  il  se  forme  un  mélange 
de  bromachlonaphtase  b  et  de  chlonaphtose  a. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  bouillante  le  trans- 
forme en  un  produit  qui  est  assez  soluble  dans  l'éther  et  qui 
cristallise  en  aiguilles  très  fines. 

Perchlorure  de  bronaphtèse.  Formule  :  C/IO  4-  Cao  H13 
Br  r  —  Ce  perchlorure  cristallise  en  prismes  droits  à  base 
rhombe  ou  rectangulaire.  Il  est  très  peu  soluble  dans 
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l'éther,  encore  moins  dans  l'alcool;  il  entre  en  fusion  vers 
160°.  Parle  refroidissement  il  cristallise  en  petits  prismes; 
cependant  il  peut  descendre  à  une  température  beaucoup 
plus  basse  avant  de  se  solidifier.  Il  forme  alors  une  masse 
transparente  comme  la  gomme.  Si  dans  cet  état  on  le 
chauffe  peu  à  peu ,  il  cristallise  rapidement.  Par  la  distilla- 
tion il  se  décompose ,  laisse  dégager  du  brome  et  un  hydra- 
cide,  et  donne  un  corps  chloré  ou  chlorobromé,  très  so- 
luble  dans  l'éther,  et  mêlé  avec  une  petite  quantité  d'une 
matière  blanche  opaque.  Une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse le  décompose;  le  chlore  le  décompose  vers  son  point 
de  fusion;  il  lui  enlève  un  équivalent  d'hydrogène,  sans 
substitution ,  et  le  transforme  en  chlorure  de  broméchlo- 
naphtise.  L'opération  est  très  difficile  à  conduire,  car  si  on 
chaufTe  un  peu  trop,  on  obtient  des  produits  de  décomposi- 
tion par  la  chaleur. 

Chlorure  de  bromkchlonaphtise.  Formule  :  Cl$  C20  HIO 
Cïa  Br-j.  —  Ce  composé  cristallise  en  prismes  obliques  à 
base  oblique,  ressemblant  à  un  prisme  oblique  à  base 
rhombe  dont  il  possède  les  modifications  symétriques.  Il 
est  très  peu  soluble  dans  l'éther.  11  entre  en  fusion  vers  1 50°  ; 
par  le  refroidissement,  il  cristallise  en  tables  rhomboïdales. 
Le  chauffe-t-on  un  peu  au-delà  de  son  point  de  fusion,  par 
le  refroidissement  il  reste  mou,  transparent,  et  il  ne  se 
solidifie  qu'en  partie  en  formant  une  masse  opaque  sans 
apparence  cristalline.  Si  on  le  chauffe  alors  très  légère- 
ment, il  cristallise  en  tables  rhombes.  Soumis  à  la  distil- 
lation ,  i  se  décompose  ;  il  se  dégage  du  brome ,  un  hydra- 
cide ,  et  l'on  obtient  trois  autres  matières.  Une  dissolution 
alcoolique  et  bouillante  de  potasse  le  change  en  broméchlo- 
naphluse  b. 

Ce  composé  représente  le  chlorure  de  bronaphtèse  moins 
4  équivalent  d'hydrogène,  plus  un  équivalent  de  chlore; 
on  bien  le  perchlorure  de  bronaphtèse  moins  1  équivalent 
d'hydrogène. 

Voici  en  résumé  les  principaux  composés  qui  résultent  de 
l'action  du  chlore  et  du  brome  sur  la  naphtaline ,  et  dont 
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nous  venons  d'emprunter  la  description  aux  mémoires  de 
M.  Laurent  : 

(a)  Composés  dans  lesquels  le  chlore  et  le  brome  remplacent  un  nombre 

égal  d'équrralents  d'hydrogène. 

C20  H,6.  Naphtaline. 

Cao  (II, '4  Cl2).  Clilonaphtase. 

C20(HI2C/4).  Chlonaphtèse. 

C20  (HIO  C/6).  Chlonaphtise. 

C^o  (Ha  Ci8).  Chlonaphtose. 

C20  (H4  C/I2).  Chlonaphtalase. 

C20  ^16-  Ghlonaphtalise. 

C20  (II,  4  Br2).  Bronaphtase. 

C20  (HI2  Br-5).  Bronaphtèse. 

Cm  (H,o  Br6).  Bronaphtise. 

C20  (Hs  Br8).  Bronaphtose. 

C20  (H,0  Br2  C^,) .  Chlorébronaphtise. 

C20  (Hs  Br4  C/J  Chlorébronaphlose. 

C20  (Hg  Br2  C/t;).  Chloribronaphtose. 

C20  (Hfi  Br4  Cfe).  Chloribronaphtuse. 

(6)  Composés  dans  lesquels  il  y  a  C/;  ou  Bri  en  sus. 

C/4  -f-  C20H,6.  Sous-chlorure  de  naphtaline. 

Br4  -h  CIO  (II, o  Br^).  Sous-bromurc  de  bronaphtise. 

C/4  -h  Cao  (H, 4  Br2).  Sous-chlorure  de  bronaphtase. 

(c)  Composés  dans  lesquels  il  y  a  Cfs  ou  Br*  en  sus. 

C/«     Ca.  H,6.  Chlorure  de  naphtaline. 

C*8  -4-  Cao  (H,4  C/J.  Chlorure  de  clilonaphtase. 

C/8  -h  Cao  (HI2  C/4).  Chlorure  de  chlonaphtèse. 

Br8  4-  C20  (HI2Br4).  Bromure  de  bronaphtèse. 

Br4  4-C2„  (H12  C/2  Br2).  Bromure  de  chlorabronaphtèse. 

Br8  -f-  Cao  (H,2  C/4).  Bromure  de  chlonaphtèse. 

Brg  -f-  Cao(H10  Brt?).  Bromure  de  bronaphtise. 

C/8  -f-  Cao  (HI2  Br/j).  Chlorure  de  bronaphtèse. 

C/8-r-C20(rI,0  Br^Cy.  Chlorure  de  brotnôchlonaphtise. 
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Laurent  a  décrit  encore  plusieurs  autres  composés  dans 
lesquels  il  entre  des  fractions  d'équivalents  de  chlore  ou  de 
brome ,  et  qui  sont  probablement  des  mélanges  de  plusieurs 
corps  semblables  aux  précédents. 

Produits  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  la 

naphtaline. 

Lorsqu'on  dissout  la  naphtaline  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  à  90°  jusqu'à  saturation  et  qu'où  abandonne  à  l'air 
la  solution  sirupeuse,  elle  attire  l'humidité  et  se  prend  en 
une  masse  solide  d'un  violet  sale  ;  la  môme  chose  a  lieu 
quand  on  ajoute  à  la  solution  une  petite  quantité  d'eau. 
Abandonnée  ensuite  sur  une  brique  sèche ,  sous  une  cloche, 
celle  masse  devient  d'un  blanc  grisâtre  et  se  dessèche  ;  elle 
se  compose  de  paillettes  micacées  ou  lalqueuses  qui  se  dis- 
solvent dans  l'eau  et  l'alcool  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
constitue  un  mélange  de  deux  acides  anhydres  :  l'acide  Ay- 
posulfonaphtalique  et  Vacidc  hyposulfonaphtique.  (Wœhler.) 

Acide  hyposulfonaphtalique  hydraté.  Formule  :  Cao  Hl6  S, 
Osîdans  le  sel  de  baryte.  (Berzélius.)  —  Le  liquide  obtenu 
en  décomposant  le  sel  de  plomb  de  cet  acide  par  l'hydrogène 
sulfuré,  donne,  par  l'évaporalion dans  le  vide  surl'acide  sul- 
furique, une  substance  incolore,  dure,  cristalline  et  cassante, 
qui  renferme ,  selon  Regnault,  5  atomes  d'eau  ,  fond  à  100° 
et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 
A  une  température  plus  élevée,  elle  se  décompose,  en  don- 
nant un  sublimé  de  naphtaline.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  en 
toutes  proportions,  tombe  en  déliquescence  à  l'air  humide,  et 
possède  une  saveur  à  la  fois  aigre  et  amère.  Sa  solution  , 
évaporée  à  chaud,  jaunit  et  finit  par  devenir  brune  ;  la  solu- 
tion jaune,  saturée  par  de  l'oxide  de  plomb,  donne  un  pré- 
cipité jaune  renfermant  du  plomb,  ainsi  qu'un  autre  blanc 
qui  constitue  l'hyposulfonaphlalate  de  plomb. 

Hijposulfonaphtalates.  — Tousles  sels  de  l'acide  hyposul- 
fouaphtalique  examinés  jusqu'à  ce  jour  sont  solubles  dans 
l'eau  ;  beaucoup  d'entre  eux  se  dissolvent  aussi  dans  l'alcool. 
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Ils  possèdent  une  saveur  arnère  et  métallique,  et  brûlent 
avec  flamme  quand  on  les  chauffe  au  conlact  de  l'air.  Fon- 
dus avec  de  l'hydrate  de  potasse ,  ils  fournissent  un  mélange 
de  sulfate  et  de  sulfite  de  potasse. 

Hyposulfonaphtalate  de  baryte.  Formule  :  C:lo  H, g  S3  0;, , 
Ba  0 ,  H2  0.  (Berzélius.)  —  Cristallisé  dans  l'eau ,  ce  sel 
constitue  de  petites  écailles;  obtenu  dans  l'alcool ,  il  forme 
des  lames  brillantes,  diaphanes  et  assez  grandes,  qui  de- 
viennent opaques  au  contact  de  l'air  et  perdent  à  100°  toute 
leur  eau  de  cristallisation.  100  parties  d'eau  dissolvent  à  15* 
1,15  p.  et  à  100°  4,76  parties  de  ce  sel  (Regnault). 

Hyposulfonaphtalate  de  plomb.  Formule  :  Cao  H,6  Sa  0.-,, 
P60.  (Berzélius.)— On  dissout  dans  leau  le  mélange  sec  des 
deux  acides  obtenus ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  par  l'action 
de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  la  naphtaline,  et  l'on 
sature  la  dissolution  par  du  carbonate  de  plomb.  On  obtient 
ainsi  du  sulfate  de  plomb  insoluble  ,  tandis  que  le  liquide 
retient  de  l'hyposulfonaphtalate  et  de  l'hyposulfonaphtate 
de  plomb.  On  évapore  à  cristallisation  et  l'on  sépare  les  deux 
sels  par  l'alcool.  L'hyposulfonaphtalate  de  plomb  est  soluble 
dans  l'alcool  bouillant  et  ycristallise,  tandis  que  l'autre  n'en 
est  dissous  qu'en  petite  quantité.  Le  premier  cristallise  de 
l'alcool  en  écailles  enchevêtrées  ;  par  l'évaporation  sponta- 
née, on  l'obtient  en  lamelles  micacées ,  bien  déterminées  et 
clivables.  Suivant  Regnault,  l'acide  hyposulfonaphlalique 
donne  aussi,  avec  l'oxidede  plomb,  deux  sels  basiques,  dont 
l'un  renferme  deux  fois  et  l'autre  quatre  fois  autant  d'oxide 
de  plomb  que  le  sel  neutre. 

Acide  hyposulfonaphtique.  Formule  :C,,  H  >  <  ) ,  s ,  O5.  (Ber- 
zélius.) —  Cet  acide  est  contenu  dans  le  sel  de  plomb  inso- 
luble dans  l'alcool ,  qu'on  obtient  dans  la  préparation  de 
l'hyposulfonaphtalate  de  plomb  ;  on  l'en  extrait  en  traitant  ce 
sel  par  l'acide  sulfurique  ou  par  l'hydrogène  sulfuré.  Dessé- 
chée dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique,  la  solution 
aqueuse  de  l'acide  hyposulfonaphtique  se  dessèche  en  une 
masse  lamellaire,  toujours  colorée  en  brun ,  dune  saveur 
acide  et  amère;  il  devient  humide  à  l'air  et  se  colore  il  a  - 
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vantage  au  contact  des  rayons  solaires.  Sa  solution  aqueuse 
est  jaune.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool. 

Hyposulfonaphtates.  —  Les  sels  formés  par  l'acide  hypo- 
sulfonaphtique  ressemblent  aux  hyposulfonaplitalates  ;  ils 
sont  amers ,  se  décomposent  par  la  chaleur  en  émettant  de  la 
naphtaline  et  un  peu  de  gaz  sulfureux,  se  dissolvent  aisément 
dans  l'alcool,  et  sont  peu  solubles  dans  l'alcool.  Il  est  diffi- 
cile de  les  obtenir  en  cristaux  réguliers;  d'ordinaire  ils  se 
présentent  à  l'état  amorphe. 

En  saturant  par  la  baryte  la  dissolution  de  la  naphtaline 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  Faraday  obtint  encore 
un  autre  sel  qui  se  distinguait  des  précédents ,  en  ce  qu'il 
ne  brûlait  pas  avec  flamme  par  réchaulîcment  ;  ce  sel  reste 
mélangé  avec  le  sulfate  de  baryte  qui  se  sépare  dans  la  pré- 
paration ;  il  peut  en  être  extrait  parreaubouillante.il  laisse 
après  la  calcinalion  de  41,95  (Faraday)  à  42,4  (Bbrzelius) 
de  sulfate  de  baryte,  et  n'a  pas  encore  été  examiné  plus  par- 
ticulièrement. 

Suivant  Berzklius,  l'eau  «mère  de  la  préparation  des  deux 
sels  de  plomb  précédents  donne  en  outre  un  troisième  sel 
qui  n'a  pas  non  plus  été  étudié. 

Produits  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  anhydre  sur  la 

naphtaline. 

Lorsqu'on  dirige  les  vapeurs  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre dans  un  vase  contenant  de  la  naphtaline  en  fusion, 
ce  corps,  en  les  absorbant,  se  convertit  en  un  liquide  siru- 
peux d'un  beau  rouge.  En  présence  d'un  excès  de  naphtaline, 
il  se  produit  alors  de  la  sulfanaphtaline  et  du  sulfonaphta- 
lide;  on  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique,  on  obtient 
de  Yacide  hyposulfoglutinique,  ainsi  que  les  deux  acides  pré- 
cédents, en  petite  quantité.  La  suîfonaphtaline  se  produit 
aussi  dans  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Acide  hyposulfogluti nique.  —Si  l'on  mélange  avec  de  l'eau 
la  combinaison  saturée  de  naphtaline  et  d'acide  sulfurique 
anhydre ,  qu'on  neutralise  le  liquide  acide  par  du  carbonate 
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de  soude  et  qu'on  évapore  le  produit ,  il  s'en  sépare  de  l'hy- 
posulfoglutinate  de  soude  sous  la  forme  d'une  masse  pois- 
seuse. On  sépare  par  la  cristallisation  le  sulfa'e  et  le  car- 
bonate de  soude  et  l'on  mélange  l'eau-mère ,  ainsi  que  le 
sel  poisseux  dissous  dans  un  peu  d'eau ,  avec  un  excès  d'a- 
cide hydrochlorique  concentré,  de  manière  à  précipiter  l'a- 
cide hyposulfoglulinique. 

C'est  un  corps  visqueux,  semblable  à  la  térébenthine,  et 
de  couleur  brune.  On  le  dessèche  à  50°  pour  chasser 
tout  l'acide  hydrochlorique ,  on  le  dissout  dans  l'ammonia- 
que aqueuse  et  on  y  mélange  une  solution  d'acétale  de 
plomb  bouillante  et  très  étendue  ;  il  se  produit  ainsi  un  pré- 
cipité plombique,  d'un  brun  jaunâtre,  renfermant  un  corps 
résinoïde;  l'hyposulfoglutinate  de  plomb  reste  en  dissolu- 
tion. La  dissolution  incolore  ,  filtrée  et  évaporée,  donne  ce 
sel  à  l'état  de  pureté  ;  on  en  sépare  l'acide  à  l'aide  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

L'acide  hyposulfoglulinique  constitue,  à  l'état  sec,  une 
masse  dure,  vitreuse  et  non  cristalline,  d'une  teinte  jau- 
nâtre; sa  saveur  est  acidulé,  un  peu  amère;  il  se  dépose 
aisément  dans  l'eau  et  l'alcool ,  moins  facilement  dans  l'é- 
Iher.  Sa  solution  aqueuse,  moyennement  concentrée, 
devient  laiteuse  par  l'addition  de  l'acide  hydrochlorique. 
L'acide  hyposulfoglulinique  s'y  dépose  alors  peu  à  peu  en 
gouttes  gluantes,  incolores  et  transparentes. 

Les  hyposulfoglutinates  sont  pour  la  plupart  solubles  et 
ne  cristallisent  pas;  le  sel  de  potasse  donne  par  l'hydrate 
de  potasse  un  mélange  de  sulfate  et  de  sulfite. 

Sulfonaphtalinc  et  sulfonaphtalide.  Lorsqu'on  dissout 
dans  l'eau  le  produit  de  l'action  de  l'acide  sulfuriquc  anhy- 
dre sur  un  excès  de  naphtaline,  il  reste  à  l'état  insoluble 
un  mélange  de  sulfate  et  de  ces  combinaisons,  renfermant 
en  outre  delà  naphtaline  non  attaquée.  On  peut  en  séparer 
celle-ci  en  maintenant  le  mélange  en  ébullilion  avec  de 
l'eau  jusqu'à  disparition  de  toute  odeur;  la  sulfonaphtnliue 
et  le  sulfonaphtalide  restent  alors  à  l'état  d'une  masse  onc- 
tueuse qui  se  concrète  par  le  refroidissement.  On  les  sépare 
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à  l'aide  de  l'alcool  aqueux ,  où  la  sulfonaphtaline  esl  fort 
soluble ,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissout  guère. 

La  sulfonaphtaline  (C20H,6S  02,  Berzélius)  cristallise  de 
sa  solution  alcoolique  en  mamelons  fusibles  à  70°  c.  et  qui 
n'ont  ni  odeur  ni  saveur.  Elle  se  concrète  par  le  refroidisse- 
ment en  une  niasse  transparente  qui  devient  électrique  par  le 
frottement.  Elle  se  décompose  à  une  température  élevée,  en 
émettant  de  l'acide  sulfureux.  Elle  n'est  que  fort  peu  soluble 
dans  l'eau,  et  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  bouillant,  qui  la 
dépose,  par  le  refroidissement,  sous  forme  pulvérulente 
ou  en  gouttes  limpides.  L'eau  régale  la  dissout  peu  à  peu , 
sans  en  transformer  le  soufre  en  acide  sulfurique.  Elle  n'est 
point  attaquée  par  une  lessive  de  potasse  bouillante;  on  n'en 
peut  convertir  le  soufre  en  acide  sulfurique  qu'en  brûlant 
la  matière  à  l'aide  d'un  mélange  de  nitre  et  de  carbonate  de 
potasse. 

L'acide  hyposulfonaphtalique  renferme  les  éléments  de  la 
sulfonaphtaline  et  de  l'acide  sulfonaphtalique;  toutefois  on 
ne  peut  le  produire  avec  la  sulfonaphtaline. 

Le  sulfonaphtalide  îCa;  H30  S02,  Berzélius)  reste,  dans  la 
préparation  du  corps  précédent,  à  l'état  d'une  poudre  très 
peu  soluble  dans  l'alcool.  En  la  faisant  bouillir  avec  de  l'al- 
cool absolu,  on  parvient  à  grand'peine  à  la  dissoudre;  la 
solution  le  dépose  par  le  refroidissement  en  grains  cristal- 
lins. Il  est  sans  odeur  ni  saveur,  ne  fond  pas  à  100°  et 
donne  de  l'acide  sulfureux  à  la  distillation  sèche.  Chauffé 
dans  un  léger  courant  d'air,  il  donne  un  sublimé  cristal- 
lin et  un  autre  non  cristallin.  Avec  l'eau  régale  et  la  potasse, 
il  se  comporte  comme  la  sulfonaphtaline;  l'éthcr  le  dissout 
fort  peu. 

Ces  deux  produits,  ainsi  que  les  acides  hyposulfogluli- 
nique  et  hyposulfonaphtique,  ont  été  découverts  par  Ber- 
zélius ;  l'acide  hyposulfonaphtalique  a  été  découvert  par 
Faraday. 
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Produits  de  décomposition  de  ta  naphtaline  par  Vacide 

nitrique. 

L'acide  nitrique,  en  agissant  sur  la  naphtaline,  donne 
naissance  à  différents  produits,  dont  la  nature  varie  suivant 
la  concentration  de  l'acide  et  suivant  la  durée  de  la  réaction; 
plusieurs  d'entre  eux  renferment  le  môme  carbone,  mais 
moins  d'hydrogène  que  la  naphtaline;  tous  ces  produits 
ont  été  découverts  par  Laurent;  nous  en  avons  puisé  l'his- 
toire dans  les  Mémoires  de  ce  savant  chimiste. 

Nitronaphtalase,  Formule  :  C20H,/,  0^2-  —  L'acide  ni- 
trique froid,  mis  en  contact  avec  la  naphtaline,  n'exerce 
aucune  action  sur  elle,  même  au  bout  de  plusieurs  jours; 
mais  si  on  fait  bouillir  l'acide,  il  se  dégage  des  vapeurs 
rouges,  et  il  se  rassemble  à  la  surface  une  couche  huileuse 
qui,  en  quinze  à  vingt  minutes,  change  complètement  de 
nature;  on  obtient  une  nouvelle  huile  jaune  qui  se  solidifie 
très  lentement  par  le  refroidissement ,  en  formant  une  masse 
cristalline  composée  de  grandes  aiguilles  jaunes.  Elle  con- 
siste en  deux  produits  très  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther. 
L'une  est  solide,  c'est  la  nitronaphtalase;  l'autre  est  liquide. 
On  les  exprime  le  plus  fortement  possible  dans  du  papier 
joseph,  entre  les  mâchoires  d'uuélau.  La  partie  solide  retient 
encore  de  l'huile  ;  pour  la  puriûer  on  la  dissout  dans  de  l'al- 
cool bouillant  dans  une  capsule.  Par  le  refroidissement,  il 
se  dépose  d'abord  des  gouttes  d'huile  qui  se  réunissent  nu 
fond  du  vase;  on  les  décante  avec  une  pipette,  et  on  les  met 
à  part;  elles  renferment  beaucoup  de  nitronaphtalase.  L'al- 
cool laisse  ensuite  déposer  des  cristaux,  et  on  abandonne  la 
dissolution  pendant  douze  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
obtient  encore  de  belles  aiguilles ,  que  l'on  purifie  encore  par 
une  ou  deux  cristallisations.  L'huile  décantée  est  réunie  à 
la  dissolution  alcoolique,  et  en  procédant  de  la  même  ma- 
nière on  en  relire  encore  de  la  nitronaphtalase. 

On  peut  préparer  cette  substance  d'une  autre  manière  à 
l'aide  de  l'acide  hyponilrique.  Au  bec  d  une  cornue  renfer- 
mant du  nitrate  de  plomb,  on  adapte  un  tube  large  recourbé 
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en  U.  Dans  le  coude  de  celui-ci ,  on  met  une  couche  de  naph- 
taline, et  on  chaufle  la  cornue;  il  se  dégage  de  l'acide  hypo- 
nitrique ,  qui  réagit  à  froid  très  énergiquement  sur  la  naph- 
taline. On  obtient  également  deux  produits,  dont  l'un  est 
la  nitronaphtalase ,  et  l'autre  une  huile  qui,  exposée  à  l'air, 
répand  au  bout  de  quelque  temps  une  odeur  d'amandes 
amères.  L'eau  régale  agit  à  froid  lentement  sur  la  naphta- 
line; il  se  forme  une  huile  qui,  distillée,  laisse  un  résidu  de 
charbon ,  et  donne  une  nouvelle  huile  qui  laisse  déposer,  par 
le  refroidissement,  un  peu  de  nilronaphlalase. 

Cette  substance ,  préparée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  pro- 
cédés, se  présente  sous  la  forme  de  longs  prismes  à  quatre 
faces,  terminés  par  des  pyramides  très  aiguës.  Elle  a  une 
couleur  jaune  de  soufre  ;  elle  est  fusible  à  45°.  Lorsqu'elle 
se  solidifie,  le  thermomètre  remonte  brusquement  à  54°.  Si 
ou  en  fond  quelques  cristaux  sur  une  feuille  de  clinquant, 
on  obtient  des  gouttes  qui  restent  longtemps  liquides;  mais 
si  on  les  touche  légèrement,  elles  se  solidifient  subitement. 
Elle  est  volatile  sans  décomposition;  sa  vapeur  se  dépose  sur 
les  corps  froids  en  formant  de  petites  aiguilles;  mais  si  en 
opère  sur  de  grandes  quantités,  et  que  l'on  chauffe  brusque- 
ment, elle  se  décompose  loul-à-coup  en  produisant  une 
lumière  rouge  sombre  et  en  laissant  un  grand  résidu  de 
charbon.  Chauffée  sur  une  feuille  de  platine,  elle  s'enllamme 
et  continue  à  brûler  seule  avec  une  flamme  rouge  fuligi- 
neuse. Elle  est  neutre,  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  Le  chlore  la  décompose  à  l'aide 
de  la  chaleur;  on  obtient  une  huile  rouge-orangée,  qui  se 
solidifie  par  le  refroidissement.  Cette  masse ,  purifiée  par 
plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool ,  donne  à  l'analyse  la 
même  composition  que  la  chlonaphtose,  dont  elle  possède, 
du  reste ,  toutes  les  propriétés. 

Le  potassium  la  décompose  subitement  à  la  température 
de  43°.  Il  y  a  production  de  lumière  et  dépôt  de  charbon. 
L'acide  hydrochlorique  n'agit  pas  sur  elle;  l'acide  nitrique 
bouillant  la  décompose  et  la  transforme  en  une  nouvelle 
matière,  qui  est  la  nitronaphtalèse.  L'acide  sulfurique  con- 
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centré  la  dissout  sans  l'altérer;  l'eau  la  précipite  de  cette 
dissolution.  Par  l'ébullilion ,  l'acide  devient  brun  :  alors 
l'eau  n'en  précipite  plus  rien.  Si  l'on  sature  l'acide  avec  la 
chaux  ,  et  que  l'on  évapore  la  dissolution  filtrée ,  on  obtient 
une  matière  saline  soluble  dans  l'alcool.  Une  dissolution 
bouillante  et  très  concentrée  de  potasse  l'altère  peu  ;  cepen- 
dant la  liqueur  devient  brune,  et  si  on  y  verse  un  acide, 
il  se  dépose  quelques  flocons  bruns.  (Laurent.) 

Nitronaphtalêse.  Formule  :  C20  HI2  08  N4.  —  Si  l'on  fait 
bouillir  pendant  longtemps  de  la  nilronaphtalase  avec  de 
l'acide  nitrique ,  on  obtient  une  nouvelle  matière  cristallisée , 
mais  ce  procédé  est  un  peu  long.  Il  vaut  mieux  faire  bouillir 
l'acide  avec  la  nilronaphtalase,  qui  forme  une  couche  hui- 
leuse; on  évapore  rapidement  dans  un  ballon;  il  arrive  un 
moment,  lorsque  l'acide  et  l'huile  sont  à  peu  près  à  volumes 
égaux,  où  les  deux  couches  se  confondent;  si  l'on  retire  le 
ballon  du  feu,  tout  se  prend  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment. La  matière  solide  est  alors  de  la  nitronaphtalêse;  pour 
la  purifier,  on  la  lave  avec  de  l'eau  chaude ,  puis  avec  l'alcool 
chaud,  dans  lequel  elle  est  presque  insoluble.  Obtenue  par 
ce  procédé,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  lé- 
gère composée  d'aiguilles  microscopiques.  Elle  est  neutre, 
insoluble  dans  l'eau,  très  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant, 
un  peu  plus  dans  l'éther.  Elle  fond  à  105°.  Chauffée  plus 
fortement,  elle  se  sublime  en  aiguilles  sans  se  décomposer; 
mais  si  l'on  en  veut  distiller  plusieurs  grammes  à  la  fois,  elle 
se  décompose  subitement  en  produisant  un  violent  dégage- 
ment de  gaz.  L'intérieur  de  la  cornue  devient  rouge,  et  il  y 
reste  un  grand  dépôt  de  charbon.  Les  acides  nitrique  et  hy- 
drochlorique  paraissent  sans  action  sur  elle.  L'acide  sulfu- 
rique  concentré  la  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur;  il  l'aban- 
donne, parle  refroidissement,  sous  forme  de  petites  aiguilles. 
L'eau  la  précipite  de  cette  dissolution.  Elle  n'est  pas  altérée 
par  un  mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique  bouillants. 
On  n'a  pas  examiné  l'aclion  du  chlore,  mais  il  la  converti- 
rait probablement  en  cblonaphlose.  Fondue  avec  du  soufre, 
elle  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'hydrogène  sulfuré. 
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On  obtient  un  résidu  de  charbon  boursouflé.  La  potasse 
concentrée  etbouillante  ne  l'altère  que  très  peu  ;  la  dissolution 
devient  brune,  et  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  Chauffée 
avec  de  la  chaux  légèrement  hydratée,  il  se  dégage  de  la 
naphtaline,  de  l'ammoniaque  et  une  huile  brune.  (Laurent.) 

Naphtalase.  Formule  :  C2OH,4  0.  —  Si  l'on  chauffe  de  la 
nitronaphlalase  avec  huit  ou  dix  fois  son  poids  de  chaux  lé- 
gèrement humectée  dans  une  petite  cornue ,  de  manière 
qu'elle  soit  pleine  jusqu'au  col,  il  se  dégage  une  huile  brune 
renfermant  beaucoup  de  naphtaline,  de  l'ammoniaque,  de 
la  nitronaphtalase  non  décomposée,  et  il  se  condense  dans 
le  col  de  la  cornue  une  huile  épaisse  qui  se  solidifie  par  le 
refroidissement.  La  chaux  est  noircie  par  un  dépôt  de  char- 
bon. Il  faut  chauffer  le  plus  lentement  possible,  autrement 
la  masse  prend  feu ,  et  on  n'obtient  que  très  peu  des  produits 
indiqués.  Pour  extraire  la  matière  solide  qui  s'est  déposée 
dans  le  col  de  la  cornue ,  on  le  coupe  aussi  près  que  possible 
de  la  panse;  on  le  lave  avec  de  l'éther,  qui  dissout  les  ma- 
tières étrangères;  on  lave  de  même  le  récipient;  il  reste 
une  petite  quantité  de  poudre  jaune,  qu'on  détache  aussi 
bien  qu'on  le  peut;  on  la  lave  encore  avec  de  l'éther,  et  on 
la  distille.  Cette  matière  est  la  naphtalase.  Elle  est  jaune , 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  à  peine  soluble  dans  l'éther. 
Elle  n'est  pas  fusible  à  250°;  cependant,  à  celte  tempéra- 
turc,  elle  commence  à  se  sublimer.  Si  l'on  chauffe  davantage, 
elle  fond,  puis  elle  entre  en  ébullilion;  sa  vapeur  est  jaune 
et  se  condense  en  paillettes,  qui  se  déposent  dans  le  col  de 
la  cornue  en  formant  de  longues  aiguilles  jaunes.  L'acide 
sulfurique  concentré  exerce  sur  elle  une  action  bien  remar- 
quable. La  plus  petite  quantité  possible  de  celle  substance 
se  dissout  dans  cet  acide  à  froid,  en  lui  communiquant  une 
couleur  bleue- violette  très  intense  et  de  la  plus  grande 
beauté;  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution  à  l'état  de  pu- 
reté, et  elle  bleuit  de  nouveau  par  le  contact  de  l'acide  sul- 
furique concentré.  (Laurent.) 

Nitronaphtaléùe.  Formule  :  H„  0lo  N5.  —  Pour  prépa- 
rer ce  composé,  on  porte  à  l'ébullition,  dans  une  assez 
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grande  cornue,  Une  livre  d'acide  nitrique,  puis  on  y  fait 
tomber  peu  à  peu  de  la  naphtaline.  On  ajoute  de  celle-ci 
tant  que  l'acide  en  peut  dissoudre,  et  après  quelques  minutes, 
on  laisse  refroidir  la  liqueur.  Au  bout  de  quelques  heures' 
l'acide  laisse  déposer  de  belles  aiguilles  brillantes  de  nitro- 
naphtalèse  pure.  On  chauffe  de  nouveau  la  cornue  ;  on  main- 
tient l'ébullition  pendant  plusieurs  heures,  ou  plutôt  jusqu'à 
ce  qu'on  voie  se  déposer  au  fond  de  la  cornue  une  matière 
huileuse  à  chaud.  Par  le  refroidissement  on  obtient  une 
masse  solide  jaunâtre  ayant  l'aspect  et  la  consistance  de  la 
cire;  on  décante  l'acide,  que  l'on  met  à  part,  et  on  verse 
sur  la  masse  jaunâtre  d'abord  un  peu  d'alcool,  pour  la  laver 
puis  de  l'élher,  et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
instants.  Une  assez  grande  quantité  de  la  matière  jaune 
reste  insoluble  :  c'est  de  la  nitronaphtalèse.  La  dissolution 
éthérée  et  froide  ayant  été  décantée,  on  la  met  dans  un  vase 
imparfaitement  bouché,  et  on  la  laisse  cristalliser  presque 
entièrement;  on  rejette  le  reste  de  l'éther,  qui  retient  une 
assez  grande  quantité  de  cristaux  et  une  matière  huileuse. 
Les  cristaux  séparés  de  la  dissolution  éthérée  consistent 
presque  entièrement  en  nitronaphtaléise,  mêlée  d'un  peu 
de  nitronaphtalèse.  Celle-ci  étant  infiniment  moins  soluble 
dans  l'éther  que  la  nitronaphtaléise,  on  peut  la  séparer 
presque  entièrement  à  l'aide  de  ce  dissolvant  par  une  seconde 
opération  :  seulement  il  ne  faut  pas  faire  bouillir  l'éther. 
Pour  achever  la  purification  de  la  nitronaphtaléise  ,  on  doit 
la  faire  dissoudre  dans  l'alcool  bouiHant  (elle  y  est  assez  peu 
soluble)  ;  par  le  refroidissement  elle  se  dépose  presque  en- 
tièrement sous  la  forme  d'aiguilles  groupées  comme  des 
barbes  de  plumes. 

Dans  cet  état,  elle  est  légèrement  jaune,  insoluble  dans 
l'eau,  assez  soluble  dans  l'éther,  mais  très  peu  dans  l'al- 
cool; elle  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  nitronaphtalase, 
car  elle  devient  fluide  dans  l'alcool  bouillant.  Par  le  refroi- 
dissement elle  se  solidifie  en  une  masse  opaque  composée 
de  petites  sphères  radiées.  Si  on  la  chauffe  dans  un  tube 
de  verre,  elle  parait  distiller  en  partie  sans  altération; 
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mais  au  bout  de  quelques  instants  elle  se  décompose 
subitement  en  entrant  en  ignition;  une  dissolution  alcoo- 
lique de  potasse  la  colore  en  rouge  et  la  décompose  entière- 
ment par  l'ébullilion.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  et  chaud;  l'eau  la  précipite  de  cette 
dissolution  ;  l'acide  nitrique  peut  la  dissoudre  sans  l'altérer. 
Sa  grande  fusibilité  et  sa  solubilité  dans  l'éther  ne  permet- 
tent pas  de  la  considérer  comme  un  mélange  de  nitronaph- 
talèse  et  de  nitronaphtalise,  qui  fondent  vers  200°,  et  qui  sont 
très  peu  solubles  dans  l'éther.  (Laurent.) 

Nitronaphtalise.  C2()  HIO  0,a  Ne.  —  En  faisant  bouillir  pen- 
dant un  ou  deux  jours  de  la  naphtaline  avec  de  l'acide  nitri- 
que, on  obtient  des  cristaux  presque  incolores,  qui  sont  un 
mélange  de  nitronaphtalèse ,  de  nilronaphtaléise,  de  nitro- 
naphtalise et  d'un  nouveau  corps  qui  possède  les  mêmes 
propriétés  que  ces  corps  nitrogénés.  La  proportion  dans  la- 
quelle ces  corps  se  trouvent  varie  avec  la  quantité  d'acide 
employé  et  la  durée  de  l'ébullilion.  On  sépare  le  premier  à 
l'aide  de  l'éther  (les  deux  autres  sont  peu  solubles  dans  ce 
liquide),  puis  on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  en 
quantité  suffisante  pour  en  dissoudre  la  moitié  par  le  refroi- 
dissement, et  par  une  évaporation  spontanée  très  lente  on 
obtient  des  lamelles  rhomboïdales  très  allongées,  mêlées  de 
quelques  aiguilles  très  fines;  on  sépare  une  partie  de  ces 
dernières  par  l'agitation  et  la  décantation.  Par  une  seconde 
ébullition  avec  l'alcool ,  les  lamelles  rhomboïdales  devien- 
nent plus  pures  et  assez  grosses,  pour  qu'on  puisse,  à 
l'aide  d'une  pince  et  avec  un  peu  de  patience ,  les  séparer 
entièrement  des  aiguilles  avec  lesquelles  elles  sont  mêlées. 
Ces  lamelles  rhomboïdales  sont  la  nitronaphtalise  ;  elle  est 
légèrement  colorée  en  jaune,  inodore,  insoluble  dans  l'eau , 
insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther  bouillant.  Elle  cristallise  en 
tables  rhomboïdales ,  qui  sont  des  prismes  à  base  rhombe. 
Ces  rhombes  s'ajoutent  ordinairement  les  uns  aux  autres 
par  les  angles  aigus ,  et  donnent  ainsi  des  espèces  d'aiguilles 
ou  de  lamelles  allongées  et  dentelées  sur  les  bords;  elle  entre 
en  fusion  vers  210°;  par  le  refroidissement  elle  se  prend  en 
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une  masse  fibro-lamellaire  divergente.  Chauiïée  au  contact  de 
l'air  sur  une  feuille  de  verre,  elle  se  volatilise  sans  décom- 
position ;  mais  si  l'on  essaie  de  la  distiller  dans  un  tube,  elle 
s'enflamme  en  laissant  un  résidu  de  charbon  et  en  répan- 
dant une  fumée  brune.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique 
peuvent  la  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur  sans  la  décom- 
poser, pourvu  que  Ton  ne  chauffe  pas  trop  fortemeut.  Une 
dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  caustique 
la  colore  d'abord  en  rose ,  et  puis  la  décompose  complète- 
ment. Si  on  essaie  de  la  chauffer  avec  de  la  chaux ,  elle  entre 
en  ignition.  (Laurent,  Marig^ac.) 

Nitronaphtale,  —  Formule  :  C,9  HIO  0,,  Ne.  —  Pour  pré- 
parer ce  composé ,  on  réunit  tous  les  résidus  de  la  prépa- 
ration des  corps  précédents,  et  après  les  avoir  introduits 
dans  une  cornue  ,  on  les  fait  bouillir  pendant  six  jours  avec 
une  assez  grande  quantité  d'acide  nitrique.  Au  bout  de 
ce  temps,  il  se  dépose,  par  un  refroidissement  lent,  de 
belles  aiguilles  transparentes  qu'on  jette  dans  un  entonnoir 
sans  papier.  On  lave  d'abord  ces  aiguilles  avec  de  l'acide  ni- 
trique, puis  avec  de  l'eau,  et  on  les  fait  sécher.  Si  on  lavait 
immédiatement  les  cristaux  avec  de  l'eau,  ou  précipiterait, 
avec  le  nitronaphtale ,  une  petite  quantité  d'une  substance 
résineuse.  11  est  même  bon  de  laver  les  cristaux  secs  avec 
un  peu  d'élher,  afin  d'enlever  des  traces  de  celte  matière 
résineuse.  Le  nitronaphtale  récemment  préparé  parait  être 
incolore,  transparent;  mais  après  avoir  été  lavé  avec  de 
l'eau  et  séché,  il  devient  un  peu  terne  et  prend  une  teinte 
jaunâtre  très  faible.  De  tous  les  composés  nilrogéiiés  de  lu 
naphtaline,  c'est  le  moins  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther  bouillants.  Ceux-ci  l'abandonnent,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  la  forme  de  prismes  très  petits,  appartenant  au 
système  oblique  à  base  rectangulaire.  Il  entre  en  fusion  vers 
215°;  si  Ton  en  fond  un  décigramme  sur  une  feuille  de 
verre,  il  se  solidifie  par  le  refroidissement  en  restant  trans- 
parent; mais  si  on  le  chauffe  de  nouveau ,  sans  cependant  le 
faire  entrer  en  fusion ,  il  cristallise  subitement.  On  peut 
encore  le  faire  cristalliser  pendant  qu'il  est  en  fusion,  en  le 
m.  11 
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touchant  légèrement  avec  une  pointe.  Chauffé  en  petite 
quantité  sur  une  feuille  de  platine,  il  paraît  se  volatiliser 
sans  altération  ;  mais  si  l'on  essaie  de  le  distiller  en  vase 
clos,  il  se  décompose  subitement  avec  dégagement  de  lu- 
mière. Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse 
le  colore  en  rouge  orangé,  puis  le  décompose  en  se  colorant 
en  brun.  L'acide  sulfurique  concentré  et  chaud  le  dissout 
assez  facilement  sans  l'altérer;  mais  si  J'on  chauffe  trop 
fortement,  la  dissolution  devient  brune,  et  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux.  En  chauffant  du  nitronaphtale  avec  de 
l'hydrate  de  baryte  ,  il  s'enflamme  en  vase  clos.  (Laurent.)  . 

Action  de  la  potasse  sur  les  combinaisons  nitrogénées  de  la 

naphtaline. 

Quand  on  chauffe  la  nitronaphtalase  avec  de  la  chaux  ou 
de  la  baryte  hydratée ,  on  peut  régénérer  de  la  naphtaline  f 
et  on  observe  en  même  temps  la  formation  d'une  petite 
quantité  d'un  corps  cristallisé  qui  est  la  naphlalase.  En  fai- 
sant bouillir  longtemps  la  nitronaphtalase  avec  une  dissolu- 
lion  alcoolique  de  potasse,  on  ne  parvient  pas  à  l'attaquer, 
comme  c'est  le  cas  pour  la  nilrobenzide  de  Mitscuerlich. 

Acide  nitronaphtalésique.  —  Formule  :  Cl6  ït,  04  N3.  — 
Lorsqu'on  met  la  nilronaphlalèsc  en  contact  avec  une  disso- 
lution alcoolique  et  froide  de  potasse,  la  liqueur  se  colore  en 
rouge  orangé,  mais  la  décomposition  ne  fait  aucun  progrès. 
Si  l'on  porte  le  tout  à  l'ébullilion,  la  liqueur  devient  rapide- 
ment brune  ;  il  se  dégage  un  peu  d'ammoniaque ,  et  au  bout 
d'un  quart  d'heure  la  décomposition  est  complète.  On  étend 
l'eau,  et  l'on  filtre  pour  séparer  une  matière  brune  et  un  peu 
de  nitronaphtalèse  non  attaqué.  La  dissolution  aqueuse 
étant  portée  à  l'ébullilion,  on  la  neutralise  par  l'acide  ni- 
trique ;  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  brun -noir;  on  le 
jette  sur  un  filtre ,  et  on  le  lave  longtemps  à  l'eau  bouillante. 
Après  l'avoir  desséché  ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  un  peu 
d'éther,  qui  enlève  une  petite  quantité  de  matière  brune. 

Cet  acide  sec  est  brun-noir,  insipide,  insoluble  dans  fal- 


Digitized  by 


t 

DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  |fi3 

cool  et  dans  l'éther.  Il  forme,  avec  les  alcsilis ,  des  sels 
bruns  solubles  et  incristal  Usa  bles.  Chauiré  sur  une  feuille 
de  platine,  il  se  décompose  «ans  entrer  en  fusion,  et  il  laisse 
un  volumineux  résidu  de  charbon  difficilement  combustible. 
Les  sels-chauiïés  en  vase  clos  entrent  en  ignition;  celui  de 
baryum  produit  un  léger  bruit.  L'acide  nitrique  bouillant 
l'attaque  assez  facilement  ;  il  se  forme  une  matière  moins 
brune,  qui  se  dissout  complètement  dans  un  grand  excès 
d'acide  nitrique.  En  étendant  d'eau  ,  on  obtient  un  précipité 
jaune  floconneux,  détonant,  soluble  dans  l'alcool,  et  for- 
niant,  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque,  des  sels  qui  entrent 
en  ignition  lorsqu'on  les  chauffe  en  vase  clos.  L'eau-mère 
acide  donne  par  l'évaporation  un  autre  acide  cristallisé.  La 
solution  Gllrée,  d'où  cet  acide  est  séparé,  donne  avec  l'a- 
cétate de  plomb  un  précipité  brun-jaune,  mais  qui  n'est 
pas  proportionné  à  la  quantité  d'acide  nitronapbtalésique. 
(Laurent.) 

Acide  nitronaphtaléisique.  ~  CI2  H,  0„  Ffe.  —  La  nitro- 
naphtaléise,  traitée  par  une  dissolution  alcoolique  et  bouil- 
lante de  potasse,  est  assez  promplement  attaquée.  La  liqueur 
devient  rouge-orangé ,  puis  brune  ;  neutralisée  par  un  acide , 
elle  donne  un  précipité  brun  volumineux,  qui  est  l'acide 
nitronaphtaléisique  :  il  ressemble  au  précédent;  comme  lui, 
M  forme  des  sels  bruns  incristallisablcs  qui  s'enflamment 
quand  on  les  chauffe  en  vase  clo3.  Une  analyse  de  ce  corps 
u'a  donné  rien  de  satisfaisant.  (Laurent.) 

Acide  nUronapktalisique.  En  versant  une  dissolution  al- 
coolique de  potasse  sur  la  nilronaphtalise,  il  se  développe 
immédiatement  une  couleur  rouge,  mais  qui  passe  rapide- 
ment au  brun  par  lebullilion  en  dégageant  de  l'ammo- 
niaque. En  neutralisant  la  liqueur  par  un  acide,  on  obtient 
un  précipité  brun  volumineux  d'acide  nilronaphtalisique.  Ce 
composé  ressemble  aux  deux  précédents.  Chauffé  en  vase 
clos,  il  entre  en  ignition  ;  ses  sels  sont  bruns  et  incristal - 
lisables.  Il  renferme  plus  de  carbone  que  la  nilronaphta- 
lise. (Laurent.) 


■ 

V    Digitized  by  Google 


164  TRAITS 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  les  chlorures  de  naphtaline. 

* 

Oxide  de  chloroxénaphtose.  Formule  :  Cao  Hs       O4.  — 
Le  cliorure  de  chlonaphtose  cristallisé  est  assez  lentement 
attaqué  par  l'acide  nitrique  bouillant.  Il  devient^aune  et 
de  plus  en  plus  fusible.  Si  l'on  arrête  l'opération  lorsque  la 
matière  jaune  reste ,  par  le  refroidissement ,  sous  la  forme 
d'une  huile  très  épaisse,  on  obtient  A.  une  dissolution 
acide,  B.  une  huile  jaune  épaisse.  La  dissolution  acide 
évaporée  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  une  matière 
cristalline  qui  est  de  l'acide  phtalique.  Dans  l'huile  B.  il  se 
forme  un  dépôt  jaune  pulvérulent.  Pour  hâter  la  séparation 
de  celui-ci,  on  verse  un  peu  d'éther  sur  l'huile  jaune;  au 
bout  d'un  jour  ou  de  deux,  on  décante  la  solution  éthérée, 
on  jette  le  dépôt  sur  un  ûltre ,  ou  le  lave  avec  de  l'éther, 
puis  on  le  fait  dissoudre  dans  une  grande  quantité  d'alcool 
bouillant.  Par  le  refroidissement  il  se  dépose  des  aiguilles 
d'oxide  de  chloroxénaphtose.  Ce  composé  est  jaune,  inso- 
luble dans  l'eau,  très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  Il  se  dépose  de  ces  dissolvants  sous  la  forme  d'ai- 
guilles coudées.  Il  distille  sans  altération.  L'acide  sulfurique 
concentré  le  dissout  en  le  colorant  en  rouge-acajou.  L'acide 
nitrique  bouillant  le  transforme  en  acide  phtalique.  Une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  le  colore  immédiatement 
en  rouge  cramoisi  :  alors  tout  se  dissout  dans  l'eau  en 
donnant  du  chlorure  de  potassium  et  de  l'acide  chlora- 
naphtisique.  (Laurent.) 

Acide  chloranaphtisique  [chloronaphtalique).  —  Formule  : 
C20  H  10  On.  —  Après  avoir  fait  bouillir  le  chorure  de 
chlonaphtase  avec  de  l'acide  nitrique,  on  verse  de  l'éther  sur 
la  matière  huileuse  ,  il  s'en  sépare  une  substance  jaune  ;  on 
fait  ensuite  bouillir  ce  dépôt  avec  une  dissolution  alcoolique 
de  potasse.  L'acide  le  dissout,  et  l'oxidc  se  transforme  en 
acide,  à  moins  que  la  dissolution  alcoolique  de  potasse  ne 
soit  trop  faible.  On  étend  d'eau,  puis  on  neutralise  l'alcali 
par  un  acide,  si  la  liqueur  est  chaude  et  peu  étendue  d'eau; 
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il  se  dépose  peu  à  peu  des  cristaux  d'acide  chloranaphti- 
sique.  Ce  composé  est  jaune ,  inodore ,  insoluble  dans  l'eau  ; 
l'alcool  et  l'élher  bouillants  le  dissolvent  difficilement.  Il 
entre  en  fusion  à  200"  environ.  Par  le  refroidissement,  la 
partie  fondue  s'entoure  d'un  réseau  d'aiguilles.  Il  forme  des 
cristaux  dont  les  extrémités  offrent  toujours  des  angles  ren- 
trants; dans  l'alcool  il  cristallise  en  aiguilles  très  ténues, 
quelquefois  en  cristaux  beaucoup  plus  épais  et  courts;  il  peut 
distiller  sans  altération.  Cet  acide  pouvant  s'obtenir  avec 
l'oxidede  chloroxénaphlose  ,  l'équation  suivante  explique  sa 


Cao  H8  Clj  O4  -f-  K  0 ,  Ha  0  =  Ca0  HI0  Cl2  0G  4-  C/a  K. 

Chloranaphùsates.  —  Ces  sels  sont  de  la  plus  grande 
beauté.  Presque  tous  sont  insolubles;  ceux  de  potasse  et 
d'ammoniaque  sont  très  peu  solubles  :  leurs  couleurs  sont 
éclatantes,  elles  passent  du  jaune  à  l'orangé,  au  rouge  et 
au  carmin. 

Chloranaphtisate  de  potasse.  —  Cao  Hg  C/2  Or,,  KO  + 
aq.  —  Ce  sel  s'obtient  en  saturant  une  dissolution  bouil- 
lante peu  étendue  de  potasse  dans  l'eau  ou  l'alcool ,  par 
l'acide.  Il  se  dépose  un  sel  rouge  cramoisi  cristallisé  en  ai- 
guilles rayonnées.  Séché  à  100°,  il  possède  la  composilion 
précédente.  Le  sel  d'ammoniaque  ressemble  au  précédent;  le 
sel  de  baryte  s'obtient  par  double  décomposition.  Il  est  cris- 
tallisé en  aiguilles  jaunes,  soyeuses  à  reflets  dorés.  Séché  à 
100°,  il  renferme  CÎO  Hs  C^Os,  Ba  O.  —  Le  sel  de  calcium 
cristallise  en  aiguilles  orangées;  on  l'obtient  par  double 
décomposition,  comme  les  sels  suivants.  Sel  destrontium,  ai- 
guilles orangées.  Sel  de  mercure ,  obtenu  avec  le  bichlorure , 
forme  un  précipité  rouge-brun.  Sel  de  cadmium:  c  est  un 
précipité  vermillon  qui,  au  microscope,  offre  des  aiguilles 
jaunes  croisées.  Sel  d'alumine ,  orangé.  Sel  de  plomb,  rouge 
orangé.  Sel  d'argent,  précipité  gélatineux  rouge  de  sang; 
à  chaud  il  se  forme  un  précipité  cristallin  carminé.  Sel  de 
cobalt ,  précipité  carmin  ;  sec  il  devient  brun  ;  il  prend  une 
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couleur  vermillon  sous  le  brunissoir.  Sel  de  cuivre  :  il  est 
rouge-carmin.  (Laurent.) 

Oxide  de  chloroxénaphlalise.  Formule  :  C2n  C/,2  O4.  —  Le 
cblonapbtalase  C2„  H4  Ci,,  est  1res  difficilement  attaqué  par 
l'acide  nitrique  bouillant;  il  a  fallu  trois  à  quatre  jours 
d'ébullilion  pour  en  décomposer  une  dizaine  de  grammes 
(Laurent);  il  finit  par  se  transformer  en  une  matière  rési- 
neuse jaune,  fusible  dans  l'acide  nitrique  bouillant,  et  qui 
est  un  mélange  de  deux  matières  cristallines  et  d'une  sub- 
stance buileuse;  il  reste  en  dissolution  de  l'acide  cblopbta- 
lisique. 

On  sépare  l'Imite  du  mélange  en  triturant  celui-ci  et  en 
le  faisant  digérer  dans  l'étber,  qui  dissout  l'buile.  Les  deux 
matières  cristallines  qui  restent  sont  très  difficiles  à  séparer. 

On  les  fait  bouillir  avec  de  i'buile  de  pétrole ,  qui  les  dis- 
sout assez  bien  ;  mais  aussitôt  que  la  température  s'abaisse 
de  quelques  degrés  au-dessdus  du  point  d'ébullilion,  il  se 
précipite  de  belles  paillettes  jaune  d'or  très  éclatantes.  Un 
peu  plus  tard  ,  en  examinant  le  dépôt  à  la  loupe,  on  dislin- 
gue sur  les  parois  du  récipient  une  matière  cristalline  sous 
la  forme  de  grains  orangés.  Il  faut  donc  ne  pas  attendre  que 
l'buile  de  pétrole  se  refroidisse  complètement,  afin  que  celte 
dernière  matière  ne  se  dépose  pas. 

On  reprend  les  paillettes  jaunes  par  l'buile  de  pétrole 
bouillante;  elles  cristallisent  de  nouveau,  tandis  que  la  ma- 
tière orangée  reste  en  dissolution.  On  recommence  le  même 
traitement  jusqu'à  ce  que  l'on  n'aperçoive  plus  à  la  loupe  la 
matière  orangée.  On  peut  s'apercevoir  que  l'buile  de  pétrole 
bouillante  altère  peu  à  peu  cette  dernière  en  se  colorant  en 
brun,  et  que  c'est  à  cette  altération  qu'il  faut  attribuer  la 
purification  des  paillettes  jaunes. 

Celles-ci  constituent  le  corps  que  Laurent  nomme  oxide 
de  cbloroxénaphtalisc. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  L'étber  bouillant  en 
dissout  une  petite  quantité  qu'il  abandonne,  par  le  refroi- 
dissement, sous  la  forme  de  paillettes  légères,  douées  d'un 
grand  éclat. 
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L'acide  nitrique  bouillant  le  transforme  probablement  en 
acide  chlophtalisique. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  lui  enlèvent  une  partie  de  son 
chlore,  et  le  changent  en  acide  chloroxénaphtalésique. 

Il  entre  en  fusion  à  une  température  assez  élevée,  puis  il 
se  volatilise  en  grande  parlie  sans  altération. 

Acide  chloroxénaphtalésique.  Formule  :  Cao  Ha  Clw  Oe.  — 
Lorsqu'on  traite  le  chloroxénaphtalise  par  la  potasse,  il  se 
transforme  immédiatement  en  une  matière  rouge-carminée 
très  belle.  L'ammoniaque  agit  de  même,  mais  moins  promp- 
tement.  Si  l'on  verse  un  acide  sur  cette  matière  rouge,  elle 
redevient  immédiatement  jaune;  mais  ce  n'est  pas  du  chlo- 
roxénaphtalise qui  se  régénère,  car  la  nouvelle  matière  jaune 
est  très  soluble  dans  l'élher  :  c'est  un  nouvel  acide  nommé 
chloroxénaphtalésique.  On  le  purilie  en  le  dissolvant  dans 
l'élher  et  en  abandonnant  la  dissolution  à  l'évaporalion.  Il  se 
forme  un  dépôt  cristallin  que  l'on  dissout  ensuite  dans  l'al- 
cool, puis  on  y  verse  une  dissolution  de  potasse;  aussitôt 
il  se  forme  un  précipité  composé  d'aiguilles  carminées  ;  on 
les  jette  sur  un  filtre,  on  les  lave,  puis  on  les  décompose 
par  un  acide  qui  s'empare  de  la  potasse  et  laisse  l'acide  chlo- 
roxénaphtalésique. On  peut  enlin  le  redissoudre  et  le  faire 
cristalliser,  soit  dans  l'alcool,  soit  dans  l'élher. 

Cet  acide  forme,  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque,  des 
sels  rouges  ou  rouges  carminés  qui  sont  insolubles  dans 
l'eau.  Cependant  il  parait  que  l'eau  bouillante  en  dissout  un 
peu.  Pour  les  obtenir  cristallisés,  il  faut  neutraliser  une 
dissolution  de  l'acide  dans  l'alcool  bouillant;  les  sels  se  pré- 
cipitent à  l'état  cristallin. 

L'oxide  de  chloroxénaphtalise,  mis  en  présence  de  l'by- 
drale  de  potasse,  change  1  équiv.  de  chlore  contre  I  équiv. 
d'oxigene,  et  il  abandonne  ensuite  4  équiv.  d'eau. 

La  potasse  qui  a  servi  à  le  préparer  donne  un  précipité 
de  chlorure  avec  le  nitrate  d'argent. 

(CaoCJia  04)  +  Ha 0  +  2  K  0  =  (Cao  Ha  CZI0  06  -4-  K  0) 

4-  C/a  K. 
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La  réaction  est,  comme  on  le  voit,  absolument  semblable 
à  celle  qui  a  lieu  lorsque  l'oxide  de  chlorénaphtose  se  change 
en  acide  cbloranaphtisique. 

(Cao  Hg  Cfy  O4)  4-  Ha  0  -h  2  K  0  =  (Cao HIO Cia 0^  -h  K  0) 

-h  Cl2  K. 

Acide  phtalique  ou  naphtalique.  Formule  :  C,e  Hia  Os.  — 
L'acide  nitrique  bouillant  attaque  assez  lentement  le  chlo- 
rure de  naphtaline.  Ce  chlorure  se  dissout  en  même  temps 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses. 

En  évaporant  la  dissolution  pour  chasser  la  plus  grande 
partie  de  l'acide  nitrique,  il  se  dépose  une  matière  cristal- 
line qui  est  l'acide  phtalique  impur.  On  le  lave  avec  un  peu 
d'eau  froide,  puis  on  le  dissout  dans  ce  .liquide  bouillant 
pour  le  faire  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Cet  acide  se  présente  sous  la  forme  de  lamelles  réunies 
en  groupes  arrondis.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Soumis  à  la  distillation ,  il  se  décompose  en  eau  et  en 
acide  phtalique  anhydre. 

Dans  l'eau-mère  dont  on  a  séparé  l'acide  phtalique ,  on 
trouve  de  l'acide  oxalique.  (Laurent.) 

D'après  Marignac  ,  si  l'on  fait  l'attaque  du  chlorure  de 
naphtaline  dans  une  cornue,  il  se  condense  dans  le  réci- 
pient un  liquide  volatil  dont  la  composition  peut  se  repré- 
senter par  : 

C3  Cl2  +  Na  04. 

\  N  H  0 

Pktalate  acide  d'ammoniaque.  Formule  :  C.gHs  0«  j 

(Marignac).  —  Ce  sel  cristallise  en  tables  rhomboïdales,  hexa- 
gonales, ou  en  octaèdres  à  base  rhombe.  Il  est  très  soluble' 
dans  l'eau  et  peu  dans  l'alcool.  Distillé,  il  se  décompose  et 
donne  de  l'eau  et  de  la  phtalimide. 

Phtalate  de  potasse.  —  Ce  sel  est  très  soluble ,  il  cristal- 
lise en  paillettes. 
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Phtalate  de  soude.  —  Il  ressemble  au  sel  précédent. 

Phtalate  de  baryte.  —  Ce  sel  étant  peu  soluble,  on  peut 
le  préparer  en  versant  dans  le  chlorure  de  baryum  une  dis- 
solution concentrée  de  phtalate  d'ammonium.  Il  cristallise 
en  paillettes. 

Phtalate  de  zinc,  — Par  l'évaporation,  il  donne  une  poudre 
cristalline  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide. 

Phtalate  de  plomb.  —  Obtenu  par  double  décomposition  , 
à  laide  de  dissolutions  bouillantes  d'acétate  de  plomb  et  de 
sel  ammoniacal ,  il  se  présente  sous  la  forme  de  paillettes 
blanches  qui  renferment  :  Clfi  H8  Ofi,  2  P6  0. 

Phtalate  d'argent.  —  Précipité  léger,  cristallin,  obtenu 
par  double  décomposition,  et  retenant  avec  beaucoup  de 
force  du  nitrate  d'argent.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau. 
Formule  :  Cir,H8  06,  2  AgO. 

D'après  Marignac,  l'acide  phtalique  distillé  avec  de  la 
chaux,  donne  du  benzole  (t.  I,  p.  259). 

- 

C,6  H, a  Os  =  Cia  HI3  -f-  C4  08. 

Êther  phtalique.  —  En  faisant  bouillir  de  l'alcool  avec  de 
l'acide  phtalique  et  de  l'acide  hydrochlorique ,  on  obtient 
pour  résidu  une  matière  huileuse  qui  est  probablement  l'é- 
tber  phtalique.  (Laurent.) 

Acide  phtalique  anhydre.  Formule  :  Cl6  H8  0^.  —  Pour  ob- 
tenir ce  composé,  il  suffit  de  distiller  l'acide  phtalique.  Il 
se  sublime  de  belles  aiguilles  élastiques  dont  la  section  est 
un  rhombe  de  52  et  128°. 

Il  est  très  soluble  dans  l'eau  froide;  en  se  dissolvant  dans 
l'eau  bouillante,  il  régénère  peu  à  peu  l'acide  phtalique.  Il 
est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  fond  à  105°, 
et  il  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  fibreuse. 

L'acide  phtalique  hydraté  donne  naissance  à  ce  composé 
en  perdant  H<,  02.  (Laurent.) 

Phtalimide.  Formule  :  C„;  HIO  Na  0',.  —  On  la  prépare  en 
distillant  le  phtalate  acide  d'ammoniaque.  Il  se  dégage  de 
l'eau,  et  il  se  sublime  une  matière  cristalline  en  lamelles  très 
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légères,  sans  forme  déterminable.  Il  ne  reste  pas  de  charbon 
dans  la  cornue. 

La  phtalimide  est  incolore,  insipide,  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide.  L'eau  bouillante  la  dissout  un  peu.  Par  le 
refroidissement,  la  matière  cristallise  en  longues  aiguilles. 

Elle  est  assez  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher  bouillants. 
Celui-ci  l'abandonne  par  l'évaporalion  spontanée  sous  la  • 
forme  de  prismes  à  six  pans,  dérivant  d'un  rhonibe  dont  les 
angles  sont  de  113°. 

Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  ;  en  éten- 
dant la  dissolution  avec  de  l'eau,  il  se  dépose  de  l'acide  phta- 
lique  hydraté. 

Une  dissolution  bouillante  et  alcoolique  de  potasse  la 
change  en  ammoniaque  et  en  phtalate  de  potasse. 

Le  phtalate  d'ammonium  lui  donne  naissance  en  perdant 
4  équivalents  d'eau  : 

Cl6  H8  0(i ,  H4  02  -f-  N2  H«,  =  Cl6  HIO  N3  04  4-  4  H2  0. 

Une  dissolution  alcoolique  de  phtalimide  ne  précipite  pas 
le  nitrate  d'argent;  mais  si  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque,  il 
se  forme  un  dépôt  blanc  pulvérulent. 

Lorqu'on  chauffe  celui-ci ,  il  entre  en  fusion,  en  se  bour- 
souflant; il  se  forme  d'abord  une  masse  noire  qui,  par  une 
plus  grande  chaleur,  prend  une  belle  couleur  de  cantharides 
verte  et  dorée.  Il  se  sublime  en  même  temps  de  la  phtali- 
mide. (Laurent.) 

Phtaîamide.  Formule  :  C,<;  H,.,  Na  0-,.  —  Ce  composé  a  été 
découvert  par  Marignac  ;  il  s'obtient  en  traitant  l'acide  phta- 
lique  anhydre  par  l'ammoniaque.  En  évaporant  la  dissolu- 
tion ,  il  se  dépose  des  aiguilles  flexibles  qui  se  dissolvent 
dans  l'eau,  en  lui  communiquant  une  réaction  acide. 

Par  la  distillation,  il  se  transforme  en.phtalimide  en  per- 
dant \  atome  d'eau. 

Avec  le  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  qui  ren- 
ferme : 

Cit>Hia  Na  05,  kg  0. 
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En  répétant  les  expériences  de  Marignac,  Laurent  n'a  pas 
obtenu  les  mêmes  résultats. 

Acide  nitrophtalique.  Formule  :  C,e  lh  Na  0IO,  2  H2  0.  — 
Cet  acide,  obtenu  parle  procédé  déjà  indiqué,  a  besoin, 
pour  être  pur,  de  subir  une  ou  deux  cristallisations  dans 
l'alcool.  Si  on  laisse  ce  liquide  s'évaporer  spontanément,  il 
laisse  déposer  de  beaux  cristaux  légèrement  jaunâtres;  ce 
sont  des  tables  rliomboïdales  qui  dérivent  d'un  prisme  obli- 
que. Mais  ordinairement,  par  la  troncature  des  angles  aigus 
du  rbonibe ,  ces  tables  deviennent  hexagonales.  Ces  cristaux* 
paraissent,  au  premier  aspect,  appartenir  au  système  pris- 
matique droit  à  base  rhombe,  la  mesure  des  angles  paraît 
même  le  prouver;  mais  en  y  faisant  attention,  l'on  voit  que 
presque  tous  ces  cristaux  sont  hémilropiques,  et  que  l'héini- 
tropie  s'est  faite  dans  un  plan  parallèle  aux  bases. 

Cet  acide  est  assez  soluble  dans  l'eau  bouillante,  mais 
peu  dans  l'eau  froide.  L  alcool  et  l'éther  le  dissolvent  facile- 
ment. 

Lorsqu'on  le  chauffe,  il  entre  d'abord  en  fusion,  puis  il 
se  boursoufle  considérablement  en  laissant  dégager  de  l'eau. 
Une  partie  distille  ensuite  sans  altération  ;  mais  bientôt 
après  l'acide  se  colore  en  brun,  et  dégage  d'abondantes 
vapeurs  nilreuses;  enlin  il  se  décompose  subitement  en  lais- 
sant un  volumineux  résidu  de  matière  charbonneuse  qui 
entre  en  ignilion  en  vase  clos,  si  on  le  chauffe  assez  forte- 
ment. (Laurent,  Marignac) 

Acide  nitrophtalique  anhydre.  Formule  :  C,6  Hg  N3  0,o.  — 
En  chauffant  très  lentement  dans  un  tube  de  l'acide  nitro- 
phtalique, il  se  sublime  de  belles  aiguilles  blanches  d'un 
pouce  de  longueur  et  semblables  à  celles  de  l'acide  phta- 
lique  sublimé.  Dans  cette  opération  l'acide  devient  anhydre. 
Il  perd  également  son  eau  lorsqu'on  le  lient  en  fusion  pen- 
dant quelques  instants. 

Sa  formule  est  celle  de  l'acide  hydraté ,  moins  2  équiva- 
lents d'eau. 

Nitrophtalate  d'argent.  Formule  :  Cl6  H6  N2  Oto,  2  kg  0. 
—  On  prépare  ce  sel  en  versant  une  dissolution  neutre  de 


Digitized  by  Google 


\  72  TRAITÉ 

nitrophtalate  d'ammoniaque  dans  du  nitrate  d'argent.  Le 
précipité  blanc  que  l'on  obtient  se  décompose  brusquement 
quand  ou  le  chauffe  ;  il  y  a  en  même  temps  production  de 
lumière  accompagnée  d'une  légère  explosion  qui  projette 
une  partie  de  l'argent. 

Nitrophtalate  d'ammoniaque.  —  Il  est  assez  difficile  d'ob- 
tenir le  sel  neutre;  en  concentrant,  même  à  la  température 
ordinaire,  une  dissolution  d'acide  nitrophlalique  dans  l'am- 
moniaque, il  se  dépose  principalement  des  lamelles  bril- 
lantes d'un  sel  acide  au  milieu  duquel  on  trouve  quelque- 
fois des  cristaux  plus  épais  et  moins  larges  d'un  sel  neutre; 
on  peut  les  séparer  à  l'aide  d'une  pince. 

Le  sel  neutre  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhombe 
dont  les  angles  obtus  sont  ordinairement  tronqués. 

C'est  un  phtalate  neutre  anhydre  : 

Cl6H6NaOIO  +  2(NaH6,HaO). 

■ 

Le  nitrophtalate  d'ammoniaque  donne  avec 

Le  chlorure  de  baryum,  même  très  étendu  et  bouillant, 

un  précipité  blanc  cristallin  ; 

f     . .         .  \  précipité  blanc  qui  n'a  plus 

Le  chlorure  de  strontium,/    ,.       .  ,    ,.  , 
...         ,      .  .         }    lieu  si  la  dissolution  est 
Le  chlorure  de  calcium ,  ... 

)    assez  étendue; 

Sulfate  de  magnésie ,  \ 

Alun,  1 

Sulfate  de  manganèse,  I 

Sulfate  de  cobalt,  >  pas  de  précipités; 

Sulfate  de  nickel,  | 

Sulfate  de  fer,  T 

Sulfate  de  cuivre, 

Protonitrale  de  mercure, \ 

Nitrate  de  plomb,  !  des  précipités  blancs. 

Nitrate  d'argent, 

Le  chlorure  de  naphtaline  (hydrochlorate  de  chloronaph- 
talèse)  et  la  naphtaline  donnent  naissance  à  l'acide  phta- 
lique  ;  avec  le  premier  composé  l'on  obtient  en  même  temps 
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de  l'acide  oxalique,  et  avec  la  seconde  il  se  forme  de  l'acide 
nitrophtalique  et  un  troisième  acide  très  soluble  se  prenant 
en  une  masse  cristalline  par  la  concentration.  Abstraction 
faite  de  ce  dernier,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
formation  des  acides.  La  naphtaline  ou  son  perchlorure  se 
change  d'abord  en  acide  phtalique  et  oxalique.  L'acide  phta- 
lique  lui-même  parait  se  transformer  en  acide  nitrophta- 
lique en  changeant  un  équivalent  d'hydrogène  contre  un 
équivalent  d'acide  hypo-azotique.  (Laurent.) 

Acide  chlophtalisique.  Formule  :  C,6  Ha  Cl$  0«.  —  A  l'ar- 
ticle oxide  de  chloroxénaphtalise ,  on  a  vu  qu'en  traitant  le 
chlonaphlalase  par  l'acide  nitrique  bouillant,  on  obtient  une 
dissolution  aqueuse. 

Celle-ci,  élant  concentrée,  se  prend  en  une  bouillie  blan- 
che, cristalline,  qui  est  un  mélange  d'acide  chlophtalisique 
et  d'une  huile  dont  il  est  difficile  de  le  séparer. 

On  jelte  la  bouillie  sur  un  filtre,  et  on  l'exprime  à  plu- 
sieurs reprises  entre  deux  feuilles  de  papier. 

On  la  fait  ensuite  redissoudre  dans  l'eau  bouillante;  l'acide 
s'en  sépare ,  tantôt  à  l'état  de  bouillie  qui  emprisonne  l'huile , 
tantôt  à  l'état  de  grains  cristallins.  Il  faut  donc  recommencer 
la  cristallisation  ou  la  concentration  jusqu'à  ce  que  l'acide 
se  dépose  sous  ce  dernier  état.  Alors  on  peut  faire  égoutter 
la  plus  grande  partie  de  l'huile.  Celle  ci  est  très  soluble  dans 
l'ammoniaque.  Comme  l'acide  ne  laisse  pas  de  résidu  char- 
bonneux par  la  distillation ,  et  qu'il  ne  se  dégage  pas  de 
corps  gazeux,  on  peut  distiller  tout  l'acide  impur,  et  alors 
on  parvient  facilement  à  séparer  l'huile  du  produit  distillé  ; 
mais  les  propriétés  de  l'acide  sont  changées.  Avant  la  distil- 
lation, l'acide  est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'élher.  Après  la  distillation ,  il  devient  inso- 
luble dans  l'eau  et-  très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  A  l'aide  de  ce  dernier  dissolvant  on  peut  en  séparer 
l'huile. 

L'acide  distillé  est  incolore;  il  cristallise,  par  la  fusion, 
en  aiguilles. 
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Il  se  combine  avec  l'ammoniaque  en  formant  un  sel  qui 
précipite  le  nitrate  d'argent  en  blanc. 

Son  poids  atomique  n'a  pu  être  déterminé  Faute  de  matière. 

Sa  formule  ,  déduite  par  analogie,  représente  l'aride  phta- 
lique  anhydre  dont  6  équivalents  d'hydrogène  seraient  chan- 
gés contre  G  équivalents  de  chlore. 

L'acide  non  distillé  correspond  probablement  à  l'acide 
phtalique  hydraté. 

L'origine  et  les  transformations  des  produits  de  l'acide 
nitrique  viennent  à  l'appui  de  leurs  formules.  (Laurent.) 

Action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  les  combinaisons  nilro- 

ge'nées  de  la  naphtaline. 

Naphtalidame.  —  Formule  :  Cao  H  lS  N2  (Znroi).  —  Lors- 
qu'on prend  une  dissolution  alcoolique  de  nitronaphlalase, 
et  qu'on  y  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré,  en  la  chauf- 
fant légèrement,  on  remarque  qu'il  s'y  dépose  des  cristaux 
de  soufre,  en  même  temps  que  le  liquide,  d'abord  d'un 
jaune  clair ,  rougit  et  finit  par  devenir  verdâtre.  Si ,  au  bout 
de  quelque  temps,  on  décante  la  dissolution  du  précipité, 
et  qu'on  en  chasse  l'alcool  par  la  distillation ,  il  se  sépare  une 
huile  d'un  vert  sale,  qui  se  concrète,  parle  refroidissement, 
en  une  masse  cristalline.  Dans  le  liquide  lui-même  il  se 
forme  avec  le  temps  de  fines  aiguilles  du  môme  corps ,  car 
celui-ci  est  un  peu  solublc  ,  môme  dans  l'alcool  très  faible. 
Ce  composé,  que  Zimn  propose  d'appeler  naphtalidame , 
s'obtient  plus  aisément  et  en  moins  de  temps,  en  mettant 
1  partie  de  nitronaphlalase  dans  10  parties  d'alcool  con- 
centré ,  saturant  le  liquide  par  de  l'ammoniaque,  cl  traitant 
ensuite  par  de  l'hydrogène  sulfuré.  Lorsque  tout  le  nitro- 
naphlalase s'est  dissous,  et  que  la  liqueur  possède  une  cou- 
leur foncée,  d'un  vert  jaunâtre  sale,  on  l'abandonne  pen- 
dant un  jour;  il  se  dépose  alors  un  peu  de  soufre  en  aiguilles, 
l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré  disparaît  presque  complète- 
ment ,  et  l'on  remarque  alors  une  forte  odeur  ammoniacale. 
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En  chassant  ensuite  un  peu  d'alcool  par  la  distillation,  on 
voit  se  séparer  une  grande  quantité  de  soufre,  et  l'on  ne  peut 
pas  continuer  la  distillation  ,  car  les  soubresauts  projettent 
la  masse  hors  de  la  cornue.  Il  faut  doue  laisser  refroidir  le 
liquide,  le  décanter  du  soufre  et  distiller  de  nouveau  une 
partie  de  l'alcool,  tant  que  le  dépôt  de  souTre  le  permet; 
puis  on  laisse  reposer  de  nouveau,  on  décante,  et  l'on  ré- 
pète cette  opération  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sépare  plus  de 
soufre.  Enfin  on  continue  de  distiller  jusqu'à  ce 'que  le  li- 
quide contenu  dans  la  cornue  se  sépare  en  deux  couches; 
la  couche  inférieure  constitue  la  naphtalidame. 

La  naphtalidame  est  une  hase  organique  énergique;  elle 
se  combine  avec  tous  les  acides  oxigénés  et  hydrogénés; 
dans  les  combinaisons,  l'acide  et  la  base  peuvent  être  rem- 
placés. Dans  le  liquide  qu'on  obtient  en  saturant  la  disso- 
lution alcoolique  de  nitronaphtalase  par  l'ammoniaque  et 
par  l'hydrogène  sulfuré,  il  se  trouve  de  l'hydrosulfate  de 
naphtalidame.  On  obtient  la  base  à  l'état  pur  par  le  procédé 
suivant  :  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  la  solution  dont  on 
vient  de  parler;  il  se  produit  alors  une  vive  effervescence  d'hy- 
drogène sulfuré  ,  ainsi  qu'un  dépôt  de  sulfate  d'ammoniaque 
et  de  soufre;  si  l'on  ajoute  encore  plus  d'acide  sulfurique,  tout 
le  liquide  se  prendra  en  bouillie,  formée  par  du  sulfate  de 
naphtalidame,  assez  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
On  purifie  le  stl  par  deux  ou  trois  cristallisations  ,  le  mieux 
dans  l'alcool ,  puis  on  sursature  la  solution  aqueuse  par  de 
l'ammoniaque.  Il  se  produit  ainsi  momentanément  un  trou- 
ble qui  disparait  au  bout  de  quelques  minutes,  et  alors  tout 
ce  liquide  se  remplit  d'aiguilles  blanches ,  fines  ,  soyeuses  et 
aplaties,  constituant  la  naphtalidame  pure.  Celle  substance 
fond  à  50"  c,  bout  environ  à  300°  et  distille  sans  altération; 
on  peut  donc,  par  la  distillation,  l'extraire  du  produit  brut 
décrit  précédemment.  Elle  distille  aisément  et  passe  sous  la 
forme  d'un  liquide  légèrement  jaunâtre.  Une  goutte  de  ce 
liquide  qu'on  laisse  tomber  sur  un  verre  de  montre  est  sou- 
vent longtemps  sans  se  concréter,  mais  elle  se  solidifie  in- 
stantanément si  on  la  touche  ou  qu'on  la  refroidisse  à  0°  ; 
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elle  constitue  alors  une  masse  crislalline  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

Au  contact  de  l'air  atmosphérique,  la  naphtalidame  se 
colore  en  violet,  en  absorbant  probablement  de  l'oxigène; 
cette  altération  s'effectue  bien  plus  rapidement  lorsque  cette 
substance  est  abandonnée  à  l'air  à  l'état  liquide;  c'est  pour 
cela  qu'après  avoir  distillé  la  naphtalidame ,  il  faut  immé- 
diatement la  refroidir  à  0",  afin  de  la  solidifier  aussi  vite 
que  possible,  puis  la  conserver  dans  des  vases  hermétique- 
ment fermés. 

La  naphtalidame  a  une  odeur  propre  ,  forte  et  désagréa- 
ble ;  une  saveur  amère  et  piquante  ;  elle  est  presque  insolu- 
ble dans  l'eau ,  mais  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher.  Si 
Ton  ajoute  de  l'eau  à  une  dissolution  alcoolique  peu  con- 
centrée de  naphtalidame.  le  liquide  devient  laiteux,  et  la 
base  se  dépose  à  l'état  d'aiguilles.  Conservée  longtemps  dans 
des  vases  clos  à  20  ou  à  25°,  elle  se  sublime  ,  et  l'on  trouve 
le  bouchon  du  flacon  couvert  de  paillettes  minces  et  allon- 
gées, flexibles  et  translucides.  La  naphtalidame  n'exerce 
aucune  action  alcaline  sur  le  tournesol  ;  l'ammoniaque  la 
sépare  de  tous  les  sels  ;  chauiïée  sur  une  lame  de  platine , 
elle  brûle  avec  une  flamme  jaune  ,  très  fuligineuse ,  en  lais- 
sant un  charbon  volumineux.  Elle  se  combine  avec  tous  les 
acides  en  donnant  des  sels  blancs ,  cristallisant  ordinaire- 
ment avec  facilité.  Les  sels  formés  par  les  oxacides  renfer- 
ment 1  équivalent  d'eau,  que  l'on  n'en  peut  point  séparer 
sans  détruire  le  sel  ;  les  sels  à  hydracides  sont  exempts  d'eau. 

Avec  le  bichlorure  de  platine,  la  naphtalidame  se  combine 
en  donnant  un  sel  double ,  de  même  avec  le  bichlorure  de 
mercure.  Elle  paraît  se  combiner  avec  l'iode. 

Distillée  ,  cristallisée  de  ses  solutions ,  ou  précipitée  par 
l'ammoniaque  de  la  dissolution  de  ses  sels ,  la  naphtalidame 
présente  toujours  la  même  composition. 

Sulfate  de  naphtalidame.  —  Formule  :  Cao  IIl8  N2  -f-  S 
O3 ,  ll2  0.  —  Là  naphtalidame  se  dissout  dans  l'acide  sul- 
furique  concentré  (d'une  densité  de  4,80),  légèrement 
échauffé ,  en  un  liquide  limpide  qui  ne  fournit  pas  de  cris- 
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taux, même  refroidi  à  0°;  mais  si  ou  la  mclen  dissolution,  à 
l'instant  elle  se  remplit  d'une  si  grande  quantité  de  pail- 
lettes blanches ,  qu'elle  se  prend  en  masse.  Le  sulfale  de 
naphlalidamc  obtenu  parce  procédé,  ou  en  dissolvant  l'al- 
caloïde dans  l'acide  sulfurique,  étendu  et  bouillant,  et  en 
refroidissant  la  solution  ,  cristallise  en  paillettes  d'un  blanc 
argentin  ;  il  possède  à  un  plus  haut  degré  l'odeur  et  la  saveur 
de  l'alcaloïde,  n'agit  pas  sur  le  tournesol,  est  peu  soluble  à 
froid  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  se  dissout  lentement  dans 
l'alcool  bouillant,  mais  en  assez  grande  quantité,  de  sorte 
qu'une  solution  saturée  se  concrète  par  le  refroidissement. 

A  l'étal  sec,  ce  sel  ne  s'altère  pas  à  l'air;  humide  ou  aban- 
donné à  l'air  à  l'état  de  dissolution,  il  rougit,  comme  le  fait 
l'alcaloïde  lui-même.  La  dissolution  du  sel  colore  la  peau 
d'abord  en  rouge  foncé,  puis  en  brun.  Chaulfédans  une  cor- 
nue, le  sel  fond  et  se  décompose  en  dégageant  du  gaz  sul- 
fureux; il  passe  dans  le  récipient  une  partie  de  l'alcaloïde 
avec  un  peu  d'eau ,  tandis  que  la  cornue  retient  un  volumi- 
neux charbon.  A  la  température  de  l'eau  bouillante,  le  sel 
se  transforme  en  une  poudre  terne,  légère  et  farineuse. 
(Zmut.) 

La  dissolution  aqueuse  du  sel  est  précipitée  par  une  so- 
lution de  chlorure  de  baryum. 

Phosphate  de  naphtalidame.  —Une  dissolution  alcoolique 
de  naphtalidame,  même  faible,  se  prend  dans  une  dissolu- 
tion d'acide  phosphorique  non  calciné  en  une  masse  d'ai- 
guilles très  Unes.  Elles  sont  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'al- 
cool bouillant  ;  le  sel  cristallise  sans  altération  de  la  solution 
alcoolique  ;  celui  qui  cristallise  de  la  solution  aqueuse  re- 
présente une  masse  de  paillettes  d'uu  blanc  argentin.  A  l'air, 
ce  phosphate  rougit  encore  plus  rapidement  que  le  sulfate. 

La  solution  alcoolique  de  l'acide  phosphorique  calciné 
occasionne  dans  la  solution  alcoolique  de  la  naphtalidame 
la  formation  d'un  précipité  blanc  pulvérulent,  fort  peu  so- 
luble dans  l'eau  et  l'alcool. 

Xilrate  de  naphtalidame.  —  La  naphtalidame  se  dissou 
dans  L'acide  nitrique,  exempt  d'acide  nitreux  ,  faible  e 
m.  M 
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bouillant,  en  un  liquide  incolore  ou  légèrement  rougeâtre  ; 
la  solution  refroidie  dépose  de  peliles  paillettes  brillantes 
de  nitrate  de  naphtalidame.  Dans  l'acide  nitrique  concentré, 
surtout  chargé  d'aride  nilreux,  la  naphtalidame  se  trans- 
forme en  une  poudre  brune  qui  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  en  un  liquide  rouge  ou  violacé.  Après  l'évaporalion 
de  la  solution  il  reste  en  poudre  d'un  brun  foncé  ;  quelque- 
fois aussi  il  se  forme  des  cristaux  dorés,  semblables  à  la 
murexide  et  qui  restent  mélangés  avec  la  poudre  brune  après 
l'évaporalion  du  liquide.  La  poudre  brune  est  presque  inso- 
luble dans  l'eau.  L'acide  nitrique  colore  en  violet  foncé  tous 
les  sels  de  naphtalidame,  et  finit  par  les  transformer  en  cette 
poudre  brune.  (Zinin.) 

Oxalate  de  naphtalidame.  — Avec  l'acide  oxalique,  la  na- 
phtalidame donne  deux  sels.  L'un  Cno  H, g  Na  -f-  2  Ca  O3,  2  Aqt 
cristallise  en  mamelons  ternes  et  blancs,  solubles  dans  l'al- 
cool et  l'eau;  il  se  décompose  par  la  distillation  sèche  en 
donnant  une  poudre  jaune  brunâtre.  Cette  poudre  est  in- 
soluble dans  l'eau;  la  dissolution  alcoolique  la  dépose  sans 
altération. 

L'autre  sel  C20  H,s  N2  -+-  C2  O3  -4-  2  Aq.,  cristallise  en 
paillettes  minces  et  étroites,  d'un  éclat  argentin,  et  groupées 
en  étoiles.  (Zikih.) 

Hydrochlorate  de  naphtalidame.  Formule  :  C20  H,s  N2,  H2 
Cï2.  —  L'hydrochlorate  de  naphtalidame  est  assez  soluble 
dans  l'eau  ,  plus  soluble  encore  dans  l'alcool  et  l'élher;  il 
cristallise  d'une  solution  aqueuse  en  aiguilles  fines  de  l'as- 
pect de  l'amiante.  Ce  sel  se  sublime  aisément  cl  s'obtient  pur 
de  la  manière  suivante:  on  ajoute  un  excès  d'acide  hydro- 
chloriquc  concentré  à  une  solution  concentrée  de  naphtali- 
dame dans  l'alcool  ;  le  mélange  se  prend  alors  en  une  masse 
blanche;  on  exprime  celle-ci  entre  du  papier  joseph,  et  on 
la  prive  soigneusement  de  toute  humidité  et  de  tout  acide 
hydrochlorique,  en  la  plaçant  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sul- 
furiqueel  de  la  chaux.  Ensuite  on  sublime  le  sel  sec  ainsi 
obtenu  dans  un  verre  à  pied  ordinaire  placé  dans  un  bain 
d'huile.  La  sublimation  s'effectue  aisément  à  environ  200*; 
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il  ne  s'y  décompose  qu'une  portion  insignifiante  du  sel.  Le 
sel  sublimé  représente  une  masse  légère  et  lanugineuse  , 
blanche,  composée  de  fines  aiguilles.  Dans  cet  état  il  ne  s'al- 
tère point  à  l'air;  mois,  humide  ou  en  dissolution,  il  rougit 
encore  plus  promptement  que  le  sulfate. 

L'hydrochlorate  de  naphlalidatne  cristallise  Je  l'alcool 
en  petites  écailles  brillantes,  semblables  au  sulfate. 

Une  solution  alcoolique  de  sublimé  corrosif  donne ,  avec 
une  dissolution  alcoolique  de  naptalidame  ou  d'un  de  ses 
sels,  un  précipité  cpillebotleux  et  jaunâtre,  peu  soluble  dans 
l'alcool  froid;  dans  l'alcool  bouillant,  ce  précipité  se  dissout 
complètement  et  s'en  précipite  parle  refroidissement  à  l'état 
cristallin. 

L'hydrochlorate  de  naphtalidame  se  combine  également 
avec  le  bichlorure  de  platine.  Lorsqu'on  verse  dans  une  so- 
lution spiritueuse  d'hydrochlorate  fié  naphtalidame  une  so- 
lution de  bichlorure  de  platine,  le  liquide  se  colore  d'abord 
en  vert,  puis  il  s'y  dépose  une  poudre  cristalline  d'un  jaune 
verdàlre  ou  brunâtre  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  en- 
core moins  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher;  elle  cristallise 
sans  altération  par  le  refroidissement  d'une  solution  bouil- 
lante. 

Quant  au  chlore,  la  naphtalidame  se  comporte  avec  lui 
comme  les  autres  bases  organiques.  À  la  température  or- 
dinaire elle  n'est  pas  altérée  par  le  chlore  sec;  mais  si  on 
la  chauffe  jusqu'à  fusion  ,  il  s'effectue  une  réaction  éner- 
gique ;  une  partie  de  la  naphtalidame  se  convertit  alors  en 
une  matière  résineuse  brun  jaunâtre  ;  l'acifle  hydrochlorique 
produit  en  même  temps  se  combine  avec  la  portion  de  naph- 
talidame non  décomposée  pour  donner  de  l'hydrochlorate 
qui  se.  sublime  aux  parties  supérieures  du  vase. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  dans  une  solution  aqueuse 
de  l'hydrochlorate  de  naphtalidame,  elle  se  colore  eu  violet 
eu  séparant  une  résine  brune.  Par  l'évaporation  spontanée 
du  liquide  acide  ,  il  y  eu  cristallise  une  combinaison  jaune 
doré  eu  Longues  aiguilles  transparentes.  Ou  n'a  pas  rc* 
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marqué  la  formation  du  sel  ammoniac  dans  l'action  du 
chlore  sur  la  naphtalidame. 

Les  autres  combinaisons  nitrogénées  de  la  naphtaline 
donnent  également  des  alcaloïdes  particuliers  par  l'action 
de  l'hydrogène  sulfuré  :  ainsi,  par  exemple,  le  nitronaphta- 
lèse  donne  un  alcaloïde  cristallisant  en  fines  aiguilles,  et  qui 
se  combine  avec  l'acide  hydrochloriquc  en  un  sel  blanc,  cris- 
tallisé en  écailles.  (Zimk). 

Sur  la  constitution  de  la  naphtaline  et  de  quelques  unes  de  ses 

combinaisons. 

Les  réactions  de  la  naphtaline  avec  le  chlore  et  celles  de 
ses  chlorures  avec  l'acide  nitrique  s'expliquent  d'une  manière 
très  simple,  si  l'on  envisage  la  naphtaline  comme  une  com- 
binaison de  deux  carbures  d'hydrogène  : 

Naphtaline  C_,„Hl6=(  Jjj6* 

Sous  l'influence  du  chlore ,  à  froid ,  le  carbure  d'hydro- 
gène C4  H  s  se  combine  avec  cet  agent.  D'après  cela ,  on  aurait 
pour  les  chlorures  naphlaiiques  : 

(  Cl6  H8 

\  Ci  II6  C/2  +  Cl2  H, 

f  Cl6  H8 

l  C4  H4  C74  +  C/4  H4 

(  C4  C/8  +  C/4  H4 
(  C,6H8 

l  c4  c/8. 

Comme  l'acide  nitrique,  en  agissant  sur  ces  composés,  dé- 
termine la  formation  d'une  part  de  l'acide  oxalique  et , 
d'autre  part,  de  l'acide  phlalique;  comme  le  même  acide 
produit  avec  le  chlorure  de  chlonaphlèse  un  corps  volatil 
carboné  et  chloré,  ainsi  que  de  l'acide  phtalique,  il  paraît 
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que  les  éléments  que  l'analyse  constate  dans  la  naphtaline 
appartiennent  à  deux  combinaisons  particulières ,  dont  Tune 
peut  échanger  son  hydrogène  pour  du  chlore  et  perdre  son 
carbone  en  totalité  ou  en  partie ,  tandis  que  l'autre  carbure 
d'hydrogène  s'y  maintient  intégralement,  et  peut  être  consi- 
déré en  quelque  sorte  comme  un  radical.  Ce  dernier,  en  Mu- 
nissant à  6  atomes  d'oxigène ,  produirait  l'acide  phtalique 
(C,fi  Hr  6  0),  et  celui-ci,  en  échangeant  1  équivalent 
d'hydrogène  contre!  équivalent  d'acide  hyponitrique,  don- 
nerait l'acide  nitrophtalique  C,r,  Hg      »      A    ,M  . 

N  0  j  (Marignac) 

Celle  manière  de  représenter  les  combinaisons  naphta- 
liques  présente  beaucoup  de  vraisemblance  ;  appliquée  aux 
huiles  essentielles  exemples  d'oxigène,  elle  promet  de  jeter 
quelques  lumières  sur  les  réactions  si  diverses  qu'elles  pré- 
sentent malgré  l'identité  de  leur  composition. 

Manière  d'être  de  la  naphtaline  avec  les  corps  gras.' 

Quand  on  abandonne  pendant  quelques  semaines  au  con- 
tact de  l'air  un  mélange  de  parties  égales  de  naphtaline  et 
d'axonge,  il  noircit  en  absorbant  de  l'oxigène  et  en  dévelop- 
pant de  l'acide  carbonique.  La  masse  élant  traitée  par  l'é- 
ther,  il  reste  une  combinaison  insoluble  qui  renfenne  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  dans  le  rapport  de  4  :  5  ;  cellc-ri 
s'obtient  cristallisée  dans  l'alcool ,  sous  la  forme  d'épaisses 
lamelles  grisâtres,  d'un  éclat  soyeux ,  douces  au  toucher,  et 
se  ramollissant  entre  les  doigts. 

Si  l'on  emploie  plus  d'axonge,  le  même  corps  se  produit, 
mais  sa  formation  est  accompagnée  de  celle  d'un  acide  par- 
ticulier auquel  Hossignon  donne  le  nom  d'acide  naphto- 
léique,  et  qui ,  suivant  lui,  serait  semi-fluide,  jaune,  trans- 
parent et  d'une  odeur  empyreumalique. 

Paranaphtaline. 
Ce  corps ,  qui  porte  aussi  le  nom  tfanthractnc  (Laurent)  ,  a 
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été  découvert  par  Dumas  cl  Lalhbnt  dans  les  produits  de  la 
distillation  de  la  houille. 

Sa  formule,  représentée  d'après  la  densité  de  sa  vapeur, 
est  ég  le  à  C\0  H,',.  (Dumas  ,  Laurent.) 

Quand  on  rectifie  les  produits  de  la  distillation  du  gou- 
dron de  houille  ,  il  passe  à  490*  une  grande  quantité  de  pa- 
ranaphtaline  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  en  grains 
Cristallins  (et  non  en  lamelles)  ;  on  l'exprime  entre  du  papier 
et  on  la  purifie  par  de  nouvelles  distillations.  Si  elle  ren- 
ferme de  la  naphlaliue,  celle-ci  passe  la  première. 

La  paranaphtalinc  est  blanche ,  cristalline ,  moins  bril- 
lante que  la  naphtaline;  elle  fond  à  400°,  distille  à  200%  et 
se  sublime  à  une  température  plus  basse  en  feuillets  cris- 
tallins dont  il  n'est  guère  possible  de  déterminer  la  forme» 
•  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool 
bouillant  et  dans  l'élher;  elle  cristallise  dans  ces  derniers 
véhicules  en  flocons.  Elle  se  dissout  le  mieux  dans  l'essence 
de  térébenthine  et  s'y  dépose  en  cristaux  grenus. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  égale  à  H, 7525.  (Calcul;  expé- 
rience 0,741 ,  Dumas  et  Laurent.) 

La  paranaphlaline  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré avec  une  couleur  verte  sale. 

Produite  de  décompoeition  de  la  paranaphlaline  par  Varide 
nitrique.  — •  En  traitant  la  paranaphlaline  par  l'acide  ni- 
trique, Laurent  a  obtenu  les  différente  produits  que  voici  : 

Anthracène   C30H14  (paranaphtaline). 

Nitrite  d'anlhracénase. .  .  C3(J  Haa  0  -4-  Na  03  (inconnu). 

Binilrite  d'anlhracénèse. .  C3o  H2„02  4-    Na  03. 

Trinilrite  d'anthracénuse.  C 3o  Hl8  03  4-  5  Na  03  +  5  H2  0. 

Nitrite  d'anthracénise.  .  .  C3o  HI()  O, Na  03. 

Nitrite  d'anthracénose. .  .  C3o  Hl6  04  +  N2  03  4-  H2  0. 

Anlhracénuse   C3oH,t03. 

Chloranthracénuse.  .  .  .  C^H^C^. 

Produits  de  la  distillation  des  schistes  bitumineux. 
Quand  oh  soumet  à  la  distillation  sèche  les  schistes  bilu- 
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milieux  (ampélite  de  Brongniart) ,  on  oblicnl,  oulre  des  gaz 
inflammables,  une  huile  cmpyrcumaliquc  d'une  cousis-- 
lance  épaisse.  Celle-ci  élant  soumise  à  la  rectification  à  une 
température  croissante,  on  peut  en  séparer  une  série  d'huiles 
volatiles  dont  le  point  d'ébullition  varie  de  80°  à  300°. 
L'huile,  qui  passe  entre  80°  et  85",  devient  ineolore  si  on  la 
traite  par  l'acide  sulfurique  et  qu'on  la  reclilie  sur  de  l'hy- 
drate de  potasse  ;  elle  possède  alors  une  densité  de  0,744  et 
ressemble  beaucoup  au  uaphtc,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position et  des  propriétés  ;  elle  renferme  en  100  parties: 
80  carbone  et  14  hydrogène.  (Laurent.) 

Après  avoir  été  mélangée  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'hydrate  de  potasse,  l'huile  qui  distille  à  100°  possède 
toutes  les  propriétés  de  l'cupionc;  elle  a  donné  en  centi- 
mètres :  85, G  carbone  et  14,5  hydrogène.  (Laurent  a  obtenu 
dans  une  analyse  d'eupioue  85,5  carbone  et  45  hydrogène.) 

Acide  ampélique.  —  Si  l'on  traite  par  l'acide  nitrique,  dans 
une  cornue  ,  les  produits  de  la  rectification  du  goudron  de 
schiste  qui  passent  a  150°,  il  distille  beaucoup  d'huiles  vo- 
latiles, et  le  résidu  dans  la  cornue  donne  ,  par  l'évaporalion 
etle  refroidissement,  des  flocons  blancs  qui  ,  lavés  à  l'eau 
froide,  lavés  et  puriliés  par  la  distillation,  représentent  l'a- 
cide  ampélique. 

Cet  acide  est  sans  couleur  ni  odeur;  il  est  presque  inso- 
luble dans  1  eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
très  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'élher.  Il  se  dis- 
sout dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  en  est  précipité  par 
l'eau.  II  se  combine  avec  les  alcalis  en  formant  des  sels  fort 
solubles.  (Laurent.) 

L'huile  volatile  du  goudron  de  houille,  bouillant  entre  450* 
et  480°,  a  donné  a  Lu  rent,  par  un  semblable  traitement,  un 
liquide  acide  qui  ,  neutralisé  par  l'ammoniaque  et  évaporé 
à  siccilé,  cède  a  l'alcool  un  sel  ammoniacal,  d'où  l'acide  ni- 
trique précipite  de  l'acide  ampélique,  ou  du  moins  un  acide 
semblable  à  celui-ci  quant  aux  propriétés.  L'analyse  du  pro- 
duit a  donné: 
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Carbone 

Hydrogène 

Oxigène. 


60,0 
4,4 
55,G 


100,0 


Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  :  C,>,  Hla  O^. 
0,100  d'ampélale  d'argent  ont  laissé  0,0446  argent,  ce  qui 
donne  pour  l'acide  anhydre  un  poids  atomique  de  1572  ;  le 
calcul  exigerait  1615.  Laurent.) 

Ampéline.  —  Ce  composé  est  assez  remarquable  ,  et  il  se 
distingue  de  tous  les  autres  corps  par  ses  propriétés  qui  le 
rapprochent  des  huiles,  et  par  sa  solubilité  dans  l'eau. 

Voici  comment  Laurent  l'obtient  :  on  prend  l'huile  de 
schiste  dont  le  point  d'ébullition  est  compris  entre  200 
et  280°,  et  on  l'agite  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'acide  sul- 
furique  concentré;  puis  on  la  mêle  avec  un  quinzième  ou 
un  vingtième  de  son  volume  de  potasse  caustique  en  disso- 
lution dans  l'eau  ;  on  laisse  le  tout  en  repos  pendant  un  jour; 
au  bout  de  ce  temps  on  trouve  dans  le  flacon  deux  couches, 
dont  l'inférieure,  aqueuse,  est  plus  volumineuse  que  la  dis- 
solution de  potasse  employée.  On  décante  la  couche  infé- 
rieure et  on  l'agite  avec  de  l'acide  sulfurique  faible  qui  en 
sépare  une  huile,  laquelle  vient  à  la  surface  ;  on  enlève  celle- 
ci  avec  une  pipette,  on  l'introduit  dans  un  ballon,  et  on  la 
fait  légèrement  chauffer  avec  dix  ou  vingt  fois  son  volume 
d'eau  ;  l'ampéline  se  dissout ,  et  il  se  sépare  une  petite  quan- 
tité d'huile  qu'on  rejette  ;  on  met  ensuite  dans  la  dissolu- 
tion aqueuse  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  et  l'ampé- 
line se  sépare  en  venaut  à  la  surface.  Elle  possède  une 
légère  teinle  brun-jaunâtre;  bien  pure,  elle  serait  probable- 
ment incolore.  Elle  ressemble  à  une  huile  grasse  assez  fluide  ; 
elle  est  soluble  dans  l'alcool;  l'éther  la  dissout  en  toutes 
proportions  ;  soumise  à  20°  au-dessous  de  zéro ,  elle  ne  se 
solidiGe  pas. 

L'ampéline  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau  si 
on  la  mêle  avec  quarante  ou  cinquante  fois  son  volume  d'eau; 
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la  dissolution  se  comporte  d'une  manière  assez  singulière 
avec  les  réactifs  suivants: 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  même  très  étendu, 
en  séparent  l'ampéline.  L'acide  nitrique  agit  de  même. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  troublent  légèrement  la  dis- 
solution dans  le  premier  instant  ;  mais  par  l'agitation  et  la 
chaleur  la  liqueur  séclaircit. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  trouble  la  dissolution. 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  agissent  comme  le 
précédent;  mais  par  la  chaleur  la  liqueur  devient  limpide. 

L'hydrochlorale  d'ammoniaque,  le  chlorure  de  sodium, 
le  phosphate  de  soude,  en  séparent  l'ampéline. 

Si  dans  une  dissolution  d'ampéline  dans  la  potasse,  ou 
son  carbonate,  on  verse  de  l'hydrochlorale  d'ammoniaque 
ou  de  sonde  ,  l'ampéline  s'en  sépare  aussitôt  et  ne  se  dissout 
pas  par  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement  à  l'aide  de  l'ébulli- 
lion,  et  la  transforme  en  une  matière  visqueuse  insoluble; 
la  dissolution  nitrique  renferme  de  l'acide  oxalique. 

Soumise  à  la  distillation,  l'ampéline  se  décompose;  ou 
obtient,  dans  le  récipient  de  l'eau  et  une  huile  limpide  et 
légère;  dans  la  cornue  il  reste  une  assez  grande  quantité  de 
charbon. 

L'ampéline  s'éloigne  de  tous  les  corps  connus  ;  celui  dont 
elle  se  rapproche  le  plus  par  son  origine  et  ses  propriétés, 
c'est  la  créosote.  (Lairb.nt.) 

CIRES  ET  RÉSINES  FOSSILES. 

Rêtinile  ourétinasphalte.  —  C'est  une  résine  fossile  qu'on 
rencontre  quelquefois  dans  les  lignite*.  Elle  est  tantôt  jaune- 
grisàtre,  tantôt  brune  ou  rouge;  elle  a  peu  d'éclat,  présente 
une  cassure  résinoïde,  et  possède  une  densité  de  i  ,07  à  1 ,55; 
elle  fond  aisément  et  est  inflammable  ;  elle  brûle  avec  une 
flamme  claire  et  fuligineuse,  en  laissant  un  peu  de  cendres. 
De  400  p.  de  celle  résine,  î)l  sont  dissoutes  par  l'alcool  avec 
une  teinte  brun-rouge.  L'éther  pur,  l'essence  de  lérében- 
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thine  et  le  pélrole  n'en  dissolvent  que  de  petites  quantités. 

Elle  se  combine  avec  les  alcalis;  la  combinaison  est  très 
solnble  dans  l'eau ,  mais  insoluble  dans  l'alcool.  Le  résidu 
insoluble  est  également  peu  soluble  dans  l'élber,  mais  il  se 
dissout  dans  les  alcalis  ;  il  fond  difficilement  et  se  décom- 
pose. 

A  la  distillation  sèche,  le  rélinite  développe  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'hydrogène  carboné  ,  en  même  temps  qu'il 
passe  une  huile  épaisse,  ainsi  qu'un  peu  d'acide  acétique, 
mais  point  d'ammoniaque  ni  d'acide  suecinique. 

De  semblables  résines  fossiles  ont  été  trouvées  à  Bovey 
en  Angleterre;  elles  ont  été  examinées  par  Johnston  et  Hat- 
cbet;  55  p.  c.  en  étaient  solubles  dans  l'alcool.  On  en  a  ren- 
contré aussi  au  cap  Sable,  dans  l'Amérique  seplentriouale  ; 
Troost  y  a  constaté  la  présence  d'une  matière  dont  55  {  p.  c. 
se  dissolvaient  dans  l'alcool. 

Thomson  a  décrit  une  résine  provenant  de  Highgate-Hill, 
en  Angleterre,  et  qui  ressemblait  aux  précédentes  par  ses 
caractères  extérieurs;  mais  elle  cédait  à  peine  quelque 
chose  de  soluble  à  l'alcool,  elle  était  plus  dure  que  la  colo- 
phane et  possédait  une  densité  de  1,046.  Elle  était  blanche 
et  opaque;  l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  la  décom- 
posaient; les  alcalis  ne  la  dissolvaient  pas. 

Acide rétinique.  —  Formule  :  Ca,  H2s  03  (Johnston).  —  On 
l'obtient  en  traitant  par  l'alcool  le  rétinasphalle  des  lignites 
de  Bovey  et  évaporant  le  liquide  filtré.  Il  est  d'un  brun  clair 
et  très  soluble  dans  l'élber;  il  fond  à  137°,  se  décompose  à 
une  température  plus  élevée,  et  donne  des  combinaisons 
avec  l'oxidc  de  plomb  et  l'oxidc  d'argent. 

Halchétine.  —  Elle  se  rencontre  dans  les  tourbières  et 
les  lignites  près  de  Merlhyr-Tydwill  (Angleterre)  et  au  Loch- 
Fyne  ^Ecosse)  ;  elle  a  été  examinée  par  Contbeare.  Elle  est 
sans  saveur  ni  odeur,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool ,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles.  Les 
alcalis  n'y  agissent  pas.  La  hatchéline  d'Angleterre  est  dia- 
phane, d'un  jaune  clair  verdàlre,  fond  à  76°,  et  laisse  un 
peu  de  charbon  quand  ou  la  distille  ;  celle  d'Ecosse  est  in- 
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colore,  plus  légère  que  l'eau,  remplie  de  bulles  d'air,  et 
possède  une  densité  de  0,008  qui  s'élève,  après  la  fusion  , 
à  0,903;  elle  fond  à  47°,  et  commence  à  distiller  à  14  5°. 

Johnston  a  examiné  un  échantillon  de  hatchétine  du  Glas- 
morganshire;  il  fondait  à  64°,  et  possédait  une  densité  de 
0,916;  il  se  dissolvait  le  mieux  dans  l'éther  bouillant;  la 
solution  se  coagulait  par  le  refroidissement  en  une  masse 
cristalline.  Par  le  repos  prolongé  à  l'air,  il  noircissait.  L'a- 
cide nitrique  n'y  agissait  pas;  l'acide  sulfurique  le  décom- 
posait par  l'échautrement  en  le  charbonnant.  L'analyse  y 
constata  H5,9i  carbone  et  44,62  hydrogène. 

Scheérérite.  —  Il  a  été  découvert  par  Kobnlein  dans  les 
lignites  de  Ulznach  près  du  lac  de  Zurich;  il  se  rencontre 
dans  les  branches  de  pinastre,  qui  y  sont  presque  entière- 
ment conservées.  On  le  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  où 
il  cristallise  par  l'évaporation  et  le  refroidissement.  11  est  in- 
colore, diaphane,  d'un  éclat  nacré,  plus  pesant  que  l'eau, 
sans  odeur  ni  saveur,  gras  au  loucher,  et  fusible  à  45°. 
Chauffé  à  200° ,  il  développe  un  liquide  incolore  qui  se 
divise  en  un  corps  solide  et  en  une  substance  liquide,  le 
pyro-scheérérite ,  qui  présente  la  même  composition  que  le 
scheérérite. 

Ce  dernier  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse; 
il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  fort  soluble  dans  l'alcool  et  l'é- 
ther, et  se  laisse  fondre  avec  les  huiles  grasses  et  les  huiles 
essentielles. 

Le  chlore  s'y  unit  en  produisant  une  substance  grenue, 
d'une  odeur  aromatique;  le  produit  ne  réagit  pas  acide,  ne 
fond  pas  et  ne  se  décompose  que  fort  peu  par  la  volatilisa- 
tion. 

L'acide  nitrique  n'attaque  que  fort  peu  le  scheérérite. 
L'acide  sulfurique,  chauffé  avec  ce  minéral,  brunit  et  donne 
un  sel  soluble  par  la  neutralisation  du  produit  avec  la  ba- 
ryte. 

Le  scheérérite  se  compose,  suivant  Kraus,  de  92,45  car- 
bone et  7,42  hydrogène 

M  iddletonilc.  —  Il  se  rencontre  dans  la  houille  de  Leeds 
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el  tic  Newcaslle  en  petites  masses  arrondies,  1res  friables, 
diaphanes  et  d'un  brun  rougeàtre.  Il  noircit  à  l'air;  sa  den- 
sité est  de  1,6.  On  peut  le  chauffer  à  220°  sans  qu'il  se  fonde 
ni  se  décompose.  L'acide  nitrique  el  l'acide  sulfurique  l'al- 
tèrent. 

Suivant  Johnston,  il  renferme  :  carbone  86,4,  hydrogène 
8,0,  et  oxigène  (?]  5,6. 

Idrialîne.  —  Cette  substance  a  été  extraite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Dumas,  de  la  mine  de  mercure  d'Idria  ;  plus 
tard  elle  a  été  aussi  examinée  par  Schroetter. 

La  mine  d'Idria  est  un  mélange  de  cinabre ,  souillé  de 
de  quelques  substances  minérales  et  d'idrialine  dont  la  pro- 
portion s'élève  à  21  p.  c.  (Schrobtter.) 

On  obtient  celle  substance  en  épuisant  la  mine  par  de 
l'essence  de  térébenthine  bouillante ,  ou  bien  en  la  distillant 
dans  un  courant  d'acide  carbonique;  mais,  dans  ce  dernier 
cas,  il  s'en  décompose  toujours  beaucoup,  el  le  produit  ren- 
ferme ordinairement  du  mercure.  L'idrialine  se  dépose  dans 
l'essence  de  térébenthine  en  cristaux  incolores;  elle  est  in- 
soluble dans  l'eau,  à  peine  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
et  se  sublime,  en  partie,  sans  altération  en  paillettes  Dues 
et  lanugineuses;  toutefois  une  bonne  portion  s'en  altère, 
même  quand  on  opère  dans  le  vide. 

Elle  donne  avec  le  chlore  une  combinaison  solide.  Avec 
l'acide  sulfurique,  elle  devient  d'un  bleu  intense,  en  produi- 
sant une  combinaison  copulée,  qui  donne  avec  la  potasse  un 
sel  cristallisant  en  paillettes  argentines. 

Suivant  les  analyses  de  Dumas  et  de  Schroktter,  l'idrialine 
renferme  94,0  carbone  et  5,4  hydrogène;  ces  nombres  cor- 
respondent à  la  formule  Cj  H2,  ou  peut-être  C2I  H, 4. 

D'après  Laurent,  l'idrialine  produit,  avec  l'acide  nitrique, 
un  composé  renfermant  C,-,  Hs  0  -f-  Nn  O^. 

Le  succistérêne  obtenu  par  Pelletier  et  Walter  dans  la 
distillation  sèche  du  succin,  présente  la  même  composition 
que  l'idrialine  ;  il  produit  aussi  avec  l'acide  sulfurique  une 
combinaison  bleue ,  ce  qui  permet  de  croire  qu'il  est  iden- 
tique avec  ce  dernier. 
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Ozokérite,  cire  fossile.  —  Il  se  rencontre  en  Moldavie,  près 
de  Slanrick,  sous  un  banc  de  schiste  bitumineux,  et  forme 
des  masses  qui  pèsent  souvent  80  ou  iOO  livres.  11  a  été 
analysé  par  Magnus,  Sciiroetter  et  Malaguti  ;  un  échantillon 
provenant  de  Newcaslle-upon -Tyne  a  donné  à  Joiinston 
les  mêmes  résultais.  Ces  chimistes  y  ont  trouvé  :  carbone 
85,75  —  86,0  ,  hydrogène  45,7  —  14,0. 

L'ozokérite,  toutefois,  ne  constitue  pas  un  principe  uni- 
que. En  le  traitant  par  l'alcool,  Malaguti  parvint  à  en  ex- 
traire|uuc  substance  fusible  à  75°,  tandis  que  le  résidu  fondait 
à  90*.  Le  point  de  fusion  de  l'ozokérite  se  trouve  différem- 
ment indiqué  par  ces  observateurs,  ce  qui  s'explique  par  les 
proportions  variables  des  deux  substances  dont  il  se  com- 
pose. 

Il  est  d'un  brun  jaunâtre  ,  d  une  texture  feuilletée ,  d'une 
cassure  nacrée  et  conehoïde  ;  il  fond  un  peu  au-dessus  de 
80°;  sa  densité  est  de  0,955  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther  ;  l'essence  de  térébenthine,  le  pétrole  et  les  huiles 
grasses  le  dissolvent  aisément  ;  son  odeur  participe  de  celle 
du  pétrole;  il  brûle  avec  une  flamme  claire,  peu  fuligi- 
neuse. 

L'acide  nitrique  n'y  agit  que  fort  peu  ;  les  alcalis  et  l'eau 
chlorée  ne  l'attaquent  pas  davantage;  toutefois  le  chlore 
gazeux  le  ramollit  et  le  rend  soluble  dans  l'éther.  À  Iroid , 
l'acide  sulfurique  ne  l'altère  pas,  mais  quand  on  chauffe  le 
mélange  il  noircit  en  développant  de  l'acide  sulfureux  ;  l'eau 
précipite  du  produit  des  flocons  noirs  ,  lesquels  lavés,  des- 
séchés et  épuisés  par  l'éther  bouillant,  donnent  une  solu- 
tion qui  dépose,  par  le  refroidissement,  une  masse  flocon- 
neuse, cireuse,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  fusible  à  72°. 

Par  la  distillation  sèche,  l'ozokérite  donne  40,54  parties 
de  gaz,  74,01  parties  de  substances  huileuses,  12,55 parties 
d'une  substance  cristalline,  appelée  cire  de  l'ozokérite,  et 
51  parties  de  charbon.  (Malagiti) 

La  cire  de  l'ozokérite  renferme,  suivantle  môme  chimiste, 
85,96  carbone  et  14,04  hydrogène.  On  l'extrait  en  mettant 
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le  produit  distillé  en  digestion  avec  de  l'éther  et  soumettant 
la  niasse  solide  à  l'action  de  la  presse;  elle  s'obtient  alors  à 
l'état  d'un  résidu  nacré ,  graisseux,  fusible  à  75»  —  77°,  et 
bouillant  à  500°.  Cependant  ce  produit  étant  soumis  à  une 
nouvelle  distillation  ,  on  obtient  encore  de  l'huile  et  de  la 
cire,  soluble  daus  l'éther  et  l'alcool  absolu  bouillants;  aprèg 
plusieurs  rectifications,  on  parvient  à  le  distiller  sans  qu'il 
s'altère ,  et  alors  il  fond  à  56°,  en  ayant  toutefois  la  com- 
position que  nous  venons  d'indiquer. 

Par  l'évaporatiou  de  la  solution  éthérée  dont  on  a  séparé 
la  matière  solide,  on  obtient  une  huile  brun-rouge,  qui  par 
rail  verte  par  réflexion  ;  à  0°  elle  dépose  quelques  pail* 
letles  de  paraffine;  elle  se  décolore  par  l'acide  sulfurique ,  et 
donne  à  la  distillation  sèche  d'abord  une  huile  transparente 
et  jaunâtre,  puis  beaucoup  de  paraffine. 

Fkhiéliie.  —  il  se  reucontre  sur  des  branches  de  pin 
assez  bien  conservées  daus  des  tourbières  sèches,  près  de 
Redwilz  ,  dans  le  Ficbtelgebirge.  Bbomeis  y  a  trouvé  80,5 
carbone  et  40,7  hydrogène;  ces  nombres  s'accordent  avec  la 
formule  €„,  Hj„,  et  semblent  indiquer  que  le  lichlélite  doit 
son  origine  à  l'essence  de  térébenthine  C2<1  Ha,.  Le  ficlitélite 
fond  à  46',  distille  sans  altération,  se  concrète  en  une  masse 
cristalline,  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  fort  soluble  dans 
léther.  , 

B.  Trommsoobpp  a  analysé  une  cire  fossile  de  la  même  lo- 
calité , mais  qui  ne  fondait  qu'à  107";  l'akool  absolu,  en  dis- 
solvait 5,5  à  l'ébullKionet  la  déposait  par  le  refroidissement 
à  l'étal  cristallisé.  Elle  renfermait  D*2,4  carbone  et  7,&  hy- 
drogène; ees  nombres  eorreapomlent  aux  rapports  de  1  at. 
de  carbone  à  I  a  t.  d'hydrogène* 

Tékorélim  ,  fhylloréiine  ,  xyloréiine  et  boloréfine.  On 
rencontre  daus  les  tourbières  du  Danemark  Los  débris  de 
forêts  de  sapins,  dans  lesquels  Fobchhammib  a  reconnu 
l'existence  de  quatre  substances  particulières.  ' 

La  lékorétineet  la  pbyllorélinc  se  trouvent  cristallisées 
dans  les  passages  interceUuJaires  du  tronc,  dans  1  intervalle 
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compris  entre  l'écorce  et  le  bois,  ainsi  que  dans  les  tissures 
du  bois  ;  on  les  sépare  parla  cristallisation  dans  l'alcool;  la 
lékoréline  cristallise  alors  la  première. 

Celle  substance  est  incolore  et  cristallise  en  prismes;  elle 
fond  à  45°  c,  et  distille  sans  altération  an  point  d'ébullilion 
du  mercure  ;  sa  densité  est  de  4.008  à  tft*,25.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  ,  fort  soluble  dans  l'étber,  peu  soluble  dans 
l'alcool.  Le  chlore  la  décompose  en  s'y  fixant  et  en  dévelop- 
pant de  l'acide  hydrochlorique.  L'acide  nitrique  la  converlit 
en  acide  oxalique  et  en  une  substance  brune  et  résinoïde, 
renfermant  probablement  de  l'azote. 

FoRcuimiMERy  a  trouvé,  carbone  87,17,  hydrogène  12,84. 
Ces  nombres  s'accordent  le  mieux  avec  la  formule  C-,  H,v 

La  phylloréline  fond  à  87°, 5  c,  bout  au  point  d'ébulli- 
tion  du  mercure,  est  incolore  et  cristallise  en  feuillets  mi- 
cacés.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'élher.  Elle  a  donné  à  l'analyse  ,  carbone  90,18  et 
hydrogène  9,24;  ces  nombres  conduisent  Fohchhammer  à  lui 
attribuer  la  formule  Gft  H*. 

On  obtient  la  xyloréline  en  épuisant  le  bois  de  sapin  fos- 
sile par  l'alcool  concentré ,  évaporant  l'extrait  et  traitant  le 
résidu  par  l'étber;  elle  s'y  dépose  alors  à  l'état  cristallisé. 
Celle  substance  fond  à  165*,  n'est  poiul  volatile  saus décom- 
position, est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool 
et  l'étber.  La  moyenne  de  cinq  analyses  a  donné  pour  ce 
corps  la  composition  78,97  carbone,  10,87  hydrogène  et 
10,16  oxigène,  ce  qui  correspond  à  la  formule  C,,,  H  ,  O4, 
laquelle  ne  diffère  que  par  2  at.  d'hydrogène  de  la  formule 
de  l'acide  sylvique. 

Lorsqu'on  épuise  le  bois  et  l'écorce  d  sapin  par  l'alcool 
bouillant,  la  boloréline  s'y  dépose  par  le  refroidissement  à 
l'état  d'une  poudre  brun-gris,  qu'on  purifie  par  de  nouvelles 
dissolutions. 

On  l'extrait  en  plus  grande  quantité  d  une  substance  grise 
et  terreuse  qui  se  rencontre  dans  des  troncs  de  sapin  creux 
et  fossiles;  elle  est  aussi  contenue  dans  une  espèce  de  tourbe 
de  Jylland,  appelée  lyteklyn,  ainsi  que  dan  1rs  feuilles  Irai- 
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ches  des  sapins.  La  bolorétine  ne  cristallise  pas  ;  elle  fond 
entre  75  et  76°. 

L'analyse  de  la  bolorétine  extraite  des  feuilles  de  pin  fraî- 
ches a  donné  70,00  carbone,  11,01  hydrogène  et  9,59oxi- 
gène;  d'autres  aualyses  ont  donné  moins  de  carbone,  mais 
plus  d'oxigène  et  d'hydrogène ,  de  sorte  que  FoRcnnAMMER  en 
déduit  les  formules  Cio  H*;,  -h  5  aq.y  -f-  5  a?.,  et -h  6  aq. 
(  Annal,  der  Ckemie  u.  Pharm.  t.  xli,  p.  59.) 

Asphalte,  poix  minérale ,  poix  de  Judée.  —  Ce  produit  se 
rencontre  dans  la  mer  Morte ,  dans  les  environs  d'un  lac  à  la 
Trinidad  ,  dans  ceux  d'Arlona  en  Albanie,  et  de  Goxitambo 
dans  l'Amérique  du  Sud.  Il  fond  un  peu  au-dessus  de  100°, 
s'enflamme  aisément,  et  brûle  avec  une  flamme  claire  très 
fuligineuse,  en  laissant  peu  de  cendres. 

Soumis  à  la  distillation  sèche  ,  il  donne  de  l'huile  empy- 
rcumalique,  un  peu  d'ammoniaque,  des  gaz  inflammables, 
et  laisse  un  tiers  de  son  poids  de  charbon. 

Il  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  absolu  en 
extrait  5  p.  c.  d'une  résine  jaune;  Téther  en  extrait  70  p.  c. 
d'une  résine  brun-noir  qui  se  dissout  dans  le  pétrole  et 
dans  d'autres  huiles  essentielles.  La  partie  insoluble  dans 
] 'alcool  et  peu  soluble  dans  l'éther  a  été  appelée  asphahène 
par  Boi  ssikgault  ;  le  pétrole  et  l'essence  de  térébenthine  la 
dissolvent  aisément  ;  elle  est  noire ,  brillante,  d'une  cassure 
conchoïde,  ne  se  ramollit  que  vers  300*,  et  se  décompose 
avant  de  fondre  complètement.  Elle  renferme  75,5  carbone, 
9,5  hydrogène  et  15,8  oxigène  ;  ces  nombres  correspondent 
à  la  formule  C,„  ft»,  O3. 

L'asphalte  parait  renfermer  en  proportions  très  variables 
ces  différentes  parties  :  ainsi ,  par  exemple ,  celui  de  Coxi- 
lambo  se  compose  presque  exclusivement  d'asphaltènc. 
(  BoiissiNCAULT. }  L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  le  dé- 
composent, en  produisant  ce  qu'on  appelle  du  tannin  arti- 
ficiel. La  potasse  le  dissout  en  partie  avec  une  couleur  noire. 

Le  goudron  minéral  se  rencontre  particulièrement  dans 
le  départementdu  Bas-Rhin  et  dans  le  royaume  de  Hanovre. 
Il  se  rapproche  beaucoup  de  l'asphalte,  et  renferme  comme 
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lui  un  principe  solide  et  une  huile  liquide,  semblable  au  pé- 

ne!8,  '  L    •        "  dC  0,09  '  brÛ,e  aVeC  une  fla*°>e  lumi- 

dan  T"'  PCU  daUS  ''a,C001'  681  aisé™<"  solnble 

danslélher  et  se  compose  88,5  carbone  et  H,5  bydro! 

geue  ;  ces  nombres  correspondent  au  rapport  C  i  l 

Lk*r"!™' 18  bi*™  de  Hanovre  ne  laisse  pas 
d  asphalte  a  la  d.st,Ilalion ,  mais  donne  un  résidu  charbol 

On  emploie  le  bitume  dans  la  préparation  des  mastics 

JT™T  C0"SidèrC  rasPhallè"e  comme  un  oxide'  du 
Pétrolene  ;  ,1  entre  pour  ! 5  p.  c.  dans  le  bi,„me  de  Bechel- 

Naphtéine.  -  Ce  nom  a  été  donné  par  Joobert  et  Desvaux 
a  un  corps  semblable  aux  précédents,  et  qui  se  ren e  n 2 
dans  les  calca.res  de  transition  du  déparlement  deMaine-et 
Lo,re.  Il  est  diaphane ,  d'un  vert  jaunâtre ,  se  trouble  T  S 
et  prend  une  te.nte  jaune-rougeàtre;  il  est  d'une  consistance 
gélat.neuse  et  onctueuse ,  gras  au  toucher,  et  fond  à  5?fl 

surnagedansleau,sedissontdanslalcoolbouillant,  Téthere 
1  essence  de  térébenthine,  produit  sur  le  papier  des  tais 
grasses ,  ne  s  enflamme  pas  sur  des  charbons  incandescents 
ma1S  y  répand  de  la  fumée  et  une  odeur  de  graisse 

tJïtr°lï  ThU-~  C'eSt  UDe  huile  ïoIatile  «  rencon- 
tre dans  les  formatons  récentes  de  plusieurs  localités ,  sur. 

tout  dans  les  marnes  au  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne 

ou  Ce  pénètre  à  la  surface  avec  de  l'eau.  On  en  trouve  a"  s  i 

en  Europe,  par  exemple  près  de  Tegernsée  en  Bavière  dans 

les  environs  de  Neufchâlel,  dans  le  département  de  l'Ain.etc 

On  la  recueille  en  creusant  des  espèces  de  puiu  jusqu'à 
oO  p.eds  de  profondeur.  La  sorte  la  plus  pure  porte  le  nom 
de  naphu;  quand  elle  est  plus  ou  moins  souillée  de  matièr  s 
étrangères ,  elle  s'appelle  pétrole. 

Le  naphte  est  jaunâtre,  d'une  densité  de  0,755  elnelaisse 
qu  un  faible  résidu  quand  on  le  distille  avec  de  l'eau.  Le  pé- 
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trole  est  d'un  rouge  brun  ,  d'une  densité  de  0,83  à  0,88  ç 
soumis  à  la  distillation,  il  laisse  une  malien  brune  et  bitu- 
mineuse. Quand  on  distille  le  naphte  sans  eau,  il  s'en  rési- 
niGe  toujours  une  certaine  partie. 

Suivant  Unverdorbbn  ,  il  renferme  une  huile  bouillant  à 
95°,  une  autre  bouillant  à  112°  et  uue  troisième  bouillant 
seulement  à  313°;  le  résidu  se  compose  d'un  peu  de  bitume 
et  de  résine. 

Le  naphte  se  vaporise  déjà  à  l'air  ;  sa  vapeur  brûle  comme 
le  gaz  oléfiant,  mais  ne  fait  pas  explosion  par  l'étincelle  élec- 
trique. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  se  mélange  en  toutes  propor- 
tions avec  l'alcool  absolu,  ainsi  qu'avec  l'élher,  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  essentielles.  A  l'ébullition  il  dissout  en 
petite  quantité  le  soufre  et  le  phosphore. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  n'agissent  pas  sur  le 
naphte  rectifié ,  ce  qui  permet  d'en  reconnaître  les  falsifica- 
tions par  l'essence  de  térébenthine.  Le  chlore  se  combine 
avec  lui  en  développant  de  l'acide  hydrochlorique,  et  en  don- 
nant un  corps  huileux.  Les  alcalis  et  le  potassium  n'y  agis- 
sent pas  :  aussi  l'emploie-t-on  pour  conserver  le  potassium 
et  mettre  ce  métal  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

Dans  certaines  localités  on  l'emploie  pour  l'éclairage. 

Beaucoup  de  chimistes  l'ont  analysé;  on  y  a  toujours 
trouvé  moins  de  carbone  dans  les  parties  plus  volatiles  que 
dans  celles  qui  distillent  à  uue  température  plus  élevée  :  aussi 
les  résultats  analytiques  varient-ils  entre  85,4  et  86,4  pour 
le  carbone  et  entre  14,2  et  12,7  pour  l'hydrogène. 

Dumas  a  trouvé  que  la  densité  de  la  vapeur  de  ce  corps  cor- 
respondait à  la  formule  C3  II  -, . 

Grboory  a  observé  la  présence  de  la  paraffine  dans  plusieurs 
sortes  de  pétrole. 

Suivant  Reicubnbach  ,  la  houille  ordinaire,  soumise  à  la 
distillation  avec  de  l'eau ,  donne  une  huile  volatile  qui  se 
rapproche  du  pétrole  par  beaucoup  de  propriétés. 
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SUIE. 

• 

Lorsque  les  matières  organiques  brillent  d'une  manière 
incomplète ,  il  se  produit  de  la  fumée  et  de  la  suie  qui  se  con- 
dense sur  les  parties  froides  sous  la  forme  d'une  masse  noire 
pulvérulente  et  légère,  ou  bien  sur  les  parties  encore  échauf- 
fées, sous  la  forme  d'une  masse  compacte  et  brillante. 

Bhaconnot  a  examiné  la  suie.  Il  y  a  trouvé  une  résine  acide, 
saturée  en  partie  par  les  bases  qui  y  avaient  été  entraînées 
par  les  cendres  ;  du  charbon  provenant  de  la  combustion  in- 
complète des  carbures  d'hydrogène  et  des  huiles  empyreu- 
matiques,  dont  l'hydrogène  s'était  brûlé  sans  qu'il  y  eût  assez 
d'oxigène  pour  brûler  aussi  le  carbone. 

Il  y  a  observé  en  outre  une  substance  extracliforme  azotée 
(humine  ,  asboline).  On  obtient  celle-ci  à  l'état  de  pureté  en 
épuisant  la  suie  par  l'eau  bouillante,  évaporant  la  solution, 
redissolvant  dans  l'eau  ,  ajoutant  de  l'acide  hydrochlorique , 
lavant  à  l'eau  froide  le  précipité  poisseux,  traitant  ensuite 
par  l'eau  bouillante,  filtrant  la  décoction  après  l'avoir  laissée 
refroidir ,  évaporant  de  nouveau  et  dissolvant  dans  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dépose  plus  rien  par  le  re- 
froidissement. L'évaporation  fournit  une  espèce  de  vernis 
qu'on  traite  par  l'alcool  ;  on  traite  ensuite  le  résidu  par  l'é- 
ther  qui,  par  l'évaporation ,  laisse  l'asboline  à  l'état  d'une 
huile  jaune,  très  âcre,  amère  et  non  volatile,  plus  légère 
que  l'eau,  brûlant  avec  flamme,  donnant  à  la  distillation  un 
produit  ammoniacal  un  peu  soluble  dans  l'eau  ,  fort  solublc 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine  et  dans 
les  huiles  grasses. 

L'acide  nitrique  la  dissout,  avec  une  couleur  jaune  rou- 
geàtre.  La  solution  donne,  par  l'évaporation ,  de  l'amer  arti- 
ficiel et  un  peu  d'acide  oxalique. 

La  solution  aqueuse  est  colorée  par  les  alcalis  en  rouge 
foncé  ;  l'acétate  de  plomb  la  précipite  en  orangé,  l'infusion 
de  noix  de  galle  la  précipite  également;  la  solution  d'argent 
eu  est  réduite  au  bout  d'un  cerlaiu  temps 
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La  suie  provenant  de  la  combustion  de  la  tourbe  et  du 
bois  donne,  après  avoir  été  dépouillée  par  l'eau  de  toutes  les 
parties  solubles,  un  résidu  noir  qui  se  dissout  en  plus 
grande  partie  dans  le  carbonate  de  soude.  L'acide  sulfu- 
rique  occasionne  dans  cette  solution  un  précipité  brun  et 
gélatineux  qui,  après  avoir  été  lavé  à  l'alcool,  a  donné  à 
l'analyse  :  64,  4  carbone  ;  5,  5i  hydrogène  ;  6,  79  azote 
et  25,  50  oxigène.  (Muldbr.) 

Le  noir  de  fumée  s'obtient  en  brûlant  des  bois  résineux 
dans  des  fourneaux  où  l'air  n'a  qu'un  accès  incomplet,  et 
qui  sont  munis  de  cheminées  longues,  construites  en  pente, 
et  garnies  intérieurement  de  draps.  Il  se  compose  en  plus 
grande  partie  de  charbon  (près  de  80  p.  c),  ainsi  que  d'un 
peu  de  résine  empyreumatique ,  de  manière  qu'il  ne  se  mêle 
pas  à  l'eau ,  s'il  n'a  pas  été  traité  préalablement  par  l'alcool. 
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PRINCIPES  SULFURÉS 

DES  PLANTES  ET  DES  ANIMAUX. 


■ 

Parmi  les  huiles  essentielles,  il  en  est  plusieurs,  comme 
1  essence  de  moutarde,  qui  se  distinguent  en  ce  qu'elles  ne 
renferment  pas  d'oxigène  et  contiennent  au  contraire  une 
forte  proportion  de  soufre.  Plusieurs  raisons  conduisent  à 
admettre  que  ces  huiles  ne  se  trouvent  pas  toutes  formées 
dans  les  parties  végétales  et'  qu'elles  sont  les  produits 
de  la  décomposition  d'autres  corps  sulfurés  dont  la  nature 
n'est  pas  encore  connue. 

Outre  ces  derniers  corps  qui  ne  sont  propres  qu'à  certaines 
espèces  végétales,  il  en  existe  une  classe  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  plantes  sans  distinction.  Nous  voulons 
parler  de  certaines  combinaisons  azotées ,  riches  en  oxi- 
gène  et  en  même  temps  sulfurées  ;  elles  sont  toutes  solides 
et  donnent ,  par  l'action  de  la  chaleur,  des  produits  volatils 
fétides  ,  renfermant  du  soufre  et  de  l'ammoniaque  ;  elles 
n'exercent  sur  l'économie  animale  aucune  action  ,  ni  médi- 
camenteuse ni  toxique. 

L'une  de  ces  combinaisons ,  Y  albumine  végétale ,  se  ren- 
contre en  dissolution  dans  tous  les  sucs  végétaux,  particu- 
lièrement dans  nos  légumes  et  dans  la  partie  blanche  des 
graines  oléagineuses. 

L'autre,  la  catéine  végétale,  se  trouve  surtout  dans  les 
pois  ,  les  lentilles  et  les  haricots. 

La  troisième  enfin  ,  la  fibrine  végétale,  se  trouve  à  l'état 
insoluble  dans  les  graines  des  céréales,  ainsi  que  dans  le 
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suc  de  beaucoup  de  plantes  ,  d'où  on  l'extrait  au  moyen  de. 
la  presse  sous  la  forme  d'un  coagulum ,  ordinairement 
coloré  en  vert  par  des  substances  grasses  ou  résinoïdes. 

Ces  trois  substances  partagent  la  propriété  de  se  dissoudre 
dans  l'acide  hydrochlorique  moyennement  concentré  avec 
une  teinte  indigo  ou  violette.  De  même  elles  se  dissolvent 
avec  facilité  dans  la  potasse  caustique  ,  et  donnent ,  par 
l'ébullition  de  la  solution  ,  les  mêmes  produits  de  décom- 
position ;  la  potasse  passe  alors  à  l'état  de  sulfure  de  potas- 
sium, et,  quand  tout  le  soufre  leur  a  été  ainsi  enlevé,  la 
solution  alcaline .  neutralisée  avec  précaution  par  de  l'acide 
acétique,  développe  de  l'hydrogène  sulfuré  et  donne  un 
précipité  gélatineux ,  qui  présente  toujours  la  même  com- 
position ,  quelle  que  soit  celle  des  ces  trois  substances  qui 
a  servi  à  le  préparer. 

Ce  corps  ,  dont  la  formation  a  été  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Mulder  ,  porte  le  nom  de  protéine,  et  les  sub- 
stances avec  lesquelles  on  le  prépare,  celui  de  combinaisons 
protéiques. 

Quand  on  compare  la  composition  et  les  propriétés  de  ces 
substances  sulfurées  avec  celles  des  principes  contenus  dans 
le  sang  des  animaux,  on  n'y  remarque  qu'une  différence  de 
forme  ,  tandis  que  les  caractères  chimiques  sont  les  mômes 
pour  les  uns  et  les  autres. 

L'une  des  parties  essentielles  du  sang,  la  fibrine  animale, 
s'en  sépare  dès  que  ce  liquide  est  soustrait  à  la  circulation 
et  se  trouve  abandonné  à  lui-même  ;  c'est  précisément  cette 
séparation  qui  constitue  la  coagulation  du  sang. 

Lorsqu'on  fouette  avec  une  verge  du  sang  récemment  tiré 
d'un  vaisseau ,  la  fibrine  s'attache  à  la  verge  sous  la  forme 
de  longs  lils  élastiques ,  et  peut  ainsi  être  séparée  aisément 
du  reste  du  sang. 

Le  sang,  qui  se  coagule  peu  à  peu  de  lui-même,  se  divise  en 
deux  couches  :  l'une  consiste  en  une  masse  gélatineuse , 
appelée  caillot  ou  cruor ,  et  dans  laquelle  les  parties  colo- 
rantes se  trouvent  emprisonnées  par  une  espèce  de  tissu 
filamenteux;  l'autre,  le  sérum,  est  un  liquide  jaunâtre  ou 
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verdâtre ,  légèrement  trouble,  et  renferme,  comme  partie 
essentielle,  de  Yalbumine  animale. 

Enfin  le  lait  des  animaux  renferme  une  combinaison  sul- 
furée qui  est  identique  avec  la  caséine  végétale  sous  le  rap- 
port des  propriétés  et  de  la  composition. 

ALBUMINE  VEGETALE. 

L'albumine  végétale  n'a  été  examinée  qu'à  l'état  coagulé. 

Elle  se  trouve  en  dissolution  dans  les  végétaux  et  se 
rencontre  surtout,  en  société  de  la  caséine,  dans  les  graines 
oléagineuses  ;  elle  doit  cette  solubilité  à  la  potasse,  à  la 
soude  ou  à  des  sels  à  base  d'alcali.  Beaucoup  de  plantes 
dont  le  suc  ne  renferme  pas  d'acide  sulfurique,  donnent 
une  cendre  dans  laquelle  on  découvre  du  sulfate  de  potasse, 
dont  l'acide  provient  évidemment  du  soufre  de  l'albumine 
végétale. 

Elle  se  distingue  principalement  par  la  propriété  qu'elle 
possède  de  se  coaguler ,  c'est-à-dire  de  se  déposer  à  l'état 
insoluble ,  quand  on  chauffe  sa  solution  à  60  ou  70°. 

On  peut  extraire  des  pommes  de  terre  l'albumine  coa- 
gulée, en  grande  quantité  et  assez  pure  ,  en  les  découpant 
en  disques  et  en  délayant  ceux  -  ci  dans  de  l'eau  aiguisée 
par  %  p.  c.  d'acide  sulfurique.  Si  l'on  décaule  l'eau  au  bout 
de  24  heures  et  qu'on  la  mette  en  digestion  avec  de  nou- 
velles pommes  de  terre,  en  répétant  cette  opération  plusieurs 
fois,  on  obtient  un  liquide  jaunâtre  qui,  neutralisé  par  un 
alcali,  se  coagule  par  l'ébullition  en  donnant  d'épais  flocons 
blaucs.  Il  est  bon  d'y  maintenir  un  léger  excès  d'acide , 
afin  que  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  demeure  en 
dissolution. 

Si  les  solutions  sont  bien  étendues  d'eau  ,  l'albumine  y 
reste  dissoute  lorsqu'on  les  fait  bouillir;  mais  elle  s'en 
sépare  par  l'évaporalion  ;  uue  fois  coagulée ,  elle  ne  se  re- 
dissout pas  dans  le  liquide  primitif. 

Par  l'ébullition  du  suc  des  légumes  ,  filtré  mais  non 
étendu  d'eau  ,  il  se  produit  un  coagulum  en  tlocons  blancs 
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ou  blanc-verdâtre  ,  qui,  traités  par  l'éther  et  l'alcool, 
laissent  de  l'albumine  coagulée  à  l'état  de  pureté. 

Les  solutions  d'albumine  végétale  sont  précipitées  en  flo- 
cons blancs  par  l'infu6ion  de  noix  de  galle ,  la  créosote  et 
le  sublimé  corrosif. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  substance  en  par- 
lant de  l'albumine  animale.  (  Voyez  aussi  plus  bas  la 
synaptase.  ) 

FIBRINE  VÉGÉTALE. 

C'est  le  principe  essenliel  du  gluten  (  Pflanzeneiweiss  de 
Berzélios)  ;  on  le  trouve  surtout  dans  les  céréales,  et  en 
abondance  dans  le  blé. 

Pour  l'obtenir,  on  prépare  une  pâte  assez  ferme  de  farine 
de  blé  ,  et  l'on  y  dirige  un  filet  d'eau  en  la  pétrissant  sur  la 
main  ou  dans  un  sac ,  tant  que  l'eau  en  devient  laiteuse  en 
se  chargeant  de  fécule. 

On  l'obtient  dans  un  état  de  plus  grande  pureté  encore , 
comme  produit  accessoire  de  la  préparation  de  la  fécule  de  blé, 
en  pétrissant  avec  de  l'eau  le  grain  entier  et  gonflé  dans  des 
sacs  en  toile,  de  manière  à  en  séparer  toute  la  fécule.  On 
délaie  ensuite  les  cosses  dans  peu  d'eau  et  on  les  fouette  avec 
une  verge ,  de  sorte  que  la  fibrine  vient  s'y  attacher  en  longs 
filaments  élastiques  et  transparents. 

Telle  qu'on  l'extrait  de  la  farine  de  blé ,  la  fibrine  végé- 
tale renferme  encore  de  petites  quantités  de  son  et  de  fé- 
cule ,  ainsi  que  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de 
l'huile  grasse.  A  l'état  récent,  c'est  une  masse  visqueuse  et 
élastique,  d'un  jaune  grisâtre  ;  elle  doit  sa  viscosité  à  une 
substance  étrangère  que  l'on  peut  en  séparer  par  l'alcool, 
où  la  fibrine  est  insoluble. 

La  fibrine  préparée  avec  les  résidus  de  la  fécule  de  blé. 
est  exempte  de  fécule  et  d'autres  mélanges  étrangers. 

On  l'obtient  entièrement  pure  après  l'avoir 'traitée  par 
l'alcool  et  l'éther.  L'éther  extrait  du  gluten  récemment  pré- 
paré environ  5,7  p.  c.  d'une  huile  grasse. 
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A  l'état  sec,  la  fibrine  végétale  est  d'un  gris  brunâtre  ; 
en  fragments  minces ,  elle  est  diaphane  comme  la  corne  ; 
elle  est  dure,  compacte,  d'une  cassure  mate  ,  plus  pesante 
que  l'eau ,  sans  saveur  ni  odeur. 

A  la  distillation  sèche  ,  elle  donne  les  mêmes  produits 
que  les  substances  animales,  et  laisse,  quand  on  la  brûle  à 
l'air,  des  cendres  exemptes  d'alcali  et  composées  en  plus 
grande  partie  de  phosphate  calcaire. 

Abandonnée  à  elle-même  à  l'état  humide,  elle  se  ramollit 
et  entre  en  fermentation  putride ,  en  développant  de  l'am- 
moniaque ,  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  * 

La  fibrine  sèche  se  ramollit  dans  l'eau  froide  et  reprend 
ses  propriétés  élastiques.  Bouillie  avec  de  l'eau ,  elle  se 
contracte,  sans  s'y  dissoudre  sensiblement,  et  perd  alors  sa 
propriété  de  se  gonfler  dans  l'eau. 

L'acide  phosphorique  étendu  dissout  aisément  la  fibrine 
végétale;  l'acide  acétique  agit  de  même  ;  les  solutions  acides 
précipitent,  par  le  carbonate  d'ammoniaque  et  par  le  cyano- 
ferrure  de  potassium ,  des  flocons  blancs,  par  la  teinture  de 
noix  de  galle  ,  des  flocons  jaune-grisâtre. 

La  fibrine  ne  se  dissout  guère  dans  les  acides  minéraux 
moyennement  concentrés  ;  mais  elle  se  combine  avec  ces 
acides ,  et  le  produit  se  dissout  dans  l'eau  pure. 

Elle  se  dissout  complètement,  à  une  douce  chaleur,  dans 
la  potasse  caustique  très  étendue  ;  la  solution  saturée  est 
incolore,  sans  saveur  alcaline;  elle  est  précipitée  par  les 
acides  minéraux  sous  la  forme  d'un  coagulum  blanc  ;  quand 
on  la  neutralise  par  de  l'acide  phosphorique  ou  acétique  , 
il  s'y  produit  un  précipité  qui  se  dissout  aisément  dans  un 
excès  de  ces  acides. 

La  fibrine  coagulée  par  l'ébullition  avec  de  l'eau  ne  se 
dissout  plus  dans  l'ammoniaque  caustique  ;  celle  qu'on  pré- 
cipite des  solutions  acides  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
renferme  de  l'ammoniaque,  qui  lui  communique  la  pro- 
priété de  colorer  en  bleu  le  tournesol  rougi  et  de  se  dis- 
soudre peu  à  peu  dans  l'eau  par  les  lavages. 

La  fibrine  dissoute  dans  les  acides  minéraux  étendus  est 
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précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  par  le  sublimé 
corrosif  ;  le  précipité  occasionné  par  ce  dernier  est  soluble 
dans  l'acide  phosphorique  et  dans  l'acide  acétique. 

CASÉINE  VÉGÉTALE. 

Légumine.  (  Braconnot.  )  —  C'est  uu  principe  essentiel 
du  fruit  des  légumineuses ,  ainsi  que  des  graines  oléagi- 
neuses, où  il  se  rencontre  en  compagnie  de  l'albumine 
végétale.  On  ne  le  connaît  qu'en  combinaison  avec  des 
acides  ou  des  alcalis ,  et  non  à  l'état  de  pureté. 

Voici  comment  on  le  prépare  :  on  délaie  dans  l'eau 
ebaude  des  haricots,  des  lentilles  ou  des  pois,  et  on  les  y 
abandonne  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  assez  ramollis  pour 
pouvoir  être  broyés  dans  un  mortier  en  porcelaine.  On 
étend  la  bouillie  de  beaucoup  d'eau  et  on  verse  le  mélange 
sur  un  tamis  fin,  qui  retient  les  cosses,  tandis  que  la  fécule 
et  la  caséine  passent  à  travers  ;  la  caséine  reste  en  dissolu- 
tion dans  le  liquide.  Par  le  repos ,  la  fécule  se  dépose  au 
fond,  et  Ton  peut  alors  décanter  la  solution  limpide  de  la 
caséine.  Elle  est  ordinairement  d'un  blanc  jaunâtre ,  lai- 
teuse ,  et  s'acidifie  promptement  au  contact  de  l'air ,  en  se 
coagulant  comme  du  lait  étendu  d'eau  et  écrémé.  Cette 
solution  se  prêté  fort  bien  à  l'élude  des  propriétés  de  la 
caséine  végétale. 

Portée  à  l'ébullition,  elle  ne  se  coagule  point  ;  par  l'éva- 
poralion ,  elle  se  recouvre  d'une  pellicule  qui  se  renouvelle  à 
mesure  qu'on  l'enlève. 

Quand  on  y  ajoute  avec  précaution  un  acide  végétal ,  il 
se  produit  immédiatement  un  coagulum  épais  qui  disparait 
par  un  excès  d'acide,  en  exceptant  toutefois  l'acide  acétique  ; 
cet  acide  et  les  acides  minéraux  déterminent  dans  la  même 
solution  des  précipités  qui  persistent. 

La  solution  aqueuse  de  la  caséine  est  coagulée  par  l'alcool; 
le  précipité  lavé  à  l'alcool  et  à  l'élher  est  blanc,  demi-trans- 
parent à  l'état  sec,  et  donne  une  ceudre  alcaline,  renfermant 
du  phosphate  calcaire. 
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Pour  préparer  à  l'élut  de  pureté  la  caséine  végétale,  on 
coagule  complètement  par  très  peu  d'acide  acétique  le  li- 
quide aqueux  obtenu  par  les  légumineuses ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  on  lave  le  précipité  d'abord  avec  de  l'eau 
pure,  avec  de  l'alcool  et  de  l'éther  ,  ou  bien  ,  suivant 
Braconnot  ,  avec  l'acide  nitrique  étendu  ;  on  le  lave  de  nou- 
veau avec  de  l'eau,  on  le  traite  à  plusieurs  reprises  par  de 
l'alcool  bouillant ,  et  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante 
rendue  alcaline  par  un  peu  d'ammoniaque.  On  précipite  en- 
suite cette  solution  par  de  l'alcool ,  et  on  lave  par  ce  liquide 
le  précipité,  qui  consiste  en  caséine,  probablement  ammo- 
niacale. (  Braconnot.  ) 

*  La  caséine  végétale  obtenue  de  cette  manière  contient 
cependant  encore  une  matière  étrangère.  Si  l'on  verse  de  la 
potasse  caustique  froide  sur  de  la  légumine ,  on  obtient  une 
liqueur  trouble,  qui,  après  quelques  moments  de  repos, 
s'ôclaircit,  tandis  que  des  flocons  bruns  tombent  au  fond 
du  vase.  La  solution  alcaline  est  décantée,  filtrée  et  préci- 
pitée par  l'acide  acétique,  et  le  précipité  lavé  à  l'eau.  Après 
avoir  répété  la  même  opération  avec  de  l'ammoniaque ,  on 
n'a  qu'à  faire  bouillir  le  précipité  avec  de  l'alcool  et  de  l'é- 
ther pour  l'avoir  parfaitement  pur.  (Rochlrder.) 

Obtenue  ainsi ,  la  caséine  végétale  présente  l'aspect  de 
l'empois  d'amidon  ;  elle  constitue ,  à  l'état  sec ,  une  masse 
brillante  et  diaphane ,  qui  se  liquéfie  par  la  chaleur  sans  se 
coaguler. 

Elle  se  divise  dans  l'eau  comme  l'empois  d'amidon.  Les 
acides  minéraux  coagulent  le  mélange  ;  le  sublimé  corrosif, 
l'infusion  de  noix  de  galle  et  la  créosote  déterminent  une 
semblable  coagulation. 

Elle  se  dissout  fort  aisément  dans  les  acides  tartrique  et 
oxalique  étendus  ;  sa  dissolution  dans  l'acide  tartrique  est 
fortement  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  par 
les  acides  minéraux  ;  l'alcool  et  le  sublimé  corrosif  ne  la 
précipitent  pas. 

Les  combinaisons  des  oxides  métalliques  pesants  avec 
les  acides  minéraux  (sels  de  plomb,  de  cuivre  etc.)  pro* 
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duiscnt  des  précipités  dans  cette  solution.  Lorsqu'on 
chaufle  la  solution  après  y  avoir  ajouté  du  sulfate  de  chaux , 
toute  la  caséine  se  sépare  sous  la  forme  d'une  combinaison 
calcaire  insoluble.  (  Braconnot.  ) 

La  caséine  végétale  en  contact  avec  l'iode  paraît  se  dis- 
soudre à  froid.  Quand  on  chauffe  le  mélange,  on  obtient 
un  beau  précipité  d'un  jaune-citron  ,  et  qui  peut  se  laver 
à  l'alcool  et  se  sécher,  sans  changer  de  couleur  ;  il  est  pres- 
que insoluble  dans  l'eau  bouillante  ;  mis  en  contact  avec 
de  l'empois  d'amidon ,  celui-ci  prend  la  couleur  bleue  qu'on 
connaît  ;  le  précipité  se  dissout  dans  l'ammoniaque  en  un 
liquide  incolore,  l'acide  nitrique  le  reprécipite  de  cette  dis- 
solution. 

Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  caustiques  et 
carbonatés ,  et  même  à  froid  dans  l'eau  de  chaux  ou  de 
baryte  diluée  ;  ses  dissolutions  dans  la  potasse ,  la  soude 
et  l'ammoniaque  ne  s'allèrent  pas  par  l'ébullition.  Neutra- 
lisées avec  précaution  par  un  acide  végétal ,  elles  abandon- 
nent de  nouveau  la  caséine  végétale.  Les  solutions  dans 
l'eau  de  baryte  et  de  chaux  se  coagulent  par  la  chaleur,  en 
déposant  toute  la  caséine  sous  la  forme  d'une  combinaison 
insoluble,  barytique  ou  calcaire.  (Braconnot.  ) 

Le  sulfate  et  le  nitrate  de  caséine  (  c'est-à-dire  le  préci- 
pité occasionné  par  l'acide  sulfurique  ou  nitrique  étendu 
dans  les  solutions  de  caséine)  donnent,  quand  on  les  chauffe 
avec  du  carbonate  de  chaux  ou  de  baryte ,  un  coagulum  qui 
se  durcit  à  l'air  et  qui  renferme  du  sulfate  ou  du  carbonate 
calcaire  en  combinaison  chimique.  Tous  les  sels  calcaires 
produisent  cette  combinaison  insoluble  ,  lorsqu'on  les 
échauffe  avec  la  solution  de  caséine  obtenue  directement 
par  les  fruits  des  légumineuses  (durcissement  des  haricots 
etc. ,  par  la  cuisson  dans  une  eau  renfermant  des  sels  cal- 
caires). (Braconnot.) 

Les  combinaisons  de  la  caséine  végétale  avec  les  acides 
minéraux  se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau  pure  ;  mais 
elles  se  dissolvent  aisément  et  déjà  à  froid  dans  les  acides 
hydrochlorique  et  sulfurique  concentrés;  les  solutions  acides 
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sont  épaisses ,  sirupeuses  ,  visqueuses ,  et  sont  complète- 
ment précipitées  par  l'eau  pure.  Si  l'on  chauffe  la  solution 
sulfurique,  elle  perd  sa  consistance  visqueuse,  et  n'est 
alors  plus  précipitée  par  l'eau;  maintenue  ensuite  en  ébul- 
lilion  ,  après  avoir  été  étendue  d'eau,  puis  saturée  par  du 
carbonate  de  chaux,  la  solution  donne  par  la  fillration  un 
liquide  qui ,  évaporé  à  siccité ,  cède  à  l'alcool  bouillant  de  la 
leucine  (voyez,  plus  bas,  Fibrine  animale).  (Braconnot.) 

Dans  la  solution  de  la  caséine,  telle  qu'on  l'obtient  directe- 
ment par  les  légumineuses  ,  il  se  forme  à  la  longue  de 
l'acide  lactique.  Le  coagulum  qui  s'en  sépare  en  même 
temps  entre  en  putréfaction  ;  si  on  l'ajoute  en  cet  état  à  de 
l'eau  sucrée,  il  en  détermine  rapidement  la  fermentation 
alcoolique.  {  Braconnot.  ) 

Suivant  les  recherches  de  Braconnot,  les  pois  renferment 
48,  4  p.  c.  ,  les  haricots,  18,2  p.  c. ,  de  caséine,  et  en 
outre,  de  la  fécule  ,  un  peu  de  sucre  ,  une  matière  grasse 
jaune  ou  verte  (  chlorophylle)  ainsi  que  des  sels  de  potasse 
et  du  phosphate  de  chaux. 

D'après  les  déterminations  de  Zytowieki  et  Noll,  100  p. 
de  pois  mondés  renferment  4,22  azote ,  ce  qui  ferait  28  p.  c. 
de  caséine  végétale ,  en  supposant  dans  celle-ci  15  p.  c. 
d'azote. 

Emulsine ,  Synaptase. 

La  matière  blanche  contenue  dans  les  graines  oléagineuses 
(  amandes ,  noix,  fèves,  etc.  )  renferme  du  soufre  et  beau- 
coup d'azote. 

Une  émulsion  de  ces  graines  ressemble  beaucoup  au  lait 
des  animaux  ;  par  le  repos ,  l'huile  se  rassemble  ,  sous  la 
forme  d'une  crème,  à  la  surface  du  liquide,  et  la  portion 
aqueuse  en  est  coagulée  par  l'acide  acétique  comme  le 
serait  le  lait.  Ce  qui  distingue  surtout  l'émulsion  du  lait , 
c'est  qu'elle  se  coagule  par  l'ébullition  de  manière  à  sé- 
parer, en  môme  temps  que  l'huile,  une  substance  semblable  à 
l'albumine  coagulée.  Le  liquide  jaune-verdàtre  séparé  du 
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coagulum  devient  aigre  dans  l'espace  de  24  heures,  dépose  un 
coagulura  d'un  blanc  éclatant  et  renferme  alors  de  l'acide 
lactique.  Si  Ton  y  ajoute  du  sucre  avant  qu'il  s'aigrisse , 
ce  dernier  entre  en  fermentation.  Quand  elle  se  trouve  en 
putréfaction  ,  l'émulsion  des  graines  répand  l'odeur  du  fro- 
mage. (Soubeiran,  Journal  de  pharmacie,  tom.XII,  pag.  52, 
n'a  point  trouvé  d'oxide  caséique  dans  la  masse  putréfiée.  ) 

Le  blanc  des  graines  oléagineuses  est  sohible  dans  l'eau 
et  se  rapproche  de  l'albumine  végétale  par  ses  propriétés , 
en  ce  qu'il  se  coagule  par  la  chaleur  ,  et  de  la  caséine  végé- 
tale en  ce  que  l'acide  acétique  le  coagule  aussi.  Le  blanc 
des  amandes  douces  et  des  amandes  amères  exerce  une 
action  particulière  sur  l'anrygdaline,  et  Robiquet  a  démontré 
que  cette  action  est  due  à  une  substance  très  altérable 
(  synaptase  )  qui  manque  dans  les  autres  graines  oléagi- 
neuses. D'ailleurs  les  propriétés  du  blanc  de  ces  graines 
paraissent  éprouver  un  altération  très  notable  de  la  part  de 
l'éther  et  de  l'alcool  bouillant;  du  moins  il  résulte  des 
observations  de  Robiquet  et  Boutron  que  le  son  des  amandes 
amères,  traité  par  l'alcool  bouillant,  cède  à  l'eau  froide 
une  grande  quantité  d'une  matière  soluble  qui  rend  l'eau 
visqueuse.  Quand  on  fait  bouillir  cette  dissolution ,  elle  se 
trouble  et  devient  épaisse  sans  se  troubler  ;  par  le  refroidis- 
sement, elle  acquiert  la  consistance  de  l'empois,  et  quand 
on  la  chauffe  de  nouveau,  elle  devient  plus  fluide. 

Tous  ces  corps  ont  besoin  d'être  soumis  à  un  nouvel 
examen. 

Dans  la  farine  du  mais  ou  blé  de  Turquie  (Zea  Mais) , 
Gorham  a  trouvé  une  substance  particulière  ,  visqueuse  et 
d'un  jaune  de  cire ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  zéine 
(Journal  der  Phys.  93,  45G.)  Bizio  a  décomposé  celle-ci  en 
gliadine ,  zymone  et  huile  grasse.  {Journal  de  Schweigger, 
nouvelle  série  ,  tom.  7  pag.  577.  )  D'après  des  expériences 
récentes ,  le  maïs  renferme  4  p.  c.  d'une  huile  jaune  qu'on 
peut  en  extraire  par  l'éther. 
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Fungine. 

Celle  substance  conslilue  la  parlie  essentielle  des  cham- 
pignons. Elle  esl  blanchâtre  ,  fibro-celluleuse  ,  molle  à 
l'état  humide ,  un  peu  élastique  et  d'une  saveur  fade.  A  la 
distillation  sèche  elle  ne  donne  pas  mal  d'ammoniaque.  Elle 
brûle  avec  flamme  au  contact  de  l'air  ;  distillée  avec  de 
l'acide  nitrique,  elle  fournit  de  l'acide  prussique,  du  tannin 
artificiel,  de  l'amer  artificiel,  de  l'acide  oxalique  et  une 
substance  grasse.  Elle  se  dissout  presque  complètement 
dans  la  potasse  bouillante  en  donnant  une  combinaison 
savonneuse. 

Gluten ,  Gliadine  ,  Mucine. 

Les  sucs  végétaux  renferment  l'albumine  végétale  en 
combinaison  avec  des  alcalis ,  tels  que  la  potasse  et  la  soude , 
auxquels  elle  doit  sa  solubilité  ;  elle  se  rencontre  surtout 
dans  les  sucs  qui ,  semblables  à  ceux  des  légumes ,  ne  pos- 
sèdent pas  de  réaction  acide.  Le  jus  de  raisins  ,  ainsi  que 
d'autres  qui  doivent  leur  acidité  à  un  acide  organique  , 
parait  renfermer  de  la  caséine  végétale.  Toutefois  on  n'a  pas 
encore  fait  des  expériences  directes  à  cet  égard, 

La  caséine  végétale  renfermée  dans  les  fruits  des  légumi- 
neuses renferme  une  grande  quantité  de  potasse  en  combi- 
naison chimique. 

La  fibrine  végétale  donne  une  cendre  exempte  d'alcali. 

Lorsqu'on  porte  à  l'ébullition  les  sucs  végétaux ,  l'albu- 
mine ,  en  se  coagulant ,  entraîne  certaines  substances 
grasses,  le  plus  souvent  cristallisables,  d'une  couleur  jaune 
ou  verte  ,  et  qui  peuvent  en  être  séparées  au  moyen  de 
l'éther  ou  de  l'alcool  ;  de  même  la  caséine  végétale  (  ou  lac- 
tate  de  caséine),  qui  se  dépose  spontanément  de  ses  solu- 
tions aqueuses,  est  accompagnée  de  substances  grasses; 
enfin  la  fibrine,  qui  communique  un  aspect  trouble  au  suc 
des  graminées  ,  cède  également  à  l'éther  une  substance 
grasse  qui  peut  s'obtenir  en  fort  beaux  cristaux  transpa- 
rents. Ces  matières  n'ont  pas  été  examinées  davantage. 
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La  librine  ,  préparée  avec  la  farine  de  blé ,  doit  sa  vis- 
cosité à  une  substance  particulière  ,  qu'on  peut  en  séparer 
par  quelques  traitements  à  l'alcool  bouillant.  La  dissolution 
alcoolique  dépose ,  par  l'évaporation  ,  celle  substance  sous 
la  forme  d'un  sirop  très  visqueux  qui  cède  à  l'éther  une 
matière  grasse,  et  qui  possède  à  l'état  sec  la  consistance  de 
la  corne.  Cette  substance  se  dissout  aisément  dans  l'ammo- 
niaque caustique  en  un  liquide  trouble ,  qui,  porté  à  l'ébul- 
lition  ,  dépose  ,  quand  on  y  ajoute  de  l'acide  acétique  avec 
précaution ,  un  coagulum  blanc ,  impossible  à  distinguer, 
par  l'aspect  seul,  du  fromage  récemmeut  coagulé.  Ce  coa- 
gulum renferme  du  soufre  et  ne  diiïère  pas  de  l'albumine 
végétale  par  sa  composition  ;  c'est  à  sa  viscosité  que  la 
fibrine  brute,  préparée  avec  la  farine  de  blé,  doit  le  nom  de 
gluten  ;  la  substance  gluante  a  reçu  le  nom  de  gliadine  ou  de 
glutine  végétale. 

On  obtient  un  produit  qui  ressemble  au  précédent  sous  le 
rapport  des  propriétés  cbimiques ,  quand  on  épuise  la  farine 
de  seigle  par  l'alcool  bouillant;  il  se  trouve  alors  en  disso- 
lution dans  ce  liquide  ;  on  peut  l'obtenir  pur  en  y  ajoutant 
de  l'eau ,  ou  bieu  en  évaporant  le  liquide  et  en  traitant  le 
résidu  par  de  l'éther.  Ainsi  obtenu ,  il  est  brunâtre ,  dur 
comme  de  la  corne ,  gluant ,  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther  ; 
sa  solution  alcoolique  est  précipitée  par  le  sublimé  corrosif, 
le  tannin  et  le  sel  de  Saturne  ;  il  se  comporte  comme  la  glia- 
dine avec  l'ammoniaque  et  la  potasse.  Si  Ton  fait  bouillir 
sa  solution  dans  la  potasse  concentrée ,  en  y  ajoutant  uu 
peu  d'acétate  de  plomb,  la  liqueur  noircit  bientôt  après 
comme  de  l'encre  ,  par  suite  de  la  formation  de  sulfure  de 
plomb.  Il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  acélique,  de 
même  que  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  avec  une 
teinte  pourpre  (Held.  )  Il  renferme  en  100  parties  :  56,88 
carbone;  7,87  hydrogène  ;  15,85  azote,  19,92  oxigène  (et 
soufre).  (Held.  ) 

Une  troisième  substance  visqueuse  a  été  extraite  par 
Saussure  du  gluten  brut ,  et  a  reçu  de  lui  le  nom  de 
mucine. 
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Lorsqu'on  évapore  à  une  température  élevée  et  au  contact 
de  l'air,  des  sucs  végétaux  exempts  de  tannin  et  d'acide  gai- 
lique,  l'albumine  qu'ils  renferment  en  dissolution  s'en  sé- 
pare tout  de  suite  ou  peu  à  peu.  La  même  chose  a  lieu  pour  la 
caséine  végétale  qui  y  est  dissoute  ;  daus  cette  réaction  ,  il 
s'effectue  une  absorption  de  l'oxigène  de  l'air  ;  l'extrait  ne 
se  dissout  plus  complètement  dans  l'eau,  mais  il  laisse  une 
substance  ordinairement  noire  ou  brune,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  et  qui,  jetée  sur  des  charbons  incandescents, 
répand  une  odeur  fétide  qui  rappelle  celle  de  la  corne 
brûlée.  Celte  substance  avait  été  désignée  autrefois  sous  le 
nom  de  matière  extractive  azotée;  elle  se  compose  princi- 
palement d'albumine  ou  de  caséine  végétale,  modiliéc  d'une 
manière  particulière  par  l'action  de  l'air. 

Tous  les  sucs  végétaux ,  récemment  exprimés  et  aban- 
donnés à  l'air ,  éprouvent  une  certaine  altération  ;  ils  se 
colorent  plus  ou  moins,  et  souvent  ils  deviennent  bruns  ou 
noirs ,  en  même  temps  qu'ils  se  troublent.  Celle  décompo- 
sition se  borne  d'abord  aux  principes  sulfurés  et  azotés 
contenus  dans  ces  sucs;  mais  bientôt  elle  s'étend,  jusqu'au 
sucre  et  à  d'autres  substances  non  azotées  fort  altérables  , 
de  manière  à  provoquer  la  fermentation  spiritueuse  ,  pen- 
dant laquelle  s'achève  aussi  la  décomposition  des  principes 
azotés.  Ordinairement  la  température  s'élève  alors  dans  le 
liquide  fermentescent,  et  il  s'en  sépare  un  sédiment  grisou 
jaune  sale,  connu  sous  le  nom  de  levdre  ou  de  ferment.  Les 
parties  non  azotées  des  sucs  ,  notamment  le  sucre  ,  se  dé- 
composent alors  en  alcool  et  acide  carbonique,  ou  en  acide 
lactique  ,  mucilage  et  mannite  ;  les  proporlious  relatives  de 
ces  produits  se  trouvent  dans  un  rapport  défini  avec  la  tem- 
pérature du  liquide  fermentescent ,  et  avec  le  mode  de  dé- 
composition qu'éprouvent  les  principes  azotés. 

(Juand  la  décomposition  du  sucre  est  achevée  et  que  le 
suc  renferme  encore  des  principes  azotés  en  dissolution  , 
le  liquide  ne  s'altère  pas  davantage  si  on  l'abrite  du  contact 
de  l'air;  mais  si  l'air  y  a  de  l'accès,  ces  parties  azotées  con- 
tinuent d'absorber  de  l'oxigène;  cette  oxigéualion  se  com- 
111.        •  14 
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mimique  alors  à  l'alcool ,  et  celui-ci  se  convertit  en  acide 
acétique.  Si,  dans  le  vinaigre  ainsi  produit,  il  existe  encore 
des  matières  qui  ont  la  faculté  d'absorber  de  l'oxigène  , 
l'acide  acétique  lui-même  disparaît ,  et  il  se  forme  de  nou- 
veaux produits  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Si  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  les  sucs  végétaux 
est  prédominante ,  la  substance  azotée  qui  y  est  tenue  en 
dissolution  passe  à  l'état  de  levûre  insoluble  ;  le  sucre  ren- 
fermé dans  le  suc  fermenté  qui  eu  a  été  séparé,  n'éprouve 
aucune  altêratiou  ultérieure. 

Quaud  le  suc  fermenlescent  contient  de  l'acide  tartrique, 
il  s'y  forme  des  éthers  (  éther  œnantbique  ) ,  qui  lui  com- 
muniquent une  odeur  particulière.  (Dans  une  expérience  où 
l'on  lit  fermenter  avec  du  sucre  un  extrait  aqueux  d'amandes 
douces  dépouillé  d'huile  grasse ,  et  qui  se  trouvait  déjà  dans 
un  état  d'altération ,  on  obtint,  à  la  distillation,  de  l'éther 
acétique ,  qu'on  pouvait  séparer  par  l'eau.  J.  L.  ) 

Nous  avons  déjà  exposé,  page  xu  de  l'introduction,  quel- 
ques considérations  sur  la  fermentation  du  moût  de  vin  et 
du  moût  de  bière. 

Si  Ton  chauffe  à  100°,  en  vase  clos,  des  sucs  végétaux 
fermentescibles  ou  qui  se  trouvent  déjà  en  fermentation  , 
ils  cessent  complètement  de  s'altérer,  et  la  fermentation  ne  se 
rétablit  que  par  un  nouveau  coutact  avec  l'oxigène  de  l'air. 

Quand  on  abandonne  des  parties  végétales  fraîches,  dont 
le  sut  renferme  du  sucre  et  de  la  caséine,  seules,  ou  après 
y  avoir  ajouté  du  sel  marin,  il  s'y  forme  peu  à  peu  du  lactate 
de  caséine  qui  entre  en  fermentation  (putréfaction  )  et  com- 
munique alors  son  état  d'allératiou  aux  parties  solubles  du 
suc.  Le  sucre  se  convertit  en  acide  lactique ,  et  les  parties 
végétales  acquièrent  l'odeur  du  vieux  fromage  (choucroute  , 
navets  aigres,  pois  cuits ,  mûrs  ou  non  mûrs  ).  Les  gousses 
vertes  des  haricots ,  qui  renferment  beaucoup  d'albumine 
végétale,  ne  s'aigrissent  pas  dans  ces  circonstances.  D'autres 
parties  végétales  (la  farine)  ,  renfermant  de  la  ûbrine  et 
des  substances  non  azotées  solubles,  se  comportent  d'une 
manière  semblable  quand  elles  sont  humides. 
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La  librinc  végétale ,  telle  qu  elle  est  contenue  dans  la 
farine  de  blé  ou  qu'elle  se  présente  après  une  extraction 
récente  ,  c'est-à-dire  avant  d'avoir  été  bouillie  avec  de 
l'alcool ,  s'altère  continuellement  en  présence  de  l'eau  ,  et 
exerce,  pendant  ces  dilîérentes  périodes  d'altération  ,  une 
action  très  remarquable  sur  la  fécule. 

En  effet ,  lorsqu'on  ajoute  à  de  l'empois  dilué  de  fécule  de 
pomme  de  terre  un  même  poids  de  farine  de  blé  ,  et  qu'on 
expose  ce  mélange  pendant  quelques  heures  à  une  tempé- 
rature de  60  à  70°,  il  perd  sa  consistance,  devient  fluide , 
et  finalement  sucré  ;  il  peut  alors  être  mis  en  iermentalion 
par  la  levûre ,  de  manière  à  fournir  de  l'alcool  et  de  l'acide 
carbonique.  La  fécule  se  trouve  alors  convertie,  soit  eu  dex- 
trine,  soit  en  sucre.  Si,  au  lieu  de  prendre  de  la  farine,  on 
prend  du  gluten  récemment  préparé  ,  le  mélange  devient  , 
par  cette  réaction ,  transparent  et  limpide.  Dans  celte  for- 
mation du  sucre ,  il  se  produit  un  peu  d'acide  carbonique  ; 
elle  s'effectue  d'ailleurs  aussi  à  l'abri  complet  de  l'air. 
(De  Saussure.) 

Plusieurs  farines  ou  graines  qui  renferment  de  la  dex- 
trine  toute  formée  ou  bien  une  substance  analogue ,  comme 
par  exemple  la  farine  de  seigle,  deviennent  transparentes  et 
sucrées,  déjà  au  bout  de  5  à  A  heures,  quand  elles  ont  été 
réduites  en  une  bouillie  épaisse  avec  de  l'eau  à  65  ou  70°. 

Dans  cette  transformation ,  la  partie  de  la  fibrine  végétale 
qui  détermine  la  décomposition,  devient  solubie  dans  le 
liquide  (  dans  l'eau). 

La  transformation  de  la  fibrine  eu  une  substance  solubie , 
possédant  la  propriété  de  convertir  la  fécule  et  la  dextrine 
en  sucre ,  s'opère ,  de  la  manière  la  plus  complète ,  dans 
la  germination  des  graiues,  qui  renferment  cette  fibrine. 
Un  extrait  d'orge  ou  de  blé  germé  (malt),  préparé  à  froid 
ou  à  chaud  ,  limpide  et  d'une  concentration  moyenne  ,  étant 
mis  en  contact  avec  de  l'empois  d'amidon  à  une  température 
qui  ne  dépasse  pas  759  cent.,  l'empois  se  fluidilieen  peu  de 
miuutes ,  et  la  fécule  se  convertit  en  sucre  de  raisin  dans 
l'espace  de  quelques  heures.  Cette  métamorphose  est  plus 
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ou  moins  complète  suivant  la  quantité  de  l'extrait  employé  ; 
400  p.  de  fécule,  1000  p.  d'eau  et  25  p.  d'extrait  d'orge 
ont  fourni  90  p.  de  sucre  (  Dubrunfaut  )  ;  si  'l'on  emploie 
moins  d'extrait,  une  partie  de  la  fécule  reste  sans  s'altérer, 
ou  se  trouve  dans  la  dissolution  à  l'état  de  dextrine. 

La  substance  qui  se  forme  pendant  la  germination  a  reçu 
le  nom  de  diastase  (  Payen  et  Persoz  ).  Voici  comment  on 
l'obtient. 

Diastase.  —  On  réduit  en  bouillie,  dans  un  mortier,  de 
l'orge  germée  fraîcbe  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau ,  et 
on  l'exprime  ensuite  fortement  dans  un  sac  de  toile.  On 
ajoute  au  liquide  exprimé  tout  juste  la  quantité  d'alcool 
nécessaire  pour  en  détruire  la  consistance  visqueuse  et  pour 
permettre  de  la  filtrer.  Il  se  précipite  alors  une  substance 
azotée  qu'il  faut  considérer  comme  de  l'albumine  végétale, 
allendu  qu'on  peut  la  coaguler  par  une  température  de 
75".  Après  l'avoir  séparée  on  ajoute,  encore  de  l'alcool,  tant 
que  le  liquide  se  trouble.  On  purifie  le  précipité  en  le  dis- 
solvant dans  l'eau  et  en  le  précipitant  par  l'alcool,  et  cela  à 
plusieurs  reprises.  On  recueille  sur  un  filtre  le  précipité 
obtenu  en  dernier  lieu ,  on  l'enlève  encore  humide  ,  et  on 
le  dessèche  à  40  ou  50°,  après  l'avoir  répandu  sur  du  verre 
en  couches  minces. 

On  peut  aussi  chauffer  à  75°  l'orge  germée  avec  son  vo- 
lume d'eau,  de  manière  à  en  coaguler  l'albumine.  En  expri- 
mant ensuite  la  masse  ,  on  obtient  une  solution  aqueuse  de 
sucre  ,  de  substance  colorante  et  de  diastase,  solution  qu'on 
lilirc  et  qu'on  précipite  par  l'alcool.  Le  précipité  renferme 
de  la  diastase  impure;  elle  se  sépare  en  llocons  qu'on  doit 
jeter  sur  un  filtre  et  dessécher  à  une  basse  température. 

On  voit,  d'ailleurs,  par  ces  procédés ,  que  rien  ne  garantit 
la  pureté  de  la  diastase  ;  elle  ne  saurait  surtout  être  exempte 
de  dextrine.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  les  préci- 
pilés  obtenus  par  ces  deux  méthodes  possèdent  à  un  haut 
degré  la  propriété  de  convertir  la  fécule  en  sucre.  L'orge 
germée  des  brasseurs  fournit  rarement  plus  de  i/500de 
diastase.  (  Pàybn.) 
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La  diastase  est  solide,  blanche,  non  cristalline,  insoluble 
dans  l'alcool,  soluble  dans  Tenu  et  dans  l'alcool  faible  ;  la 
solution  aqueuse  est  sans  réaction,  sans  saveur  prononcée  ; 
elle  n'est  pas  précipitée  par  le  sous-acélate  de  plomb.  Cette 
solution  s'altère  très  promplement,  s'acidifie  et  perd  alors 
son  action  sur  la  fécule.  La  diastase  éprouve  aussi  celte  dé- 
composition à  l'état  sec,  toutefois  seulement  à  la  longue  ; 
quand  on  la  fait  bouillir  avec  l'eau ,  la  décomposition  est 
instantanée. 

Elle  renferme  d'autant  moins  d'azote  qu'elle  est  plus 
pure  (?),  c'est-à-dire  qu'elle  est  moins  colorée.  Le  sucre  de 
canne  et  la  gomme,  ainsi  que  l'iuuline,  ne  sont  pas  trans- 
formés par  la  diastase  en  sucre  de  raisin  comme  ils  le  sont 
par  l'acide  sulfurique  étendu  ;  mais  la  diastase  surpasse  de 
beaucoup  ce  dernier  quant  à  la  faculté  de  transformer  la 
fécule  en  dextrine  ou  en  sucre.  Une  partie  de  diastase  suffit 
pour  faire  perdre  à  2000  p.  de  fécule  la  consistance  de  l'em- 
pois, c'est-ï-dire  pour  les  transformer  en  un  mélange  tle 
beaucoup  de  dextrine  et  de  peu  de  sucre. 

On  peut  communiquer  une  réaction  alcaline  à  l'empois 
d'amidon,  par  le  carbonate  de  soude,  le  carbonate  dépotasse 
ou  la  chaux,  sans  porter  préjudice  à  l'action  de  la  diastase. 
.  (  Païen  et  Persoz.  ) 

Suivant  Guêrin-Varry  100  p.  d'amidon  ,  4000  p.  d'eau  et 
1,7  ont  fourni  17,58  p.  de  sucre;  6,15  p.  de  diastase  lui 
ont  donné ,  avec  100  p.  d'amidon,  00,91  p.  de  sucre. 

Or,  puisque  Dubrunpaut ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  a  obtenu  1)0  p.  de  sucre  par  l'euiploide  100  p.  d'amidon 
et  de  25  p.  d'extrait  d'orge  ,  on  est  conduit  à  supposer  dans 
25  livres  d'extrait  d'orge  6,55  de  diastase,  ce  qui  ferait 
sensiblement  autant  que  toute  la  quantité  de  substances 
azotées  coulenues  dans  l'orge.  Quand  on  emploie  1  p.  d'ex- 
trait d'orge  pour  20  p.  de  fécule  de  blé,  on  obtient  de  pré- 
férence de  la  dextrine. 

Toutes  les  parties  des  graines  germees  ne  renferment  pas 
ce  principe  actif;  il  manque  surtout  dans  les  radicelles  ,  et 
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c'est  dans  le  voisinage  du  germe  qu'il  se  trouve  en  plus 
grande  quantité. 

L'action  des  principes  azotés  de  la  graine  des  céréales  sur 
la  fécule  rend  couiple  de  la  manière  dont  ils  se  comportent 
dans  la  fabrication  de  la  bière  et  de  l'eau-de-vie. 

Moût  de  bière.  —  Pour  préparer  le  moût  de  bière ,  on 
gonfle  de  l'orge  dans  l'eau,  puis  on  l'abandonne  à  l'air  en 
couches  pas  trop  épaisses  ;  après  l'avoir  retournée  fréquem- 
ment ,  on  la  voit  germer  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour. 
11  est  essentiel,  pour  la  germination,  que  l'air  ait  suffisam- 
ment d'accès.  Lorsque  les  graines  sont  abandonnées  à  l'état 
humide  sans  avoir  le  contact  de  l'air,  elles  moisissent  et 
ne  germent  pas.  On  les  empêche  de  Réchauffer  en  les 
retournant  assez  souvent  avec  une  pelle  et  en  favorisant 
ainsi  l'accès  de  l'air.  Il  se  développe  dans  cette  germination 
une  quantité  abondante  d'acide  carbonique.  Les  graines 
acquièrent  une  légère  réaction  acide  et  une  saveur  sucrée. 
Les  graines  germées  portent  le  nom  de  malt. 

Dès  que  le  germe  a  atteint  la  longueur  du  grain  ,  on  ar- 
rête la  germination  ,  en  desséchant  le  malt  à  l'air  ou  dans 
un  courant  d'air  chaud.  Si  l'on  emploie,  dans  la  dessiccation, 
une  température  supérieure  à  100* ,  l'action  de  la  diastase 
sur  la  fécule  est  détruite. 

Après  avoir  soumis  le  malt  au  criblage,  on  le  fait  moudre 
grossièrement  et  ou  le  traite  par  l'eau  de  60  à  75",  soit  seul, 
soit  après  y  avoir  ajouté  de  l'orge  non  germée  (  ou  du  blé  , 
de  l'avoine,  etc.).  L'opération  la  plus  avantageuse  consiste  à 
maintenir,  pendant  quelques  heures,  le  malt  en  contact  avec 
de  l'eau  ,  dans  un  vase  chauffé  à  la  vapeur,  à  la  température 
de  75°.  De  cette  manière,  la  fécule  et  la  diastase  deviennent 
solubles  dans  l'eau,  et  l'on  complète  ainsi  la  transformation  de 
la  fécule  en  sucre,  cette  transformation  ne  s'étant effectuée 
qu'en  partie  pendant  la  germination.  Le  liquide  devient  fort 
sucré  ,  et  porte  alors  le  nom  de  moût  de  bière. 

On  le  décante  et  on  épuise  complètement  le  malt  avec  de 
l'eau  bouillante  ;  cette  lixiviation  s'opère  le  mieux  de  la 
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manière  suivante  :  on  répartit  le  malt  dans  trois  petites 
cuves  (  sans  double  fond  ),  puis  on  en  remplit  une  avec  de 
l'eau  bouillante ,  et  après  avoir  bien  remué  le  mélange  on 
fait  couler  le  liquide  dans  la  seconde  cuve,  et  de  là  dans  la 
troisième ,  de  manière  à  obtenir  des  extraits  de  plus  en  plus 
concentrés,  qu'on  ajoute  au  premier  extrait.  Un  troisième 
extrait  à  l'eau  bouillante  deviendrait  trop  faible  pour  qu'il 
"vaille  la  peine  de  le  concentrer  par  l'évaporation. 

On  réunit  ensuite  tous  les  extraits  dans  une  chaudière 
commune,  et  on  les  y  maintient  en  ébullilion,  soit  pour  en 
coaguler  l'albumine  et  la  séparer  ,  soit  pour  concentrer  le 
moût  s'il  était  trop  faible.  Vers  la  fin  de  celte  opération,  on 
ajoute  au  liquide  bouillant  du  houblon  (1  ou  2  p.  c.  du  poids 
du  malt  ) ,  on  maintient  encore  pendant  quelque  temps  à 
l'ébullition ,  on  refroidit  à  42  ou  15°  cent.,  et  l'on  porte  en 
fermentation  par  de  la  levûre.  Le  liquide  fermenté  con- 
stitue la  bière. 

En  Belgique,  on  fabrique  des  boissons  spiritneuses  avec 
du  blé ,  de  l'orge  ou  du  froment  non  germes  ,  jamais 
toutefois  sans  y  ajouter  du  malt  d'orge  ou  de  seigle  blanc. 
Ces  boissons  ne  peuvent  pas  compter  parmi  les  bières,  at- 
tendu qu'on  n'y  met  pas  de  houblon  ;  elles  sont  très  douces, 
fermentent  sans  levûre  et  se  conservent  très  mal. 

Dans  beaucoup  de  localités  on  emploie  avec  avantage  une 
addition  de  fécule  dans  la  cuite  du  malt.  D'autres  brasseurs 
ajoutent  au  moût ,  avant  de  le  mettre  en  fermentation ,  du 
sirop  de  fécule  de  pommes  de  terre. 

La  couleur  brune  de  beaucoup  de  bières  provient  soit 
d'une  dessiccation  du  malt  à  une  température  élevée ,  soit 
d'une  addition  d'orge  on  de  malt  grillé  exprès.  Quand  la 
cuite  du  moût  est  longtemps  prolongée,  il  acquiert  aussi  une 
teinte  plus  ou  moins  brune. 

Fabrication  de  Vcau-de-vie.  —  (a)  Par  le  blé.  —  Pour 
préparer  l'eau- de- vie  de  blé,  on  emploie  de  l'orge  non 
germée  (grossièrement  moulue)  soit  seule,  soit  après  y 
avoir  ajouté  du  malt.  On  a  trouvé  de  l'avantage  à  employer, 
non  pas  une  céréale  seule,  mais  un  mélange  de  deux,  seigle 
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et  orge  ,  ou  blé  et  orge ,  avoine,  etc.  Pour  4  p.  de  blé  on 
prend  4  p.  de  malt;  on  mélange  intimement  la  farine  (10  p.) 
avec  de  l'eau  (51  parties)  de  70  ou  75° ,  et  on  l'abandonne 
pendant  plusieurs  heures  dans  des  vases  couverts.  Bientôt 
la  masse  ,  d'abord  épaisse  ,  commence  à  se  fluidiBer  et 
acquiert  alors  une  saveur  sucrée.  On  étend  ensuite  de  49  p. 
d'eau  ,  de  manière  que  le  mélange  prenne  une  température 
de  24  à  26°  c. ,  puis  ou  y  ajoute  do  la  levûre,  et,  quand  la 
fermentation  est  terminée,  on  soumet  le  liquide  à  la  distil- 
lation. 

L'addition  d'une  eau  calcaire  ou  de  la  craie,  pendant  la 
préparation  du  moût,  augmente  le  rendement  de  l'eau-de- 
vie  ,  en  ce  qu  elle  en  empêche  l'aigrisseraent ,  c'est-à-dire 
la  transformation  de  l'alcool  en  vinaigre  et  la  production  de 
l'acide  lactique.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  mélange 
de  farine  de  seigle  et  d'eau  de  70  ou  7h°  donne,  sans  aucune 
addition  de  malt ,  un  liquide  très  sucré  qui  entre  en  fer- 
mentation par  la  levûre. 

b.  Par  les  pommes  de  terre.  On  fait  cuire  les  pommes  de 
terre  à  la  vapeur  et  ou  les  réduit  en  bouillie,  pendant  qu'elles 
sont  encore  chaudes,  à  l'aide  de  quelque  appareil  parti- 
culier; à  celte  bouillie  on  ajoute  du  malt  récemment  pré- 
paré ou  séché  à  l'air  (environ  1,  16  du  poids  des  pommes 
de  terre  ,  ou  1/3  oh  1/4  du  poids  de  la  fécule  y  contenue)  ; 
on  mélange  intimement,  et  l'on  y  ajoute  assez  d'eau  pour 
que  la  température  du  mélange  soit  à  66  ou  70°.  Au  bout  d'une 
ou  de  deux  heures,  la  masse  est  lluide  et  sucrée  ;  on  la  refroidit 
rapidement  (afin  de  l'empêcher  de  s'aigrir) ,  on  la  met  en 
fermentation  avec  de  la  levûre  ,  et  on  la  soumet  à  la  distil* 
lation. 

Dans  certaines  localités,  on  ajoute,  à  la  bouillie,  de  la 
farine  de  seigle  ,  on  maintient  la  température  à  70° ,  et  l'on 
procède  comme  précédemment.  L'addition  des  alcalis  ,  qui 
saturent  les  acides  ,  a  été  trouvée  très  favorable  dans  la 
fabrication  de  l'eau-de-vie  de  pommes  de  terre. 

50  kilogrammes  de  blé  donnent,  dans  les  bonnes  distil- 
leries, 50,7  litres  d'eau-de-vie  de  50  0/0. 
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50  kilogr.  de  seigle  en  donnent   29,4  litres. 

—  »      d'orge.  —     23,1  G  — 

—  »      de  pommes  de  terre—     H,0  — 

Les  fruits  sucrés ,  tels  que  les  pommes  ,  les  poires  ,  les 
prunes,  les  cerises,  les  baies  d'airelle  et  de  sorbier,  les 
groseilles,  etc.,  écrasés  avec  leurs  pépins,  délayés  dans 
l'eau,  et  soumis  à  la  distillation,  donnent  des  eaux-de-vie 
qui  se  distinguent  par  leur  saveur. 

Le  résidu  du  suc  de  groseilles  fermenté  et  soumis  à  la  dis- 
tillation renferme  de  l'acide  citrique  et  peut  être  utilisé  pour 
la  préparation  de  cet  acide  (  2800  kilog.  de  suc  ont  donné 
à  Tilloy  182  litres  d'une  eau-de-vie  de  20°  B.,  et  21  kilog. 
d'acide  citrique  J. 

Les  fruits  du  marronnier  d'Inde ,  dépouillés  des  parties 
astringentes  parles  lavages  et  par  un  traitement  à  la  lessive 
de  cendres,  donnent  de  leau-de-vie  par  uue  addition  de 
malt. 

L'eau-de-vie  de  pommes  de  terre  renferme  de  l'hydrate 
d'oxyde  d'amylc  {fuseloel)  qui  lui  communique  une  odeur  et 
un  goût  particuliers ,  ainsi  que  des  propriétés  nuisibles.  On 
éloigne  celte  huile  en  plus  grande  partie  en  filtrant  l'eau-de- 
vie  à  travers  du  charbon  de  bois  blanc  en  poudre  grossière , 
ajoutant  du  chlorure  de  chaux,  de  l'acide  nitrique  ou  sulfuri- 
que,  ou  bien  en  la  distillant  sur  de  la  potasse  caustique.  Ce  qui 
prouve  bien  que  cette  huile  est  un  produit  de  fermentation, 
dont  la  formation  peut  être  évitée,  si  l'on  se  place  dans  les 
circonstances  convenables  ,  c'est  qu'on  l'observe  aussi  en 
grande  quantité  dans  la  fermentation  des  mélasses  de  bet- 
teraves. (Gaultier  db  Claubrv,  Comptes-rendus,  tom.  XV, 
page  171.) 

L'eau-dc-vie  de  blé  doit  son  odeur  et  sa  saveur  à  l'élher 
d'un  acide  gras  qu'on  extrait  de  la  farine  de  seigle  à 
l'aide  de  l'alcool  bouillant.  L'huile  brute  qu'on  extrait  de 
l'eau-dc-vic  de  blé  a  été  examinée  par  Mulder;  celte  huile, 
distillée  avec  une  lessive  de  potasse,  donne  un  résidu  com- 
posé d'œnanlhate  et  de  margarale  de  potasse  ;  la  partie 
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distillée  se  compose  d'alcool  et  d'une  huile  volatile,  renfer- 
mant 85  carbone,  i0,27  hydrogène  et  4,67  oxigène. 
Muldbr  l'appelle  huile  de  blc  (  oleum  silicum  ,  de  creo;). 

L'eau-de-vie  de  vin  renferme  de  l'éther  œnanthique; 
on  obtient  ce  dernier  en  grande  quantité  en  soumettant 
à  la  distillation  la  lie  qui  se  dépose  dans  la  fermentation 
du  vin. 

Panification.  —  Toutes  les  farines  contenant  de  la 
fibrine  végétale  servent  à  la  panification.  On  pétrit  une 
partie  de  la  farine  avec  de  l'eau  de  27  à  45° ,  de  manière  à 
en  faire  une  pâte  mince  et  homogène  ,  puis  on  la  mélange 
intimement  avec  un  ferment,  et  on  l'abandonne  pendant 
4à6  heures,  et  plus  longtemps  encore ,  dans  un  endroit 
chaud.  Bientôt  il  s'y  établit  un  développement  de  gaz ,  la 
pâte  lève  ci  devient  plus  fluide.  Pour  lui  donner  ensuite  la 
consistance  nécessaire  à  la  cuisson,  ou  la  pétrit  avec  une 
nouvelle  quantité  de  farine,  on  en  forme  des  pains,  et  l'on 
soumet  ceux-ci  à  une  température  de  iliO  à  170°. 

Quand  on  fait  la  pâle  avec  de  l'eau  chaude  ,  la  tempéra- 
ture n'est  pas  assez  élevée  pour  transformer  la  fécule  de  la 
farine  de  blé  en  empois  ni  pour  déterminer  la  formation  du 
sucre  et  de  la  dextrine  par  l'action  de  la  fibrine  végétale. 
Comme  ferment  on  emploie  principalement  la  levure  de 
bière,  par  l'action  de  laquelle  le  sucre  contenu  dans  la 
farine  produit  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique.  Ce  der- 
nier gonfle  la  pâle,  la  remplit  de  cavités  et  la  rend  poreuse. 
Pendant  la  cuisson,  l'alcool  et  l'acide  carbonique  se  déga- 
gent et,  par  l'effet-  de  la  température  élevée ,  l'amidon  se 
convertit  en  partie  en  un  empois  sucré  et  élastique. 

L'eau  froide  ne  dissout  que  fort  peu  de  chose  dans  le  pain 
de  blé  ;  avec  l'eau  chaude ,  on  obtient  un  extrait  qui  se 
colore  en  bleu  par  l'iode. 

Quand  la  farine  de  blé  est  abandonnée  à  l'état  humide  , 
hors  du  contact  de  l'air,  il  s'y  établit  une  décomposition  , 
qu'on  reconnaît  souvent  au  dégagement  d'ammoniaque  qui 
provient  uniquement  de  la  fibrine.  Si  Ton  ajoule  de  la  levûre 
à  une  pâle  préparée  avec  celte  farine ,  la  décomposition  en 
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est  favorisée  ;  la  pâte  devient  alors  plus  fluide  ,  resle  onc- 
tueuse, et  coule  pendant  la  cuisson.  On  évite  cet  inconvénient 
en  ajoutant  à  la  farine  de  l'acide  sulfurique  très  étendu  ou 
de  l'alun  (  1/10  à  1/5  p.  c.  ) ,  sans  que  cela  porte  préjudice  à 
la  santé  du  consommateur.  Ces  additions  arrêtent  la  décom- 
position de  la  fibrine  végétale  ;  toutefois ,  si  l'on  en  met  trop , 
la  fermentation  en  est  complètement  entravée. 

Lorsqu'on  met  en  pâte  la  farine  de  seigle  avec  de  l'eau 
chaude,  il  se  produit  du  sucre;  le  levain  en  détermine  la 
fermentation  spiritueuse  ;  l'alcool  produit  se  convertit 
promptement  en  acide  acétique.  Si  le  levain  est  trop  vieux, 
il  renferme  de  l'acide  lactique,  et  il  détermine  lui-même  la 
production  de  cet  acide  dans  la  pâte. 

Le  pain  de  seigle  se  dissout  en  partie  dans  l'eau  froide  ; 
l'extrait  se  colore  légèrement  par  l'iode  en  rouge  de  vin  ,  et 
renferme  une  quantité  considérable  de  gomme. 

Comme ,  dans  le  procédé  ordinaire  de  la  panification , 
on  sacrifie,  par  l'effet  même  de  la  fermentation,  un  certain 
nombre  de  parties  nutritives  ,  dans  le  but  de  donner  à  la 
farine  la  forme  qui  convient  à  la  mastication  et  à  la  digestion, 
on  a  songé ,  particulièrement  en  Angleterre ,  à  éviter  cette 
perte ,  en  cherchant  à  produire  un  pain  de  bonne  qualité 
sans  faire  intervenir  la  fermentation.  Ces  essais  ont  com- 
plètement réussi.  En  effet,  on  prépare  en  Angleterre  d'ex- 
cellent pain  ,  en  ajoutant  d'abord  à  la  pâte  une  certaine 
quantité  de  bicarbonate  de  soude,  puis  une  quantité  cor- 
respondante d'acide  hydrochlorique  pur  destiné  à  former  du 
sel  marin.  A  Glasgow,  on  emploie  au  même  usage  de  l'alun 
et  du  bicarbonate  de  soude. 

La  perte  en  pain  occasionnée  par  la  fermentation  de 
la  pâte  s'élève,  d'après  Thomson,  à  6  4/2  p.  c,  de  telle  sorte 
qu'une  quantité  donnée  de  farine  qui  fournirait  4500  miches 
de  pain  fermenté  donnerait  sans  fermentation  4600  miches 
du  même  poids.  (  Thomson.  ) 

Les  qualités  nutritives  de  toutes  les  farines  sont  en  raison 
directe  de  la  proportion  des  substances  azotées  sanguifiables 
qu'elles  renferment.  Pour  que  le  pain  préparé  avec  diffé- 
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renies  sortes  de  farine  produise  le  môme  effet  dans  l'éco- 
nomie, il  faut  en  ingérer  aussi  des  quantités  différentes; 
le  pain  le  moins  riche  en  principes  azotés  doit  nécessaire- 
ment être  ingéré  en  plus  grande  quantité. 

II  est  clair,  d'après  cela  ,  que  l'addition  des  pommes  de 
terre ,  de  la  fécule  ou  de  la  dextrine  à  la  pâte  diminue  les 
qualités  nutritives  du  pain.  Il  sufût,  pour  saisir  ce  fait  dans 
son  vrai  jour ,  de  se  rappeler  les  proportions  d'aliments  que 
les  différentes  classes  animales  exigent  pour  leur  entretien. 
La  voracité  des  animaux  est  en  raison  inverse  de  la  quantité 
de  substances  sanguiliablcs  qu'ils  consomment  dans  leurs 
aliments.  Une  chenille,  p.  ex.,  consomme  5  et  même  0  fois 
son  poids  de  la  substance  ligneuse  des  arbres ,  substance 
qui  est  si  pauvre  en  albumine  végétale  ou  en  principes  nu- 
tritifs azotés.  Comme  chez  cet  insecte ,  ainsi  chez  l'homme 
toutes  les  matières  non  azotées  qu'il  consomme  eu  sus  de 
la  quantité  assimilable  dans  l'économie  sont  rejelées  de 
nouveau  par  les  excréments  ;  il  est  donc  plus  rationnel  de 
n'en  ingérer  pas  une  très  forte  quantité,  et  même  la  farine 
la  plus  riche  en  principes  sanguifiables  en  renferme  encore 
trop.  (Les  excréments  d'un  chien  nourri  avec  du  pain  de 
blé  renfermaient  de  la  fécule.  ) 

Putréfaction  des  substances  végétales  sulfurées  et  azotées. 

La  manière  dont  les  graines  des  céréales  se  comportent 
dans  la  germination  démontre  que  leurs  parties  sulfuro- 
azolées  éprouvent  un  changement  particulier  qui  les  rend 
solubles  dans  les  liquides  aqueux.  Dans  cet  état  soluble  , 
ainsi  que  pendant  la  transformation  ,  ces  parties  subissent 
une  métamorphose  qui  se  communique  aux  molécules  de  la 
fécule.  Celle-ci  se  convertit  alors  en  dextrine ,  et  finalement 
en  sucre. 

Des  expériences  incontestables  prouvent  que  l'action 
organique  qui  s'accomplit  pendant  la  germination  n'est 
nullement  la  condition  de  la  transformation  de  l'amidon  en 
sucre,  ni  celle  du  passage  des  principes  azotés  en  substances 
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solubles,  passage  qui  détermine  précisément  cette  trans- 
formation. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  haut  que  ,  dans  beau- 
coup de  localités  de  la  Belgique  ,  on  fabrique  avec  l'orge , 
le  froment ,  le  blé-sarrasin,  l'avoine,  sans  y  ajouter  de  hou- 
blon ,  des  boissons  spiritucuscs  (bières  blanches)  qui  se  dis- 
tinguent, par  leur  saveur  sucrée,  de  toutes  les  bières  propre- 
ment dites.  Une  circonstance  fort  remarquable  dans  cette 
fabrication ,  c'est  que  la  fermentation  s'établit  d'elle-même 
dans  le  moût,  en  vertu  de  l'absence  du  houblon,  tandis 
que  les  parties  aromatiques  du  houblon  empêchent  la  fer- 
mentation dans  les  bières  brunes.  Pour  déterminer  la  fer- 
mentation dans  les  bières  blanches  ,  on  n'y  ajoute  donc  pas 
de  levilre,  et  cependant  elle  s'y  achève  entièrement  comme 
dans  les  raisins  et  dans  d'autres  sucs  végétaux. 

Après  la  fermentation,  les  bières  renferment  d'ailleurs 
encore  une  quantité  considérable  de  fécule.  Quand  elles 
sont  mises  en  bouteilles,  la  fermentation  s'y  achève,  de 
manière  que  l'amidon  qu'elles  renferment  en  dissolution 
linit  par  disparaître.  Si  la  mise  en  bouteilles  ne  se  fait  pas 
assez  tôt ,  ces  bières  s'aigrissent  promplement  par  suite  de 
la  formation  d'acide  lactique.  (De  Komnk.) 

Il  faut  conclure  de  là  que  les  principes  azotés  des  graines 
sont  capables  de  prendre  peu  à  peu  la  même  forme  où  se 
trouvent  les  substances  azotées  par  la  décomposition  des- 
quelles, en  présence  de  l'air,  la  fermentation  est  déter- 
minée dans  le  jus  de  raisin  et  dans  d'autres  sucs  végétaux. 

Or,  comme  on  peut  elfectuer  par  le  gluten  seul  la  trans- 
formation de  l'empois  d'amidon  en  sucre,  il  en  résulte  que 
le  corps  désigné  sous  le  nom  de  diastase  n'est  autre  chose 
que  du  gluten  qui  se  trouve  dans  l'une  de  ses  périodes  de 
décomposition. 

D'après  les  recherches  de  Proust  (  Annales  de  chimie  et 
de  physique,  tom.  V,  page  542),  400  parties  de  farine 
d'orge  renferment  : 
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Or|e  dcii  Or*. 

Résine  jaune  1  —  1 

Gomme  4  —  45 

Sucre  5  —  15 

Gluten  5  —  i 

Amidon  formant  de  l'empois  avec 

l'eau  bouillante  32  —  56 

Amidon  insoluble  dans  l'eau  bouil- 
lante 55  -  12 

D'après  les  recherebes  de  Saussure  ,  le  blé  renferme  : 

Après  un  contact 

Avant                     Apre»  de  ail  moi»  avec  l'eau  , 

la      r.i m.»iion.       la  germination,  i  Cabri  de  l'air. 

Amidon                   72,72        65,8  61,81 

Gluten  .1,75         7,64  0,81 

Dextrine.    .    .    .     3,46      "  7,91  1,93 

Sucre                      2,44         5,07  10,79 

Albumine.   ...     1,45         2,67  8,14 

Son                        5,50         5,60  4,07 

Acide  carbonique, \  I  .... 

4„:,i„^a.;     '             nnn           nnn  quantités 


Acide  acétique ,  \  0,00  0,00 
Alcool. 


indéderminées. 


L'inspection  de  ce  tableau  indique  que  le  gluten  (la  librine 
végétale)  passe  à  l'état  soluble  par  l'effet  de  la  germination, 
ainsi  que  par  celui  du  contact  de  l'eau;  cette  modilication 
soluble  figure ,  dans  la  deuxième  et  la  troisième  colonne , 
comme  de  l'albumine. 

De  Saussure  a  décrit  sous  le  nom  de  mucine  une  substance 
contenue  dans  le  gluten  brut,  et  qui  diffère  par  plusieurs 
propriétés  de  la  librine,  de  l'albumine  cl  de  la  glutine  végé- 
tales; elle  reste  en  dissolution  dans  l'eau,  à  Tétai  impur, 
quand  on  fait  bouillir  avec  l'alcool  le  gluten  récemment  ex- 
trait de  la  farine  de  blé,  qu'on  mélange  la  dissolution  avec 
son  volume  d'eau  et  qu'on  chauffe  au  bain-marie  jusqu'à 
expulsion  complète  de  l'alcool.  Celle  solution  aqueuse,  qui 
est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales,  entre  promptement 
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en  fermentation  et  présente  alors  une  réaction  alcaline.  En 
l'évaporant,  on  obtient  la  inucine  sous  la  forme  d'une  niasse 
transparente,  qui  donne  par  la  calcination  les  mêmes  pro- 
duits que  les  matières  animales.  Cette  raucine  se  dissout 
dans  une  lessive  de  potasse,  et  présente  alors  toutes  les 
propriétés  de  l'albumine  ou  de  la  ûbrine  végétale  ;  elle 
forme  environ  1  p.  c.  du  gluten  sec ,  c'est-à-dire  1/9  p.  c. 
de  la  farine  de  blé. 

L'action  sur  la  fécule  des  principes  contenus  dans  le 
gluten  brut  varie  extrêmement,  comme  on  peut  penser, 
en  raison  de  leur  solubilité  différente  daus  l'eau.  400  parties 
d'amidon  transformées  en  empois ,  après  avoir  été  main- 
tenues au  bain-marie  pendant  10  heures  avec  une  quantité 
convenable  d'eau  à  50  ou  70",  donnent,  avec  50  parties  de 
glutine  végétale  (  cette  partie  du  gluten  brut  qui  est  solnble 
dans  l'alcool)  ,0  p.  de  dextrine  et  1  5/4  p.  de  sucre  ;  avec 
50  p.  de  mucine  (partie  de  la  glutine  soluble  dans  l'eau), 
15  p.  de  dextrine  et  22  p.  de  sucre;  avec  50  p.  de 
gluten  brut,  16  1/2  p.  de  dextrine  et  14  1/2  p.  de  sucre. 
(  De  Saussure  ,  Bibliothèque  universelle ,  1055,  juillet,  pa- 
ges 200-  276.) 

Putréfaction  du  gluten  humide  (ûbrine  végétale  impure). 
—  Le  gluten  récemment  extrait  de  la  farine  de  blé  se 
gonfle  sous  l'eau  de  10  à  15",  au  bout  de  quelques  jours, 
en  développant  du  gaz;  il  dégage  alors  beaucoup  d'acide 
carbonique,  du  gaz  hydrogène  pur  non  carboné  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré  ;  en  même  temps  il  se  ramollit,  se  fluidifie 
et  se  laisse  tirer  en  fils.  L'eau  qui  le  recouvre  s'acidilie 
beaucoup,  etrenferme  alors  de  l'oxide  caséique,  de  l'acétate, 
du  phosphate  et  du  caséale  d'ammoniaque  ;  sa  couleur 
devient  d'un  rouge  brun ,  et  enlin  noirâtre;  finalement  il 
se  dissout  dans  l'eau  en  un  liquide  trouble  qui  réagit  acide, 
et  qui  est  précipité  par  le  chlore  ,  les  acides  minéraux ,  le 
sublimé  corrosif  et  l'infusion  de  noix  de  galle  ;  les  alcalis 
en  dégagent  de  l'ammoniaque. 

100  grammes  de  gluteu  récent  ont  développé,  dans  les 
expériences  de  Saussuhe,  en  5  semaines,  2,007  centimètres 
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cubes  de  gaz,  contenant  5/4  d'acide  carbonique  et  i/i  d'hy- 
drogène  pur.  (Voyez  plus  bas  :  Acide  caséique  et  Oxidc  ca- 
sé i  que.  ) 

La  caséine  végétale  se  putréfie  sous  l'eau  en  répandant 
une  odeur  fétide  de  fromage  et  en  développant  de  l'hydro- 
gène sulfuré  en  abondance. 

Ferment,  lie  de  vin,  leiûre  de  bière.  —  La  lie  ,  c'est-à- 
dire  le  dépôt  qui  se  forme  dans  la  fermentation  du  vin,  est 
grise  ou  d'un  blanc  jaunâtre.  Examinée  au  microscope  ,  elle 
parait  composée  de  petits  globules  diaphanes  où  l'on 
n'observe  ni  noyau  ni  aucun  autre  indice  d'organisation  ; 
quelquefois  ces  globules  sont  réunis  sous  forme  de  chapelet. 
Abandonné  à  lui-même ,  ce  dépôt  continue  de  développer 
de  l'acide  carbonique,  et  linit  par  entrer  en  fermentation 
putride. 

IJhaconnot,  qui  a  examiné  la  lie  d'un  vin  rouge  Annal,  de 
chimie  et  de  physique ,  tom.  XLV1I ,  page  59),  a  observé  que  ce 
dépôt  se  dissout  complètement  dans  les  lessives  alcalines  , 
même  dans  l'eau  de  chaux,  et  que  les  acides  l'en  reprécipi- 
tent à  l'état  de  gelée.  Le  précipité  rougit  à  peine  le  tour- 
nesol ;  mis  en  contact  avec  du  carbonate  de  chaux  ou  de 
magnésie,  il  se  redissout  complètement  dans  l'eau,  et  est 
entièrement  précipité  de  celle  solution  par  les  acides. 

La  lie  se  divise  dans  l'eau ,  sans  s'y  dissoudre  entière- 
ment ;  bouillie  avec  ce  liquide  ,  elle  se  coagule  en  flocons 
épais  et  compactes,  se  sépare  complètement,  et  perd  ainsi 
sa  solubilité  dans  les  lessives  alcalines  faibles.  Ce  n'est  qu'en 
h  faisant  bouillir  avec  une  lessive  de  potasse  concentrée 
qu'elle  s'y  dissout  de  nouveau  et  reprend  ses  propriétés  pri- 
mitives. 

Dissoute  dans  une  solution  faible  d'ammoniaque,  elle 
donne  par  l'évaporation  une  substance  brune ,  brillante  et 
faible ,  qui  se  gonfle  dans  l'eau  comme  la  gomme  de  Bas- 
sora  ;  une  partie  en  est  soluble  dans  l'eau  ;  la  partie  inso- 
luble forme  avec  le  tannin  une  combinaison,  comme  le  fait  la 
gélatine;  l'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  ne  dissolvent  plus 
celte  partie  insoluble. 
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Soumise  à  la  distillation  sèche,  la  lie  donne  de  l'ammo- 
niaque ,  de  l'huile  empyreumatique  et  de  l'hydrogène  sul- 
furé. Elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides.  A  l'état  récent, 
elle  est  sans  action  sur  le  sucre. 

Traitée  par  l'alcool  houillant,  la  lie  (  du  vin  rouge)  lui 
cède  une  matière  cireuse  et  cristalline ,  et  le  liquide  se 
charge  d'une  matière  colorante  rouge ,  ainsi  que  d'un  peu 
de  tannin  et  d'une  matière  huileuse. 

Par  l'incinération ,  la  lie  donne  30  p.  d'une  cendre 
Manche,  dont  25  p.  se  dissolvent  dans  l'eau. 

100  p.  de  lie  renferment,  suivant  l'analyse  de  Braco.nsot, 
20  p.  de  substance  organique ,  0,50  d'une  matière  grasse 
semblable  à  la  cire  ,  i,60  d'une  huile  onctueuse,  6  de  phos- 
phate de  chaux,  60,75  de  tartre,  5,25  de  lartrate  de  chaux, 
0,40  de  tarlrate  de  magnésie ,  2,00  de  sulfate  et  de  phos- 
phate de  potasse,  2,00  de  sable.  (Braconxot.) 

Il  n'y  a  que  peu  de  temps  que  la  levûre  de  bière  est  de- 
venue l'objet  de  recherches  chimiques  approfondies ,  quoi- 
qu'il y  ait  déjà  plusieurs  années  qu'on  en  a  fait  l'étude  mi- 
croscopique. Elle  est  formée  d'un  nombre  immense  de  petits 
globules  ronds  ou  elliptiques,  ayant  lout-à-fait  le  caractère 
de  cellules  primaires  et  renfermant  quelquefois  des  noyaux 
de  cellules.  Mulder  et  Schlossberger  ont  en  même  temps 
déterminé  la  nature  des  cellules  de  la  levilre.  Ce  dernier 
trouve  qu'après  avoir  été  puriOées  à  l'aide  de  l'eau ,  de 
l'alcool  et  de  l'éther,  elles  donnent,  abstraction  faite  des 
cendres  : 

i  n. 
Carbone.    .    .     50,05  49,84 

Hydrogène  .    .       0,52  6,70 

Azote.    ...     11,84  12,14 

Oxigène.    .    .     51,59  50,02 


400,00  100,00 


Les  cellules  analysées  provenaient  de  VOberhefc.  (Voy. 
Introduct.,  1. 1.)  Après  être  restées  assez  longtemps  à  l'air, 

15 
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sans  cependant  être  entrées  en  putréfaction ,  elles  conte- 
naient encore  9,1  p.  c.  d'azote.  L'Unterhefe,  après  être  resté 
six  jours  au  contact  de  rair,<conlenait  aussi  9,7  p.  c.  d'azote 
et  47,9  p.  c.  de  carbone  II  est  bien  prouvé  que  la  levûre 
contient  du  soufre  ,  et  quelquefois  des  quantités  assez  con- 
sidérables de  substances  salines,  surtout  du  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie. 

Quand  on  traite  les  cellules  de  la  levûre  de  bière  par  une 
lessive  étendue  de  potasse  caustique ,  elle  se  divise  en  une 
substance  non  azotée,  qui  est  presque  insoluble  dans  le 
menstrue ,  et  eu  une  autre  soluble,  faisant  partie  de  la  série 
protéique.  C'est  la  matière  non  azotée  qui  forme  les  parois 
des  cellules;  en  la  traitant  pendant  quelque  temps  avec  l'a- 
cide sulfurique  sous  l'inlluence  de  la  chaleur,  on  la  trans- 
forme eu  sucre.  Sa  composition  la  rapproche  de  la  cellulose  ; 
elle  renferme  : 

Carbone.  .  .  45,45  46,09 
Hydrogène  .  .  G,U7  6,60 
Oxigène.    .    .     47,63  48,51 

100,00  100,00 

Le  noyau  des  cellules  appartient  à  la  série  des  compo- 
sés proléiques ,  toutefois  il  se  dislingue  des  autres  corps 
qui  font  partie  de  celte  série,  par  l'extrême  facilité  avec 
laquelle  il  se  décompose.  C'est  lui  qui,  pendant  la  fermen- 
tation ,  disparait  peu  à  peu,  de  manière  qu'il  ne  reste  plus 
que  la  substance  non  azotée  et  inaclive  (appelée  hordcine). 

La  manière  d  agir  de  la  levûre  de  bière  sur  le  deutoxide 
et  le  deutosulfure  d'hydrogène  est  remarquable  au  plus  haut 
degré;  elle  décompose  l'un  et  l'autre  très  rapidement,  tan- 
dis qu'après  avoir  été  bouillie  elle  n'exerce  plus  sur  eux  au- 
cune espèce  d'action.  Schlossbehger.) 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  l'acide 
arsénieux  ne  détruit  pas  l'action  de  la  levûre  sur  le  sucre,  il 
ne  fait  que  la  ralentir,  comme  l'a  déjà  prouvé  Quevenise  ,  et 
comme  Schlossbehgeh  Ta  aussi  reconnu. 
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Mulueu  avance  que  si  l'on  fait  bouillir  dans  l'eau  la  sub- 
stance azotée contenue  dans  les  cellules  de  la  levure,  elle 
subit  un  changement  tel,  qu'on  peut  l'envisager  comme  du 
suroxide  de  protéine.  D'un  antre  côlé,  il  a  trouvé  que  la 
composition  de  la  matière  qu'on  extrait  de  la  levûre  par  l'a- 
cide acétique  et  qu'on  précipite  ensuite  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
l'albumine.  Muldïr  a  obtenu  les  nombres  suivants  à  l'analyse 
de  cette  malière  : 


11  ne  parait  pas  y  avoir  une  bien  grande  différence  entre 
YOberhefeet  YUnterhefe,  tant  sous  le  rapport  microscopique 
que  chimique. 

Abandonnée  à  elle-même,  la  levure  entre  bientôt  en  fer- 
mentation putride  ;  son  action  sur  le  sucre  est  détruite 
quand  on  la  traite  par  l'eau  bouillante,  l'alcool  absolu ,  les 
sels  de  mercure,  le  vinaigre  de  bois ,  les  huiles  essentielles, 
l'acide  sulfureux. 

Mise  en  contact  avec  le  sucre  de  raisin ,  la  levûre  de 
bière  en  détermine  proraptement  la  décomposition.  Le  sucre 
de  canne  fermente  moins  rapidement,  et  se  convertit  d'abord 
en  sucre  de  raisin,  avant  de  se  décomposer  en  alcool  et  en 
acide  carbonique.  (H.  Rose.) 

Due  quantité  donnée  de  levûre  de  bière  étant  mise  en 
contact  successivement  avec  de  nouvelles  quantités  d'eau 
sucrée,  finit  par  laisser  40  à  45  p.  c.  d'un  résidu  exempt 
d'azote,  brûlant  sans  répandre  l'odeur  de  la  corne,  et  ayant 
entièrement  perdu  la  propriété  d'exciter  la  fermentation. 
Dans  les  mêmes  circonstances ,  la  lie  du  vin  rouge  laisse  un 
résidu  qui ,  selon  Bracoxnot,  est  fort  riche  en  azote;  toute- 
fois la  lie  examinée  par  ce  chimiste  contenait  du  tannin, 
c'ebl-à-dire  des  combinaisons  de  ce  corps  avec  les  principe* 


Carbone  . 
Hydrogène 
Azote.  . 
Oxigène  . 


54,55 
7,04 
46,03 
22,58 


100,00 
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azotés  du  jus  de  raisin,  auxquels  on  n'a  pas  encore  reconnu 
positivement  la  propriété  de  déterminer  la  fermentation,  et 
qui,  semblables  à  la  gélatine,  perdent,  en  se  combinant 
avec  le  tannin ,  la  propriété  de  se  pulréGer,  de  manière  à 
rester  sans  altération  dans  le  résidu  ,  quand  la  partie  de  la 
lie  qui  excite  la  fermentation  s'est  déjà  métamorphosée  en 
de  nouveaux  produits. 

La  levure  de  bière  se  distingue  aussi  de  la  lie  (de  vin 
rouge)  par  sa  solubilité  dans  les  acides.  (Thomsox.) 

Oxide  caséique ,  acide  caséique  ou  aposépédine.  —  Lors- 
qu'on abandonne,  pendant  quelques  mois,  du  gluten  humide, 
recouvert  d'eau  ,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  gaz , 
conséquence  de  la  putréfaction ,  ait  complètement  cessé  , 
qu'on  étend  la  masse  de  beaucoup  d'eau ,  qu'après  avoir 
iillré  on  concentre  le  liquide  à  consistance  de  sirop  et  qu'on 
l'abandonne  dans  un  endroit  frais ,  on  obtient  une  masse 
cristalline,  douée  d'une  saveur  et  d'une  odeur  de  fromage 
fort  désagréable.  Le  produit,  mélangé  avec  de  l'alcool ,  s'y 
dissout  en  grande  partie,  en  laissant  une  poudre  blanche 
qu'on  obtient  pure  en  lavant  à  l'alcool,  dissolvant  dans  l'eau, 
traitant  par  le  charbon  animal,  et  faisant  cristalliser  ou  eu 
précipitant  par  l'alcool  la  dissolution  concentrée.  (  Proust, 
Walter  Crum.  ) 

Cette  matière ,  découverte  par  Proust  ,  et  qui  a  reçu  de 
lui  le  nom  d' oxide  caséique  ,  se  précipite  sous  la  forme  de 
feuillets  micacés,  d'un  blanc  éclatant,  doux  et  gras  au  tou- 
cher ,  que  l'eau  froide  mouille  à  peine  et  qui  se  dissolvent 
dans  l'eau  bouillante.  La  solution  saturée  et  froide  renferme, 
dans  15 parties,  1  partie  d'oxide  caséique.  Cette  solution  est 
sans  odeur,  d'une  saveur  faible  qui  rappelle  celle  de  la  viande 
rôtie  ,  et  sans  action  sur  les  couleurs  végétales.  Cette  sub- 
stance est  peu  soluhle  dans  l'alcool  froid;  elle  est  insoluble 
aussi  dans  l'éther ,  mais  elle  se  dissout  aisément  dans  les 
lessives  alcalines. 

Chauffée  dans  un  courant  d'air  sur  la  lame  de  platine , 
elle  fond  et  se  volatilise  en  apparence  sans  décomposition  ; 
soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  donne  de  l'ammoniaque 
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et  une  huile  très  fétide ,  tandis  quelle  laisse  un  résidu  de 
charbon.  On  n'en  connaît  pas  la  composition. 

Si  l'on  ajoute  un  même  volume  d'alcool  concentré  à  la 
solution  alcoolique  d'où  l'oxide  caséiquc  s'est  déposé  ,  il  se 
sépare  un  liquide  sirupeux  qui  n'a  pas  encore  élé  examiné  ; 
la  solution  surnageante  renferme  de  l'acétate  et  du  phos- 
phate d'ammoniaque,  ainsi  que  le  sel  ammoniacal  d'un 
acide  particulier  auquel  Proust  a  donné  le  nom  d'acide 
caséiquc. 

Quand  on  fait  bouillir  avec  un  excès  de  carbonate  de 
plomb  le  résidu  qu'on  obtient  après  l'éloiguement  de  l'al- 
cool ,  il  se  dégage  du  carbonate  d'ammoniaque  et  il  se 
dépose  du  phosphate  de  plomb  insoluble  ;  le  liquide  ren- 
ferme en  même  temps  en  dissolution  de  l'acétate  et  du  ca- 
séale  de  plomb.  Ce  dernier,  traité  par  l'hydrogène  sulfuré  , 
donne  un  liquide  qui ,  par  l'évaporalion  ,  fournit  l'acide 
caséique  sous  la  forme  d'un  sirop  doué  d'un  goût  de  fromage, 
à  la  fois  aigre  et  d'un  peu  d'amertume. 

Sa  solution  aqueuse  est  sans  action  sur  le  bichlornre  de 
platine,  ainsi  que  sur  les  sels  de  chaux,  d'étain  et  de  plomb. 
Dans  la  solution  d'argent,  elle  occasionne  un  précipite  blanc 
qui  rougit  à  la  lumière;  le  sublimé  corrosif  en  est  égale- 
ment précipité.  Avec  l'infusion  de  noix  de  galle,  elle  donne 
un  précipité  blanc  épais. 

L'acide  caséique  est  aisément  décomposé  par  l'acide 
nitrique;  il  se  produit  une  quantité  abondante  d'acide  oxa- 
lique, de  l'acide  benzoïque  (?),  et  linalement  de  l'acide  nilro- 
pricrique.  (Proust  fait  observer  qu'il  s'y  produit  aussi  de 
l'oxalale  de  chaux ,  ce  qui  dénote  dans  l'acide  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  chaux.  ) 

Chauffé  à  l'état  sec,  il  se  décompose,  et  fournit  les  pro- 
duits de  la  décomposition  des  matières  animales. 

Cet  acide  d'ailleurs  a  besoin  d'être  soumis  à  un  nouvel 
examen  ,  avant  qu'on  puisse  le  considérer  comme  un  corps 
unique  et  parliculier.  (  Voyez  aussi  les  produits  de  décom- 
position du  enséum.  ) 
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PRINCIPES  SULFURÉS  ET  AZOTÉS 
DE  L'ÉCONOMIE  ANIMALE. 


Les  substances  qui  constituent  le  corps  des  animaux  et 
qui  renferment  du  soufre  et  de  l'azote  se  renconlrent  par- 
ticulièrement dans  le  sang ,  la  chair  musculaire  et  le  lait. 

Les  parties  essentielles  du  sang  sont  Yalbumine  et  la 
fibrine  animales  ;  le  lait  contient  de  la  caséine  animale. 

Outre  ces  substances  il  faut  encore  compter  parmi  les 
principes  animaux  sulfurés  ,  la  chondrine  (  le  cartilage),  le 
muct«de  la  bile,  et  la  corne. 

ALBUMINE  ANIMALE. 

L'albumine  animale  n'est  qu'imparfaitement  connue  à 
l'état  de  pureté;  les  propriétés  qu'on  lui  attribue  se  rap- 
portent à  sa  manière  d'être  dans  le  sérum  du  sang  et  dans  le 
blanc  d'œuf. 

Suivant  P.  Denis  ,  ou  peut  considérer  comme  de  l'albu- 
mine très  pure  celle  qu'on  obtient  en  neutralisant  exacte- 
ment du  sérum  ou  du  blanc  d'œuf  par  de  l'acide  acétique  et 
étendant  de  beaucoup  d'eau  ;  elle  se  sépare  alors  sous  la 
forme  de  flocons  diaphanes,  grenus  et  gélatineux  qui ,  lavés 
à  l'eau  froide,  prennent  l'aspect  de  l'empois,  et  sont  d'ail- 
leurs exempts  d'acide  et  de  sels  solubles. 

Albumine  du  sérum.  —  Le  sérum  du  sang  étant  évaporé  à 
une  douce  chaleur,  laisse  une  masse  diaphane,  dure  et 
friable  qui  se  redissout  de  nouveau  et  d'une  manière  com- 
plète par  la  digestion  dans  l'eau.  Hêduite  en  poudre  et  lavée 
avec  de  l'eau  sur  un  filtre ,  cette  masse  laisse  un  résidu 
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gélatineux  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  l'albumine 
précipitée  par  l'acide  acétique.  Les  deux  produits  sont  très 
peu  solubles  dans  l'eau  pure;  mais  ils  se  dissolvent  aisé- 
ment dans  les  lessives  alcalines  les  plus  faibles  et  dans  tous 
les  sels  à  base  alcaline  ,•  surtout  dans  le  nitrate  et  dans  le 
sulfate  de  soude. 

Albumine  du  blanc  d'œuf.  —  Le  blanc  des  œufs  de  poule 
se  compose  de,  cellules  minces ,  larges  et  transparentes , 
renfermant  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâtre, 
d'une  réaction  assez  "fortement  alcaline,  et  qui  porte  le  nom 
de  blanc  d'œuf.  Battu  avec  beaucoup  d'eau  et  abandonné 
ensuite  au  repos  ,  le  blanc  d'œuf  dépose  toutes  les  cellules 
sous  la  forme  de  pellicules  minces  et  transparentes.  Une 
semblable  séparation  s'effectue  daus  le  blanc  d'œuf  par  l'effet 
prolongé  d'un  grand  froid  \ 

Le  blanc  d'œuf  desséché  à  une  douce  chaleur  est  jaunâtre, 
diaphane,  brillant,  friable,  sans  odeur  ni  saveur.  En  contact 
avec  l'eau  froide,  il  revient  à  son  état  primitif  en  se  changeant 
en  un  liquide  visqueux.  Par  l'incinération  il  donne  6  ou  7 
p.  c.  de  sels,  composés  de  sel  marin,  de  carbonate  de 
soude,  de  phosphate  de  soude,  de  sulfate  de  soude  et  de 
phosphate  de  chaux. 

Chauffé  à  feu  nu ,  le  blanc  d'œuf  se  boursoufle  en  répan- 
dant une  odeur  de  plumes  brûlées  ;  il  uoircit,  s'enflamme, 
et  laisse  uu  charbon  difficile  à  incinérer. 

Le  blanc  d'œuf  (  de  canard  )  séché  dans  le  vide  cède  à 
l'alcool  (  de  0,821  densité)  de  la  soude,  du  sel  marin  ,  et  de 
la  matière  grasse  (2,2  p.  c.  de  son  poids.)  L'alcool  dissout 
de  même  des  sels  dans  le  sérum  du  sang  desséché  ;  dans  les 
deux  cas,  le  résidu  n'est  plus  soluhle  daus  l'eau,  mais  il 
forme  avec  elle  une  masse  gélatineuse  et  tenace  ,  qui  se 
dissout  aiséiueut  dans  les  sels  à  base  alcaline. 

Par  l'action  Je  la  chaleur,  l'albumine  éprouve  un  change- 
ment 1res  remarquable  dans  les  propriétés  qu'elle  possède 

*  Les  pellicules  blanches  qui  *e  séparent  dans  ces  circonstances  sont , 
suivant  Cor  erbf.,  exemptes  d'azote  (?),  friables  ,  insolubles  dans  Peau  bouil- 
lante. CoukMK  les  a  désignée*  sous  le  nom  d'oon/iw. 
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à  létal  de  blanc  d'œuf  ou  de  sérum.  Chauffée  seule  ou  après 
avoir  été  étendue  d'eau ,  elle  se  prend  entre  05  et  75°  en  une 
masse  solide ,  blanche  et  élastique  qui  jaunit  par  la  dessic- 
cation, en  devenant  cassante  et  diaphane  comme  la  corne. 

Lorsque  les  solutious  d'albumine-sont  fort  diluées  ,  elles 
se  troublent  par  l'ébullilion ,  sans  se  coaguler  ;  mais  si  on 
éloigne  alors  l'eau  par  lcvaporation,  l'albumine  coagulée  se 
sépare  sous  la  forme  de  flocons  ou  de  pellicules. 

Deux  quantités  égales  du  même  blanc  d'œuf ,  dont  l'une 
a  été  desséchée  à  la  température  ordinaire  sur  de  l'acide 
sulfurique,  et  l'autre  après  avoir  été  coagulée,  donnent  le 
môme  résidu.  (Cuevreul.) 

Le  blanc  d'œuf  coagulé  et  sec  prend  de  nouveau  dansi'eau  sa 
consistance  molle,  élastique  et  opaque.  (Une  partie  de  blanc 
d'œuf  coagulé  et  sec  absorbe,  au  sein  de  l'eau,  dans  l'espace 
de  4  jours,  5  parties  de' ce  liquide  ;  le  blanc  d'œuf  de  canard, 
desséché  dans  le  vide  ,  à  l'état  frais  ,  laisse  45,65  de  résidu 
solide.]  (Cuevreil. ) 

Le  blanc  d'œuf  coagulé  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ;  il 
se  dissout  en  partie  dans  l'eau  chaude  par  une  ébullition 
prolongée.  Si  on  le  renferme  dans  un  tube  de  verre  fort  et 
qu'on  le  chauffe  à  450°,  il  se  produit  une  solution  limpide 
qui  ne  se  prend  pas  en  gelée  par  le  refroidissement.  (L.Gmblix, 
AVoeiiler.  ) 

L'albumine  du  sérum  et  du  blanc  d'œuf  offre  des  réactions 
particulières  en  présence  d'autres  corps. 

En  contact  avec  l'oxigène,  elle  n'altère  pas  sensiblement 
le  volume  de  ce  gaz  dans  l'espace  de  24  heures  ;  mais  en 
présence  de  la  potasse  le  gaz  est  absorbé. 

Le  chlore  gazeux  ou  en  dissolution  aqueuse  y  occasionne 
un  coagulum  blanc. 

Le  sérum  et  le  blanc  d'œuf  absorbent  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  carbonique.  En  ajoutant  avec  précaution  de 
l'acide  acétique,  nitrique,  sulfurique,  etc.,  au  sérum  ou  an 
blanc  d'œuf  étendu  d'eau  et  privé  de  la  substance  cellulaire 
à  l'aide  du  filtre ,  on  peut  en  faire  disparaître  la  réaction 
alcaline,  sans  l'altérer.  Si  Pou  mélange  le  liquide  avec  beau- 
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coup  d'eau,  il  se  produit  un  précipité  diaphane  ctgélalineux, 
qui,  lavé  à  l'eau  pure ,  est  exempt  d'acide  et  de  sels  solublcs; 
il  est  aisément  soluble  dans  l'acide  acétique  et  phosphorique, 
ainsi  que  dans  les  lessives  alcalines  les  plus  faibles;  de  même 
il  se  dissout  dans  les  solutions  des  sels  à  base  d'alcali ,  par- 
ticulièrement dans  le  nitrate  et  le  sulfate  de  soude.  Par 
l'ébullilion  avec  de  l'eau ,  il  perd  celle  dernière  propriété. 

P.  Denis  considère  ce  précipité  comme  de  l'albumine  pure 
qui  doit  sa  solubilité  dans  l'eau  à  la  présence  de  la  soude 
et  des  sels  à  base  d'alcali ,  contenus  dans  le  sérum  et  dans 
le  blanc  d'œuf.  La  dissolution  de  ce  précipité  dans  l'eau  sal- 
pêtrée  se  coagule  par  l'ébullition  en  une  masse  compacte. 

Le  sérum  et  le  blanc  d'œuf,  étendus  d'eau  et  filtrés  , 
peuvent  être  mélangés  avec  l'acide  sulfurique  dilué,  jus- 
qu'il l'apparition  d'une  réaction  acide,  sans  que  le  liquide  se 
trouble.  La  solution  sulfurique  étant  évaporée  dans  le  vide, 
donne  une  masse  d'un  jaune  citron  pâle  qui  se  dissout  en 
laissant  un  résidu  visqueux,  contenant  de  l'acide  sulfurique. 
Cette  solution  se  coagule  à  05°  ;  elle  est  précipitée  par  l'al- 
cool ,  ainsi  que  par  un  excès  d'acide  sulfurique ,  et  même 
par  l'acide  acétique.  Le  précipité  qu'on  obtient  alors  ren- 
ferme de  l'albumine  en  combinaison  chimique  avec  de  l'acide 
sulfurique. 

Par  l'addition  d'un  excès  d'acide  sulfurique  à  des  liquides 
contenant  de  l'albumine,  celle-ci  se  précipite  toujours  sous 
la  forme  d'une  semblable  combinaison  sulfurique  (Herzélius);  . 
l'acide  peut  en  être  séparé  à  l'aide  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

Suivant  Hruscuauer  ,  il  se  produit  immédiatement  une 
coagulation  par  le  mélange  d'acide  sulfurique  concentré 
avec  le  blanc  d'œuf  ou  le  sérum ,  et  cette  coagulation  pro- 
viendrait en  partie  du  dégagement  de  chaleur  occasionné 
parla  mixtion  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau.  Quand  on 
mélange  le  blanc  d'œuf  ou  le  sérum  avec  de  l'eau  (une  ou 
deux  fois  son  volume),  il  ne  se  produit  point  de  précipité 
par  l'addition ,  à  froid  ,  de  l'acide  sulfurique  dilué  (  4  p. 
d'acide  pour  2  à  4  p.  d'eau N ,  nu^me  par  l'emploi  d'un  grand 
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excès  d'acide;  il  ne  s'effectue  une  précipitation  qu'au  bout  de 
quelques  heures  ;  on  obtient  alors  un  précipité  blanc  et  flo- 
conneux auquel  on  peut  enlever  l'acide  par  des  lavages  pro- 
longés, sans  qu'il  diminue  sensiblement  de  volume.  D'après 
cela,  l'existence  d'une  combinaison  d'albumine  et  d'acide 
sulfurique  devient  fort  problématique. 

Lorsqu'on  précipite  par  l'acide  hydrocblorique  le  sérum  ou 
le  blanc  d'œuf,  il  se  produit  un  coagulum  blanc  et  épais  , 
qui  se  dissout  complètement  quand  on  le  lave  à  l'eau  pure. 
L'addition  d'un  acide  à  cette  solution  détermine  une  nou- 
velle précipitation  ;  si  on  la  mélange  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque,  il  se  produit  un  précipité  gélatineux  qui , 
lavé  avec  de  l'eau  ,  devient  exempt  d'acide  bydrochlorique. 
Traité  à  l'étal  sec  par  de  l'étbcr ,  ce  précipité  lui  cède  une 
matière  grasse.  (  Hkrzéliits.) 

L'acide  nitrique  se  comporte  comme,  l'acide  bydrochlo- 
rique. Le  précipité  blanc  que  le  premier  acide  détermine 
acquiert  par  les  lavages  une  consistance  visqueuse  comme 
celle  de  l'empois  ;  l'addition  d'un  excès  d'acide  nitrique 
précipite  des  eaux  de  lavage  limpides  des  flocons  blancs  et 
gélatineux  qui  jaunissent  par  un  contact  prolongé  avec 
l'acide.  Le  précipité  formé  d'abord  par  l'acide  nitrique 
se  dissout  dans  l'acide  acétique. 

La  précipitation  du  sérum  et  du  blanc  d'œuf  par  l'acide 
bydrochlorique  ou  nitrique  paraît  faire  éprouver  à  l'albu- 
.  mine  une  modification;  dans  tous  les  cas,  l'effet  de  ces  deux 
acides  diffère  de  celui  de  l'acide  sulfurique.  (Hruschauer.) 

L'acide  acétique  et  l'acide  phosphorique  ajoutés  en  excès 
à  une  solution  d'albumine  n'occasionnent  pas  de  précipité  ; 
la  solution  acétique  ne  se  coagule  pas  par  l'ébullition. 
(  Berzélius.  ) 

Les  solutions  étendues  de  potasse  et  de  soude  se  mélangent 
en  toutes  proportions  avec  le  blanc  d'œuf  et  le  sérum.  Ces 
mélanges  ne  se  coagulent  point  par  l'ébullition  ;  par  l'éva- 
poration,  elles  se  couvrent  à  la  surface  d'un  pellicule  assez 
ferme  qui  se  renouvelle  faut  qu'il  y  a  encore  de  l'albumine 
dans  la  dissolution. 
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La  potasse  et  la  soude  concentrées  détermiDent  donc  la 
coagulation  du  blanc  d'œuf,  parce  qu'elles  s'emparent  de 
l'eau  ;  toutefois  quand  on  chauffe  légèrement,  la  dissolution 
est  complète;  par  l'ébullilion  la  masse  se  décompose  (voyez 
plus  bas).  L'eau  de  chaux  et  celle  de  baryte  se  mélangent 
avec  l'albumine  diluée  sans  la  troubler. 

Le  blanc  d'œuf  et  l'albumine ,  en  raison  de  l'alcali  libre 
qu'ils  renferment ,  donnent,  avec  l'alun ,  les  sels  de  plomb  , 
de  fer,  de  cuivre,  de  mercure  et  d'argent,  des  précipités, 
qui,  lavés  avec  l'eau  ,  laissent  des  combinaisons  d'albumine 
et  d'oxides  métalliques.  Si  l'on  enlève  l'alcali  libre  par  l'acide 
acétique ,  les  sels  de  cuivre  et  de  plomb  ne  précipitent  ni 
le  sérum  ni  le  blanc  d'œuf.  Un  excès  de  sel  ou  d'albumiie 
dissout  ordinairement  le  précipité  ;  celui-ci  se  dissout  aussi 
dans  les  alcalis  caustiques,  dans  les  sels  neutres  à  base 
d'alcali ,  dans  l'iodure  de  potassium  ,  dans  le  phosphate  de 
soude,  le  cyano-ferrure  de  potassium  et  les  acides  étendus. 

Lebichlorure  de  mercure  accuse  encore  la  présence  de 
l'albumine  par  la  formation  d'un  précipité  blanc  dans 
un  liquide  qui  n'en  renferme  que  \  2000.  (Le  blanc  d'œuf, 
le  lait,  etc.,  servent  d'antidote  dans  les  empoisonnements 
par  le  mercure.  ) 

Toutes  les  solutions  acides  de  l'albumine  sont  précipitées 
par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par  le  cyano-ferrure  de 
potassium. 

L'infusion  dn  noix  de  galle  précipite  le  blanc  d'œuf  et  le 
sérum  en  flocons  jaune  brunâtre ,  cohérents  et  poisseux. 
Une  solution  de  créosote  y  occasionne  aussi  un  précipité 
abondant. 

L'alcool  produit  dans  le  sérum  et  le  blanc  d'œuf  un  coa- 
gulum  abondant  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  pure. 

L'éther  exempt  d'alcool  épaissit  le  blanc  d'œuf  en  une 
gelée  épaisse;  l'essence  de  lérébenthine  produit  le  même 
effet.  Le  sérum  ne  sp  coagule  point  par  l'éther. 

L'albumine  non  coagulée,  bouillie  avec  de  l'alcool  auquel 
on  ajoute  un  peu  de  potasse,  se  dissout  en  plus  grande 
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partie.  Par  le  refroidissement,  il  s'en  sépare  des  flocons  qui 
se  redissolvent  dans  l'eau  el  l'alcool  (Scherer.) 

Manière  d'être  de  l'albumine  bouillie.  —  On  ne  connaît  pas 
l'état  de  l'albumine  dans  les  précipités  qui  viennent  d'être 
décrits;  cet  élat  n'est  probablement  pas  le  même  que  celui 
où  se  trouve  l'albumine  ebauffée  seule  ou  bouillie  avec  de 
l'eau. 

Celte  coagulation  par  la  chaleur  s'effectue  dans  le  vide, 
sans  dégagement  de  gaz  el  sans  que  la  substance  augmente 
ni  diminue  de  volume.  (Les  œufs  récemment  pondus  ou 
ceux  qu'où  a,  immédiatement  après,  recouverts  d'une  couche 
d'huile  ne  se  coagulent,  dit-on,  par  la  chaleur  que  d  une 
manière  incomplète.; 

Le  blanc  d'œuf  épuisé  par  l'eau  bouillante  donne  une 
cendre  qui  ne  renferme  pas  de  sels  alcalins  solubles;  il  n'y 
a  que  du  phosphate  et  du  sulfate  de  chaux. 

Le  blanc  d'œuf  bouilli  se  dissout  dans  les  acidus  miné- 
raux dilués,  puis  dans  l'acide  hydrochlorrque,  entre  70  et 
80°.  en  peu  de  jours,  en  laissant  quelques  flocons  blancs. 
Si  l'acide  hydroehlorique  a  élé  mis  d'abord  eu  digestion  avec 
la  muqueuse  de  la  caillette  d'un  veau,  il  acquiert  la  pro- 
priété de  dissoudre  le  blanc  d'œuf  bouilli  à  50  ou  40*  dans 
l'espace  de  8  à  12  heures. 

La  dissolution  dans  l'acide  hydroehlorique  concentré  se 
colore  au  bout  de  quelque  temps  en  beau  bleu,  quelque- 
fois en  pourpre. 

Le  blanc  d'œuf  se  dissout  aisément  dans  une  lessive  faible 
de  potasse;  la  solution,  sursaturée  par  de  l'acide  sulfurique, 
donne  un  précipité  blanc,  exempt  d'acide  sulfurique. 

Quand  on  fait  bouillir  une  solution  alcaline  concentrée 
de  blanc  d'œuf,  il  s'effectue  une  décomposition;  le  liquide 
se  charge  de  sulfure  de  potassium  ;  les  sels  de  plomb  y  dé- 
terminent alors  la  formation  d'un  précipité  noir  de  sulfure 
de  plomb;  les  acides  en  développent  de  l'hydrogène  sulfuré; 
etqtiaud  on  sature  exactement,  ilsséparcut  un  précipité  géla- 
tineux qui  se  redissout  dans  un  excès  d'acide. 
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Le  blanc  d'œuf  bouilli  se  dissoul  aussi  dans  l'eau  de 
chaux.  (Schkkle.) 

Abandonnés  au  contact  de  l'air,  le  sérum  et  le  blanc  d'œuf 
se  putréfient  assez  promptement.  Entre  autres  produits  qui 
n'ont  pas  été  examinés,  il  se  produit  du  sulfure  d'ammonium. 
Sous  l'eau,  le  blanc  d'œuf  résiste  longtemps  à  la  putréfactiou. 

FIBRINE  ANIMALE. 

La  fibrine  animale  a  été  particulièrement  examinée  par 
Fourcroy  et  Vauqcelin,  Berzélius,  etc.;  elle  entre  dans  la 
composition  du  sang,  de  la  lymphe  et  du  chyle,  et  forme  la 
partie  essentielle  des  muscles. 

Lorsqu'on  fouette  du  sang  pendant  qu'il  se  coagule ,  au 
sortir  du  vaisseau,  la  fibrine  s'attache  à  la  verge  sous  la 
forme  de  filaments  blancs,  épais,  gonflés  et  élastiques;  on  la 
purifie  de  matière  colorante  en  la  pétrissant  dans  l'eau  qu'on 
renouvelle  fréquemment. 

On  peut  aussi  extraire  la  fibrine  du  caillot  du  sang  en  en- 
fermant celui-ci  dans  un  linge  et  en  le  pétrissant  pendant 
qu'on  y  dirige  un  filet  d'eau  pure,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
s'écoule  limpide  et  incolore.  Pour  compléter  la  purification 
de  la  fibrine,  on  la  met  en  digestion  avec  de  l'alcool  et  de 
l'éther,  qui  en  extraient  les  matières  grasses. 

A  l'état  sec,  la  fibrine  constitue  une  masse  très  coriace, 
dure,  cornée,  diaphane,  jaunâtre  ou  grise,  sans  odeur  ni 
saveur;  elle  fond  à  une  température  élevée,  exhale  alors 
l'odeur  de  la  corne  brûlée,  et  laisse  un  charbon  azoté  difficile 
à  incinérer.  Elle  donne  par  une  combustion  complète  0,77 
à  2,5  p.  c.  de  cendres,  renfermant  du  phosphate  de  magnésie 
et  du  phosphate  de  chaux. 

La  fibrine  encore  humide,  récemment  extraite  du  sang 
artériel  de  vache,  perd  dans  le  vide  80,65  p.  c.  d'eau  ;  celle 
du  sang  veineux,  78,î)5.  (Chevreil.) 

Remise  au  contact  de  l'eau,  la  fibrine  sèche  en  absorbe 
trois  fois  son  poids,  sans  toutefois  reprendre  entièrement 
son  aspect  primitif.  Dans  l'eau  bouillante,  la  fibrine  se  con- 
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tracte  et  perd  son  élasticité  en  devenant  molle  el  friable; 
elle  se  dissont  en  grande  partie  par  une  «bullilion  pro- 
longée. La  dissolution  présente  le  goût  du  bouillon;  elle  se 
dessèche  en  une  masse  cassante,  jaunâtre,  transparente,  et 
soluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  abandonne  la  fibrine  humide  daus  une  éprou- 
vette  remplie  d'oxigène  cl  placée  sur  le  mercure,  elle  absorbe 
i!\0  du  volume  du  gaz,  et  exhale  de  l'acide  carbonique.  Si 
l'on  abandonne  la  fibrine  (de  sang  veineux)  après  l'avoir  re- 
couverte d'eau,  le  mélange  devient  visqueux  au  bout  de 
quelques  jours  et  acquiert  l'odeur  du  vieux  fromage;  il  se 
produit  des  sels  ammonicaux;  le  mélange  se  liquélie  peu  à 
peu,  et  se  coagule  alors  comme  du  sérum,  si  on  l'échauffé, 
de  môme  que  si  l'on  y  ajoute  du  sublimé  corrosif  ou  de 
l'alcool. 

Cent  grammes  de  fibrine  humide,  recouverte,  sur  un  en- 
tonnoir, d'eau  qu'on  a  soin  de  renouveler  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  disparaissent  complètement  au  bout  de  quelques 
mois,  en  ne  laissant  sur  le  papier  qu'une  couche  brune  que 
l'on  u'en  peut  détacher.  [Gày-Lussac,  Annal,  de  Chim.  et  de 
Phys.,  t.  IV,  p.  71. 

Un  morceau  de  chair  musculaire  de  bœuf,  ainsi  que  de 
foie,  s'est  comporté  de  la  même  manière,  avec  la  différence 
toutefois  que  les  matières  grasses  contenues  dans  ces  parties 
sont  restées  sur  le  lillrc. 

La  lihrine  récemment  extraite  du  sang  veineux  se  dissout, 
à  une  douce  chaleur,  dans  facélate  de  soude  et  dans  le  sel 
ammoniac  (Beiitiiollkt)  ;  elle  se  dissout  aussi  à  40  ou  51V* 
dans  une  solution  de  salpêtre  saturée  à  froid.  Les  solutions 
se  coagulent  par  l'éhulliliou,  el  sont  précipitées  par  l'alcool 
et  le  sublimé  corrosif,  ainsi  que  par  l'acide  acétique;  elles 
présentent  cunséquemment  les  propriétés  de  celles  de  l'albu- 
mine et  de  la  caséine. 

On  peut  également  dissoudre  la  fibrine  musculaire  à 
l'aide  d'une  solution  de  salpêtre.  Cette  propriété  manque  à 
la  lihrine  artérielle,  ainsi  qu'à  celle  de  la  fibrine  provenant 
du  sang  dans  les  maladies  inflammatoires. 
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Par  l'exposition  à  l'air  et  par  le  traitement  à  l'eau  bouil- 
lante, la  fibrine  veineuse  perd  aussi  la  propriété  de  se  dis- 
soudre dans  l'eau  salpélrée. 

Avec  les  alcalis  et  les  acides,  la  Gbrine  se  comporte  comme 
l'albumine. 

Au  contact  de  l'eau  oxigénée,  la  fibrine  fraîche  en  détermine 
la  décomposition,  en  occasionnant  un  vif  dégagement  d'oxi- 
gène;  après  avoir  été  bouillie  ou  traitée  par  l'alcool,  la  fi- 
brine ne  présente  plus  cette  propriété. 

CASÉINE  ANIMALE. 

La  caséine  animale  se  rencontre  particulièrement  dans  le 
Jait  des  mammifères,  et  constitue  dans  ce  liquide  la  partie 
sulfuro-azolée  qui  est  employée  à  la  formation  du  sang,  dans 
l'acte  de  la  nutrition. 

On  ne  la  connaît  pas  à  l'étal  de  pureté  ;  on  ne  l'a  étudiée 
qu'en  combinaison  avec  les  bases  ou  les  acides,  pour  lesquels 
elle  présente  une  affinité  très  prononcée.  Les  contradictions 
qu'on  trouve  dans  les  indications  des  différents  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  ce  corps,  s'expliquent  par  la  diversité  des  com- 
binaisons obtenues  avec  lui,  et  considérées  par  erreur  comme 
de  la  caséine  pure. 

A  l'état  de  pureté,  la  caséine  est  insoluble  dans  l'eau; 
dans  le  lait,  elle  est  maintenue  en  dissolution  à  l'aide  de  la 
potasse,  qui  communique  à  ce  liquide  une  réaction  légère- 
ment alcaline. 

Quand  on  neutralise  avec  précaution  du  lait  écrémé  par 
uu  acide  quelconque,  de  manière  à  ne  saturer  que  l'alcali, 
il  ne  se  produit  point  de  coagulation;  mais  si  Ton  fait 
bouillir,  la  caséine  se  sépare  à  l'état  de  flocons  blaucs  et  ag- 
glomérés. Quand  on  emploie  un  excès  d'acide  oxalique  ou 
tartrique,  le  précipité  se  redissout;  il  est  très  peu  soluble 
dans  les  acides  minéraux,  dilués  ou  moyennement  concen- 
trés, ce  qui  fait  aussi  que  l'acide  suifurique  et  l'acide  hydro- 
cblorique  précipitent  la  solution  de  la  caséine  daus  les  acides 
organiques. 
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L'acide  acétique  occasionne  dans  le  lait  étendu  d'eau  un 
précipité  qui  disparaît  par  un  excès  d'acide. 

L'acide  phosphorique  étendu  ne  coagule  pas  le  lait,  mais 
la  coagulation  s'effectue  dès  qu'on  ajoute  au  lait  bouillant 
quelques  gouttes  d'acide  phosphorique  moyennement,  con- 
centré. 

Le  coagulum  occasionné  dans  le  lait  par  un  excès  d'acide 
sulfïirique  renferme  en  combinaison  chimique  une  certaine 
quantité  de  cet  acide  qu'on  enlève  par  les  lavages.  Ce  coa- 
gulum se  dissout  aisément  et  avec  effervescence  dans  les 
carbonates  alcalins,  et  peut  en  être  précipité  de  nouveau  par 
l'acide  sulfurique  dilué. 

Le  précipité  qu'on  obtient  en  neutralisant  le  lait  à  chaud 
par  de  l'acide  sulfurique  ne  réagit  point  acide;  après  avoir 
été  lavé  à  l'eau  bouillante,  desséché  et  brûlé,  il  laisse  une 
cendre  alcaline  contenant  de  la  chaux,  du  sulfate  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

Si  l'on  dissout  le  sulfate  de  caséine  à  plusieurs  reprises 
dans  un  liquide  alcalin,  qu'on  l'en  précipite  à  chaud  par  de 
l'acide  sulfurique  étendu  et  qu'on  le  lave  bien  à  l'eau  bouil- 
lante, on  parvient  finalement  à  obtenir  un  sulfate  de  caséine 
qui  ne  laisse  plus  de  cendres  par  la  combustion. 

Le  sulfate  de  caséine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  il 
se  dissout  assez  bien  dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution 
chaude  réagit  acide,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer, et  donne,  par  une  addition  de  carbouate  de  potasse 
faite  avec  soin,  un  coagulum  abondant  de  caséine  qui  se 
redissout  complètement  dans  un  léger  excès  d'alcali.  Ce 
phénomène  ne  devrait  passe  préseulcr,  si  la  caséine,  comme 
on  l'admet  généralement,  était,  à  l'état  de  pureté,  soluble 
dans  l'eau. 

Si  l'on  ajoute  de  l'eau  de  baryte  par  petites  portions  à 
du  sulfate  de  caséine,  jusqu'à  disparition  de  toute  réaction 
acide,  on  obtient  un  résidu  insoluble  dans  l'eau.  En  mettant 
dn  sulfate  de  caséine,  à  la  température  ordinaire,  en  (liges- 
tion  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  baryte,  on  obtient  une 
dissolution  de  caséine  qui,  évaporée  à  siccité,  donne  une 
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masse,  renferuiant  après  la  combustion  20,21  p.  c.  de  car- 
bonate de  baryte.  (Vogel.) 

Ce  procédé  ne  donne  donc  pas  de  la  caséine  pure.  Si  Ton 
mélange  du  lait  écrémé  avec  son  volume  d'alcool,  il  se  pro- 
duit un  épais  précipité  blanc  qui  donne  une  cendre  tenace  et 
alcaline.  Bouilli  à  l'état  humide  avec  de  l'alcool,  ce  préci- 
pité s'y  dissout  eu  quantité  considérable  et  s'en  sépare  en 
partie  par  le  refroidissement;  les  flocons  se  composent  d'une 
combinaison  de  caséine  très  riche  en  alcali  ;  ils  se  dissolvent 
dans  l'eau  pure.  (Scherer.) 

La  dissolution  alcoolique  de  la  caséine  donne,  par  l'acide 
acétique,  un  précipité  qui  disparaît  par  un  excès  d'acide. 
Toutes  les  solutions  alcooliques  de  la  caséine  donnent  par 
l'évaporation  et  la  combustion  une  cendre  alcaline.  (Scherer.) 

Quand  on  épuise  par  l'alcool  le  coagulum  produit  par  l'al- 
cool dans  le  lait ,  qu'on  le  lave  à  l'éthcr  et  à  l'eau ,  on  obtient 
la  plus  grande  partie  de  la  caséine  comme  résidu,  et  elle  se 
présente  alors  à  l'état  sec  comme  une  masse  blanche,  opa- 
que, dure,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau.  Celte 
masse  ne  peut  pas  être  considérée  comme  de  la  caséiue  pure, 
car  elle  laisse  40  p.  c.  d'une  cendre  composée  en  majeure 
partie  de  phosphate  de  chaux.  (Scherer.)  Dans  l'ammoniaque 
caustique,  cette  masse  se  gonfle  comme  de  la  gomme  adra- 
ganlhe,  et  produit  une  gelée  qui  se  dissout  complètement 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Elle  se  dissout  aussi 
avec  facilité  dans  les  alcalis  fixes,  caustiques  et  carbo- 
natés. 

Ou  admet  ordinairement  que  le  carbonate  de  potasse  qu'on 
obtient  par  l'incinération  du  petit-lait  est  renfermé  dans  le 
lait  à  l'étal  de  lactate  :  cependant  on  ne  trouve  point  d'acide 
lactique  dans  le  lait  frais.  On  peut  même  mélanger  le  lait 
avec  beaucoup  d'acide  sulfurique  ou  hydrochlorique  sans 
qu'il  prenne  de  réaction  acide.  Si  la  caséine  pure  était  solu- 
ble  dans  l'eau,  et  que  l'alcali  fût,  dans  le  lait,  combiné  avec 
de  l'acide  lactique,  chaque  goutte  de  l'acide  minéral  devrait 
mettre  en  liberté  une  proportion  équivalente  d'acide  lac- 
tique. (Hawi.es.) 

m.  16 
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Caséine  animale  soluble.  —  Bracon.not  désigne  sous  ce  nom 
une  combinaison  de  caséine  avec  la  potasse  qui  s'obtient 
en  chauffant  à  rébullition  du  sulfate  de  caséine ,  et  ajoutant 
goutte  à  goutte  du  carbonate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  le 
tout  se  soit  dissous  en  un  liquide  visqueux,  rendu  trouble 
par  la  présence  de  quelque  matière  grasse.  On  y  ajoute  de 
l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  léger  précipité,  et  on 
l'abandonne  ensuite  au  repos  de  manière  qu'elle  s'éclair- 
cisse.  On  sépare  le  dépôt  à  l'aide  du  Gllre,  et  on  évapore  à 
siccilé  le  liquide  lillré. 

La  masse  desséchée  représente  la  caséine  soluble;  elle 
est  d'une  réaction  légèrement  acide,  est  solide,  dure,  inalté- 
rable à  l'air,  transparente  et  entièrement  semblable  à  la 
gomme  arabique.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'eau  bouillante  en  donnant  un  liquide  visqueux,  qui  se 
recouvre ,  pendant  i'évaporation ,  d  une  pellicule,  laquelle  se 
renouvelle  à  chaque  fois  qu'on  l'enlève.  (Bracoxisot.) 

Les  acides  se  comportent  avec  la  solution  de  la  caséine 
comme  avec  le  lait,  à  l'exception  cependant  de  l'acide  phos- 
phorique,  qui  n'y  occasionne  point  de  coagulation.  (Bracon- 
kot.)  Les  précipités  formés  par  les  acides  se  dissolvent  dans 
les  acétates  à  base  d'alcali. 

Tous  les  sels  terreux  et  métalliques,  ceux  à  base  de  magné- 
sie et  d'oxide  d'étain  séparent  la  caséine  de  la  dissolution  de 
la  caséine  soluble,  en  se  combinant  avec  elle.  Les  sels  de 
chaux,  de  baryte  et  d'autres  sels  terreux  se  comportent  d'une 
manière  semblable. 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  de  sulfate  de  chaux  à  une 
solution  de  caséine,  et  qu'on  porte  à  l'ébullilion,  toute  la 
caséine  soluble  se  sépare  à  l'état  d'un  coagulum  insoluble. 

Le  carbonate  de  chaux  et  le  sulfate  de  baryte ,  chauffés  et 
évaporés  avec  une  solution  de  caséine ,  donnent  une  com- 
binaison insoluble.  (Bracoiwot.) 

L'alcool  n'a  point  d'action  sur  la  caséine  soluble;  elle  se 
dissout  toutefois  dans  l'alcool  faible.  (Braconnot.) 

L'addition  du  sucre  ou  de  sels  solubles  à  base  d'alcali  dé- 
termine une  séparation,  comme  avec  les  savons;  la  caséine 
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se  précipite  alors  à  l'état  d'une  masse  grenue  qui  se  redis- 
sout dans  l'eau  pure. 

Chauffée  avec  de  la  gomme,  la  caséine  soluble  perd  en- 
tièrement sa  solubilité.  Braconnot  allribue  cette  circon- 
stance aux  sels  calcaires  qui  sont  renfermés  dans  la  gomme. 

LAIT. 

Lorsqu'on  évapore  le  lait  à  chaud  et  au  contact  de  l'air, 
il  se  recouvre  d'une  pellicule  blanche,  qui  se  renouvelle 
chaque  fois  qu'on  l'enlève.  Ce  phénomène  ne  s'observe  point 
dans  un  gaz  exempt  d'oxigène.  (Scherer.)  Cette  pellicule,  dé- 
pouillée des  matières  grasses  à  l'aide  de  I'éther  et  de  l'alcool, 
constitue  une  masse  blanche  et  friable,  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  dans  l'eau  chaude;  elle  donne  des  cendres  renfer- 
mant de  la  chaux  et  du  phosphate  calcaire. 

Quand  on  évapore  le  lait  dans  le  vide,  et  qu'on  lave  le 
résidu  avec  un  mélange  d'éther  et  d'alcool,  le  beurre  s'y 
dissout;  en  le  traitant  ensuite  par  de  l'eau  froide,  on  dis- 
sout les  sels  et  le  sucre  de  lait,  de  manière  à  laisser  en  dé- 
finitive la  caséine  à  l'état  insoluble.  Voilà  le  procédé  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  analyser  le  lait. 

Lorsque  le  lait  se  trouve  abandonné  au  contact  de  l'air, 
la  caséine  qu'il  renferme  en  dissolution  éprouve  de  la  part 
de  l'oxigène  une  altération  qui,  à  la  température  ordinaire, 
se  communique  au  sucre  renfermé  dans  le  lait.  Au  bout  do 
24  heures  ou  de  quelques  jours,  le  lait  se  coagule,  sans  dé- 
velopper sensiblement  de  gaz,  en  une  masse  gélatineuse , 
blanche  et  tremblotante,  qui  se  contracte  par  la  chaleur  en 
flocons  blancs  et  épais,  suspendus  dans  un  liquide  jaunâtre 
qu'on  appelle  le  petit-lait.  Quand  le  lait  s'altère  ainsi,  on 
observe  un  moment  où  il  se  maintient  entièrement  liquide 
à  la  température  ordinaire  et  n'offre  encore  aucun  indice 
apparent  de  décomposition;  mais  il  se  coagule  immédiate- 
ment dès  qu'on  le  porte  à  lébullilion.  Si  l'altération  est 
plus  avancée,  il  se  coagule  à  une  douce  chaleur,  et  pré- 
sente alors  une  réaction  acide.  (Scmerer.)  Ce  phénomène  est 
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évidemment  dans  un  rapport  intime  avec  la  proportion 
d'acide  lactique  formé  par  le  sucre  de  lait  aux  différentes 
époques  de  décomposition  et  la  coagulation  dépend  elle- 
même  de  la  présence  de  ce  sucre. 

La  réaction  acide  du  petit-lait  augmente  dans  des  vases 
ouverts  par  suite  de  la  décomposition  continue  qu'exerce 
la  caséine  mise  en  liberté  sur  le  sucre  qui  se  trouve  encore 
en  présence,  jusqu'à  disparition  complète  de  ce  dernier.  Si 
Ton  salure  l'acide  lactique  libre  par  du  carbonate  de  soude, 
et  qu'on  y  mélange  une  nouvelle  portion  de  sucre  de  lait,  il 
se  produit  une  nouvelle  quantité  d'acide  lactique  corres- 
pondant à  la  proportion  de  sucre  ajouté.  De  sorte  que  par 
des  additions  successives  de  soude  et  de  sucre,  on  peut 
transformer  ce  dernier  corps  en  acide  lactique,  tant  que  le 
mélange  renferme  encore  de  la  caséine  dans  un  état  de  dé- 
composition. (Frémy.) 

Le  coagnlum  produit  par  l'aigrissement  du  lait  donne 
2  pour  400  de  cendres  non  alcalines.  (Scherer.) 

Ou  peut  empêcher  le  lait  de  s'aigrir  en  y  ajoutant  des 
carbonates  alcalins;  raigrissement  est  aussi  retardé  par 
l'addition  d'autres  sels  à  base  d'alcali. 

Lorsqu'on  échauffe  du  lait  récemment  tiré  du  pis  dans 
un  vase  bien  clos,  et  maintenu  d'ans  l'eau  bouillante  jusqu'à 
ce  que  le  lait  en  ait  pris  la  température,  ce  liquide  se  con- 
serve sans  altération  pendant  un  temps  illimité.  Mais  dès 
qu'on  ouvre  le  vase ,  c'est-à-dire  que  dès  qu'on  y  fait  arriver 
de  l'air,  on  voit  s'accomplir  les  phénomènes  précédents.  Ce 
qui  prouve  bien  que  la  coagulation  du  lait  est  la  conséquence 
de  la  formation  de  l'acide  lactique  par  le  sucre  de  lait,  c'est 
que  les  matières  animales  qui  sont  capables,  pendant  qu'elles 
s'altèrent,  de  transformer  le  sucre  de  lait  en  acide  lactique, 
accélèrent  à  un  haut  degré  la  coagulation  du  lait  frais.  Ce 
phénomène  s'effectue  surtout  d'une  manière  rapide  par  la 
muqueuse  de  l'estomac  des  jeunes  veaux,  ou  plutôt  par  la 
matière  soluble  {présure)  qui  se  produit  par  la  décomposi- 
tion de  cette  membrane  au  contact  de  l'eau. 
Lorsqu'on  abandonne  au  contact  de  l'eau ,  pendant  \  0  heures 
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ou  plus  longtemps,  un  morceau  de  muqueuse  fraîche  ou 
salée,  et  qu'on  mêle  à  ce  liquide  deux  mille  fois  son  volume 
de  lait  frais  et  chaud,  celui-ci  se  coagule  entièrement  dans 
l'espace  d'une  heure  ou  deux  en  une  gelée  tremblotante,  sans 
dégagement  de  gaz.  Cette  propriété  est  mise  à  proOt  dans 
la  fabrication  de  fromage.  Quand  on  agile  avec  précaution 
la  masse  coagulée,  les  caillots  se  réunissent  en  flocons  épais 
dépourvus  de  réaction  acide,  et  nageant  dans  une  liqueur  qui 
n'est  ni  acide  ni  alcaline.  Cette  dernière,  dépouillée  du  coa- 
gulum  d'une  manière  complète  et  aussi  rapidement  que 
possible ,  donne ,  par  l'évaporation ,  des  cristaux  de  sucre  de 
lait  non  altéré.  Si  le  sucre  reste  pendant  longtemps  en  con- 
tact avec  le  fromage,  il  finit  par  se  convertir  en  acide  lactique. 

La  caséine  solublc  de  Braconxot  n'est  point  coagulée  dans 
les  mêmes  circonstances  par  la  muqueuse  de  la  caillette. 

Lorsqu'on  chauffe  à  l'ébullition  du  petit-lait,  doux  ou 
aigre,  il  se  produit  une  nouvelle  coagulation ,  faible,  il  est 
vrai,  par  l'effet  de  la  séparation  de  flocons  blancs  dont  les 
propriétés  sont  identiques  avec  celles  de  l'albumine  animale. 

Le  poids  du  fromage  sec  est  à  celui  de  l'albumine  du  petit- 
lait  comme  100  :  10  ou  18.  (Scherer.) 

Si  le  lait  caille*  spontanément  est  abandonné  à  lui-même 
dans  un  vase  clos  à  la  température  ordinaire,  ou  mieux 
encore  à  la  température  de  24  ou  50°,  il  s'y  établit  un  dé- 
gagement de  gaz  très  vif  :  une  partie  du  sucre  de  lait  se 
convertit  alors  en  sucre  de  raisin,  lequel,  par  l'action  du 
fromage  en  décomposition,  se  décompose  en  alcool  et  acide 
carbonique.  A  la  distillation,  on  obtient  alors  un  alcool 
chargé  d'ammoniaque  et  qui  présente  l'odeur  de  l'acide 
butyrique.  • 

Le  lait  fermenté,  étant  abandonné  pendant  quelque  temps 
à  Pair,  donne  un  vinaigre  faible  qu'on  peut  avoir  fort  en  y 
ajoutant  de  l'alcool  et  en  continuant  d'abandonner  le  mé- 
lange à  l'air. 

Quand  le  sucre  est  mis  en  fermentation  avec  du  fromage 
à  une  température  un  peu  élevée,  il  se  développe  de  l'hydro- 
gène et  de  l'acide  carbonique,  et  Pou  obtient  de  l'acide  buty- 
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rique  en  abondance.  (Pelouze  et  Oélis.)  (Voyez  les  additions 
à  la  fin  du  volume.) 

Lorsque  la  caséine  éprouve  la  combustion  lente  dans  des 
vases  découverts,  le  sucre  de  lait  qui  se  trouve  en  contact 
avec  elle  se  convertit  en  acide  lactique;  mais  quand  la 
caséine  éprouve  la  fermentation  putride,  le  sucre  de  lait 
subit  les  mêmes  métamorphoses  que  le  sucre  de  canne.  Dans 
un  autre  mode  de  décomposition,  qu'on  n'a  pas  encore 
examiné  jusqu'à  présent,  le  lait  acquiert  une  consistance 
visqueuse,  et  se  laisse  alors  tirer  en  longs  fils. 

Outre  la  caséine,  le  lait  renferme  du  sucre  de  lait,  de  la 
matière  grasse  (beurre)  et  des  sels.  Parmi  les  parties  miné- 
rales ,  celles  qui  ne  manquent  jamais  dans  le  lait  de  vache 
sont  la  polasse  et  le  phosphate  de  chaux;  le  lait  de  femme 
est  plus  riche  eu  alcali,  et  notamment  en  soude. 

Berzélics  a  trouvé  dans  le  lait  de  vache  du  chlorure  de 
potassium,  du  phosphate  à  base  d'alcali,  du  phosphate  de 
chaux,  de  la  chaux  libre,  de  la  magnésie,  ainsi  que  des 
traces  d'oxide  de  fer.  Comme  on  retrouve  dans  le  lait  des 
animaux  et  de  l'homme  un  grand  nombre  de  sels  qui  ont 
été  ingérés  par  la  nourriture,  tels  que  le  carbonate  de  soude, 
l'iodure  de  potassium,  le  sel  marin,  etc.,  il  faut,  quand  on 
analyse  le  lait,  avoir  égard  à  la  nature  des  sels  contenus 
dans  les  aliments  dont  l'animal  s'est  nourri.  (Péligot.) 

Suivant  les  recherches  de  Haidlen,  100  p.  du  lait  de  deux 
vaches  contenaient  : 

i  n 
Phosphate  de  chaux.  .    .    .    0,231  0,344 

—  de  magnésie.  .    .    0,042  0,064 

—  de  fer   0,007  0,097 

Chlorure  de  potassium.  .  .  0,444  0,183 
Chlorure  de  sodium.  .  .  .  0,024  0,034 
Soude   0,042  0,045 

0,490  0,767 

Comme  la  caséine  renferme  une  quantité  de  soufre  assez 
considérable,  on  trouve  toujours  dans  les  cendres  du  lait 
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une  certaine  proportion  de  sulfate  qui  manque  d'ailleurs 
dans  le  lait  de  vache.  (Berzélius.) 

Les  analyses  qui  ont  été  faites  sur  le  lait  jusqu'à  présent 
ne  rendent  pas  compte  de  la  quantité  des  matières  solides 
qui  sont  sécrétées  par  les  mamelles  des  animaux.  La  pro- 
portion de  l'eau  contenue  dans  le  lait  varie  suivant  la  nour- 
riture et  suivant  l'état  de  mouvement  ou  de  travail  dans 
lequel  l'animal  se  trouve  pour  se  procurer  sa  nourriture. 

Une  vache  nourrie  à  l'étable  donne  plus  de  lait  que  si 
elle  est  tenue  au  vert,  mais  ce  lait  est  plus  aqueux  et 
contient  moins  de  matières  solides. 

Quant  aux  proportions  relatives  de  sucre  de  lait,  de  beurre 
et  de  caséine,  elles  sont  également  fort  variables.  Un  mouve- 
ment soutenu,  en  même  temps  qu'il  modilie  les  proportions 
de  l'eau,  influe  sur  les  quantités  relatives  du  beurre  et  du 
caséum.  Le  régime  exerce  aussi  une  influence  sur  la  com- 
position du  lait;  une  nourriture  azotée  donne  un  lait  plus 
riche  en  azote,  tandis  que  les  aliments  féculents  augmentent 
les  proportions  du  beurre  et  du  sucre. 

J.  Simon  a  obtenu  par  l'évaporalion  d'un  lait  de  vache 
frais  85,9  p.  c.  d'eau  et  44,1  p.  c.  d'un  résidu  composé  de 
7  caséine,  3,93  beurre,  2,87  sucre  de  lait  et  sels. 

Boussingault  a  trouvé ,  dans  100  p.  de  lait  de  vache,  3  à 
3,4  caséine  ;  3,5  à  5,6  beurre  ;  4,2  à  5,5  sucre  et  86,5  à 
88,8  eau.  11  n'est  guère  possible  d'établir  une  comparaison 
entre  ces  deux  analyses. 

Une  des  meilleures  méthodes  d'analyser  le  lait  a  été 
décrite  par  Haidlen  (Annal,  der  Pharm. ,  tom.  XLV,  p.  274). 
On  humecte  du  plâtre  cuit  avec  de  l'eau ,  on  réduit  la  masse 
durcie  en  poudre  line,  et  on  la  dessèche  au  bain-marie  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  perde  plus  de  son  poids  ;  ensuite  on  en  pèse 
une  certaine  quantité;  on  la  met  dans  environ  cinq  fois  son 
poids  de  lait,  et  l'on  chauffe  le  mélange  à  l'ébullition.  On 
évapore  la  masse  à  siccité  au  bain-marie  ,  et  on  la  pèse 
quand  elle  ne  perd  plus  rien  de  son  poids.  En  déduisant  de 
ce  dernier  le  poids  du  plâtre  employé ,  on  obtient  le  poids 
de  la  somme  des  matières  solides  contenues  dans  le  lait.  On 
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relire  alors  de  la  capsule  la  masse  desséchée,  ce  qui  s'ef- 
fectue aisément;  on  en  introduit  un  certain  poids  dans  un 
petit  ballon  de  verre  taré  d'avance ,  et  on  l'épuisé  complè- 
tement par  l'éther,  de  manière  à  enlever  tout  le  beurre  ; 
on  dessèche  au  bain -marie  le  ballon  avec  la  matière,  et  on  en 
prend  le  poids  ;  la  perte  exprime  le  poids  du  beurre  extrait 
par  l'éther.  On  peut  contrôler  cette  donnée  en  prenant  le 
poids  du  résidu  laissé  par  l'évaporation  de  la  solution 
élhérée.  Après  ce  traitement ,  on  épuise  par  de  l'alcool  de 
0,85  le  résidu  contenu  dans  le  ballon  ;  la  perle  exprime  le 
poids  du  sucre  et  des  sels  solubles  dans  l'alcool.  Enfin  ce  qui 
reste  encore  mélangé  avec  le  plâtre,  c'est  la  caséine  et  les 
sels  insolubles.  Par  l'évaporation  et  la  combustion  du  résidu 
d'une  nouvelle  portion  du  même  lait,  on  obtient  la  somme 
des  sels;  on  peut  les  séparer,  par  l'eau ,  en  sels  solubles  et 
en  sels  insolubles. 

(l'est  par  ce  procédé  que  Haidlen  a  trouvé  dans  400 
parties  de  : 


1 

Lait  de  »irU. 

Lan  dr  frn.u.r 

fawladr). 

Lan  dr  fti 

5 

5,4 

1,3 

4,6 

4,3 

5,2 

Caséine  et  sels  insolubles. 

M 

3,4 

2,7 

Voici  les  analyses  du  lait  de  différents  animaux,  exécutées 
par  Hexry  et  Chevallieh;  ces  analyses  toutefois  ne  présentent 
de  la  valeur  qu'en  ce  qu'elles  ont  été  faites  par  le  même 
procédé.  (Le  lait  fut  coagulé  à  l'ébullition  par  l'acide  acé- 
tique; le  casé u m  mis  en  liberté  fut  séparé  du  beurre  par 
l'éther;  le  pétillait  fut  séparé  et  le  résidu  fut  pesé;  les 
parties  qui  résistaient  au  feu  furent  considérées  comme  les 
sels. ) 


Uil 
de  tarLe. 

<)  anrtar. 

Lan 
dr  fournir. 

dr  cbetrr. 

Lait 
de  breb.. 

Caséum  sec.  . 

4,48 

1,82 

1,52 

4,02 

4,50 

Beurre  .... 

5,13 

0,11 

5,55 

3,32 

4,20 

Sucre  de  lait  sec. 

4,77 

6,08 

6,50 

5,28 

5,00 

0,61) 

0,34 

0,45 

0,58 

0,68 

87,02 

■JI,G5 

87,95 

86,80 

85,62 
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Colostrum.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le  premier  lait 
aqueux  des  femelles  ,  après  leur  délivrance.  Ce  liquide  dif- 
fère considérablement  du  lait  proprement  dit  par  les  réac- 
tions et  par  la  composition;  chez  les  vaches,  il  est  d'un 
jaune  foncé ,  visqueux  ,  épais  ,  ne  renferme  que  des  traces 
de  beurre  et  ne  se  coagule  pas  par  la  présure.  Par  réchauf- 
fement, il  se  coagule  entièrement  comme  le  sérum. 

Composition  du  colostrum  de 

V.ck*.  Admm.  CMrra. 

(CBtvtLMta     f  Bot  «mau  lt.) 
cl  Huit.) 

Albumine  (Coagulable 


par  la  chaleur).    .  15,07  45,1  11,60  24,50 

Caséine   2,00  *>  0,80  5,00 

Beurre   2,00  2,0  0,56  5,20 

Sucre  de  lait. .    .    .  traces  5,0  4,50  3,20 

Eau   «0,58  78,4  82,84  64,10 

Sels   0,*5 

Quant  au  lait  des  carnivores,  celui  de  chienne  a  élé  ana- 
lysé par  Simon  ;  deux  analyses  ont  donné  : 

Caséum   17,40  14,60 

Beurre   16,20  15,50 

Substances  extraclives.  -2,90  5,00 

Sels   1,40  1,48 

Eau   65,74  68,20 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  l'absence  du  sucre 
dans  ce  lait. 


Putréfaction  de  la  caséine  animale.  Fromage.  —  On  ne 
connaît  pas  les  altérations  que  la  caséine  pure  éprouve  par 
la  putréfaction.  Braoonnot  ayant  abandonné  à  lui-même  du 
sulfate  de  caséine  recouvert  d'eau,  l'a  vu  se  diviser  et  de- 
venir soluble  dans  l'eau  en  grande  quantité  ,  sans  répandre 
une  odeur  putride;  il  a  obtenu  ainsi  un  liquide  jaunâtre. 
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d'une  saveur  salée  ,  et  contenant  du  sulfate  d'ammoniaque, 
de  la  caséine  et  de  l'oxide  caséique  (  aposépétline  ). 

Quand  on  mélange  avec  son  volume  d'eau  du  fromage  blanc 
bien  lavé,  provenant  d'un  lait  écrémé,  caillé  spontanément, 
et  qu'il  faut  considérer  conséquemment  comme  un  mélange 
de  laclale  de  caséine,  d'acide  lactique,  de  sucre  de  lait 
(d'alcool  ?) ,  de  beurre ,  et  d'une  quantité  de  sels  proportionnée 
à  celle  du  liquide  qu'il  renferme,  ce  fromage  entre  en  fer- 
mentation putride.  Au  bout  d'un  mois,  la  masse  s'altère,  et 
en  la  filtrant  on  obtient  un  liquide  peu  coloré,  acide  et  qui 
ne  noircit  pas  les  sels  de  plomb,  ainsi  qu'un  résidu  blanc 
insoluble  dans  l'eau.  Le  liquide  donne  à  la  distillation  une 
huile  extrêmement  fétide ,  et  dépose  par  l'ébullilion  un  coa- 
gulum  blanc  semblable  à  l'albumine;  le  résidu  dans  la  cor- 
nue, étant  évaporé  en  consistance  de  sirop,  répand  l'odeur  de 
l'acide  acétique,  et  se  prend  parle  refroidissement  en  une 
masse  cristalline  qui,  étendue  d'alcool,  laisse  une  quantité 
considérable  d'oxide  caséique,  tandis  qu'il  se  dissoutplusieurs 
autres  substances ,  telles  que  du  phosphate  d'ammoniaque 
et  de  soude ,  ainsi  qu'un  acide  huileux ,  soluble  dans  l'eau 
(acide  butyrique,  caprique  ou  caproïque?),  doué  d'une 
saveur  forte  et  mordicante;  de  môme  il  y  a  encore  une  sub- 
stance azotée  ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  une  autre 
insoluble  dans  ce  dernier  véhicule.  Le  résidu ,  insoluble 
dans  l'eau ,  qui  restait  après  la  putréfaction  du  fromage  blanc, 
se  composait  d'acide  margarique ,  de  margarale  de  chaux , 
d'acide  oléique  et  d'une  matière  brune  azotée.  (Braconpîot.  ) 

Le  fromage  du  commerce  est  le  produit  d'une  altération 
progressive  des  substances  du  lait ,  insolubles  dans  l'eau  ; 
sa  nature  est  extrêmement  variable.  On  distingue  du  fro- 
mage maigre,  du  fromage  gras,  et  du  fromage  à  la  crème. 
Le  premier  est  préparé  avec  du  hit  écrémé ,  l'autre  avec  du 
lait  non  écrémé ,  et  le  troisième  avec  du  lait  auquel  on 
ajoute  une  certaine  quantité  de  crème. 

La  consistance  plus  ou  moins  ferme  du  fromage  dépend , 
à  égalité  d'âge,  de  la  quantité  des  matières  grasses  solides 
qui  y  sont  contenues  ;  le  fromage  qui  en  renferme  le  plui 
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est  onctueux  ;  le  fromage  maigre  est  tendre ,  élastique ,  et 
d'une  certaine  ténacité.  D'ailleurs  la  consistance  de  tous 
les  fromages  diminue  avec  l'âge  ;  ils  deviennent  alors  plus 
mous  et  souvent  onctueux. 

Les  fromages  de  Suisse ,  de  Hollande  et  d'Angleterre  se 
préparent  avec  du  lait  de  vache  non  écrémé  ;  les  meilleurs 
fromages  de  France,  par  exemple  ceux  de  Roquefort,  sont 
fabriqués  avec  du  lait  de  brebis.  On  fait  cailler  à  l'aide  de 
la  présure  le  lait  recueilli  le  soir  et  le  lendemain  matin  (  à 
Cbedder,  on  emploie,  pour  cailler  200  litres  de  lait,  le 
liquide  qu'on  obtient  en  maintenant  pendant  une  nuit  dans 
une  livre  d'eau  un  fragment  de  caillette  salée  d'environ 
8  pouces  carrés  de  superficie  ;  à  Glocester,  on  fait  usage  de  la 
solution  saturée  de  sel  marin  ,  dans  laquelle  on  conserve 
toute  la  provision  de  caillette).  On  mélange  la  présure  avec 
le  lait  tiède  ;  celui-ci  se  caille  alors ,  au  bout  d'une  heure 
ou  deux,  en  une  gelée  tremblotante.  On  sépare  ensuite  avec 
précaution  le  petit-lait  d'avec  le  fromage ,  en  imprimant  à 
celui-ci  un  mouvement  continu,  à  peu  près  comme  lors- 
qu'il s'agit  de  séparer  la  fibrine  par  le  battage  du  sang  au 
moment  où  il  se  coagule.  L'eau,  renfermée  comme  dans  des 
espèces  de  cellules  ou  dans  une  éponge,  se  sépare  alors  du 
fromage,  et  celui-ci  acquiert  la  forme  de  flocons  compactes 
et  élastiques,  qui  durcissent  encore  davantage  si  on  les 
échaude  avec  une  partie  du  petit-lait  porté  à  l'ébullition , 
comme  cela  s'effectue  à  Cbedder. 

Une  condition  essentielle  pour  que  les  fromages  deviennent 
de  bonne  qualité ,  c'est  la  séparation  complète  du  petit-lait 
d'avec  le  fromage;  dès  que  cette  séparation  est  effectuée,  on 
retire  le  fromage  et  on  le  soumet  dans  un  étau  à  une  pression 
progressive.  On  sale  le  fromage  dans  le  but  d'enlever  le 
petit-lait,  ou,  si  l'on  veut,  l'eau  qu'il  renferme.  Le  fromage 
frais  n'absorbe  pas  de  sel  ;  il  se  comporte  avec  le  sel  ou  avec 
l'eau  salée  comme  les  autres  matières  animales  ou  comme 
le  savon  auquel  le  sel  marin  enlève  toute  l'eau. 

Dans  les  districts  fromagers  de  Cbedder ,  on  divise  avec 
soin  le  fromage ,  avant  de  le  soumettre  à  la  presse,  dans  le 
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petit-lait  chauffé  à  l'ébullition  ;  on  le  sépare  ensuite  du 
liquide  à  l'aide  «l'un  tamis,  on  le  mélange  avec  1  50  ou  4  40 
de  sel  marin ,  et  on  le  soumet  pendant  plusieurs  jours  à  une 
pression  toujours  croissante.  A  Glocester,  on  presse  le  fro- 
mage ,  immédiatement  après  son  extraction  et  saus  le  saler, 
dans  des  moules  en  bois ,  et  dès  qu'il  a  acquis  assez  de  fer- 
meté, on  le  frotte  extérieurement,  pendant  quinze  jours  ou 
plus  longtemps,  avec  du  sel  marin,  en  le  soumettant  en 
même  temps  à  Faction  de  la  presse. 

Après  cela,  on  abandonne  le  fromage,  pendant  un  an  et 
plus  longtemps,  à  la  température  ordinaire  dans  un  endroit 
abrité  des  courants  d'air  et  de  l'humidité,  et  de  celte  manière 
il  acquiert  peu  à  peu  le  gotll  et  la  consistance  du  fromage  de 
table. 

Les  fromages  d'Angleterre  ont  une  odeur  légère  qui  n'est 
pas  fétide;  ils  ne  sont  pas  poreux  ou  remplis  d'œils,  et  doivent 
leur  saveur  particulièrement  aux  acides  volatils  contenus 
dans  le  beurre. 

Si  la  séparation  du  petit-lait  d'avec  le  fromage  a  été 
incomplète,  il  reste  dans  le  fromage  une  quantité  notable 
de  sucre  de  lait  qui,  entrant  ensuite  en  fermentation, 
développe  de  l'acide  carbonique  et  se  remplit  d'œils.  Si 
cette  fermentation  se  communique  à  la  caséine,  le  fromage 
prend  par  là  une  saveur  plus  forte  et  une  odeur  fétide. 

Quand  on  ajoute  au  fromage  plus  de  sel  qu'il  n'en  faut 
pour  en  séparer  l'eau  le  petit-lait; ,  la  décomposition  du 
beurre  est  entravée,  et  en  partie  supprimée.  Ces  fromages  (par 
exemple  ceux  de  Hollande)  n'ont  pas  le  goût  parfumé  qui 
caractérise  ceux  d'Angleterre. 

La  qualité  des  fromages  dépend  particulièrement  des  pro- 
cédés de  fabrication  et  des  conditions  atmosphériques  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent  pendant  qu'on  les  prépare'. 

Le  lait  de  vache  ne  présente  pas  la  môme  composition 

*  La  qualité  du  fromage  de  Roquefort  dépend  particulièrement  de» 
caves  où  on  le  conserve  pendant  qu'il  se  fait  ;  cea  caves  sont  ordinairement 
en  communication  avec  des  grottes  naturelles  ou  avec  des  fentes  de  rochers , 
à  travers  lesquelles  s'établissent  des  courants  d'air  qui  déterminent  un 
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ail  printemps  qu'en  été  ou  eh  automne;  toutefois,  cette  cir- 
constance n'influe  pas  d'une  manière  bien  marquée  sur  la 
qualité  des  fromages;  dans  tous  les  cas,  on  n'y  observe  pas 
de  plus  grande  différence  que  celle  qu'il  y  aurait  entre  deux 
fromages  fabriqués  dans  la  môme  localité  et  dans  la  même 
saison,  mais  dans  deux  maisons  différentes. 

11  est  hors  de  doute  que  les  plantes  servant  de  nourriture 
aux  animaux,  et  surtout  les'  plantes  aromatiques,  influent 
sur  le  goût  du  fromage  *;  toutefois,  cette  influence  est  fort 
subordonnée. 

On  peut  dire,  à  la  rigueur,  qu'une  même  surface  ne  sau- 
rait, dans  des  temps  inégaux,  fournir  des  fromages  par- 
faitement identiques,  attendu  que  le  développement  des 
plantes  d'où  le  lait  provient  s'effectue  dans  des  saisons  diffé- 
rentes; toutefois,  comme  uous*  l'avons  dit,  celte  circon- 
stance ne  modifie  pas  les  fromages  d'une  manière  très  carac- 
térisée. 

Mucus  animal. 

Les  parois  de  la  plupart  des  canaux  et  des  réservoirs  dans 
lesquels  sont  renfermés  les  liquides  de  l'économie  animale, 
sécrètent  une  matière  particulière,  douée  d'une  consistance 
mucilagineuse  ou  gélatineuse ,  et  qu'on  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  mucus. 

À  l'état  sec,  cette  substance  est  blanche,  compacte,  dure 
et  friable  ;  elle  fond  par  la  chaleur,  et  se  décompose  en  déga- 
geant beaucoup  de  carbonate  d'ammoniaque.  Elle  se  gonfle 
dans  l'eau,  sans  s'y  dissoudre  sensiblement,  en  donnant  une 
masse  molle,  gluante  et  semi-liquide;  dans  cet  état,  elle 
entre  aisément  en  fermentation  putride.  * 

abaissement  de  température  assez  considérable  (jusqu'à  -f  5  ou  6°).  La  va- 
leur de  ces  caves  est  fort  variable  et  s'estime  suivant  leur  température. 
GiRor  {A nnal.  de  chim.  et  dephy$.,i.  XLV,  p.  371  )  parle  d  une  cave  dont 
la  construction  n'avait  pas  coûté  plus  de  12,000  fr..  et  qui  avait  été  vendue 
pour  la  somme  de  219,000  fr. 

*  Le  goût  de  YAUium  canadense  et  de  YAllium  urtinum  passe  dans  le 
lait  et  dans  le  fromage  qui  en  a  été  préparé. 
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Les  matières  qu'on  a  considérées  comme  du  mucus  ne 
présentent  pas  toutes  le  même  caractère  chimique. 

Le  mucus  du  nez  se  dissout  aisément  dans  les  acides. 

Le  mucus  de  la  vésicule  biliaire  se  sépare  sous  la  forme 
d'une  gelée,  quand  on  mélange  de  l'alcool  à  la  bile  fraîche. 
Il  reste  à  l'état  de  pureté  par  les  lavages  à  l'alcool  faible  et 
à  l'éther. 

A  l'état  humide,  le  mucus  biliaire  est* verdâtre;  quand  il 
est  sec,  il  est  foncé  (Kkmp)  ;  il  se  gonfle  de  nouveau  dans  l'eau 
en  formant  une  gelée  :  celte  propriété  est  détruite  par  le  trai- 
tement à  l'alcool;  il  est  insoluble  dans  les  acides,  se  dissout 
dans  les  alcalis,  et  s'en  précipite  quand  on  neutralise  ceux-ci. 

Le  mucus  biliaire,  puriGé  par  l'éther  et  l'alcool ,  a  été 
analysé  par  Kbmp  avec  beaucoup  de  soin  (voyez  plus  bas)  ;  il 
renferme  du  soufre.  A  210°,  il  se  dissout  dans  l'eau. 

L'un  des  meilleurs  réactifs  pour  accuser  la  présence  du 
mucus  dans  un  liquide  (quand  il  n'y  a  pas  d'albumine  en 
même  temps),  c'est  l'acide  nilropicrique ,  qui  le  précipite  en 
jaune  clair.  (Kemp.) 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  le  mucus  biliaire  avec 
de  l'eau,  qu'on  évapore  la  solution  à  siccité  et  qu'on  traite 
le  résidu  par  de  l'alcool,  il  reste  un  corps  qui  se  gonfle, 
et  finit  par  s'y  dissoudre  presque  entièrement.  La  solution 
est  précipitée  par  le  chlore  et  les  acides,  ainsi  que  par  l'eau 
de  chaux  et  par  beaucoup  de  sels  métalliques.  (L.  Gmelin.) 

Substance  cornée. 

Parmi  les  parties  sulfuro-azotées  de  l'organisation  ani- 
male il  faut  compter  :  l'épidémie,  les  poils,  la  laine,  les  soies, 
•  les  plumes,  les  ongles,  les  griffes,  les  sabots,  la  corne,  l'é- 
caillé ,  et  probablement  aussi  les  éponges. 

Toutes  ces  matières  partagent  la  propriété  de  se  dissoudre 
à  chaud  dans  une  lessive  de  potasse,  en  développant  de  l'am- 
moniaque et  en  donnant  un  liquide  qui,  neutralisé  par  de 
l'acide  acétique,  précipite  un  corps  blanc  et  gélatineux  (voyez 
Protéine)  et  développe  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
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A  la  distillation  sèche,  elles  fournissent,  outre  du  carbonate 
d'ammoniaque  solide,  une  certaine  quantité  de  sulfure 
d'ammonium. 

Elles  ne  cèdent  à  l'eau  bouillante  et  à  l'alcool  qu'une  pro- 
portion très  faible  de  matières  solubles;  l'élber  en  extrait 
un  peu  de  matière  grasse;  elles  sont  insolubles  dans  les 
acides  minéraux  et  dans  les  acides  organiques;  toutefois 
l'acide  nitrique  les  dissout  en  développant  beaucoup  de 
vapeurs  nitreuses. 

La  substance  que  laissent  les  cheveux  épuisés  par  l'eau, 
l'alcool  et  l'élher  bouillants,  se  dissout  à  chaud  dans  les 
acides  minéraux  étendus  (Vauquelin),  et  dans  l'acide  nitri- 
que, en  se  décomposant.  Dans  le  chlore,  les  cheveux  perdent 
leur  teinte,  se  ramollissent,  et  deviennent  jaunes  comme  de 
la  térébenthine.  Ils  donnent  1  1/2  p.  c.  d'une  cendre  com- 
posée de  fer,  de  manganèse,  de  sels  de  chaux,  d'acide  sul- 
furique,  d'acide  phosphorique ,  et  de  traces  de  silice. 

Les  cheveux  clairs  noircissent  par  les  sels  d'argent  et  de 
plomb,  en  se  recouvrant  d'une  légère  couche  de  sulfure  de 
plomb  ou  d'argent. 

Si  l'on  étend  sur  une  peau  recouverte  de  poils  une  bouillie 
d'hydrate  de  chaux  saturée  d'hydrogène  sulfuré,  les  poils 
se  ramollissent  bientôt,  deviennent  pulpeux  et  se  laissent 
enlever  avec  un  couteau.  L'épiderme  se  modifie  de  la  même 
manière,  moins  fort  toutefois;  après  la  dessiccation  elle  de- 
vient alors  dure,  calleuse  et  comme  recouverte  d'un  vernis. 

Exposés  avec  de  l'eau  à  l'action  d'une  chaleur  élevée,  ils  se 
réduisent  presque  entièrement  en  un  liquide  qui  ne  se  gélati- 
nise  pas  par  la  concentration  et  le  refroidissement;  il  renferme 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  est  précipité  par  les  acides  con- 
centrés (non  par  les  acides  étendus),  par  le  chlore  et  par  le 
sous-acétate  de  plomb. 

La  corne  renferme  une  quantité  notable  de  soufre.  Quand 
on  recouvre  la  corne  blanche  ou  jaune  d  une  bouillie  d'hy- 
drate dé  chaux  et  de  minium,  elle  noircit  ou  brunit  par  suite 
de  la  formation  du  sulfure  de  plomb. 
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La  dissolution  do  la  corne  dans  un  alcali  donne,  quand 
on  la  salure  par  de  l'acide  acétique,  un  précipité  gélatineux 
qui  possède  la  composition  de  la  protéine;  toutefois,  la  plus 
grande  partie  de  la  substance  cornée  reste  en  dissolution 
dans  le  liquide.  Une  solution  très  concentrée  de  corne  dans 
la  potasse  sépare,  par  l'addition  de  l'hydrate  de  chaux  ou  du 
sel  marin,  une  combinaison  brune  et  savonneuse. 

La  laine  perd  par  les  lavages  0,55  à  0,45  de  son  poids. 
Ce  que  l'eau  enlève  est  un  véritable  savon  (suint),  formé  par 
la  potasse  combinée  à  certains  acides  qui  n'ont  pas  encore 
été  examinés.  La  laine  désuinléc  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique,  additionné  du  1/4  de  son  poids  d'eau,  et  forme 
avec  lui  un  mucilage  homogène.  Par  une  ébullition  pro- 
longée avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  il  se  produit, 
entre  autres,  une  certaine  quantité  de  leucine. 

Les  éponges  donnent,  terme  moyen,  3  4  2p.  c.  de  cendres, 
composées  de  silice,  de  sulfate,  carbonate  et  phosphate  de 
chaux,  aiusi  que  d'iodure  de  potassium.  Mises  en  contact 
avec  do  l'acide  sulfurique  concentré,  les  éponges  perdent 
leur  élasticité;  toutefois,  elles  ne  produisent  pas  de  com- 
binaison soluble  dans  l'eau.  L'acide  nitrique  les  dissout  en 
partie;  la  portion  insoluble  est  une  substance  inoUe,  gluante 
et  insoluble  dans  l'eau,  qui  est  complètement  dissoute  par 
l'ammoniaque  avec  une  couleur  jaune,  et  par  la  potasse  avec 
une  couleur  rouge. 

Bouillies  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  les  éponges  s'y 
dissolvent  complètement  avec  une  couleur  brune.  Dans 
l'ammoniaque,  elles  n'éprouvent  aucune  altération;  mais 
elles  se  dissolvent  déjà  à  la  température  ordinaire,  et  dans 
l'eau  de  baryte  par  l'ébullition.  La  solution  alcaline,  neutra- 
lisée avec  soin  par  de  l'acide  acétique,  donne  un  précipité 
gélatineux  qui  disparaît  par  un  excès  d'acide;  en  même 
temps  il  se  développe  de  l'hydrogène  sulfuré.  (Posselt.) 

Les  éponges  épuisées  par  l'élher,  l'alcool  et  l'acide  hydro- 
chlorique diluésetséchés  à  400°,  ont  présenté  la  composition 
suivante  : 
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Carbone.    .  . 

.  49,11 

48,75 

48,74 

Hydrogène .  . 

.  6,25 

6,35 

6,26 

Azote.  .    .  • 

.  45,90 

16,40 

16,40 

Oxigène,  etc.  . 

.  25,15 

24,91 

25,00 

Cendres.    .  . 

.  5,59 

3,59 

5,59 

D'après  l'analyse  de  Crookewit,  les  éponges  épuisées  par 
l'éther,  l'alcool  et  l'acide  hydrochlorique, Renferment  : 

Carbone.    .    .    .  47,10 

Hydrogène  .    .    .  6,31 

Azote   16,15 

Oxigène.    .    .    .  26,90 

Iode   1,07 

Soufre   0,09 

Phosphore  ...  1 ,90 

Si  l'on  sépare  l'excédant  de  baryte  de  la  solution  des 
éponges  dans  l'eau  de  baryte ,  en  y  faisant  passer  de  l'acide 
carbonique,  et  qu'on  mélange  ensuite  le  liquide  avec  de  l'a- 
cétate de  plomb,  il  se  trouble  légèrement;  après  avoir  été 
filtré  et  privé  par  l'acide  sulfurique  de  tout  plomb  et 
baryte,  le  liquide  donne,  par  l'évaporation,  un  sirop  brun 
qui,  traité  par  l'alcool,  se  dédouble  en  une  matière  soluble 
et  en  une  substance  insoluble.  La  première  est  précipitée 
par  la  teinture  de  noix  de  galle;  elle  n'est  précipitée  ni  par 
le  sous-acétate  de  plomb  ni  par  le  cyanoferrure  de  potassium. 
Quand  on  la  met  en  digestion  avec  de  l'oxide  de  plomb , 
celui-ci  en  dissout  une  quantité  notable.  (Posselt.) 

Produit 


imolublr  dan*  l'alcool,  «oluklt  dan*  l'alcool. 


Carbone.    .  46,48  46,33  46,66 

Hydrogène.  6,40  6,17  6,27 

Azote.   .    .  14,81  14,81  5,81 

Oxigène.    .  32,31  52,69  41,19 

Lorsqu'on  traite  la  soie  brute  successivement  par  de  l'eau, 
m.  17 
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de  l'alcool,  de  lelher  et  de  l'acide  acétique  bouillants,  elle 
perd  sensiblement  la  moitié  de  son  poids,  et  il  reste  une 
matière  fibreuse.  Celle-ci  à  peu  d'éclat,  est  tendre  et  très 
blanche;  elle  fond  et  se  charbonne  en  répandant  l'odeur  de 
la  corne  brûlée  ;  elle  se  dissout,  à  la  température  ordinaire, 
dans  l'acide  hydrocblorique  et  l'acide  sulfurique  ;  dans  l'acide 
phosphorique  elle  se  dissout,  à  une  douce  chaleur,  avec  une 
teinte  brun  clair;  la  partie  dissoute  n'est  pas  précipitée  par 
l'eau,  mais,  après  avoir  été  saturée  par  un  alcali,  elle  est 
précipitée  par  la  teinture  de  noix  de  galle;  le  précipité  se 
redissout  en  présence  d'un  excès  d'alcali. 

La  fibre  de  la  soie  se  dissout  à  chaud  dans  la  potasse  et  en 
est  reprécipitée  par  les  acides.  La  soie  brute  renferme  de 
l'albumine  et  une  matière  gluante,  une  matière  grasse  et  une 
matière  colorante,  qu'on  peut  en  séparer  par  les  solvants 
indiqués  plus  haut. 

On  a  donné  le  nom  de  chitine  à  la  partie  externe  et  dure 
de  la  carapace  des  escarbots  ;  la  nature  chimique  n'en  a  pas 
été  examinée.  Suivant  Odier,  toute  la  matière  azotée  en  est 
dissoute  par  la  potasse  caustique,  tandis  qu'il  reste  alors  une 
carapace  carbonisable,  mais  exemple  d'azote.  Selon  Hat- 
chett,  l'acide  hydrocblorique  en  extrait  du  phosphate  cal- 
caire, en  laissant  0,26  d'un  corps  cartilagineux. 

La  carapace  des  homards  se  compose  de  44,76  matière 
animale,  49,26  carbonate  calcaire,  3,22  phosphate  calcaire, 
1,26  phosphate  magnésien,  4,50  sels  à  base  de  soude.  Les 
pinces  des  homards  renferment  62,8  carbonate  calcaire, 
28,6  matière  animale,  6,0  phosphate  calcaire,  1,0  phosphate 
magnésien  et  1,6  sels.  (Coevreul.) 

composition*  des  principes  végétaux  sulfuro-azotés. 

Les  analyses  de  Mulder,  Scherer,  Jones,  Varrentrapp  et 
Will  sont  calculées  d'après  le  poids  atomique  du  carbone 
76,45  et  75,8;  les  principes  fixes  ont  été  mis  en  déduction 
comme  cendres. 

Les  analyses  de  Dumas  cICahours  sont  calculées  d'après  le 
poids  atomique  75.  On  ne  sait  pas  si,  dans  le  résumé  que  ces 
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chimistes  ont  don  né  de  leurs  résultats  dans  les  Comptes- 
rendus  de  V Académie ,  les  principes  fixes  ont  été  ou  non  pris 
en  considération. 

Caséine  végétale. 


ScHtitt*.  Joui»' 


WiLtet 


Hrnii  ri 

t'.llKM. 


De  barieot*.        De  pol».  De  farine. 


Carbone   54,14 

Hydrogène..  .  .  7,16 

Azote   15,f$7 

Oxig.  et  soufre.  22,03 


55,05     51,41     52,99  51,15  54,49  53,46 

7,59      7,83      6,99  6,49  7,40  7,13 

15,89     14,48     14,81  14,01  14,78  16,04 

21,47     26,28     25,21  28,35  23,33  23,37 

Albumine  végétale. 

Jou».  Aetttai. 


Carbone  

Hydrogène  

Azote  

Oxigène  et  «outre. 


De  aeigle. 

54,74 

7,77 
15,85 
21,64 


De  blf . 


ViaiwiraifT 

Dcaua  «1 

Cl  WlLL. 

Ciaoeaa. 

De  | lutine 
végétale. 

De  farine. 

54,85 

57,03 

53,74 

6,96 

7,53 

7,11 

15,88 
22,39 

13,45 

15,66 
23,50 

21,96 

Fibrine  végétale 

Scara 


De  la 


Carbone.  .  .  . 
Hydrogène  . 

Azote  

Oxigène  et  soufre. 


Partie  de  la  farine 
4e 

Kilubledxokl'^leool. 


54,095 
7,508 
45,659 
22,958 


55,83 
7,02 
45,58 
25,56 


55,25 
7,04 
46,44 

25,35 


56,27 
7,97 
45,83 
49,93 


*  Sn i Fii m ,  dans  les  Annal,  der  Pharm.,  t.  XL ,  p.  1. 1841. 
**  Jores,  i*ttt,  t.  XL ,  p.  65.  1841. 

***  Les  proportions  de  carbone  et  d'azote  renfermées  dans  la  caséine 
extraite  des  haricots,  des  lentilles  et  des  pois,  sont  entre  elles,  dans  les 
analyses  de  Varrehtrapp  et  Will,  et  de  Rochleder,  comme  8  : 1,  c'est- 
à-dire  qu'elles  sont  les  mêmes  que  dans  l'albumine  et  la  fibrine. 

****  D'après  l'analyse  de  Dietrich  ,  la  fibrine  végétale  extraite  du  fro- 
ment renferme  0,033  —  0,035  p.  c.  de  soufre. 

*****  Scuerer ,  Jones,  Dumas  et  Cahours.—  Heldt,  Ânn.  der  Chem. 
u.  Pharm. ,  t.  XLV.  1843. 

******  Dumas  et  Cahours,  Comptes-rendus,  t  XV,  p.  976. 1842. 
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TRAITÉ 


Glutine  végétale. 


BOLSS1HGÂULT. 


Carbone .  .  .  . 
Hydrogène  .    .  . 

Azote  

Oxigène  et  soufre. 


55,22 
7,42 
15,98 
21,50 


Légumine  ". 


IVamandrt 
doue**. 


De  pépin» 
de  prune*. 


De.  pepint 
d"  abricot». 


De  mowtarde 

LUnchc 


Carbone.  .     50,94        50,93        50,72  50,85 


Azote.  .  .  18,93  18,G4  18,78  18,58 
Oxigène.   .     23,41        23,70        23,85  23,87 

Dumas  et  Cahours  désignent  sous  le  nom  de  légumine  la 
partie  azotée  des  pépins  des  fruits  à  noyaux;  elle  se  dislingue 
de  la  caséine  végétale  par  sa  coagulabilité  sous  l'influence  de 
la  cbaleur,  et  par  sa  solubilité  dans  l'acide  acétique.  Les 
chimistes  français  avaient  considéré  cette  substance  comme 
identique  avec  la  caséine  végétale,  et  ils  disent  aussi  y  avoir 
trouvé  18  p.  c.  d'azote;  mais  tout  récemment  Rochlbder  a 
démontré  que  les  analyses  de  MM.  Dumas  et  Cahours  sont 
entachées  d'une  erreur  sur  l'azote,  tandis  que  les  analyses 
de  Scherrr,  Jones,  Will  et  Varrentrapi»,  rapportées  à  la  page 
précédente,  sont  les  seules  exactes  quant  aux  proportions 
relatives  de  carbone  et  d'azete.  (C  :  N  :  :  8  :  1.) 

*  Les  analyses  de  Roi.  Thomso*  et  Richardson  concernant  le  prin- 
cipe aioté  des  amandes  douces  (t.  I ,  p.  279),  s'accordent  si  complète- 
ment a*ec  celles  de  MM.  Dumas  et  Cahours,  qu'on  ne  saurait  douter  de 
l'identité  des  matières  examinées  par  ces  eipérimentateurs.  11  n'y  a  que 
cette  différence  que  Ta.  et  R.  n'avaient  pas  séché  la  matière  à  140%  mais 
seulement  à  tOXK 


Hydrogène. 


6,72 


G, 73 


6,05 


6,72 
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COMPOSITION  DES  PRINCIPES  ANIMAUX  SULFUnO-AZOTES. 

Albumine  animale  \ 

Jouta. 
Dm  jaune 


Carbone.  .  .  53,59 

Hydrogène .  7,60 

Aw>tc.  .  .  .  13,47 
Oxigène  .  \ 

Soufre  .  .  I  25,34 
Phosphore  / 


Ttvmu  rt 

Semât». 

Scam*. 

Jo»ta. 

CiHOl  Mk 

■ 

Vitellinr. 

Pu  blanft 

Du  tenant. 

Du  certeau. 

D'un 

douf. 

hydrorclr. 

51,60 

55,000 

54,803 

55,50 

54,921 

7,22 

7,073 

7,021 

7,19 

7,077 

15,02 

15,920 

15,677 

16,31 

15,465 

26,16 

22,007 

22,499 

21,00 

22,537 

SCHEAER. 

ScBBRBR. 

ScilERER. 

MtJLDEB. 

• 

D'un  abeet 

Du  pu.. 

« 

D'une  liqueur 
bjdropique. 

Carbone.  . 

^4,75? 

54,382 

54,502 

54,84 

Hydrogène.  . 

7,171 

6,985 

7,170 

7,09 

Azote  .    .  . 

15,848 

15,749 

15,717 

15,83 

Oxigène.  .  \ 

21,23 

Soufre.    .  > 

22,224 

22,884 

22,805  | 

0,68 

Phosphore  ) 

0,35 

Douas  cl  Cauoubs. 

1 

Seruni 

Sérum 

Sérum  Srruin 

BlalVî 

de  itrebi*. 

de  bteuf. 

dr  teau.  d'hommr. 

d*«uf. 

Carbone.  .  . 

53,54 

55,40 

53,49  53,52 

53,57 

Hydrogène.  . 

7,08 

7,20 

7,27  7,29 

7,10 

Azote.  . 

15,82 

15,70 

15,72  15,70 

15,77 

Oxigène,  etc. 

23,50 

25,70  ! 

23,59  23,69 

23,76 

Carbone  . 
Hydrogène. 
Azote.  . 
Oxigène 
Soufre 
Phosphore 


Fibrine  animale. 

Se  11  En  En . 

54,443 
6,997 
15,824 


22,726 


MuLDER. 

54,56 
6,90 
15,72 
22,13 
0,33 
0,56 


eh,  Jones  cl  .Dumas,  loco  citato,  et  Mulder,  Antial.  der 
,t  XXVIII,  p.  73. 
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TRAITE 

Dumas  et  Cahouis. 


Sang      Sang      Sang  £aiig 

de         de  de  de 

brebis,   leau.     bœuf,  cberat. 


Sang     li'uo  ebien  l>'un  cbien  Sang 

de       nourri  pen  nourri  pen   ''-  I.  unu 

ebien.     danl  t  1/1  danl  s  1/1 

Uioia  a»ec  Moi»  avec 


Carbone .  .  .  52,8  52,5  52,7  52,67  52,74 

Hydrogène.  .   7,0  7,0  7,0  7,00  6,92 

Azote  16,5  16,5  16,6  16,63  16,72 

Oiigéne,  etc.  23,7  24,0  23,7  23,70  23,62 


da  la 

viande. 

52,77 
6,95 
16,51 
23,77 


du  pain. 

* 

52,57  52,78 
7,07  6,96 
16,55  16,78 
23,81  23,48 


Caséine  animale  \ 


Scataai. 


Du  lait. 


MoLt-ai.   Ro<  h r.ioii  Rocausia  Bot» 


... 


Carbone   54,668  54,507  54,96  54,27  54,19 

Hydrogène ....  7,302  6,913  7,15  7,11  7,17 

Aiote   15,683  15,670  15,80 

Oxigène  et  soufre.  22,347  22,910  j  2J'™  j 


53,93 
7,07 


Dumas  et  Cahours. 


Lait 
de  vaeba.. 

Lail 
de  cbetre. 

Lail 
d'&neate. 

Lail 
de  brebia. 

Lait 
de  femme. 

53,50 

53,60 

53.66 

53,52 

53,47 

Hydrogène.  .  .  . 

7,05 

7,11 

7,14 

7,07 

7,13 

15,77 

15,78 

16,00 

15,80 

15,83 

Oxigène,  etc. .  . 

23,68 

23,51 

23,20 

23,61 

23,57 

53,75 
7,09 
15,87 


Mucus  de  la  bile. 

Kern*. 

Carbone  52,42 

Hydrogène  ....  7,81 

Azote  14,54 

Soufre  et  oxigène.    .  25,23 

*  SCHERKR,  MCLDER,  DUMAS  et  CàHOURS,  loCO  Cil.  j  Ke*P,  *4fW.  oV 

Pharm.,  t.  XLV1II,  p.  115. 
**  Précipitée  par  l'acide  «ul  lu  ri  que. 

***  Précipitée  par  le  carbonate  de  soude  d'une  dissolution  sulfurique  de 
caséine. 

****  Précipitée  par  l'acide  acétique. 


Digitized  by  Google 


DIS  CHIMIE  ORGANIQUE. 


263 


Tissus  cornés. 

SCIIBBER. 


Êpidrrmc  Cbi 
delaplanlt  d**prt» 

du  pird.  Là»'. 


Poil* 
de 
birbe. 


Cbeirui.  Cbetrui    Cheteul    Cbeteui  Corne 
blondi.       brun»,        noir*.        d«  l'ufllr. 


Carbone. .  80,894  50,6»  51,829  80,65  49,34  50,62  49,93  51,578 

Hydrog..   6,781  6,36  6,687  6,76  6,57  6,61     6,631  6,712 

Axote. .  .  17,225  17,14  17,936  17,93  17,93  17,93  17,936  17,284 
Oxigè 


Soufre 


25,100   25,85   23,848   24,64  26,14   24,83   25,498  24,426 


Carbone. 
Hydrogène  . 
Azote.  . 
Oxigène 
Soufre 


î 


Carbone. 
Hydrogène 
Azote.  . 
Oxigène . 


Se:  h  Knr.it. 

Calcul 

Ongles. 

Laine. 

Cl8H7sNuOi7 

51,009 

50,655 

51,718 

6,824 

7,029 

6,860 

16,901 

17,710 

17,469 

25,486 

24,608 

23,953 

SCHI 

IBM. 

Calcul 

Rarbrt  de  plume. 

Teyaui  dt  plant. 

C   H  \..n 

50,434 

52,427 

52,457 

7,110 

7,213 

6,958 

17,682 

17,893 

17,719 

24,774 

22,467 

22,866 

Tunique  moyenne  des  artères 

Scil  ERER. 

Analyse. 


Carbone. 
Hydrogène 
Azote.  . 
Oxigène. 


53,527 
7,026 
15,360 
24,042 


Calcul 

C;9H;cNnOio 

53,91 
9,96 
15,60 
23,53 


*  Les  cheveux  renferment,  suivant  Laeb,  5  1».  c.  de  soufre,  moyenne 
de  plusieurs  expériences. 
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TRAITÉ 


Produits  de  décomposition  des  principes  sulfuro-azotés 

par  les  alcalis. 

Protéine.  —  La  fibrine,  l'albumine  et  la  caséine,  extraites 
des  parties  animales  ou  végétales  ,  ainsi  que  la  corne 
'  (Scherer),  se  dissolvent  aisément  dans  une  lessive  de  po- 
tasse et  se  décomposent  par  l'ébullition  de  la  solution.  Les 
produits  diffèrent  suivant  la  durée  de  la  réaction.  Si  Ton 
essaie  le  liquide  de  temps  à  autre  sur  une  portion  à  laquelle 
on  ajoute  un  acide,  et  qu'on  arrête  l'ébullilion  dès  qu'on 
remarque,  dans  ces  essais,  le  dégagement  de  l'hydrogène 
sulfuré  ,  il  se  produit  par  la  neutralisation  avec  l'acide  acé- 
tique un  précipité  gélatineux  qu'on  prive  de  tous  les  sels 
alcalins  par  les  lavages  à  l'eau. 

Ce  produit  de  décomposition  a  reçu  de  Mulder,  qui  l'a  le 
premier  observé,  le  nom  de  protéine ,  du  grec 
j'occupe  le  premier  rang.  A  l'état  humide  ,  il  constitue  des 
flocons  grisâtres  et  diaphanes  qui  deviennent,  par  la  des- 
siccation, jaunâtres,  durs  et  cassants.  Il  est  sans  odeur  ni 
.  saveur  ,  attire  l'humidité  de  l'air  avec  avidité ,  et  perd  l'eau 
à  100°. 

La  protéine  fond  par  la  chaleur,  fournit  des  produits 
ammoniacaux,  et  laisse  un  charbon  poreux  qui  brûle  diffi- 
cilement et  sans  résidu.  Elle  est  plus  pesante  que  l'eau ,  s'y 
gonfle ,  et  acquiert  de  nouveau  une  consistance  gélatineuse. 
Elle  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'alcool,  l'étheret 
les  huiles  essentielles.  Par  une  ébullilion  soutenue  avec 
l'eau ,  elle  s'y  dissout,  en  partie  et  se  trouve  alors  modifiée 
dans  ses  propriétés. 

L'acide  acétique  et  l'acide  phosphorique ,  quel  qu'en  soit 
l'état  de  concentration ,  dissolvent  la  protéine  ;  elle  se  dis- 
sout aussi  dans  les  autres  acides  minéraux  étendus.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  solutions  un  acide  concentré ,  elles  précipitent 
une  combinaison  insoluble  de  la  protéine  avec  l'acide  mi- 
néral. 

La  protéine  est  précipitée  de  ses  solutions  acides  par  le 
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cyano-ferrurc  de  potassium ,  par  le  cyano-ferride  de  potas- 
sium ,  par  le  tannin ,  de  même  que  par  la  neutralisation 
avec  un  alcali. 

L'acide  hydrochlorique  la  dissout  avec  une  teinte  indigo  ; 
par  l'ébullition,  cette  solution  noircit.  Avec  l'acide  sulfurique 
concentré ,  elle  produit  une  gelée  qui  se  contracte  dans  l'eau, 
et  qui ,  après  avoir  été  lavée  à  l'eau  et  à  l'alcool,  ne  rougit 
pas  le  tournesol ,  se  dissout  dans  les  alcalis  et  renferme 
8,34  p.  c.  d'acide  sulfurique.  Mulder  appelle  ce  corps  acide 
sulfoprotéique. 

Bouillie  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  la  protéine 
prend  une  teinte  pourpre. 

La  protéine  se  combine  avec  les  alcalis  et  les  terres  alca  - 
lines, en  donnant  des  combinaisons  fort  solubles  dans  l'eau 
et  dont  les  solutions  sont  précipitées  par  l'alcool.  La  solution 
alcaline  de  la  protéine,  saturée  par  de  l'acide  acétique, 
donne,  avec  l'acétate  et  le  nitrate  de  plomb,  des  précipités 
renfermant  42,5  à  12,68  oxide  de  plomb  ;  Mulder  a  obtenu, 
avec  le  sous-acétate  de  plomb,  une  combinaison  renfermant 
30,63  d'oxide  de  plomb,  et  avec  le  nitrate  d'argent,  une 
autre  contenant  12,63  d'oxide  d'argent. 

D'après  les  analyses  de  Mulder  et  de  Scherer,  la  compo- 
sition centésimale  de  la  protéine  est  celle-ci  : 

De  la  fibrine  De  la  fibrine.  De  l'albumine         Tu  criMallin.  De 

végétale.  animale.  animale.  la  rorne. 


Carbone.  84,99  55,44  54,848  55,30  55,160  55,300  55,408 

Hydrog..  6,87  5,95  6,959  6,94  7,055  6,940  7,238 

Azote  .  .  15,66  16,65  15,847  16,02  15,966  16,216  15,593 

Oxigène.  22,48  21,36  22,346  21,34  21,819  21,544  21,761 

Mulder  calcule  de  ses  analyses  la  formule  C4o  H6a  NI0  0,a; 
Scherer  admet  celle-ci  :  C48  H?a  N«  0,$. 
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TRAITÉ 


Calcul 

d'après  la  formule  d'après  la  formule 

de  Muldm.  de 


C4o  .  .  55,29  C48  .  .  55,742 

Hf)2  .  .  7,00  H73  .  .  6,827 

NI0  .  .  16,01  NI2  .  .  16,145 

0I2  .  .  21,70  Ol4  .  .  21,228 

Si  Ton  maintient  en  cbullition  la  protéine  ou  les  matières 
animales  d'où  on  l'extrait,  dans  de  la  potasse  concentrée, 
tant  qu'il  se  développe  de  l'ammoniaque ,  qu'on  neutralise 
ensuite  le  liquide  par  de  l'acide  sulfurique ,  qu'on  évapore 
à  siccilé  et  qu'on  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool  bouillant, 
il  s'y  dissout  trois  produits  de  décomposition ,  dont  l'un , 
ï  érythroprotide ,  se  sépare  par  le  refroidissement  de  l'alcool , 
en  gouttes  huileuses;  la  leucine  s'en  sépare  par  l'évaporation 
spontanée  à  l'air ,  tandis  que  i'eau-mère  retient  un  troi- 
sième corps ,  le  protide  ,  ainsi  que  du  formiate  d'ammo- 
niaque. (Mulder.) 

Bioxidc  Je  protéine.  Tritoxide  de  protéine. 


ScnsnER. 

Van  Laeb 

Calcul 

MfMT.ll. 

Calcul 

C4o  Ile,  NioO,4 

C;„H64N,oO,fi 

Carbone.  . 

55,52 

53,44 

55,36 

51,47 

51,45 

Hvdrocène 

7,17 

7,04 

6,75 

6,60 

6,72 

Azote  .  . 

14,00 

14,51 

15,45 

15,37 

14,90 

Oxigène.  . 

24,51 

25,01 

24,14 

26,95 

26,93 

Bioxide  de  protéine.  —  Ce  corps  reste  a  l'état  insoluble 
quand  on  fait  bouillir  longtemps  la  fibrine  avec  de  l'eau, 
et  constitue  une  partie  essentielle  de  la  couenne  du  sang 
dans  les  maladies  inflammatoires.  (  Mulder.  )  Quand  on  a 
précipité  par  un  acide  la  protéine  d'une  dissolution  de  che- 
veux dans  la  potasse  diluée  ,  il  se  produit,  par  une  nouvelle 
addition  d'acide,  un  autre  précipité  qui  diffère  de  la  protéine 
par  la  composition,  et  dont  la  nature  particulière  a  clé 
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reconnue  par  Van  Laer  :  c'est  le  bioxide  de  protéine,  qui,  séché 
à  l'air,  représente  une  masse  noire  et  brillante,  d'un  jaune 
d'ambre  en  poudre,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  Il  se 
dissout  dans  les  acides  étendus  ;  la  solution  est  précipitée 
par  plusieurs  sels. 

Tritoxide  de  protéine ,  oxiprotéine.  —  Ce  corps  s'obtient 
en  dissolution  dans  l'eau  par  l'ébullition  de  la  fibrine  et  de 
l'albumine.  (Mulder.)U  se  forme  aussi  quand  on  dissout 
l'acide  chloroprotéeux  dans  l'ammoniaque  ;  il  se  développe 
alors  en  même  temps  de  l'azote.  La  masse,  évaporée  et  re- 
dissoute dans  l'eau  bouillante,  donne  par  l'alcool  un  préci- 
pité d'oxiprotéine.  Le  liquide  renferme  du  sel  ammoniac. 

C'est  une  masse  jaune  d'ambre,  friable,  soluble  dans  l'eau, 
presque  insoluble  dans  l'alcool  et  entièrement  insoluble 
dans  l'éther.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  ,  l'acide  sulfu- 
rique  et  l'acide  hydrochlorique.  L'acide  nitrique  la  con- 
vertit en  acide  xantlioprotéique.  Sa  solution  aqueuse  est 
précipitée  par  l'acide  sulfurique,  par  l'infusion  de  noix  de 
galle  et  par  plusieurs  sels  métalliques.  Parmi  ces  précipités, 
celui  de  cuivre  a  été  examiné  par  Mulder  ,  ceux  de  plomb  et 
d'argent  par  Schroeder. 

Acide  chloroprotéeux.  —  Une  dissolution  d'albumine  dans 
l'eau,  de  caséine  ou  de  fibrine  dans  l'ammoniaque  donne , 
quand  on  la  sursature  par  du  chlore,  un  précipité  en  flocons 
blancs ,  qui  lavés  et  séchés  à  100°,  représentent  une  poudre 
jaune-paille ,  douce  au  toucher,  et  constituent  l'acide  chlo- 
roprotéeux. Celui-ci  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther , 
presque  insoluble  dans  l'eau. 

Dans  l'acide  sulfurique  concentré,  celte  substance  se  dis- 
sout sans  noircir.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  xan- 
thoprotéique  ;  l'acide  hydrochlorique  la  dissout  sans  colo- 
ration. 

Quand  on  la  traite  par  des  alcalis ,  ceux-ci  en  enlèvent  du 
chlore  ;  par  l'emploi  de  l'ammoniaque  il  se  développe  en 
même  temps  de  l'azote,  et  la  matière  se  convertit  en  oxipro- 
.   léine  ou  tritoxide  de  protéine.  (Mulder.  ) 

Voici  la  composition  de  l'acide  chloroprotéeux  : 
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Par 
l'albumine. 


Parla      Parla  Calcul 
fibrine,    caséine.  C4oIJ6îNlcOltC/,Os. 


Carbone.    .    .    48,54     48,74    49,17  48,76 


Acide  chloreux 
C/203.   ..    11,70     11,56    12,27  11,84 

L'acide  chloroproléeux  forme  avec  la  baryte  une  combi- 
naison saline,  contenant  11,51  à  11,88  baryte.  La  combi- 
naison cuivrique  renferme  5,48  5,87  oxide  de  cuivre  ;  la 
combinaison  ferrique  contient  2,57  oxide  de  fer.  (Mclder.  ) 

Leucine.  —  Ce  corps  a  été  obtenu  pour  la  première  fois 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  la  ebair  musculaire,  la 
laine  et  la  caséine  végétale.  PuriGéc  par  la  cristallisation , 
la  leucine  représente  des  feuillets  brillants  et  incolores  qui 
craquent  sous  la  dent;  elle  est  plus  légère  que  l'eau  ,  sans 
odeur  ni  saveur ,  sans  action  sur  les  couleurs  végétales ,  et 
grasse  au  toucher. 

A  170°  elle  se  sublime  sans  se  décomposer  ;  elle  ne  ren- 
ferme pas  d'eau  de  combinaison  ;  elle  se  dissout  dans  27,7 
p.  d'eau  à  17°  5  et  dans  62,5  d'alcool  de  0,828  ;  elle  est 
encore  plus  soluble  à  chaud.  Elle  est  insoluble  dans  l'élber, 
soluble  sans  altération  dans  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
hydrochlorique  concentrés. 

Avec  l'acide  nitrique  elle  produit,  à  la  température  ordi- 
naire, de  l'acide  nitro-leucique;  quand  on  la  fait  bouillir 
avec  cet  acide ,  elle  se  volatilise. 

Le  chlore  la  détruit.  Elle  se  dissout  mieux  dans  l'ammo- 
niaque caustique  que  dans  l'eau.  Outre  le  proto-nitrate  de 
mercure ,  aucun  autre  sel  métallique  ne  la  précipite. 

100  p.  de  leucine  augmentent,  dans  le  gaz  hydrochlo- 
rique sec,  de  27,6  -  28,5. 

Acide  nitro-leucique.  —  La  dissolution  de  la  leucine  dans 
l'acide  nitrique  se  prend,  sans  qu'il  se  développe  de  gaz, 
en  une  masse  cristalline  qu'on  purifie  en  l'exprimant  dans 


Hydrogène . 
Azote.  .  . 
Oxigène.  . 


6,15 
14,08 
19,55 


6,06  6,59 


»  » 


6,16 
14,11 
19,13 
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du  papier  joseph,  dissolvant  dans  l'eau  et  abandonnant  à 
l'évaporation  spontanée  ;  on  l'obtient  alors  en  aiguilles. 

Cette  combinaison  renferme  équivalents  égaux  de  leucine, 
d'acide  nitrique  et  d'eau;  elle  s'unit  aux  bases,  en  échan- 
geant l'eau  pour  un  équivalent  d'oxide  métallique. 

Erythroprotide.  —  Formule  d'après  Mulder.  C,3  H,g  N20s. 
Corps  brun,  extractiforme,  soluble  dans  l'eau. 

Protide.  Formule  d'après  Mulder.  C,3  H,g  N2  O4.  —  L'eau- 
mère  d'où  la  leucine  a  cristallisé ,  donne  avec  les  sels  de 
plomb  neutres  un  précipité  (  combinaison  d'érylhroprotide 
et  d'oxide  de  plomb)  ;  et  quand  celui-ci  a  été  séparé,  le  sous- 
acétate  de  plomb  y  détermine  la  formation  d'un  autre  pré- 
cipité qui  fournit  le  protide  par  l'hydrogène  sulfuré. 

A  l'état  sec,  le  protide  est  d'un  jaune  paille,  non  cris- 
tallin ;  sa  dissolution  est  incolore. 

Suivant  la  formule  adoptée  par  Mulder  pour  la  protéine, 
2  équivalents  de  ce  corps,  plus  î)  atomes  d'eau,  renferment  les 
éléments  de  2  at.  de  protide,  2  at.  d  erythroprotide,  2  at.  de 
leucine,  1  at.  d'acide  formique,  2  at.  d'acide  carbonique  et 
8  at.  d'ammoniaque  (N  Ha).  Toutefois,  comme  les  proportions 
de  ces  produits  n'ont  pas  été  déterminées  par  l'expérience , 
cette  équation  n'offre  aucune  certitude. 

Action  des  acides  sur  les  substances  sulfuro-azotées  de 
l'organisation  végétale  et  animale. 

Si  l'on  délaie  de  la  fibrine  de  sang  fraîche  dans  de  l'eau 
additionnée  de  i|5  d'acide  sulfurique  concentré,  la  fibrine 
se  contracte  en  une  niasse  blanche,  non  élastique,  et  qui 
renferme  de  l'acide  sulfurique  en  combinaison  chimique.  Si 
on  enlève  l'acide  libre  par  les  lavages  et  qu'on  place  le  ré- 
sidu dans  l'eau  pure ,  il  se  gonfle  en  une  gelée  qui  se  dis- 
sout complètement  dans  plus  d'eau  ;  cette  solution  est  à 
peine  acide  et  sépare,  par  l'addition  d'un  acide,  un  coagu- 
lum  blanc;  le  sublime  corrosif,  le  cyano-ferrure  de  po- 
tassium et  le  tannin  occasionnent  également  un  abondant 
précipité  dans  le  liquide  neutre.  La  fibrine  se  comporte  de 
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la  même  manière  avec  l'acide  hydrochlorique.  (Berzklius.) 
Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  l'action  des  acides  sur 
l'albumine  non  coagulée. 

Bouchard at  a  observé  que  la  fibrine  humide,  placée  dans 
l'eau  contenant  un  demi-millième  d'acide  hydrochlorique, 
se  gonfle  en  une  gelée  qui  se  dissout  peu  à  peu  complète- 
ment, en  ne  laissant  qu'une  légère  quantité  de  flocons  blancs. 
La  solution  rougit  à  peine  le  tournesol  ;  elle  est  abondam- 
ment précipitée  par  les  acides  minéraux  en  excès ,  par  le 
sublimé  corrosif,  par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  par  le 
cyano-ferrure  de  potassium  ;  quand  on  l'évaporé  avec  soin  , 
il  reste  une  masse  solide  en  pellicules  minces,  transparentes, 
flexibles  et  à  peine  colorées  ;  la  solution  dévie  à  gauche  les 
rayons  de  lumière  polarisée.  D'autres  acides,  tels  que  les 
acides  acétique ,  phosphorique ,  sulfurique  et  lactique ,  exer- 
cent sur  la  Gbrine  une  action  semblable  ;  ils  laissent  égale- 
ment une  très  faible  quantité  de  flocons  blanchâtres ,  que 
Bouchardat  appelle  épidermose  ,  les  considérant  comme 
identiques  avec  la  substance  qui  forme  la  base  de  l'épidémie 
et  du  tissu  corné,  sans  toutefois  avoir  examiné  ni  l'une  ni 
l'autre. 

Le  gluten  (la  fibrine  végétale) ,  le  sérum  et  le  blanc  d'œuf 
délayé  dans  l'eau,  se  comportent  comme  la  fibrine  quand 
on  les  mélange  avec  une  quantité  d'acide  hydrochlorique 
qui  suffit  pour  communiquer  au  liquide  une  réaction  acide; 
une  solution  neutre  d'hydrochloratc  de  caséine  se  comporte 
de  la  même  manière. 

On  savait  d'ailleurs ,  longtemps  avant  Bouchardat  ,  que  les 
solutions  acides  et  les  solutions  alcalines  de  ces  substances 
animales  présentent  toutes  la  même  manière  d'être;  Mulder 
les  avait  considérées  avant  lui  comme  renfermant  un  même 
principe  la  protéine  [albuminose  de  Bouchardat).  Suivant 
Mulder,  l'épidermosc  et  l'albuminosc  de  Bouchardat  seraient 
du  bioxide  de  protéine. 

Bouciiardat  indique  que  si  l'on  fait  bouillir  avec  3  ou  4  p. 
d'eau  la  couenne  qui  se  forme  dans  le  sang  des  individus 
affectés  de  pleuro-pneumonie  ou  de  rhumatisme  aigu ,  on 
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obtient,  après  la  fi  11  rat  ion ,  un  liquide  qui  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  gelée  cohérente,  et  dont  la  solution 
n'est  pas  précipitée  par  l'acide  nitrique  ,  mais  par  le  chlore, 
le  sublimé  corrosif  et  le  tanuin.  II  en  conclut  que  cette 
couenne  renferme  le  principe  de  la  gélatine. 

Suivant  Mulder  ,  cette  indication  serait  erronée.  Ce  chi- 
miste considère  la  couenne  comme  une  combinaison  de  deux 
oxides  de  protéine ,  formés  par  l'action  de  l'oxigène  sur  la 
fibrine  du  sang.  Le  tritoxide  de  protéine,  soluble  daus  l'eau, 
avait  été  pris  par  Bouciiardat  pour  de  la  gélatine  ;  il  se  pro- 
duit aussi  quand  on  fait  bouillir,  pendant  plusieurs  heures, 
l'albumine  ou  la  fibrine  avec  de  l'eau.  Le  bioxide  résulte  alors 
aussi  de  la  fibrine  ;  il  reste  à  l'état  insoluble  par  l'ébullilion 
de  cette  dernière  et  présente  une  composition  constante. 

Lorsqu'on  délaie  la  caséine  dans  de  l'eau  aiguisée  par  de 
l'acide  sulfurique  ,  dans  laquelle  elle  ne  se  dissout  point 
par  l'ébullition  ,  et  qu'on  expose  ce  mélange  pendant  plu- 
sieurs jours  à  une  température  de  50  à  70a,  toute  la  ma- 
tière solide  disparaît  sans  que  le  liquide  dépose  rien  par  le 
refroidissement.  Braconnot  a  observé  que,  si  l'on  abandonne 
à  la  température  ordinaire  du  sulfate  de  caséine  délayé  dans 
l'eau,  il  se  dissout  peu  à  peu  en  grande  partie  sans  ré- 
pandre une  odeur  putride  ;  on  obtient  ainsi  un  liquide  jau- 
nâtre d'une  saveur  amère,  et  renfermant  du  sulfate  d'ammo- 
niaque ,  de  la  caséine  et  un  peu  d'oxide  caséique. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  la  caséine, 
la  fibrine  et  l'albumine ,  tant  animales  que  végétales ,  se 
dissolvent  dans  l'acide  hydrochlorique ,  au  contact  de  l'air, 
avec  une  couleur  pourpre  ou  bleue.  La  caséine  surtout  donne 
aisément  celte  solution  colorée. 

A  l'abri  du  contact  de  l'air,  la  fibrine  et  l'albumine  se 
dissolvent  peu  à  peu  dans  l'atide  hydrochlorique  avec  une 
couleur  paille  qui  passe  au  brun  foncé  et  au  noir,  dès  qu'elle 
absorbe  le  gaz  oxigène.  (Mulder.)  Il  se  produit  alors  du  sel 
ammoniac  et  de  l'humase  d'ammoniaque,  ou  ,  si  Ton  veut, 
la  combinaison  ammoniacale  d'un  corps  qu'on  obtient  direc- 
tement en  traitant  le  sucre  par  l'acide  hydrochlorique.  Le 
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résidu  qu'on  obtient  après  la  dessiccation  de  la  solution 
hydrochlorique,  devenue  noire,  a  donné  à  l'analyse  (Mulder) 
les  nombres  suivants  :  carbone  58,28;  hydrogène  6,12; 
azote  11,09;  oxigène  22,65,  et  chlore  21,86.  Mulder  en  dé- 
duit la  formule:  C4o  H7s  NI0  02O  Ch;  toutefois,  la  formule 
C48  NI2  H9{  Oa4  C/IO  correspondrait  plus  exactement  à  ces 
nombres. 

'.  Le  mode  de  décomposition  de  ces  substances  animales, 
ainsi  que  les  produits  auxquels  elles  donnent  naissance ,  pré- 
sente beaucoup  d'intérêt,  en  ce  qu'on  peut  en  tirer  des  con- 
clusions en  faveur  du  mode  de  formation  de  ces  substances 
elles-mêmes  dans  l'économie  végétale.  Jusqu'à  présent,  on  ne 
possède  aucune  donnée  qui  rende  compte  de  la  manière  dont 
l'ammoniaque,  l'unique  aliment  azoté  des  plantes  sauvages 
comme  des  plantes  cultivées,  engendre  les  principes  azotés 
qui  y  sont  contenus.  La  décomposition  dont  nous  venons  de 
parler  représente  le  dédoublement  de  la  protéine  en  ammo- 
niaque et  en  un  corps  non  azoté  qui  se  forme  par  l'action  du 
même  acide  sur  le  sucre  et  la  fécule;  ce  dédoublement  s'ef- 
fectue par  l'intermédiaire  de  l'oxigène. 

Selon  les  observations  de  Mulder,  tes  produits  formés  par 
Faction  de  l'acide  hydrochlorique  sur  l'albumine  et  la  fibrine, 
sous  l'influence  de  l'oxigène ,  renferment  les  éléments  de 


Protéine  C48NI2H-aO,4     \  / 
Eau.  .  .  HI206       11  Humine.  C48  II48O24 


Oxigène. 

Acide 
hydro- 
chlori- 
que. . 


II 


10 


ou 


CisN,3H9;024CZia 


Ammo- 


j  <  niaquc.      N2  H<; 
Sel  am- 
moniac. N.ofyo 


CI 


10 


On  peut,  d'après  cela,  admettre  que  le  principe  organique 
des  substances  animales  s'est  formé  par  la  réunion  des  élé- 
ments du  sucre  et  de  l'ammoniaque,  et  par  l'élimination  des 
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éléments  de  l'eau  et  de  l'oxigène;  car,  abstraction  faite  de 
l'acide  hydroclilorique  du  sel  ammouiac,  on  a  : 

Sucre.  .  .  .  C48     H^O/^i    (Protéine..  .  C^N^H^O, , 
Ammonia-                     |=|  Oxigène.  .  .  O4 
que.  .  .  .      NI2H3Ô     \    (Eau   HfcO*, 

C48NI2H,3204S  =  C48N12Hl3a04s 

Acide  xanthoprotéique.  — Par  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  la  fibrine,  l'albumine  et  la  caséine,  ouoblieut,  entre 
autres  produits,  une  substance  jaune,  insoluble  dans  Tenu, 
l'alcool  et  l'éther,  et  que  Mulder  désigne  sous  le  nom  d'acide 
xanthoprotéique.  On  purifie  ce  corps  par  l'eau  et  l'alcool 
bouillants. 

11  est  d'un  jaune  orangé,  non  cristallin,  sans  saveur  ni 
odeur;  rougit  les  couleurs  végétales,  et  se  cliarbonnc  sans 
fondre  en  répandant  l'odeur  de  la  corne  brûlée.  11  se  dissout 
dans  les  acides  concentrés;  l'eau  précipite  de  celle  solution 
une  combinaison  de  l'acide  xanthoprotéique  avec  l'acide 
employé,  combinaison  qui  se  décompose  pendant  les  la- 
vages. 

11  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  une  teinle  rouge  foncé 
et  en  esl  reprécipité  par  la  neutralisation. 

Quand  on  le  fait  bouillir  dans  une  lessive  de  potasse  causti- 
que, il  se  décompose  en  développant  de  l'ammoniaque. 

L'acide  desséché  à  130°  est  hydraté,  et  renferme,  selon 
Milder  . 

C34  H48  N8Oi:,+2  aq. 

Il  ne  parait  pas  renfermer  les  éléments  de  l'acide  nitrique 
ni  d'un  autre  oxide  de  l'azote.  Son  sel  de  barvte  contient  : 

,1    *i    tv-  /v  \  lia  0 

CHH48&a  Ofa  -f-  ]  H  0 
et  son  sel  de  plomb  : 

Cjj  H^NsO^-f-l^O.  Mt'LI.RR.' 
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Si  Ton  dissout  dans  l'eau  le  sel  ammoniacal  de  eet  acide 
el  qu'on  salure  la  solution  par  du  chlore,  il  s'en  sépare  des 
flocons  jaune  clair  que  Mulder  considère  comme  une  com- 
binaison de  1  atome  d'acide  chloreux  (C/2  03)  avec  2  atomes 
d'acide  xanlhoproléique.  En  dissolvant  les  flocons  dans  l'am- 
moniaque, on  obtient  du  sel  ammoniac  et,  à  ce  qu'il  paraît, 
du  xauthonrotéate  d'ammoniaque  qui  n'a  subi  aucune  alté- 
ration. 

Quand  ou  met  de  la  chair  musculaire,  dépouillée  de 
graisse,  ci)  contact  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  elle 
devient  gélatineuse  et  s'y  dissout;  cette  manière  d  être  dis- 
tingue la  fibrine  de  la  libre  musculaire  d'avec  celle  du  sang. 
La  solution  peut  être  étendue  d'eau,  sans  déposer  de  sulfate 
de  fibrine.  Si  la  solution,  étendue  de  deux  fois  son  poids 
d'eau,  est  bouillie  pendant  9  heures,  il  se  produit  du  sulfate 
d'ammoniaque,  el  le  liquide,  neutralisé  par  de  la  craie  et 
évaporé  à  siccilé,  fournit  une  masse  jaune,  extractiforme , 
renfermant  de  la  leucine,  ainsi  qu'une  substance  sirupeuse, 
fort  soluble  dans  l'alcool. 

La  laine  fournil  également  de  la  leucine  parle  mèfue  trai- 
tement. (Bhaco.ynot.) 

La  gélatine  donne,  dans  ces  circonstances,  du  sucre  de  géla- 
tine Ièracon.not),  ainsi  qu'une  autre  substance  sucrée  qui  fer- 
mente avec  la  levure  de  bière,  en  se  décomposant  en  alcool 
et  en  acide  carbonique.  (Gerhardt.) 

Substances  gélatigènes. 

Nous  désignerons  sous  ce  nom  une  ou  plusieurs  parties 
de  l'organisation  animale,  ayant  la  propriété  décéder  à  l'eau 
bouillante  une  matière  dont  la  solution,  moyennement  con- 
centrée, présente  une  consistance  plus  ou  moins  gélatineuse. 
Ces  parties  se  rencontrent  particulièrement  dans  le  tissu 
cellulaire,  la  peau,  les  membranes,  les  tendous,  les  liga- 
ments, les  os,  le  cartilage,  la  corne  de  cerf. 

Le  tissu  cellulaire  et  les  membranes  se  composent  en 
grande  partie  de  substance  gélaligène;  celle-ci,  telle  qu'elle 
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y  est  renfermée,  ne  se  dissoul  pas  à  la  température  ordi- 
naire, dans  l'eau,  les  acides  minéraux  étendus,  l'alcool 
l'éther  et  les  huiles  volatiles.  Abandonnée  à  l'état  humide' 
elle  se  putréiie  très  promptement. 

Quand  on  la  place  dans  une  solution  de  sublimé  corrosif 
ou  de  persulfate  de  fer,  elle  s'empare  de  ces  sels ,  et  produit 
avec  eux,  en  devenant  plus  compacte,  des  combinaisons  in- 
solubles dans  l'eau,  qui  ont  entièrement  perdu  la  propriété 
de  se  putréfier. 

La  peau  se  comporte  de  la  même  manière  dans  une  so- 
luliou  d'alun  additionnée  de  sel  marin;  elle  se  combine 
avec  le  sel  d'alumine,  et  acquiert  alors  la  propriété  d'être 
inaltérable  dans  l'air  et  dans  l'eau  froide  (art  du  mégissier) 
Dans  l'eau  bouillante ,  le  sel  d'alumine  se  dissout ,  et  la  peau 
reprend  sa  nature  et  ses  propriétés  primitives. 

Mise  en  contact,  à  l'état  humide,  avec  du  tannin  ou  avec 
des  matières  tannantes  (écorce  de  chêne,  etc.),  la  substance 
gélaligène  de  la  peau  s'y  combine  peu  à  peu.  Elle  perd  alors 
aussi  la  propriété  de  se  putréfier,  et  devient  ce  qu'on  appelle 
cuir. 

Une  infusion  de  noix  de  galle  perd  tout  son  tannin  quand 
ou  la  laisse  en  contact  avec  une  quantité  suffisante  de  peau 
animale.  100  p.  de  peau  de  vache  sèche,  saturées  complète- 
ment de  tannin,  augmentent  de  64  p. 

Le  corps  capillaire  et  l'épidémie  se  distinguent  du  tissu 
^llulaire  proprement  dit  de  la  peau;  le  premier  se  trouve 
placé  entre  l'épidémie  et  le  tissu  cellulaire,  se  compose  de 
vaisseaux  et  de  nerfs,  et  est  le  siège  du  toucher  ainsi  que  de 
la  couleur  de  la  peau. 

L'épiderme  se  rapproche  de  la  substance  cornée  par  les 
caractères  chimiques. 

Le  tissu  cellulaire  proprement  dit  se  dissout  aisément  à 
chaud  dans  les  acides  minéraux  dilués,  et  éprouve  par  eux 
la  même  altération  que  par  la  cuisson,  c'est-à-dire  qu'il  se 
transforme  m  gélatine  ou  colle-forte,  en  devenant  alors  so- 
luble  dans  l'eau  froide  et  l'eau  tiède. 

La  matière  gélatineuse  qu'on  obtient  en  traitant  par  l'eau 
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bouillante  les  cartilages  interarliculaires ,  ceux  des  liga- 
ments, de  la  cornée  de  l'œil,  etc.,  diffère  par  plusieurs  pro- 
priétés de  la  gélatine  des  os  et  du  tissu  cellulaire,  ainsi  que 
J.  Muelleb  l'a  prouvé.  (Annales  de  Poggend.  XXXVIII,  p.  505.) 

Tous  les  cartilages,  les  os  et  les  peaux  donnent,  à  la  dis- 
tillation sèche,  une  certaine  quantité  de  sulfure  d'ammo- 
nium. 

Chondrine  (gélatine  des  cartilages.)  —  Cette  substance, 
découverte  par  J.  Mueller,  s'obtient  en  faisant  bouillir  avec 
de  l'eau,  pendant  12  à  10  heures,  les  cartilages  des  côtes, 
îles  ligaments ,  etc.  (Voir  plus  bas  sa  composition.) 

La  solution  est  peu  colorée,  et  se  prend,  si  elle  est  assez 
concentrée,  en  une  gelée  limpide  et  transparente,  qui  se 
dessèche  en  une  masse  diaphane,  compacte,  dure,  non  po- 
reuse et  cornée,  laquelle  se  ramollit  dans  l'eau  froide,  y 
devient  flexible  et  gélatineuse,  et  se  redissout  complète- 
ment dans  l'eau  bouillante. 

La  solution  est  complètement  précipitée  par  l'alun  et  le 
sulfate  d'alumine  en  flocons  épais,  blancs  et  compactes  qui 
s'agglutinent  aisément;  de  plus,  elle  est  précipitée  par 
l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb,  le  chlorure  d'étain ,  le 
persulfate  de  fer,  les  liquides  renfermant  du  tannin,  le 
chlore,  l'alcool,  le  bichlorure  de  platine,  le  bichlorure  de 
mercure. 

Tous  les  acides,  sans  exception,  produisent  un  précipité 
dans  les  solutions  de  la  chondrine;  les  acides  minéraux 
(sauf  les  acides  arsénique,  carbonique,  hydrofluoriquc  et  sul- 
fureux) redissolvent  le  précipité  quand  ou  les  y  ajoute  en 
excès.  Les  acides  végétaux,  ainsi  que  l'acide  arsénique,  dé- 
terminent une  précipitation  qui  ne  disparait  pas  par  un 
excès  d'acide. 

Le  précipité  occasionné  par  les  sels  de  fer,  les  sels  d'alu- 
mine et  l'aride  acétique  disparaît  par  l'addition  d'une  grande 
quantité  de  sel  marin  ou  d'acétate  de  potasse. 
^Si  l'on  maintient  les  cartilages,  pendant  24  heures,  en 
digestion  avec  de  l'acide  hydrochlorique  dilué,  qu'on  éloigne 
l'acide  libre  par  des  lavages,  il  se  produit,  par  l'ébullition 
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de  ces  corps,  une  gelée  qui  se  distingue  de  la  gélatine  pro- 
prement dite  et  de  la  chondrine;  celle  gelée  est,  après  la 
dessiccation,  d'un  jaune  foncé,  peu  gluante,  feuilletée,  et  sa 
solution  n'est  altérée  par  aucun  des  réactifs  qui  caractéri- 
sent la  chondrine. 

Gélatine  (des  os  et  du  tissu  cellulaire ,  colle-forte.)  —  La 
colle-forte  ordinaire  se  prépare  en  faisant  bouillir  plus  ou 
moins  longtemps  avec  de  l'eau,  à  la  pression  ordinaire  ou 
à  une  pression  plus  élevée  (à  la  température  de  100  —  107°), 
des  rognures  de  peaux,  des  sabots,  des  os,  de  la  corne  de 
cerf,  des  pieds  de  veau,  etc.  La  solution  concentrée,  après 
avoir  été  clarifiée,  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une 
gelée  élastique  et  tremblotante  qui,  coupée  en  plaques 
minces  à  l'aide  de  fils  de  fer,  et  complètement  desséchée, 
acquiert  ainsi  la  forme  qui  caractérise  la  colle-forte  du  com- 
merce. 

Ce  produit  renferme  des  substances  solubles  dans  l'eau 
froide  et  dans  l'alcool ,  substances  qu'on  peut  enlever,  en 
laissant  la  colle  se  prendre,  dans  l'eau  froide,  en  une  gelée 
qu'on  divise  mécaniquement,  et  qu'on  met,  après  l'avoir 
nouée  dans  un  linge,  en  contact  avec  de  l'eau  chaude  re- 
nouvelée de  temps  à  autre.  Dès  que  l'eau  ne  se  colore  plus, 
on  laisse  la  gelée  se  fondre  dans  l'eau  à  une  douce  chaleur, 
et  l'on  en  sépare  les  parties  insolubles  à  l'aide  du  fillre.  On 
mélange  ensuite  la  solution  claire  avec  son  volume  d'alcool, 
qui  en  précipite  la  gélatine  à  l'état  de  pureté. 

Dans  beaucoup  de  localités,  on  prépare  la  gélatine  en 
traitant  les  os  par  de  l'acide  hydrochlorique  (bien  exempt 
d'acide  sulfurique  et  sulfureux),  de  manière  à  en  extraire  les 
sels  calcaires  et  à  laisser  la  gélatine  sous  la  forme  parti- 
culière aux  os.  Dès  que  ceux-ci  sont  devenus  assez  mous, 
flexibles  et  diaphanes,  on  enlève  l'acide  par  des  lavages  con- 
tinus (qui  ne  font  pas  d'ailleurs  disparaître  toute  réaction 
acide);  on  fait  fondre  le  produit  à  chaud  avec  un  peu  d'eau, 
et  l'on  traite  la  gélatine  refroidie  comme  précédemment. 

La  gélatine  sèche  est  incolore  ou  jaunâtre,  transparente 
en  fragments  minces,  vitreuse,  assez  dure  et  cassante,  élas- 
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tique,  sans  odeur  ni  saveur,  inaltérable  à  l'air,  plus  pesante 
que  l'eau,  sans  réaction  sur  les  couleurs  végétales,  insolu- 
ble dans  l'alcool  et  l'éther.  Elle  se  ramollit  par  réchauffe- 
ment, fond,  el  répand,  en  se  décomposant,  une  odeur  parti- 
culière. 

Soumise  à  la  distillation  sèche,  la  gélatine  donne  beau- 
coup de  carbonate  d'ammoniaque  solide  (sel  de  corne  de 
cerf),  en  laissant  un  charbon  difficile  à  brûler,  ainsi  que  des 
cendres  composées  de  phosphate  de  chaux. 

La  gélatine  se  gonfle  dans  l'eau  froide,  devient  opaque, 
gélatineuse,  élastique,  visqueuse  saus  s'y  dissoudre  sensible- 
ment; à  chaud  la  dissolution  est  complète. 

1  p.  de  gélatine  donne  avec  100  parties  d'eau  une  gelée 
ferme  et  tremblotante. 

La  solution  de  la  gélatine  se  putréfie  promplement  en  ré- 
pandant une  odeur  fort  désagréable.  On  n'a  pas  encore 
examiné  les  produits  de  cette  putréfaction. 

Lorsqu'on  expose  une  solution  de  colle  de  poisson,  faite 
à  chaud  et  concentrée  pendant  longtemps,  à  la  chaleur  de 
l'ébullition,  dans  un  vase  clos,  elle  perd  peu  à  peu  entière- 
ment la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment; par  l'évaporation  elle  donne  alors  un  résidu  brun 
clair,  qui  devient  humide  à  l'air  et  prend  l'aspect  de  la  téré- 
benthine; ce  résidu  est  fort  soluble  dans  l'eau.  Sa  solu- 
tion donne  par  l'alcool  un  précipité  qui  ne  se  gélatinise  plus 
avec  l'eau;  l'alcool  retient  en  solution  une  matière  qui  four- 
nil par  l'évaporation  une  matière  semblable  à  la  térében- 
thine ,  solnble  en  partie  dans  l'alcool  absolu  et  déliques- 
cente à  l'état  sec. 

Une  infusion  de  noix  de  galle  précipite  complètement  la 
colle  de  poisson.  (L.  Gmelin.) 

Les  autres  sortes  de  colle- forte  se  comportent  à  peu  près 
comme  la  colle  de  poisson  ;  il  est  évident  d'ailleurs  que  leur 
qualité  varie  suivant  la  durée  du  traitement  des  matières 
auimales  par  l'eau  bouillante,  et  suivant  la  nature  de  celle- 
ci.  La  colle  préparée  avec  les  parties  de  jeunes  animaux 
(par  exemple  des  pieds  de  veau),  se  dissout  mieux  dans  l'eau 
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tiède,  et  la  gélatine  qu'on  en  prépare  est  moins  compacte 
que  celle  qu'on  obtient  avec  la  peau  ou  les  sabots  de  mam- 
mifères plus  âgés. 

La  colle  obtenue  avec  la  raclure  de  corne  de  cerf  se  gé- 
latinise  immédiatement  après  le  refroidissement;  celle  des 
08  ne  se  prend  en  gelée  que  le  lendemain;  celle  des  os  de 
poissons  ne  se  gélalinise  point.  (J.  Mueller.) 

Le  cartilage  des  os  d'un  enfant  nouveau-né  a  donné,  avant 
l'ossification ,  de  la  ebondrine  ;  celle-ci  a  été  aussi  trouvée 
dans  les  tumeurs  des  os.  (J.  Mueller.) 

La  solution  de  la  gélatine  se  distingue  essentiellement  de 
celle  de  la  ebondrine,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  précipitée  par 
les  acides,  l'alun,  les  sels  de  plomb,  tandis  qu'elle  se  com- 
porte comme  la  ebondrine  avec  les  autres  réactifs.  Quand  on 
ajoute  de  l'alcool  à  une  solution  de  gélatine  moyennement 
concentrée,  il  s'en  sépare  une  masse  blanche,  cohérente  et 
élastique,  qui  se  gonfle  dans  l'eau  froide,  sans  s'y  dissoudre. 

A  chaud,  la  gélatine  se  dissout  aisément  dans  les  acides 
étendus,  sans  perdre  sensiblement  ses  caractères  principaux. 
L'acide  sulfurique  concentré  la  décompose  à  la  longue. 
L'acide  nitrique  la  dissout  aussi  en  la  décomposant. 

Elle  donne  avec  le  tannin  une  combinaison  très  remar- 
quable; cette  combinaison  est  si  peu  soluble  dans  l'eau  que 
1  (5000  de  gélatine  est  encore  accusé  dans  un  liquide  par  une 
infusion  de  noix  de  galle.  Lorsque  les  solutions  sont  con- 
centrées, elle  se  sépare  sous  la  forme  de  flocons  caillebol- 
leux,  plus  ou  moins  épais,  ou  d'une  masse  molle  et  élastique, 
non  susceptible  de  se  putréfier.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther,  solnble  à  chaud  dans  une  lessive  de  po- 
tasse; après  la  dessiccation,  elle  est  dure,  cassante,  très  friable 
et  d'une  cassure  conchoïde. 

400  p.  de  gélatine  pure  se  combinent,  en  présence  d'un 
excès  de  tannin  des  noix  de  galle,  avec  155,2  à  156,5  p.  de 
tannin.  Si  l'on  verse  le  tannin  dans  une  solution  de  gélatine 
pure,  on  obtient  une  combinaison  qui  renferme  05,2  p.  ùe 
tannin  pour  100  p.  de  gélatine.  (Mclder,  H.  Ihvv.) 

Tontes  les  substances  qui  se  rapprochent  de  l'acide  quer- 
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citannique  par  leurs  propriétés  (lucide  catéchulannique, 
l'hématoxylinc,  ele.),  précipitent  aussi  la  solution  de  géla- 
tine. 

La  gelée  de  la  gélatine  se  dissout  aisément  à  chaud  dans 
la  potasse  caustique,  et  en  est  considérablement  altérée. 
Si  Ton  sature  la  solution  par  de  l'acide  acétique  et  qu'on 
évapore  à  siccilé,  on  obtient  un  résidu  soluble  dans  l'alcool. 
Par  l'ébullition  prolongée  avec  de  la  potasse  concentrée,  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque  et  il  se  produit  une  série  de 
corps  particuliers. 

Chlorite  de  gélatine.  —  Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore 
dans  une  solution  de  gélatine,  il  se  produit  au  commence- 
ment, autour  de  chaque  bulle  de  gaz,  une  pellicule  blanche, 
et  toute  la  gélatine  finit  par  être  précipitée,  à  peu  près  com- 
plètement, à  l'état  de  flocons  ou  de  filaments  flexibles, 
élastiques,  nacrés,  gélatineux  et  diaphanes.  Ce  précipité  est 
sans  saveur,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  légèrement  acide, 
incapable  de  se  putréfier,  soluble  dans  les  alcalis,  et  déve- 
loppe à  l'air,  pendant  plusieurs  jours,  du  chlore  ou  de  l'acide 
chloreux  ;  à  l'état  sec,  ce  corps  est  blanc  et  aisé  à  réduire  en 
poudre;  à  l'état  humide,  il  renferme,  selon  Mulder,  les  élé- 
ments de  I  atome  de  gélatine  (72,6  p.  c.  de  C,3  HioN',  OJ  et 
de  i  atome  d'acide  chloreux  (27,4  p.  c).  Après  la  dessicca- 
tion, il  renferme  4  atomes  de  gélatine  pour  la  même  qualité 
d'acide. 

Quand  on  évapore  à  siccité  la  dissolution  de  cette  com- 
binaison dans  l'ammoniaque,  on  obtient  un  résidu  d'où 
l'alcool  extrait  du  sel  ammoniac;  ce  résidu  possède  la  com- 
position de  la  gélatine;  dissous  dans  l'eau  bouillante,  il 
fournit  un  liquide  qui  se  prend  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment ;  c'est  donc  de  la  gélatine  non  altérée. 

Produits  de  décomposition  de  la  gélatine  par  les  alcalis 

caustiques. 

Quand  on  maintient  la  gélatine  en  ébullition  avec  une 
lessive  de  potasse  concentrée,  il  se  développe  beaucoup 
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d'ammoniaque,  el  la  gélatine  se  dédouble  eu  un  mélange  de 
4  p.  de  sucre  de  gélatine  et  de  1  p.  de  leucine.  Suivant  Bous- 
siivgault,  il  ne  se  formerait  dans  ces  circonstances  que  du 
sucre  de  gélatine. 

Dès  que  le  mélange  ne  développe  plus  d'ammoniaque, 
Mulder  le  neutralise  par  de  l'acide  sulfurique,  évapore  à 
siccité,  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool,  chasse  l'alcool  par 
la  distillation,  et  purifie  le  mélange  de  leucine  et  de  sucre 
qu'on  obtient  alors,  en  le  traitant  par  l'alcool  dans  lequel  la 
leucine  est  plus  soluble. 

Sucre  de  gélatine.  —  Ce  corps,  découvert  par  Braconnot, 
cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  assez  bien  déterminés, 
et  dans  l'alcool  faible  en  rhombes  qui  craquent  sous  la 
dent.  Les  cristaux  n'ont  ni  couleur  ni  odeur;  ils  sont  inalté- 
rables à  l'air,  et  d'une  saveur  fort  sucrée.  A  110°  ils  ne  per- 
dent rien  de  leur  poids;  à  178°  ils  se  décomposent  en  dé- 
veloppant de  l'ammoniaque. 

A  17°5 ,  ce  sucre  se  dissout  dans  4,4  d'eau,  et  dans  930  p. 
d'alcool  de  0,818  ;  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'étlier.  La  solu- 
tion ne  réagit  pas  sur  les  couleurs  végétales. 

Avec  l'acide  sulfurique  concentré,  le  sucre  de  gélatine 
donne  une  solution  incolore  qui  noircit  par  réchauffement. 
L'acide  nitrique  et  l'acide  hydrochlorique  le  dissolvent  sans 
l'altérer. 

Sa  solutiou  aqueuse  n'est  précipitée  par  aucun  réactif; 
quand  on  la  chauffe  avec  les  oxides  d'argent,  de  plomb  et 
de  cuivre,  ceux-ci  s'y  dissolvent  et  forment  des  combinai- 
sons particulières  qu'on  peut  obtenir  cristallisées. 

Acide  nilro-saccharique.  —  Ce  corps,  également  découvert 
par  Braconnot,  s'obtient  comme  l'acide  nitro-leucique.  Il 
cristallise  en  prismes  un  peu  aplatis,  transparents  et  in- 
colores, qui  fondent  par  la  chaleur  et  se  décomposent  sans 
explosion.  Il  est  fort  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'eau 
à  froid  et  à  chaud,  et  possède  une  saveur  acide  avec  un  ar- 
rière-goût douceâtre.  Le  zinc  et  le  fer  s'y  dissolvent  avec  un 
dégagement  d'hydrogène.  Il  se  combine  aux  bases  en  pro- 
duisant des  sels  solubles,  ordinairement  cristallisables. 
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D'après  les  analyses  de  Muldbr,  la  composition  du  sucre 
de  gélatine  cristallise  s'exprime  par  la  formule  : 

C8  H,4  N4  0-t  4-  2  Aq. 

Dans  les  combinaisons  de  ce  corps  avec  l'oxide  de  plomb 
et  avec  d'autres  oxides ,  les  2  équival.  d'eau  sont  remplacés 
par  leurs  équivalents  d'oxide  métallique.  La  combinaison 
plombique  a  donné ,  à  différentes  analyses  (  Muldbr  ) ,  les 
rapports  : 

C8  Hl4  N4  0*  4-  2  P6  0. 

Selon  le  même  chimiste,  l'acide  nitro-saccharique  ren- 
ferme les  éléments  de  1  at.  de  sucre  de  gélatine  cristallisé 
et  de  2  atomes  d'acide  nitrique  hydraté  : 

(C8HliN4  05  +  N4Olo)+4  Af. 

Dans  les  sels  que  cet  acide  forme  avec  les  oxides  métal- 
liques ,  les  4  éq.  d'eau  sont  remplacés ,  en  totalité  ou  en 
partie,  par  leurs  équivalents  de  base  : 

Sel  de  potasse.  .  C8  Hl4  N4  05,  N4  0IO  +  (|  ^qQ 

Sel  d'argent.  .  .  C8  H, ,  N4  05>  N4  0,„  +  [\  Q 

Sel  de  baryte.  .  .  C8  H,,  N4  0->,  N4  0IO  +  [3  ^  Q 

Sel  de  cuivre.  .  .  C3  H,4  N4  05,  N4  0IO  4-  (3  ^  0 

Suivant  les  recherches  de  Boussingault  ,  le  sucre  de  géla- 
tine renferme  : 

Cl6  fyoNsO,,  -f  5  A?. 

Cette  formule  présente  les  mêmes  rapports  que  celle  de 
Muldbr  ;  mais  d'après  Boussingault  les  3  atomes  d'eau  se- 
raient remplacés  dans  les  sels  par  4  atomes  d'oxide  métal- 
lique. D'après  cela  : 
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Le  sucre  de  gélatine  i(  le  double  de 

serait  C.nHjoNsC^H-oAy    J  la  formule 

(  de  Mulder). 

La  combinaison  d'arg.  C.sHîoNsO,, -MA^O  [id.  +  H20) 

—  decuivre.  C.gHsoNsO,,  +  4C«0  [id.  +  HaO) 

—  deplomb.  C^NsO,, +4P60  [id.  -l-HaO) 

Pour  faire  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  les  ana- 
lyses de  ces  deux  chimistes ,  nous  dirons  que  selon  la  formule 
de  Mulder  ,  la  combinaison  plombique  (  Cg  H, 4  N4  O-,  4-  2 
Vb  0)  devrait  renfermer  en  centièmes  64,24  oxide  de  plomb, 
tandis  que  la  formule  de  Boussingault  exigerait  65,58  oxide 
de  plomb.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  ce  dernier  chi- 
miste en  a  lui-même  obtenu  64,90  p.  c,  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  nombres  exigés  par  la  formule  de  Mulder. 

D'après  la  formule  proposée  par  Boussingault  pour  l'acide 
nitro-saccharique,  ce  corps  renfermerait,  à  l'état  cristallisé 
4  at.  d'acide  nitrique  ,  i  at.  de  sucre  de  gélatine  sec  (C,r, 
H30  Ns  On  )  et  9  at.  d'eau.  Cet  acide  se  formerait  donc  par 
la  combinaison  de  1  at.  de  sucre  de  gélatine  cristallisé  et  de 
4  al.  d'acide  nitrique  hydraté  avec  fixation  des  éléments  de 
2  at.  d'eau.  A  110°  cet  acide  perd  (selon  B.)  4 1  2  p.  c.  d'eau, 
en  prenant  une  teinte  tirant  sur  le  brun  ;  cette  perte  corres- 
pond à  5  at.  d'eau  de  cristallisation. 

Voici  conséquemment  les  combinaisons  de  l'acide  nitro- 
saccharique  avec  les  bases  : 

DorMiiciciT.  Formule  de  Mri.ni,»  prl««deui  foi». 

.[Sucre  de  gélatine.  C.eHieNgO,*  —  CrôHtfNsOuW**»* 

Sa  j  »    •  1        •     •  »t   s\  _T    _       I  rhé  dao»  I* 

SI  {Acide  nitrique  .  .  NsO,„—  "sO»? 

6  (Eau   IIia    Ors  —     Hs  04;»-»i". 

C,6H48Nl604o=Gl6lb4N,6Q334-7Ag-Gl6q4fNl6Q3s 
=Cl6H28Nl603o4-8Ar7. 

Séché  à  H0°  Cl6H34Nl6033+4A^ 

Sel  d,tifWitCl5l3iNlrfH34-4A^O  =CI6Haî,Nl60jo+^0] 
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Sel  dépotas.  C.^N^-MKO   ssC.cH^eOaoH-*^  j 

SeldecuivreC.^N,^ 

Les  nitro-saccharales  se  préparent  avec  facilité  soit  en 
dissolvant  dans  l'acide  nitrique  les  combinaisons  du  sucre  de 
gélatine  avec  les  bases  .  soit  en  dissolvant  le  sucre  de  géla- 
tine dans  les  nitrates  correspondants  (par  exemple,  dans  le 
nitrate  d'argent,  Boussingault  ;  cela  prouve  dans  tous  les 
cas,  que  dans  le  sel  d'argent  la  quantité  de  base  n'est  pas 
plus  forte  que  celle  qu'il  faut  pour  former  un  sel  neutre  avec 
l'acide  nitrique  qui  y  est  contenu).  Les  sels  de  potasse  , 
d'argent  et  de  cuivre  sont  cristallisables. 

ANALYSES 'DES  MATIERES  ANIMALES. 

Nous  donnerons  ci-après  les  analyses  qui  ont  été  faites 
sur  la  gélatine,  la  chondrine,  la  tunique  des  artères,  ainsi 
que  les  indications  les  plus  dignes  de  foi  sur  la  composition 
des  os. 

Gélatine. 


Tendon»  d.  pied. 
Colle  de  poiMon.  de  veau.  Sclérotique. 

V.Gociuw»!».    Sc.i.ia.      bcat.ie.       Mcloii.  CisHst  N,sO|$. 

Carbone.  .  .  80,557     40,905     80,432   50,995     50,048  50,207 

Hydrogène.    6,903      6,725      7,163     7,075      6,560  7,001 

AiOte.  .  .  .  18,790      »          18,370    18,723     18,369  18,170 

Oxigéne.  .  .  23,750      .          24,035   23,207     25,023  24,622 

Chondrine. 

De»  rariilage* 
rtrtMfl 

du  »eau.       I  e  la  rornée.  Calcul 

Bcsim.        Sro.t..        ttftm.      Scoot»**.  C;&HaoNi,0,o. 

Carbone. ..  50,1%    49,522    50,607   49,57  50,745 

Hydrogène.    7,017     7,097     6,578     6,61  6,904 

Azote.  .  .  .  14,908    14,399    14,437     »  14,692 

Oxigcne.  .  .  27,049    28,982   28,578     »  27,659 

*  CeUe  formule  a  été  confirmée  par  lea  expériences  postérieures  de  Vee- 

lORBTf. 
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'l'unique  Membrane  interne  de  la  coque 

«Jet  artères.  des  œufs  de  poule. 
Calcul 

ScHBBBB.    CiaH76?l„0,|  SciJBBEB. 

Carbone.  .  53,571     53,91  50,674 

Hydrogène.    7,026      6,96  6,608 

Azote.  .    .  15,360     15,60  16,761 

Oxigène.  .  24,043     23,53  24,957 


Rapports  entre  les  parties  minérales  et  les  parties  organiques 
contenues  dans  les  os  sains  des  adultes  et  des  enfants,  et 
dans  le  tissu  osseux. 


Os  d'un  adulte,       Os  d'un  enfant  mort-né  . 
d'après  Rbes.  d'après  Rbbs. 


P.  minérale*. 

1*.  organique*.       P.  minérale*. 

P.  organique*. 

Fémur .... 

62,49 

37,51 

57,51 

42,49 

Tibia  

60,01 

39,99 

56,52 

43,48 

Péroné.    .    .  . 

60,02 

39,98 

56,00 

44,00 

Humérus.  . 

63,02 

56,98 

58,08 

41,92 

Cubitus.   .    .  • 

60,50 

39,50 

57,59 

42,41 

Radius .... 

60,51 

39,49 

56,50 

45,50 

Os  temporal.  .  . 

65,50 

36,50 

55,90 

44,10 

Vertèbres  .    .  . 

57,42 

42,58 

» 

» 

Côtes  

57,49 

42,51 

53,75 

46,25 

Clavicule.  .    .  . 

57,52 

42,48 

56,75 

42,25 

Os  iliaque.    .  . 

59,79 

41,21 

50,50 

41,50 

Omoplate  .    .  . 

54,51 

45,49 

56,60 

43,40 

Sternum.  .    .  . 

56,00 

44,00 

» 

» 

Métatarse  du 

grand  orteil.  . 

56,53 

43,47 

» 

p. 

Tissus  osseï 

minérale*.  P. 

IX. 

orgjniquet- 

Dans  la  tête  du 

fémur.  . 

.    .  60,81 

39,19 

Dans  une  cote  . 

53,12 

46,88 
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Os  d'homme  ,  d'après  Sébastian. 

P.  tuiotralr*.  P.  organique». 

Crâne                                  60,00  40,00 

Humérus ,  fémur,  tibia  .    .    .    63,34  36,00 

Tissu  cellul.  de  la  tête  du  tibia.    66,66  33,34 

d'après  Fuebicus. 

Os  pariétal  d'un  adulte  .    .    .    68,5  31,5 

—  d'un  enfant  de  3  ans.  66,3  53,7 
Portion  pierreuse  du  temporal 

d'un  adulte  68,0  32,0 

Maxillaire  infér.  d'un  enfant  de 

3  ans                                62,8  57,2 

Sternum  d'un  adulte.    .    .    .    64,7  35,5 

Côtes  d'un  adulte                    65,5  54,7 

Humérus  d'un  adulte.  .  .  .  68,5  31,7 
Humérus  et  cubitus  d'un  fœtus 

de  8  mois                            65,2  56,8 

Radius  d'un  adulte                  66,3  53,7 

Radius  d'un  garçon  de  10  ans.    65,5  54,5 

Tibia  d'un  adulte                    66,2  35,8 

Péroné                                  66,5  33,5 

Excroiss.  carieuse  d'un  autre 

péroné  ...    61,2  58,8 

Métatarse  d'un  adulte.    .    .    .    65,0  54,4 

Rotule                                  65,7  36,3 

Vertébr.  lomb.  d'un  adulte.    .    60,5  59,5 

Rapports  entre  le  carbonate  et  le  phosphate  calcaires  dans 
les  os  spongieux  et  les  os  compactes ,  suivant  Frerichs. 

Os  spongieux.  Os  compactes. 


i.            x  l.  a. 

Substances  organiques.    58,22  37,42  31,46  30,94 

Phosphates  terreux.  .  .    50,24  51,58  58,70  50,50 

Carbonate  de  chaux.  .  .    11,70  10,89  10,08  9,46 
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Rapports  entre  les  parties  animales  et  les  substances 

terreuses. 

ScuflETS».  H.  Dati. 

Ealmt.         Adult*.         Vieilli.  Euf.nl.  Adulte. 

Subst.  animales,   47,20   20,18     42,2  53  12,2 

Subst.  terreuses.   48,48    74,84     84,1  47  48,1 

95,68    05,02     96^5  ÎÔÔ  99^f 


Bbhùlios.  Mabcuakd. 


Cartilage,  soluble  dans  l'eau.  .  . 

0»d  homme. 

52,17 

33,50 

» 

1,15 

33,50 

1,01 

Cartilage,  soluble  dans  l'acide 

hydrocblorique.  ...... 

» 

» 

27,23 

Cartilage,  insoluble  dans  l'acide 

hydrocblorique  

5,02 

Phosphate  calcaire  basique.    .  . 

» 

» 

52,26 

Phosphate  ,  avec  un  peu  de  fluo- 

53,04 

57,35 

» 

Fluorure  de  calcium.    .    .   .  . 

» 

» 

4,00 

Carbonate  de  chaux  

41,30 

5,85 

10,24 

Phosphate  de  magnésie.    ,    .  . 

4,16 

2,05 

4,05 

Soude,  avec  un  peu  de  sel  marin. 

4,20 

3,45 

» 

» 

» 

0,92 

» 

0,25 

Oxides  de  fer  et  de  manganèse, 

perle  

» 

4,05 

400,00 

400,00 

100,00 
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Analyses  d'os  malades. 
(a)  D'individus  affectés  d'ostéomalacie. 
Bostock.     PaoEscn.  Bocnsn. 


Ef.ii.. 
do«.le. 

Crin*. 

Badiui. 

F*wor. 

79,75 

74,64 

49,77 

65,85 

63,42 

69,77 

70,60 

Phosphate  de  chaux 

13,60 

13,25 

33,60 

26,92 

28,11 

23,50 

23,23 

—  de  magnésie. 

0,82 

» 

» 

0,U8 

1,07 

0,97 

0,91 

Carbonate  de  chaux 

1,13 

5,95 

4,60 

5,40 

6,35 

5,07 

5,03 

Sulfate  de  chaux  et 

4,70 

0,90 

0,40 

» 

» 

■ 

■ 

Matière  grasse.  .  . 

m 

5,26 

11,63 

» 

» 

9 

» 

Soude ,  fer,  manga- 

• 

» 

■ 

0,85 

1,05 

0,69 

0,64 

Marchand. 


tpin*  donalt. 

75,22 

R.diu». 

71,26 

72,20 

61,20 

6,12 

7,50 

7,20 

9,54 

Phosphate  de  chaux.    .  . 

42,56 

15,11 

14,78 

21,55 

—      de  magnésie.  . 

0,92 

0,78 

0,80 

0,72 

Carbonate  de  chaux.    .  *. 

5,20 

5,15 

3,00 

5,70 

Suif,  de  chaux,  s.  de  soude. 

0,9» 

1,00 

1,02 

1,60 

Fluorure  de  cale,  chlor.  de 

• 

sod.,  fer,  perte.    .    .  . 

1,00 

1,20 

1,60 

2,01 

(6)  D'individus  arthritiq 


Substance  animale .  .  . 
Phosphate  de  chaux.  .  . 
Carbonate  de  chaux.  .  . 
Phosphate  de  magnésie.  . 
Fl uorure  de  calcium ,soude, 
sel  marin  et  perte.  .  . 


0»d«>  u 

46,52 
42,12 
8,24 
1,01 

2,51 


0«d«raram-bri». 

45,96 
43,18 
8,50 
0,99 

1,57 
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(c)  Concrétion  de  l'os  de  la  cuisse  chez  un  enfant  racbitiqiu*. 

Maiicuam>. 

Urate  de  soude   54,20 

Urate  de  chaux   2,12 

Carbonate  d'ammoniaque  .  7,80 
Chlorure  de  sodium.    .    .  14,12 

Eau   6,80 

Substance  animale  .  .  .  52,55 
Perte   2,57 

100,00 

R.  D.  Thomson  a  donné  le  nom  de  pyropine  à  une  sub- 
stance d'un  beau  rouge  de  rubis  qu'il  a  trouvée  dans  la 
partie  pourrie  des  défenses  d'un  éléphant;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  elle  s'y  ramollit;  elle  fournit  0,52  p.  r. 
d'une  cendre  rouge,  et  renferme  (d'après  deux  analyses)  : 
55,55  —  55,50  carbone  ;  7,52  —  7,06  hydrogène;  39,15  — 
58,84  azote,  oxii,'ène  ,  etc. 

Rapport  entre  les  parties  minérales  et  les  parties  organiques 

dans  les-  os  des  animaux. 

Sf.nASTiAJ*. 


P.  minéral»  ». 

.  60,0 

P.  organique». 

40,0 

50,0 

* 

.  57,5 

42,5 

.  60,0 

40,0 

Clavicule  furculaire  du  canard. 

.  55,0 

45,0 

Os  du  pénis  d'un  phoque.  .  . 

• 

—       d'un  morse.    .  . 

56,5 

43,7 

Os  de  dauphin  

.  60,0 

40,0 

• 

m. 

lu 
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Rapport  entre  le  phosphate  et  le  carbonate  calcaires  , 


d'après  Barros. 

• 

Pho.pbate 

Pour  loo  p.  de 

de  rMHli 

de  rhau».  p 

bo>ph*le  de  chaut 

Os  de  lion.  .    .  . 

95,0 

2,5 

2,05 

Os  de  brebis.    .  . 

80,0 

19,5 

-i,i_ 

Os  de  poulet.    .  . 

88,9 

10,4 

41,70 

Os  de  grenouille.  . 

95,2 

2,4 

5,76 

Os  de  poisson.  .  . 

• 

91,9 

5,5 

2,52 

Analyses  d'os  de  poisson. 

Dumenil.  Marcuand. 

CrftM 
Je  IBuCUr. 

^^^^^ 

O*          Epine  dorttle 
dchr  ebet,     de  requin. 

Crâne  d'm». 

n  ■  n  iJ  >  raie. 

Substance  animale.  . 

43,94 

57,56  57,07 

78,46 

Phosphate  de  chaux.  . 

47,96 

55,26  52,46 

44,20 

Sulfate  de  chaux.  .  . 

» 

»  4,87 

0,85 

Carbonate  de  chaux.  . 

5,50 

6,16  2,57 

2,64 

Phosphate  de  magnésie 

2,00 

»  1,05 

» 

Sulfate  de  soude.  .  . 

» 

»  0,80 

0,70  ' 

Soude  el  chlorure  de 

sodium  

0,60 

\  ,22  5,00 

9  46  H 

tU    IL. Ml 

Fluor,  de  cale. ,  silice, 

• 

alumine,  fer  etperte. 

» 

4  ,20 

» 

Fluor.dc  calc.,phosph. 

de  magnésie  etperte. 

» 

»  » 

0,74 

400,00  400,00  400,00  400,00 


BILE. 

■ 

Le  liquide  sécrété  par  la  vésicule  biliaire,  et  qui  porte  le 
•  nom  de  bile,  possède  une  réaction  légèrement  alcaline  et 
une  consistance  oléagineuse  et  épaisse;  sa  couleur,  d'un 
jaune  doré  ou  verdàtre,  devient  plus  foncée  au  contact  de 
l'air.  La  bile  se  mélange  avec  l'eau  en  toutes  proportions,  en 
donnant  un  liquide  qui  mousse  comme  de  l'eau  de  savon; 
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sa  saveur  esl  très  amère,  très  persistante  el  d'un  arrière- 
goût  douceâtre. 

Desséchée  au  bain-marie.  la  bile  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  avec  une  couleur  vert  foncé  sale,  rouge  par  trans- 
mission, en  laissant  une  substance  azotée  (mucus)  qui  se 
gonfle  dans  l'eau  comme  de  la  gelée.  On  peut  obtenir  la  bile 
parfaitement  incolore  en  mettant  sa  solution  alcoolique  en 
digestion  avec  du  noir  animal;  ou  peut  aussi  la  dépouiller 
de  la  matière  colorante  en  la  mélangeant  avec  précaution 
avec  de  l'eau  de  baryte ,  qui  produit  avec  la  matière  colo- 
rante une  combiuaisou  insoluble.  (Berzblius.) 

La  bile  renferme  en  outre  de  la  cholestérine,  dont  on  la 
prive  aisément  en  mélangeant  avec  deux  fois  son  volume 
d'élher,  une  solution  de  bile  dans  l'alcool  concentrée  et  dé- 
colorée par  le  charbon  animal;  la  bile y  n'étant  pas  solublc 
dans  l'élher,  se  sépare  de  cette  manière  sous  la  forme  d'un 
sirop  épais;  la  cholestérine  reste  en  dissolution  dans  l'élher, 
et  cristallise  par  l'évaporation  en  feuillets  d'un  blanc  écla- 
tant. Après  avoir  été  privée  de  matières  colorantes  et  grasses , 
la  bile  donne  par  la  dessiccation  une  masse  solide  et  friable 
semblable  à  la  gomme  arabique ,  et  qui  se  redissout  dans 
l'eau  et  l'alcool  absolu  sans  troubler  la  solution  et  sans 
laisser  de  résidu.  L'hydrate  de  potasse  sépare  la  bile  de  sa 
solution  aqueuse  sous  la  forme  d'un  sirop  épais  qui  a  la 
consistance  de  la  térébenthine. 

L'acide  acétique  et  l'acide  oxalique  n'allèrent  pas  sa  soin- 
lion  aqueuse;  mais  les  acides  minéraux  y  déterminent,  tantôt 
immédiatement,  tantôt  par  un  repos  prolongé ,  un  trouble 
laiteux,  en  même  temps  qu'il  se  sépare  un  liquide  sirupeux; 
une  partie  de  l'acide  minéral  se  trouve  alors  combinée  avec 
de  la  soude. 

L'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  d'argent  précipitent  la  so- 
lillion  de  la  bile  puritiée  par  le  procédé  précédent. 

Une  solution  de  bile  puritiée  est  complètement  précipitée 
jiar  l'acétate  de  plomb  tribasiqne,  de  manière  qu'il  ne  reste 
en  dissolution  qu'une  quantité  de  substance  organique 
correspondant  à  la  solubilité  de  la  combinaison  plombiqne; 
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un  excès  d'acétate  de  plomb  redissout  une  partie  du  préci- 
pité (Enderlin,  J.-L),  sauf  une  certaine  quantité  de  chlorure 
et  de  phosphate  de  plomb;  ce  précipité  se  dissout  entière- 
ment dans  l'alcool. 

Une  solution  aqueuse  de  bile  est  immédiatement  préci- 
pitée par  l'acétate  de  plomb  neutre,  tandis  que  le  liquide 
prend  une  réaction  fort  acide.  Une  solution  de  bile  addi- 
tionnée d'acide  acétique  n'est  point  précipitée  par  l'acétate 
de  plomb.  D'après  cela,  on  voit  que  l'acide,  qui  devient  libre 
quand  on  précipite  la  bile  par  de  l'acétate  de  plomb  neutre, 
empêche  que  ce  sel  précipite  la  totalité  de  la  matière  or- 
ganique. Si  l'on  neutralise  l'acide  par  un  alcali,  l'acétate 
neutre  produit  un  nouveau  précipité,  et  la  liqueur  redevient 
acide.  Par  la  même  raison,  le  sous-acélale  de  plomb  occa- 
sionne uu  nouveau  précipité  dans  les  solutions  de  bile  qui 
avaient  été  complètement  précipitées  par  le  sel  neutre. 

Si  l'on  précipite  une  solution  aqueuse  de  bile  par  de  l'a- 
cétate de  plomb  neutre,  qu'on  y  ajoute  ensuite  du  sous- 
acétate,  uue  grande  partie  de  la  bile  reste  dissoute  dans 
l'acétate  excédant  et  ne  peut  en  être  précipitée  par  les  sels 
de  plomb.  La  partie  qui  reste  ainsi  en  dissolution  avait  été 
considérée  par  L.  Gmelin  et  par  Berzélius  comme  une  sub- 
stance particulière,  que  ces  chimistes  ont  décrite  sous  le  nom 
de  sucre  biliaire  ou  de  bilinc,  quoique  ce  ne  fûtque  de  la  bile 
pure  qui  ne  pouvait  pas  se  précipiter  dans  ces  circonstances. 
Une  solution  de  bile  dans  l'eau,  mélangée  avec  de  l'eau  sucrée 
et  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  se  colore  en  pourpre 
(Kesseniiofea).  C'est  une  des  réactions  les  plus  belles  elles 
plus  sûres  de  la  bile. 

La  bile  brute  ne  laisse  pas  de  carbonate  de  soude  quand 
on  la  dissout  dans  l'alcool  ;  ce  n'est  donc  pas  à  ce  sel  qu'il 
faut  attribuer  la  réaction  alcaline  de  la  bile. 

Dissoute  dans  l'alcool  et  desséchée  dans  le  vide  sur  de 
l'acide  sulfurique,  la  bile  brute  donne,  par  la  combustion, 
une  cendre  blanche  ou  jaunâtre  qui  fait  fortement  efferves- 
cence par  les  acides,  et  qui  se  compose  en  majeure  partie 
de  carbonate  de  soude;  toutefois  il  y  a  aussi  des  traces  de 
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fer  (E.nderlln),  de  phosphate  de  soude  (Thbnard,  Knderli.v  et 
de  sel  marin.  Humectée  avec  de  l'acide  sulfurique  et  soumise 
à  la  calcinalion,  celle. cendre  s'élevait  à  16,5  p.  c.  du  poids 
de  la  bile.  (Demarçay.) 

La  bile  dépouillée  de  matière  grasse  et  de  matière  colo- 
rante (par  la  baryte)  fournit  par  la  calcinalion  14,7  de 
cendres,  composées  de  ll,i6  carbonate  de  soude  (ainsi  que 
de  quantités  appréciables  de  potasse ,  Euderlin)  et  de  0,54 
sel  marin.  (Kemp.) 

Voici  la  composition  de  la  bile  purifiée  de  matière  co- 
lorante et  d'acides  gras  : 


Carbone.  . 
Hydrogène 
Azote  .  .  . 
Oxigène  .  . 
Soude  .  .  . 
Sel  marin. . 


Kl  Ml'.  K\  M  t.  1.1  N  .      I  11  I  T  LU  Cl  ScHLOÏSEU. 

58,46  58,46     59,9     58,28     58,00     58,49  59,48 

8,30  8,81      8,9      9,20      8,09      8,48  8,47 

3'70  ^  25  76 

22,64  j  85,70 

6,53  6,53 

0,37  0,51 


Après  déducliou  dos  parties  minérales,  ou  oblient  pour  la 
composition  du  corps  combiné  avec  la  soude  : 

Carbone  .    .    .  65,7 

Hydrogène.  .    .  b\9 

Azote ....  5,9 

Oxigène  .    .    .  25,5 

Si  l'on  admet  que  la  soude  reste,  après  la  combustion,  à 
l'état  de  carbonate  de  neutre,  100  p.  de  bile  pure  devraient 
renfermer  64,9  p.  de  carbone. 

Il  résulte  de  la  composition  précédente  que  la  bile  est  la 
combinaison  sodique  d'un  corps  azoté  qu'on  a  tout  lieu  de 
compter  parmi  les  acides,  en  ce  qu'il  possède  la  propriété 
de  neulraliscr  la  soude.  La  plus  faible  quantité  d'acide  acé- 
tique suffit  pour  détruire  la  réaction  alcaline  que  possède 
ordinairement  la  bile;  il  est  beaucoup  de  cas  cependant  où 
Hic  n'est  point  alcaline.  Nous  appellerons  ce  corps  acide 
bUique. 
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Acide  bilique. 

Voici  comment  ou  opère  pour  oblenir  ce  corps  à  l'état  de 
pureté. 

Dans  une  solution  alcoolique  de  0  p.  de  bile  sèche  et  pu- 
rifiée, on  fait  dissoudre  à  chaud  4  p.  d'acide  oxalique  ef- 
fleuri;  on  porte  à  l'ébultition,  et  on  abandonne  le  mélange 
au  repos  pendant  dix  à  douze  heures.  Pendant  que  l'acide 
oxalique  se  dissout,  il  se  sépare  immédiatement  une  bouillie 
blanche  d'oxalate  de  soude  en  cristaux  déliés  et  dont  la 
quantité  augmente  encore  par  le  refroidissement. 

Dès  qu'il  ne  s'y  dépose  plus  rien  de  cristallin,  on  filtre 
le  liquide ,  on  l'élend  d'un  peu  d'eau ,  et  on  le  met  en  diges- 
tion avec  du  carbonate  de  plomb,  jusqu'à  disparition  de 
toute  réaction  propre  à  l'acide  oxalique.  L'excès  de  plomb 
est  enlevé  par  l'hydrogène  sulfuré;  ensuite  on  évapore  à 
siccilé  au  bain-marie. 

On  obtient  le  même  corps  en  dissolvant  la  bile  dans  l'alcool 
absolu  et  saturaut  le  liquide  par  le  gaz  hydrochlorique  sec, 
en  évitant  avec  soin  qu'il  ne  s'échauffe.  Toute  la  soude  de 
la  bile  se  trouvera  complètement  séparée,  si  l'éther  n'y  forme 
plus  de  précipité  cristallin.  Après  avoir  séparé  le  sel  marin, 
on  chasse  la  plus  grande  partie  de  l'acide  hydrochlorique 
par  l'évaporation  au  bain-marie;  on  y  ajoute  un  peu  d'eau, 
de  manière  qu'il  se  produise  deux  couches  :  l'une  aqueuse  et 
acide  fort  chargée  d'acide  hydrochlorique,  l'autre  constituée 
par  un  dépôt  mou  et  résinoïde  d'acide  bilique,  insoluble 
dans  l'acide  minéral  dilué.  On  dissout  ce  dépôt  dans  l'alcool , 
et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'oxidc  de  plomb  en  poudre 
line,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  donne  les  réactions  du  plomb, 
qu'on  enlève  alors  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Enfin  on  peut  aussi  précipiter  par  du  sous-acétate  de  plomb 
la  bile  purifiée,  laver  le  précipité  résinoïde  et  le  décomposer 
par  du  carbonate  de  soude,  et  précipiter  le  bilate  de  soude 
par  un  excès  d'acide  sulfurique.  On  enlève  tout  le  sulfate  de 
soude  en  pétrissant  le  produit  avec  de  l'acide  sulfurique 
dilué;  puis  on  dissout  le  dépôt  résineux  dans  l'eau  pure,  on 
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y  ajoute  du  carbonate  de  plomb  pour  enlever  l'acide  sulfu- 
rique,  et  l'on  sépare  par  l'hydrogène  sulfuré  le  plomb  qui 
est  entré  en  dissolution.  [Berzélius.) 

Demarçay  prescrit  de  laver  avec  soin  le  précipité  plom- 
bique,  de  le  dissoudre  dans  l'alcool,  de  décomposer  la  solu- 
tion par  l'hydrogène  sulfuré,  de  séparer  le  sulfure  de  plomb 
par  le  tiltre,  et  d'évaporer  la  liqueur  à  siccilé. 

Selon  Demarçay,  ou  peut  aussi  dissoudre  dans  100  p. 
d'eau  l'extrait  alcoolique  de  la  bile  et  évaporer  au  bain- 
marie,  après  y  avoir  ajouté  2  p.  d'acide  sulfurique  êlendu 
de  10  p.  d'eau;  quand  le  liquide  forme  des  gouttes  oléagi- 
neuses à  la  surface,  on  le  laisse  refroidir. 

L'acide  bilique  se  sépare  alors  à  l'état  d'un  liquide  vis- 
queux, qui  possède  laconsistance  de  la  térébenthine  On  enlève 
la  masse  figée  qui  surnage  (c'est  un  mélange  de  choleslérine. 
d'acide  inargarique  et  oléique),  et  l'on  continue  d'évaporer  le 
liquide  acide  et  aqueux,  de  manière  à  obtenir  par  le  refroi- 
dissement de  nouvelles  quantités  d'acide  bilique.  On  con- 
tinue ainsi  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  réduit  au  quart  de 
son  volume  primitif,  on  recueille  l'acide,  on  le  lave  avec  de 
l'acide  sulfurique  un  peu  dilué  et  on  le  purifie  d'acide  comme 
précédemment. 

Suivant  Theter  et  Schi.osser,  on  précipite  la  bile  pure  par 
du  sous-acélale  de  plomb,  on  porte  le  précipité  à  l'ébullition 
avec  de  l'eau,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique, 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  ait  perdu  sa  consistance  emplas- 
tique.  On  filtre  ensuite  le  liquide,  et  l'on  sépare  par  l'hydro- 
gène sulfuré  le  plomb  resté  en  solution. 

L'acide  bilique  préparé  d'après  ces  différentes  méthodes 
a  besoin  d'être  purifié;  pour  en  séparer  les  acides  gras,  on 
le  dissout  dans  très  peu  d'alcool,  et  on  l'en  précipite  pffr 
l'éther,  qui  retient  les  acides  gras  en  dissolution. 

Desséché  au  bain-marie  ou  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfu- 
rique, l'acide  bilique,  prépnré  avec  de  la  bile  décolorée, 
est  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  de  l'aspect  delà  gomme, 
aisé  à  réduire  en  poudre,  d'une  consistance  résineuse;  sa 
poudre  attire  promptement  l'humidité  de  l'air  et  s'ngglo- 
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mère.  Il  est  très  amer,  se  dissoul  aisément  dans  l'alcool, 
est  insoluble  dans  lelher,  el  se  dissoul  dans  l'eau  en  toutes 
proportions. 

Ses  solutions  possèdent  une  réaction  fort  acide;  la  solu- 
tion aqueuse  et  diluée  reste  limpide  et  incolore  après  plu- 
sieurs jours  de  repos;  l'acide  acétique  ne  la  précipite  pas; 
l'acide  hydrochlorique  ou  sulfurique  dilué  la  rend  laiteuse, 
et  détermine  la  formation  de  gouttes  oléagineuses  qui  s'at- 
tachent aux  parois  du  vase;  un  excès  d'acide  hydrochlorique 
ou  sulfurique  fait  immédiatement  disparaître  le  trouhle  oc- 
casionné d'abord.  Le  précipité  qui  se  forme  dans  une  soluliou 
aqueuse  par  les  acides  minéraux  se  dissout  dans  l'eau 
aisément  et  d'une  manière  complète. 

L'acide  bilique  n'est  point  volatil  ;  chauffé  sur  une  lame 
de  plaline,  il  fond,  se  boursoufle,  brille  avec  une  flamme 
très  fuligineuse,  en  laissant  un  charbon  volumineux  qui , 
s'il  est  exempt  de  bases  alcaliucs,  finit  par  se  consumer  sans 
laisser  de  résidu.  L'acide  préparé  avec  l'acide  sulfurique 
d'après  les  procédés  de  Demaroay  laisse  un  résidu  fort  alcalin. 

Quand  l'acide  bilique  donne  une  cendre  alcaline,  il  ren- 
ferme encore  de  la  bile  non  décomposée  qui  resto  eu  disso- 
lution ,  lorsqu'on  enlève  l'acide  sulfurique  excédant  par 
l'oxide  de  plomb.  Moins  la  séparation  de  la  soude  est  com- 
plète, plus  aussi  il  reste  de  bile  dans  le  liquide.  Il  est  aisé 
de  voir  que  c'est  bien  de  la  bile,  puisque  celte  partie  soluble 
fournit  par  l'acide  sulfurique  les  mêmes  produits  que  la  bile 
elle-même;  elle  est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb 
et  donue  du  carbonate  de  soude  par  la  calcination. 

Demarçay  et  Dumas  ont  obtenu  les  résultats  suivants  à 
l'analyse  de  l'acide  bilique  incomplètement  puriûé  des  bases 
alcalines  ;i'azote  avait  été  déterminé  à  l'état  de  gaz)  : 


i.  h.  m.  Dumas. 


Carbone.  . 
Hydrogène. 
Azote.  .  . 
Oxigène.  . 
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Thkvek  et  Scblossbr  ont  obtenu  les  u ombres  suivants  par 
l'analyse  de  l'acide bilique,  préparé  en  décomposant  la  solu- 
tion alcoolique  du  sel  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  : 


i.  h.  w. 

Carbone.    .    b5,70  b5,7(>  03,08 

Hydrogène.     8,84  «,50  8,5U 

Azote.  .    .     3,07  5,45  » 

Oxigènc.    .    25,40  24/20  »  ■ 


Si  Ion  compare  ces  nombres  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus 
par  Kemp,  The  yen,  Schlosser  et  Knoerlin,  à  l'analyse  de  la 
bile  pure  (l'azote  y  a  été  déterminé  à  l'état  d'ammoniaque) , 
on  acquiert  la  certitude  que  l'acide  bilique  (choléique  ou  bili- 
rellique)  de  la  bile  de  bœuf  est  une  matière  qui  présente  une 
composition  constante,  car  les  analyses  en  ontétéfailesa 
diverses  époques  et  sur  des  produils  bien  dilférents;  ces 
analyses  indiquent  aussi  que  l'acide  bilique  renferme  les 
mêmes  éléments  dans  les  mêmes  proportions  (sauf  l'azote 
déterminé  d'après  une  méthode  défectueuse  et  l'eau  qui  a 
déplacé  la  son.!.-  que  la  combinaison  organique  contenue 
dans  la  bile  elle-même. 

Lorsqu'on  traite  une  dissolution  alcoolique  de  bile  pure  par 
de  l'acide  oxalique,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
qu'on  sépare  par  le  lillre  l'oxalate  de  soude  qui  s'est  déposé , 
vl  qu'on  salure  par  du  carbonate  de  chaux  la  liqueur  éten- 
due d'eau,  on  oblient  le  bilate  de  chaux  légèrement  acide  ;  le 
carhonale  de  soude  en  sépare  toute  la  chaux,  de  manière  qu'il 
reste  du  bilate  de  soude  en  dissolution. 

Lorsqu'on  précipite  par  du  sous-acétate  de  plomb  de  la 
bile  purifiée,  qu'on  dissout  le  précipité  dans  l'alcool  aûn 
d'en  séparer  le  chlorure  et  le  phosphate  de  plomb,  qu'on 
évapore  à  siccité,  et  qu'on  met  le  bilate  de  plomb  en  diges- 
tion avec  du  carbonate  de  soude,  on  oblient  également  du 
bilate  de  soude.  Ce  liquide  étant  évaporé  elle  résidu  dissous 
dans  l'alcool  absolu,  l'excès  de  carbonate  de  soude  reste  à 
l'état  insoluble,  tandis  que  le  bilate  de  soude  se  dissout.  A 
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l'état  sec,  ce  sel  de  soude  présente  l'aspect  d'une  gomme  in- 
colore, ou  d'une  colophane  jaunâtre,  et  possède  toutes  les 
propriétés  de  la  bile  pure;  il  présente  une  réaction  très 
légèrement  alcaline,  et  ne  précipite  pas  par  un  mélange 
d'acide  acétique  et  d'acélate  de  plomb.  Quand  on  le  mélange 
avec  une  solution  d'acétate  de  plomb  neutre,  il  se  produit 
un  précipité  blanc  et  résineux  ,  après  la  séparation  duquel 
le  liquide  présente  une  réaction  acide;  une  addition  de  sous- 
acétate  de  plomb  y  détermine  alors  la  formation  d'un 
nouveau  précipité  résinoïde. 

Une  dissolution  alcoolique  de  bilate  de  soude  ne  donne 
pas  de  précipité  avec  une  dissolution  alcoolique  d'acétate  ou 
de  sous-acélale  de  plomb. 

Le  nitrate  d'argent  y  occasionne  un  précipité  blanc  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante. 

Si  I  on  sature  la  solution  aqueuse  par  de  l'hydrate  de  po- 
tasse, le  bilate  de  soude  se  sépare  sous  la  forme  d'un  liquide 
qui  a  la  consistance  de  la  térébenthine. 

Les  acides  minéraux  étendus  troublent  sa  solution  et  eu 
séparent  des  gouttes  huileuses,  qui  disparaissent  par  un 
excès  d'acide.  La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  ce  sel  et 
la  bile,  c'est  que  celle-ci  u'esl  point  troublée  à  froid  par  les 
acides  minéraux  dilués ,  et  ne  sépare  l'acide  bilique  que  par 
l'effet  d'une  chaleur  modérée  ;  l'acide  mis  en  liberté  offre 
d'ailleurs  dans  les  deux  cas  des  propriétés  identiques. 

Le  bilate  de  soude  obtenu  avec  le  sous -bilate  de  plomb  et 
le  carbonate  de  soude,  d'après  le  procédé  indiqué,  renferme, 
suivant  Theyeb  et  Schlosskh  : 


Ces  aualyses  fournissent  ia  preuve  la  plus  rigoureuse  de 


Carbone  . 
Hydrogène 
Azote.  . 
Origine. . 
Soude.  . 


;>o,i:» 

8,6 
5,55 
21,97 

6,95 


60,42 
8,6  i 
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ce  que  ce  corps ,  combiné  dans  le  sel  de  plomb  avec  l'oxide 
de  ce  métal,  renferme,  sauf  la  sonde,  tous  les  éléments  dans 
les  mêmes  proportions  que  la  bile.  Ce  sel  de  plomb  est  donc 
de  la  bile  dans  laquelle  la  soude  est  remplacée  par  2  équiv. 
d'oxide  de  plomb.  (Theyer  et  Schlosser.)  D'après  cela,  un  ne 
saurait  douter  que  la  bile  ne  soit  la  combinaison  sodique 
d'un  acide  organique  qu'on  peut  séparer  de  la  base  pour  la 
combiner  de  nouveau  avec  la  soude,  de  manière  à  former 
un  sel  parfaitement  identique  avec  la  bile. 

Bilate  acide  de  soude  ;  substance  biliaire  d'après  l'ancienne 
manière  de  voir  de  Berzélius;  acide  bilifeUique  ,  avec  un 
excès  de  biline  ,  suivant  son  opinion  récente.  —  Lorsqu'on 
décolore  avec  soin  une  solution  alcoolique  de  bile  par  de 
l'eau  de  baryte,  et  qu'après  avoir  filtré,  on  ajoute  de  l'acide 
sulfurique  au  liquide  limpide,  il  s'en  sépare  l'excès  de  baryte 
ainsi  que  le  sulfate  de  soude.  Si  l'on  enlève  l'acide  sulfu- 
rique par  du  carbonate  de  plomb  et  le  plomb  entré  en  dis- 
solution par  l'bydrogène  sulfuré,  et  qu'on  évapore  le  liquide, 
il  reste  une  masse  à  peine  jaunâtre ,  sans  odeur,  de  la  sa- 
veur de  la  bile ,  et  qu'on  purifie  d'acides  gras  en  la  trai- 
tant par  l'élher.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air,  se  dissout 
aisément  dans  l'eau  et  l'alcool  en  toutes  proportions ,  mais 
ne  se  dissout  pas  dans  l'éther  ;  la  solution  aqueuse  rougit  le 
tournesol.  (Berzéuus.  )  Elle  donne  par  la  calcinalion  des 
cendres  toujours  fort  alcalines. 

Si,  d'après  Berzélius  ,  on  purifie  la  solution  alcoolique 
de  la  bile  ,  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique ,  des  bases  que  cet 
acide  peut  précipiter,  qu'on  sature  ensuite  par  du  carbonate 
de  soude  ,  et  qu'après  avoir  desséché  la  masse,  on  la  traite 
par  l'alcool,  celui-ci  dissout  un  sel  de  soude  dont  les  pro- 
priétés sont  identiques  avec  celles  de  la  bile  pure  ;  sa  solu- 
tion n'est  point  troublée  par  l'acide  acétique  ni  par  un 
excès  d'acide  hydrochlorique ;  elle  fournit  H, 5  cendres, 
renfermant  M, 45  carboriate  de  soude  et  0,37  sel  marin. 

L'analyse  élémentaire  a  donné  (Ke.mp)  : 
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Carbone  .  . 

50,00 

00,53 

Hydrogène.  . 

8,51 

8,74 

Azote.    .  . 

5,40 

5,74 

Oxigène  \ 

Sonde 

29,29 

27,14 

Sel  marin  ) 

Les  nombres  précédents  prouvent  que  la  bile  pure , 
traitée  par  l'acide  sulfurique,  n'éprouve  pas  d'autre  alté- 
ration qu'en  ce  qu'elle  perd  une  partie  de  sa  base.  En  la 
combinant  de  nouveau  avec  la  soude ,  on  obtient  la  compo- 
sition primitive. 

Si  l'on  traite  par  de  l'oxidc  de  plomb  la  solution  aqueuse 
du  bilale  acide  de  soude ,  préparé  d'après  Berzélius  ,  la  masse 
devient  cmplastique,  l'acide  libre  se  combine  avec  l'oxide 
de  plomb  ,  tandis  que  le  bilate  neutre  de  soude ,  c'est-à- 
dire  la  bile,  reste  en  dissolution,  en  conservant  toutes  ses 
propriétés;  en  effet,  le  sous-acétate  de  plomb  en  précipite 
complètement  toute  la  substance  amèrc. 

Berzélius  ,  qui  ne  connaissait  pas  la  propriété  que  possède 
la  bile  pure  d'être  entièrement  précipitée  de  sa  solution 
aqueuse  par  le  sous-acétate  de  plomb,  avait  pris  le  corps 
resté  en  dissolution  pour  un  principe  particulier ,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  biline  ;  mais  cette  biline  ne  possède 
aucune  propriété  qui  puisse  la  distinguer  de  la  bile  pure. 
(  Enderlin.  )  Aussi  l'analyse  de  la  biline,  préparée  d'après  la 
méthode  de  Berzélius,  a  fourni  des  nombres  qui  prouvent 
l'identité  parfaite  de  la  biline  et  de  l'acide  bilique.  (Theyer 
et  Sciilosser.  ) 

Par  l'action  des  acides  minéraux,  l'acide  bilique  éprouve 
une  métamorphose  complète  ;  il  se  forme  alors  de  Yacide 
choloidique  qui  se  sépare  à  l'état  insoluble  ,  tandis  que  le 
liquide  retient  de  l'ammoniaque  et  de  la  taurine  en  disso- 
lution. 

Bilate  de  plomb  basique.  —  Le  précipité  blanc  qui  se 
forme ,  dans  la  bile  purifiée  .  par  le  sous-acétalc  de  plomb  , 
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s'agglutine  comme  une  résine  à  une  douce  chaleur,  cl  se 
laisse  malaxer  dans  l'eau  chaude  comme  un  emplâtre. 
Quand  on  la  dissout  dans  l'alcool ,  il  reste  du  phosphate  de 
plomb  et  du  chlorure  de  plomb.  La  combinaison  plombique 
renferme ,  suivant  Theyer  et  Sciilosser  : 

Carbone..  .  .  40,78  40,20 
Hydrogène    .         5,92  r» ,  7  r> 

Azote  ....  1,92 

Oxigène.  .    .    .  15,24 

Oxide  de  plomb.  50,14 

En  versant  le  sous-acétate  de  plomb  dans  une  solution 
de  l'acide  bilique,  mélangée -avec  un  peu  d'ammoniaque, 
Theyer  et  Sciilosser  ont  obtenu  un  second  sel  plombique  , 
dont  l'analyse  a  conduit  aux  nombres  suivants  :  36,09  — 
II  5,16,  N2,0i,  O  12,85,  P6  0  45,19.  La  quantité  de  plomb 
contenue  dans  ce  sel  est  plus  grande  que  dans  l'autre; mais 
la  proportion  relative  entre  les  autres  éléments  reste  la 
même. 

Le  bilale  de  plomb  est  aisément  décomposé  par  l'acide 
sulfurique  étendu ,  ainsi  que  par  l'hydrogène  sulfuré;  l'acide 
bilique,  en  s'unissant  alors  à  l'eau,  empêche  la  séparation  du 
sulfure  de  plomb  ;  toutefois  elle  s'effectue  aisément  par  une 
addition  d'alcool.  (  Thever  et  Sciilosser.  ) 

Produits  de  décomposition  de  la  bile. 

Acide  choloïdique.  —  Lorsqu'on  dissout  1  p.  de  bile  pure 
dans  5  ou  6  p.  d'acide  hydrochloriquc  moyennement  con- 
centré, et  qu'on  maintient  la  solution  pendant  quelque 
temps  en  ébullilion  ,  l'acide  bilique  se  décompose,  et  par  le 
refroidissement  il  se  sépare  une  masse  solide  et  résineuse, 
insoluble  dans  l'eau,  et  qu'on  peut  aisément  purifier  de  l'acide 
hvdrochlorique  en  la  traitant  par  l'eau  bouillante.  On  enlève 
les  matières  grasses  qu'elle  pourrait  contenir,  en  la  dissol- 
vant dans  l'alcool,  ajoutant  de  l'élher  et  mélangeant  avec  de 
l'eau  ;  l'éther,en  se  séparant  alors,  maintient  la  matière  grasse 
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en  dissolution .  Après  avoir  enlève;  la  solution  éthérée,  on  éva- 
pore, et  on  lave  le  résidu  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau. 

Ce  résidu  constitue  la  substance  désignée  par  Demarçay 
sous  le  nom  d'acide  choloïdique  ;  il  possède  l'aspect  de  la 
poix  jaune  ou  brune ,  se  ramollit  et  se  laisse  pétrir  déjà 
par  la  chaleur  de  la  main  ,  ne  se  liquélie  complètement 
qu'au-dessus  de  400°,  se  dissout  aisément  dans  l'alcool 
faible,  est  insoluble  dans  Téther  et  très  peu  soluble  dans  l'eau. 

La  solution  alcoolique  possède  une  saveur  amère  et  une 
réaction  acide  très  forte  ;  elle  décompose  les  carbonates 
alcalins  avec  effervescence. 

Ses  combinaisons  avec  les  alcalis  sont  très  solubles  ;  les 
acides  minéraux  en  précipitent  l'acide  choloïdique. 

Cet  acide  ne  renferme  pas  d'azote.  Suivant  les  analyses 
de  Demarçay  et  de  Dumas  ,  il  renferme #  : 

Deuarçay.  Dumas. 

Carbone.  .  75,522  75,501  75,156  75,5  jt*- 
Hydrogène.  9,577  9,511  9,477  9,7  ri  1 1 
Oxigène.   ..26,901    27,188   27,567  37,0*^1 

Theyer  et  Sciilosser  ont  observé  que  par  l'action  d'une  solu- 
tion concentrée  d'acide  oxalique  dans  l'eau  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  la  bile  se  transforme  aussi  en  acide  choloï- 
dique 

Les  combinaisons  de  l'acide  choloïdique  avec  l'oxide  de 
zinc,  de  manganèse,  de  fer,  de  plomb  et  d'argent  con- 
stituent des  précipités  floconneux,  qui  deviennent  grenus 
par  réchauffement  et  se  ramollissent  à  80°.  * 

En  traitant  la  bile  par  l'acide  nitrique,  Theyer  et  Schlosser 
ont  obtenu  un  acide  gras,  dont  le  sel  d'argent  renfermait 
C  29,84,  H  5,55,  O  15,96,  Ag  O  52,63.  En  répétant  cette 
expérience,  Theyer  et  Schlosser  n'ont  pas  pu  reproduire 
ce  corps. 

Taurine.  —  Formule  :  C4  Na      0,o  (  Demarçay,  Dumas  ). 
*  L'acide  choloïdique  analysé  par  Demarçay  contenait  un  peu  de  sel 
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—  Ce  corps  a  été  découvert  par  L.  Gmbun.  Il  sc*rencontre, 
en  société  de  sel  ammoniac  et  de  sel  marin  ,  dans  le  liquide 
acide  d'où  l'acide  choloïdique  s'est  déposé.  Par  l'évapora- 
lion  de  celui-ci ,  la  plus  grande  partie  du  sel  marin  se  dé- 
pose à  l'état  cristallisé,  et  l'on  peut  aisément  obtenir  la 
taurine  en  mélangeant  les  dernières  eaux-mères  avec  \  ou  5 
fois  leur  volume  d'alcool ,  et  abandonnant  le  liquide  à  lui- 
même.  Par  l'addition  de  l'alcool ,  la  taurine  se  sépare  ordi- 
nairement sous  la  forme  d'une  bouillie  composée  de  tines 
aiguilles,  qu'on  lave  à  l'alcool ,  et  qu'on  purifie  par  plusieurs 
cristallisations  daus  l'eau. 

La  taurine  constitue  de. gros  prismes  à  4  faces,  limpides, 
souvent  tronquées  sur  les  arêtes ,  de  manière  à  former  des 
prismes  hexagones.  Les  cristaux  sont  plus  pesants  que  l'eau, 
plus  légers  que  l'acide  sulfurique,craquentsousIn  dent,  n'ont 
point  d'odeur,  possèdent  une  saveur  fraîche,  ni  douce  ni  salée, 
sont  sans  réaction  sur  les  couleurs  végétales,  ne  s'allèrent 
point  à  l'air,  et  se  conservent  à  100''  sans  se  décomposer. 

Soumise  à  la  distillation  sèche ,  la  taurine  brunit  et  se 
boursoufle ,  eu  développant  une  huile  empyreumalique 
brune  et  épaisse ,  ainsi  qu'une  petite  quantité  d'un  liquide 
aqueux  doué  d'une  saveur  douceâtre  et  empyreumalique, 
rougissant  le  tournesol  ,  développant  de  l'ammoniaque  par 
la  potasse  et  rougissant  le  pcrchlorure  de  fer  (  acétate  d'am- 
inoniaque?  L.  Gmblin  ).  Chauffé  à  feu  nu,  il  fond  en  s'épais- 
sissant,  développe  une  odeur  semblable  à  celle  de  l'indigo 
qui  se  charbonne  ,  et  laisse  un  charbon  spongieux  aisé  à 
brûler.  La  solution  de  la  tauriue  dans  l'acide  sulfurique  peut 
rire  portée  à  l'ébullition  sans  se  décomposer  et  sans  noircir. 

L'acide  nitrique  bouillant  ne  l'altère  pas. 

La  taurine  se  dissout  dans  15  1/2  p.  d'eau  à  15°,  plus 
aisément  dans  l'eau  bouillante  ;  elle  est  insoluble  dans 
l'alcool  absolu  ;  toutefois  elle  se  dissout  dans  515  p.  d'alcool 
de  56°  B.  à  120,  et  un  peu  mieux  à  chaud. 

Sa  solution  aqueuse  n'exerce  aucune  action  sur  les  sels 
métalliques;  la  potasse  et  la  chaux  n'en  développent  pas 
d'ammoniaque. 
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La  laurtne  renferme  les  éléments  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque acide  :  2  C7  Q^  +  Na  H8  0  -+-  5  \q. 

Action  des  alcalis  sur  la  bile.  —  L'hydrate  de  potasse 
ajouté  à  une  solution  aqueuse  de  iiel  de  bœuf  en  sépare 
toute  la  hile  sous  la  forme  d'un  sirop  qui  vient  se  rendre  à 
la  surface  ;  ce  caractère  range  la  bile  à  côté  des  savons. 

Acide  cholinique.  —  Lorsqu'on  maintient  en  fusion,  dans 
une  capsule  d'argent,  1  p.  de  bile  avec  2  ou  5  p.  d'hydrate  de 
potasse  en  y  ajoutant  souvent  de  petites  quantités  d'eau,  et 
cela  pendant  tout  le  temps  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ; 
qu'on  enlève  l'excès  de  potasse  par  l'eau  (  si  l'on  emploie 
peu  d'eau,  le  nouveau  savon  ne  se  dissout  pas  dans  la  lessive  )  ; 
qu'on  dissout  ensuite  dans  plus  d'eau  le  savon  produit  et 
qu'on  y  ajoute  de  l'acide  acétique,  le  liquide  devient  lai- 
teux, et  il  s'en  sépare  ,  par  le  repos ,  un  corps  résinoïde  , 
friable  et  d'un  blanc  grisâtre,  qui,  très  souvent,  acquiert 
déjà  dans  l'eau  une  texture  cristalline. 

On  lave  le  précipité,  on  le  dessèche ,  et  on  le  met  en  diges- 
tiou  avec  l'éther,  qui  dissout  aisément  l'acide  cholinique.  On 
ajoute  un  peu  d'alcool  à  l'éther  et  l'on  abandonne  le  liquide 
à  l'air  ;  par  l'effet  de  l'évaporation ,  l'acide  cholinique  s'y 
dépose  alors  en  gros  tétraèdres  transparents  ou  en  fines 
aiguilles,  qu'on  obtient  entièrement  incolores  par  une  nou- 
velle cristallisation. 

Les  cristaux  perdent  à  l'air  leur  transparence,  en  devenant 
mats  et  opaques;  ils  se  dissolvent  aisément  dans  l'alcool  et 
l'éther,  très  peu  dans  l'eau.  Les  dissolutions  rougissent  le 
tournesol,  décomposent  les  carbonates  avec  effervescence  et 
possèdent  une  saveur  amère. 

Cbauffé  à  l'air ,  l'acide  cholinique  s'enflamme  et  brûle 
comme  un  acide  gras,  en  laissant  un  abondant  résidu  de 
charbon.  Il  n'est  pas  volatil,  et  donne,  à  la  distillation  sèche, 
des  produits  particuliers  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 
Il  ne  renferme  pas  d'azote. 

Si  l'on  dissout  dans  l'eau  le  savon  produit  par  la  fusion 
de  la  bile  avec  la  potasse,  qu'on  y  ajoute  de  l'acide  acétique 
et  qu'on  agile  le  mélange  avec  deux  ou  trois  fois  son  volume 
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d'élher,  celui-ci  enlève  l'acide  cholinique  au  liquide  aqueux; 
cet  acide  se  dépose  alors  en  cristaux  par  l'évaporation  lente 
de  la  solution  éthérée.  On  peut  se  servir  de  ce  moyen  pour 
observer  les  progrès  de  la  décomposition  de  l'acide  bilique 
en  acide  cholinique,  en  voyant  combien  il  reste  de  parties 
insolubles  dans  l'éther. 

L'acide  cholinique  forme  avec  les  alcalis  des  sels  neutres 
très  solubles  et  des  sels  acides,  avec  les  autres  oxides  mé- 
talliques des  sels  peu  solubles.  Ces  sels  ont  été  récemment 
examinés  par  Theyer  et  Schlosser,  qui  ne  leur  ont  point  trouvé 
une  composition  constante. 

Les  solutions  étendues  de  nitrate  d'argent,  de  baryte  et 
de  chaux  ne  sont  pas  précipitées  par  les  cholinales  alcalins. 

D'après  les  analyses  récentes  de  Theyer  et  Scblosser, 
l'acide  cholinique  renferme*  : 


Carbone.  .  70,10  70,07  70,25  70,36  68,5 
Hydrogène  .     9,79     9,85     9,77     9,74  9,7 

Voici  comment  Theyer  et  Schlosser  envisagent  la  com- 
position de  la  bile  et  les  différentes  métamorphoses  de  ce 
corps. 


Dumas. 


Acide  bilique  hydraté. 


Calcul. 


3357,4 
449,26 
117,04 
1300,00 


65,40 
8,55 
3,36 

24,71 


63,70 
8,84 
5,45 


5265,7 


•  Ces  analyses,  calculées  avec  C  =  75,  donnent 


Carbone.  .  .  .  69,5  69,5  69,6 
Hydrogène. .  .       9,8       9,8  9,8 

111. 


69,7 
9,7 
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Bilale  de  soude  (bile.) 


Calcul. 

Analyse. 

C44.  . 

3537.40 

60,21 

60,42 

H70.  . 

436,78 

7,88 

8,5 

N3  .  . 

477,04 

3,49 

5,30 

0I2.  . 

4200,00 

24,67 

» 

NaO.  . 

300,90 

7,05 

6,95 

L'acide  bilique  hydraté,  en  élhninaut  2  éq.  d'acide  car- 
bonique et  4  éq.  d'acide  d'ammoniaque,  donne  naissance  à 
l'acide  cholinique  : 

Acide  bilique  hydraté  C.r,  H7,  N3  Ol3 

en  en  déduisant 

2  éq.  d'acide  carbonique  .    .    )    ^   „  ^  q 
4  éq.  d'ammoniaque  .    .    .    I     *    6    *  4 

il  reste  4  éq.  d'acide  cholinique  .  . 

Acide  cholinique. 


C/|2  H**  09 


£4»  • 
09. 


3485,7 
444,82 
900 


Calcul. 

70,85 
9,4  5 
20,02 


Analyse. 

70,36 
9,74 


4497,52 

(  kolinate  de  chaux. 


C42 . 

H<>',.  . 

08  .  . 

CaO.  . 


3485,7 
399,54 
800,0 
356,02 


Calcul. 

67,49 
8,42 

46,89 
7,50 


Analyse 

66,84 
9,09 
» 

7,36 


La  formation  de  l'acide  choloïdique  s'explique  si  l'on  déduit 
5  éq.  de  taurine  des  éléments  de  l'acide  bilique  hydraté, 
pris  trois  fois,  et  qu'on  y  ajoute  45  éq.  d'eau  : 
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5  éq.  cl  acide  bilique.  .  .  C,ja  H  M(>  N,;  Oj9 
Moins  3  éq.  de  taurine.    .    Cl2  H$2  Ng  0^ 

Plus  15  éq.  d'eau  .    .    .  H  .  0,3 

2  éq.  d'acide  choloidique.    C,ao  H2fKi     0  .2 

Acide  choloïdique . 

Analyses 

Calcul.      de  Thbtbk  el  Scblosskii. 

Coo.  ■  1554,24  72,55  72,25 
HIOO    .     625,98       9,94  10,10 

on.  .  1100,00  i7,r>:> 

6275,22 


Choloïdate  d'argent. 


Calcul. 

Analyn- 

4551 ,24 

59,77 

B9,39 

611,50 

8,03 

8,16 

0 1  o  • 

1000,00 

15,15 

>» 

A^O.  . 

1451,6 

19,07 

19,55 

Dyslysine.  —  Si  L'action  de  l'acide  hydrochlorique  sur  la 
bile  est  incomplète  ou  se  trouve  prolongée  au-delà  du  point 
où  il  se  forme  de  l'acide  choloïdique,  il  se  produit  plusieurs 
produits  intermédiaires  qui  sont  fort  imparfaitement  connus. 

Quand  on  traite  par  l'alcool  de  0,04  le  produit  de  l'ébulli* 
tiou  de  la  bile  pure  avec  l'acide  hydrochlorique  (le  mélange 
d'acide  bilique  non  altéré  et  d'acide  choloïdique),  il  arrive 
quelquefois  que  le  tout  ne  se  dissout  pas,  mais  il  reste 
alors  un  corps  résinoïde  qui  se  dissout  difficilement  dans 
l'alcool  bouillant  et  s'y  dépose  à  l'état  d'une  poudre  blanche 
et  terreuse.  Bhrzêlius  appelle  ce  corps  dyslysine  (du  grec 
o>Jt,  difticile,  et  Xu*k,  solution)  ;  suivant  Thkver  el  Schlossbr, 
la  dyslysine  renferme  : 
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Calcul.  Au»lytc. 

Cep  .  .  78,15  78,22 
Hga  .  .  9,85  9,68 
07  .    .  12,02 

100,00 

La  dyslysine  peut  être  dérivée  de  l'acide  choloïdique  de 
la  manière  suivante  : 

1  équiv.  d'acide  choloïdique.  .  CdoH.ooO,, 

4  équiv,  d'eau.    Hs  °1_ 

Dyslysine.    .    .    C^  H92  07 

Si  l'on  sature  la  solution  alcoolique  de  ce  mélange  par  de 
l'ammoniaque  et  qu'on  évapore,  il  se  sépare  pendant  l'éva- 
poraliou  une  masse  résineuse,  dont  il  reste  encore  davantage 
quand  on  évapore  le  liquide  à  siccilé  et  qu'on  le  reprend  par 
l'eau. 

La  solution  aqueuse  qu'on  obtient  dans  ce  dernier  cas 
donne,  par  l'acide  hydrochlorique,  des  flocons  blancs  qui  se 
rassemblent  peu  à  peu  et  s'agglutinent  en  un  corps  com- 
pacte, dur  et  friable.  Cette  substance  fond  au-dessus  de 
100°  en  une  masse  transparente  qui  durcit  par  le  refroidisse- 
ment et  prend  l'aspect  de  la  colophane;  bouillie  avec  de  l'eau, 
el!fi  devient  poisseuse,  et  donne  une  solution  trouble,  légère- 
ment amère  et  d'une  réaction  acide.  Ce  corps  est  très  solu- 
ble  dans  l'alcool,  ainsi  que  dans  les  alcalis;  les  combinaisons 
avec  les  alcalis  sont  précipitées  complètement  de  leur  solu- 
tion aqueuse  par  les  alcalis  caustiques  et  carbonatés;  elles 
sont  solubles  dans  l'alcool,  et  donnent  avec  les  sels  de  baryte 
un  précipité  blanc  et  emplastique. 

Berzklics  désigue  ce  corps  sous  le  nom  à' acide  fellique; 
il  ne  paraît  être  autre  chose  qu'une  combinaison  ou  un  mé- 
lange du  corps  suivant  avec  de  l'acide  bilique  non  altéré. 

La  masse  résinoïde  qui  résiste  à  l'action  de  l'eau ,  après 
Tévaporation  de  la  solution  ammoniacale  de  l'acide  cho- 
loïdique impur,  se  décompose  par  l'acide  hydrochlorique,  à  la 
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température  ordinaire,  en  llocons  blancs  et  légers  qui»  lavés 
à  l'eau,  deviennent  mous  et  se  laissent  pétrir.  Une  dissolu- 
lion  alcoolique  de  celle  substance  donne,  par  l'addition  de 
la  potasse  caustique,  une  combinaison  soluble  dans  Teau  et 
l'alcool,  et  qui  précipite  les  sels  de  baryte.  Celte  substance , 
appelée  aoide  cholinique  par  Berzélius,  ne  dillere  de  la  pré- 
cédente qu'en  ce  qu'elle  se  gonlle  dans  les  carbonates 
alcalins  sans  se  dissoudre  ensuite  dans  l'eau. 

La  bile  puriGée  ne  donne  aucun  précipité  par  l'eau  de 
baryte  ni  par  un  mélange  de  chlorure  de  baryum  et  d'ammo- 
niaque, ce  qui  prouve  qu'elle  ne  renferme  tout  formé  aucun 
des  corps  dont  on  vient  de  parler. 

Acide  cholique  de  L.  («mklin.  —  Lorsqu'on  délaie  dans  de 
l'acide  acétique  étendu  d'eau  le  précipité  occasionné  par  le 
sous-acétate  de  plomb  dans  la  solution  aqueuse  de  l'extrait 
alcoolique  de  la  bile ,  qu'on  le  décompose  par  l'hydrogène 
sulfuré  et  qu'on  évapore  le  liquide,  on  obtient  de  lines  ai- 
guilles d'acide  cholique  qu'on  purilic  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations. On  eu  obtient  encore  davantage  en  épuisant  par 
l'alcool  bouillant  le  sulfure  de  plomb,  ajoutant  de  l'eau  à 
la  soluliou,  séparant  le  corps  résineux  mis  en  liberté  et 
évaporant  à  cristallisation. 

Après  avoir  été  purifié,  l'acide  cholique  représente  de 
fines  aiguilles  blanches  qui ,  exprimées  entre  du  papier 
joseph,  adhèrent  fortement  et  prennent  un  léger  éclat 
soyeux.  Sa  saveur  est  à  la  fois  très  sucrée  et  un  peu  mor- 
dicante. 

Les  cristaux  se  dissolvent  aisément  dans  l'alcool,  très  peu 
dans  l'eau  froide,  aisément  dans  l'eau  bouillante;  les  solu- 
tions rougissent  le  tournesol.  Us  fondent  à  une  température 
élevée,  el  fournissent,  à  la  distillalion  sèche,  une  huile  brune 
cl  épaisse,  ainsi  qu'une  liqueur  fort  ammoniacale.  Us  brûlent 
à  l'air  en  répandant  l'odeur  de  la  corne. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  concentré  les  dé- 
composent à  chaud;  ils  se  dissolvent  à  froid  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  sans  le  colorer,  et  l'eau  les  en  prén  • 
pite  de  nouveau. 
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L'acide  cholique  forme  avec  la  soude  un  sel  cristalli- 
sante. 

Suivant  L.  Gmelin,  l'acide  cholique  ne  précipite  pas  l'acé- 
tate de  plomb  ;  il  trouble  le  sous-acélate  du  même  métal. 
Suivant  Fromherz  et  Gugbrt,  le  cholate  d'ammoniaque  ne 
précipite  pas  les  sels  de  plomb  ;  il  est  probable,  d'après  cela, 
que  l'acide  cholique  n'existe  pas  tout  formé  dans  la  bile, 
mais  qu'il  est  un  produit  de  décomposition  de  l'acide 
bilique. 

Il  se  distingue  de  l'acide  cholique  ou  cholinique  de  Di- 
marçay  en  ce  qu'il  renferme  de  l'azote. 

Berzélius  mélangea  avec  du  carbonate  de  potasse  une 
solution  aqueuse  de  l'extrait  alcoolique  de  la  bile,  fit 
bouillir  pendant  quelques  heures,  évapora  ensuite  le  liquide 
jusqu'à  ce  qu'il  séparât,  par  la  concentration,  de  la  bile  non 
altérée,  décanta  la  solution  alcaline  et  incolore,  fit  dissoudre 
alors  l'eau  et  précipita  par  l'acide  acétique;  il  se  produisit 
ainsi  un  précipite  blanc,  formé  de  cristaux  déliés  et  enche- 
vêtrés, et  qui  possédait  toutes  les  propriétés  de  l'acide  cho- 
lique de  Gmelin. 

Acide  ckolanique.  —  Du  fiel  devenu  putride  et  semi-liquide 
par  une  longue  conservation  fut  dépouillé  par  l'éther  de 
toutes  les  parties  soltibles,  puis  dissous  dans  l'alcool  et  dé- 
eoloré  par  l'eau  de  baryte;  l'alcool  ayant  été  chassé  par 
révaporation,  on  obtint  un  résidu  jaunâtre  qui  se  dissolvait 
dans  l'eau.  Cette  solution,  additionnée  d'acide  acétique, 
donna  un  précipité  emplastique,  fort  soluble  dans  l'ammo- 
niaque caustique. 

La  solution  ammoniacale,  étendue  dc400  p.  d'eau,  laisse, 
par  une  ébullition  soutenue,  déposer  un  précipité  blanc. 

Si  l'on  dissout  ce  dernier  dans  l'ammoniaque  et  qu'on  y 
ajoute  du  chlorure  de  baryum,  il  se  précipite  un  sel  de  baryte 
blanc  et  insoluble  qui ,  bouilli  avec  du  carbonate  de  soude, 
fournit  du  carbonate  de  baryte  et  un  sel  de  soude  soluble. 
La  solution  de  ce  dernier  étant  mélangée  avec  l'acide  hydro- 
chlorique,  on  obtient  des  flocons  blaucs,  non  agglutinés,  et 
dont  les  propriétés  principales  se  confondent  avec  celles  de 
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l'acide  choloïdique  de  Dbmarçay.  Néanmoins  Berzélius  donne 
à  ce  corps  le  nom  d'acide  cholanique. 

Acide  fellanique.  —  La  solution  du  sel  ammoniacal  qui 
laisse  déposer  le  précipité  blanc  par  l'éhullition,  donne  par 
l'aride  hydrochlorique  un  précipité  emplastique  qui,  traité 
par  l'élher  et  l'eau,  laisse  une  poudre  blanche  possédant  des 
propriétés  acides.  Berzélius  désigne  cette  substance  sous 
le  nom  d'acide  fellanique.  Elle  forme  avec  la  baryte  un  sel 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  aisément  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool  bouillants,  et  qui  s'y  dépose  par  le  refroidissement 
en  prismes  incolores  et  limpides. 

Les  mots  acide  fellique  ,  cholinique,  fellanique ,  cholani- 
que, etc. ,  ne  se  rapportent  pas  à  des  corps  très  définis,  mais 
n'ont  été  employés  par  Berzélius  que  pour  désigner  certaines 
altérations  éprouvées  par  la  partie  organique  de  la  bile. 

Matière  colorante  de  la  bile.  —  Le  fiel  récemment  extrait 
de  la  vésicule  d'un  animal  sain  est  d'un  jaune  doré,  et  prend, 
par  l'évaporalion  à  l'air,  une  teinte  vert  sale. 

La  bile  jaune,  mélangée  avec  de  l'acide  hydrochlorique , 
devient  rapidement  à  l'air  d'un  vert  foncé. 

Le  fiel  de  chien  mis  en  contact  avec  l'acide  hydrochlo- 
rique à  l'abri  de  l'air  conserve  une  teinte  jaune  brunâtre; 
si  on  y  laisse  arriver  l'air,  le  fiel  absorbe  la  moitié  de  son 
volume  d'oxigène  et  devient  vert.  (L.  G.melin.) 

Si  Ton  mélange  une  solution  de  bile  dans  l'alcool  avec  du 
rhloriire  de  baryum,  il  se  produit  un  précipité  d'un  vert 
foncé  sale  qui  cède  de  la  baryte  à  l'acide  hydrochlorique, 
tandis  que  la  matière  colorante  reste  à  l'état  insoluble  ;  celle- 
ci  toutefois  se  dissout  en  partie  dans  l'alcool  avec  une  "cou- 
leur brun  verdâtre,  une  autre  portion  reste  à  l'état  insoluble. 
(Berzélius.) 

La  substance  vert  jaunâtre  ou  vert  sale  d'où  dépend  la 
coloration  de  la  bile  se  laisse  enlever,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  l'aide  du  charbon  animal;  ce  qui  prouve  bien 
qu'elle  n'est  pas  inhérente  à  la  composition  du  sel  de  soude 
qui  constitue  la  bile. 

Une  concrétion  biliaire  de  bœuf,  composée  en  plus  grande 
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partie  de  matière  colorante  de  la  bile,  a  laissé,  après  l'ébulli- 
tion  avec  l'éther  et  l'alcool,  une  poudre  d'un  brun  rougeâtre 
clair,  soluble  dans  la  potasse  caustique  avec  une  teinte  jaune 
clair  qui  devenait  à  l'air  d'un  brun  verdâtre.  Cette  solution 
a  donné,  par  l'acide  bydrocblorique,  un  précipité  vert  foncé, 
fort  soluble  dans  l'ammoniaque;  avant  d'avoir  été  traitée 
par  l'alcali  caustique,  la  matière  colorante  de  la  bile  ne 
possède  celte  propriété  qu'à  un  bien  faible  degré.  L'acide 
nitrique  étant  ajouté  en  excès  à  la  solution  alcaline  déter- 
mine un  phénomène  très  caractéristique  :  le  liquide  devient 
d'abord  vert,  puis  bleu,  violet,  rouge,  et  au  bout  de  quelque 
temps  jaune,  sans  rien  déposer.  Cette  réaction  s'observe 
aussi  dans  le  sérum  du  sang,  le  cbyle,  l'urine,  chez  les  indi- 
vidus affectés  de  jaunisse,  quand  ces  liquides  ont  pris  une 
teinte  jaune. 

Concrétions  biliaires. 

Les  concrétions  qui  se  forment  dans  la  vésicule  biliaire  se 
composent  de  matière  colorante  de  la  bile  ou  de  cholesté- 
rine  (t.  II,  p.  295)  ;  quand  elles  renferment  ce  dernier  corps, 
on  les  reconnaît  aisément  à  leur  texture  cristalline  et  variée, 
ainsi  qu'à  leur  fusibilité. 

Acide  lithofellique ,  découvert  par  Gokbel.  Sous  le  nom  de 
bézoard  oriental  on  employait  autrefois  un  médicament  qui  se 
rencontrait  quelquefois,  on  lecroyaitdu  moins, dans  l'estomac 
de  certaines  antilopes;  mais  la  manière  d'être  de  ces  bézoards 
les  place  tout-à-fait  dans  la  classe  des  calculs  biliaires.  Ces 
bézoards  possèdent  une  couleur  vert  brunâtre,  présentent 
l'éclat  de  la  cire,  et  se  composent  de  couebes  coneboïdes  et 
concentriques  d'inégale  épaisseur;  leur  couleur  varie  du 
vert  foncé  au  vert  olive  clair  ;  ils  sont  très  frjables.  Au  centre 
ils  renferment  ordinairement  un  corps  étranger,  un  grain 
de  quartz  ou  un  fragment  de  fibre  végétale. 

Woehler  a  examiné  un  bézoard  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire; il  pesait  en  effet  40  grammes.  Il  avait  un  noyau 
brun  qui  laissait,  par  la  calcinalion,  une  cendre  alcaline, 
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l'enfermant  du  phosphate  de  chaux,  du  carhonalc  de  chaux 
et  des  traces  de  peroxide  de  fer. 

La  substance  proprement  dite  du  calcul  fondait  comme 
la  cire,  exhalait  à  une  température  élevée  des  vapeurs  légère- 
ment parfumées,  non  cmpyreumatiques,  et  brûlait  avec  uue 
flamme  fuligineuse,  presque  sans  résidu. 

Elle  est  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  en  ne  laissant 
qu'un  léger  résidu  brun.  La  solution  verdâlre  se  décolore 
entièrement  par  le  cbarbon  animal.  Evaporée  a  une  douce 
chaleur,  elle  donne  de  très  petits  prismes  hexagones  et 
brillants  d'acide  lithofellique  pur. 

Les  cristaux  de  ce  corps  sont  durs,  aisés  à  réduire  eu 
poudre,  insolubles  dans  l'eau,  fort  solubles  dans  l'alcool, 
peu  solubles  dausTéther.  Ils  fondent  à  205%  et  se  concrètent 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

Si  on  les  chaufîe  à  quelques  degrés  au-dessus  de  leur 
point  de  fusion,  ils  se  prennent  par  le  refroidissement  en 
une  masse  claire  et  vitreuse,  qui  devient  électrique  par  le 
frottement;  cet  acide  lithofellique  amorphe  fond  entre  105° 
et  en  une  masse  visqueuse  qui  se  laisse  tirer  en  fils, 
et  qui,  mise  en  contact  avec  l'alcool,  s'y  dissout  et  reprend 
son  état  cristallin. 

L'acide  lithofellique  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  ;  cette  solution  devient  laiteuse  par  l'addition 
de  l'eau.  Il  se  dissout  en  grande  quantité  dans  l'acide  acétique 
concentré  et  y  cristallise  par  l'évaporation  spontanée. 

Dans  l'ammoniaque  caustique  ou  carbonatée  l'acide  litho- 
fellique se  dissout  aisément;  quand  on  évapore  la  solution  , 
il  ne  reste  que  de  l'acide  exempt  d'ammoniaque.  La  solution 
précipite  les  sels  de  chaux  et  de  baryte. 

L'acide  lilbofellique  se  dissout  aisément  dans  la  potasse 
caustique;  la  solution  saturée  est  légèrement  alcaline.  Quand 
on  y  ajoute  de  l'hydrate  de  potasse,  il  s'en  sépare  du  lilho- 
fellale  de  potasse  sous  la  forme  d'un  savon. 

Les  acides  précipitent  les  solutions  alcalines  de  l'acide 
lithofellique  en  flocons  blancs  el  épais,  qui  deviennent, 
par  la  dessiccation,  blancs  et  terreux. 
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Le  lithofellale  de  potasse  donne  avec  le»  sels  d'argent  un 
précipité  qui  se  dissout  pendant  les  lavages. 

Une  solution  alcoolique  d'acide  lithofellique  donne  avec 
un  mélange  de  nilrale  d'argent  et  d'ammoniaque  un  pré- 
cipité blanc  qui  se  dissout  par  réchauffement  dans  une  plus 
grande  quantité  d'alcool ,  et  qui  cristallise,  par  l'évapora- 
tion  do  la  solution,  en  longues  aiguilles  minces  et  blanches. 
(Ettling  et  Wîll.) 

Ce  sel  d'argent  renferme,  selon  Ettling  et  Will,  25,55 
p.  c.  d'oxide  d'argent;  le  sel  de  plomb  contient  49,4  p.  c. 
d'oxide  de  plomb. 

Woehler  a  obtenu  deux  sels  de  plomb,  dont  l'un  conte- 
nait 52  p.      et  l'autre  44,45  p.  c.  d'oxide  de  plomb. 

Voici  la  composition  de  l'acide  lithofellique. 

Will  Cl  KtTLIKG.  W  OfcHLEB. 

Carbone.    .    71,10    70,80    70,23    70,85  71,09 
Hydrogène.    10,85    10,78    10,95  10,00 
Oxigène.    .    17,96    18,42    18,82  18,57 

Formule ,  d'aprè9  Will  et  Ettlino  :  ty,  H7r,  Q«;  suivant 
Woehler  :  Cio  H-0  07  -|-  H,  0. 

Par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  lithofellique,  il 
se  produit,  selon  Gokbel,  un  acide  nouveau.  Malaouti  et 
Saiubau  en  ont  fait  l'analyse  et  le  représentent  par: 

Suivant  ces  derniers  chimistes,  le  produit  acide  de  la  dis- 
tillation sèche  de  l'acide  lithofellique  représente  la  composi- 
tion de  cet  acide,  moins  les  éléments  de  2  molécules  d'eau. 

C;„  Ha*  Ofi  =  acide  pyrolithofellique. 

SUBSTANCE  CEREBRALE  ET  NERVEUSE. 

La  moelle  épinière  et  le  cerveau  se  composent  d'une  sub- 
stance albuminoïde,  renfermant  une  grande  quantité  d'eau  et 
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plusieurs  substance  grasses  particulières.  La  proportion 
d'eau  s'élève  à  près  de  00  p.  c;  l'albumine  cérébrale  y  est 
pour  7  p.  c.  (Frbmv.) 

Lorsqu'on  traite  à  plusieurs  reprises  par  de  l'alcool  bouil- 
lant de  la  moelle  épinière  ou  du  cerveau  coupé  menu,  qu'on 
l'épuisé  ensuite  d'abord  par  l'éther  froid,  puis  pnr  de  l'étber 
bouillant,  il  reste  de  l'albumine  cérébrale,  tandis  que  de  la 
choleatérine,  de  l'acide  cérébrique,  de  l'acide  oléophospho- 
rique,  de  l'oléine,  de  la  margarine  et  des  traces  d'acides 
gras  restent  en  dissolution.  (Frbmy.) 

Acide  cérébrique.  —  Il  a  été  découvert  par  Fr£my.  Si  l'on 
évapore  le  liquide  provenant  du  traitement  du  cerveau  par 
l'éther  et  qu'on  délaie  le  résidu  visqueux  dans  de  l'élber 
à  froid,  il  reste  une  substance  blanche  en  grande  partie  non 
dissoute,  contenant  de  l'acide  cérébrique,  de  l'acide  oléophos- 
pborique,  de  la  soude  et  du  phosphate  de  chaux.  On  traite 
ce  résidu  par  l'alcool  bouillant,  additionné  d'un  peu  d'acide 
sulfurique,  on  filtre  et  on  laisse  refroidir  ;  l'acide  cérébrique 
cristallise  alors;  ou  le  purifie  de  l'acide  oléophosphorique 
en  l'épuisant  à  froid  par  de  l'éther.  (Frémy.) 

Un  autre  procédé  consiste  à  séparer  autant  que  possible 
les  parties  membraneuses  de  la  masse  cérébrale,  à  la  couper 
eu  petits  morceaux,  et  à  la  mettre  en  digestion  à  une  douce 
chaleur  avec  vingt  fois  son  poids  d'une  lessive  faible  de 
potasse.  Par  le  repos,  le  mélange  se  divise  en  un  précipité 
blanc  fort  ténu,  et  en  un  liquide  alcalin  et  limpide  qu'on 
enlève  par  décantation.  Ou  y  verse  ensuite  de  l'eau  pure, 
ou  attend  que  le  précipité  se  soit  déposé  par  le  repos,  on 
décante  l'eau  surnageante,  et  on  porte  le  précipité  en  ébulli- 
tion  avec  de  l'acide  lartrique.  La  surface  du  mélauge  se 
couvre  alors  d'une  substance  blanche  qu'on  sépare  de  la 
partie  liquide  sur  laquelle  elle  nage,  on  la  lave  par  décan- 
tation avec  de  l'eau  bouillante,  et  on  la  dessèche  en  l'aban- 
donnant sur  une  brique  poreuse.  Ou  lave  à  l'éther  la  masse 
desséchée  qui  dissout  une  petite  quantité  de  choleslérine,  et 
on  fiiit  cristalliser  le  résidu  dans  l'alcool  bouillant.  (R.-D. 
Thomson.) 
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L'acide  cérébrique  est  blanc,  d'un  aspect  grenu  et  cristal- 
lin, entièrement  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  très  peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante. 
Dans  celle-ci  il  se  gonfle  en  une  masse  semblable  à  l'empois 
d'amidon,  sans  s'y  dissoudre  sensiblement. 

A  une  température  très  voisine  du  point  où  il  se  déco  ni* 
pose,  l'acide  cérébrique  entre  en  fusion  ;  il  brûle  en  répan- 
dant une  odeur  particulière,  en  laissant  un  charbon  difûcile 
à  consumer  et  d'une  réaction  fort  acide. 

Chauffé  avec  de  l'acide  uilrique,  il  se  décompose  lente- 
ment; l'acide  sulfurique  le  noircit  très  vite. 

Suivant  les  analyses  de  Frkmy  et  de  R.  D.  Thomson,  l'acide 
cérébrique  renferme  en  400  parties  : 


Fnt.it  t. 

TMOMtOft  *. 

Carbone  .    .  . 

06,7 

07,04 

Hydrogène.  .  . 

10,6  - 

40,83 

Azote  .    .    .  . 

V» 

Phosphore.  .  . 

0,9 

0,40 

Oxigène  .    .  . 

10,5 

19,44 

L'acide  cérébrique  se  combine  avec  toutes  les  bases  en 
produisant  des  sels  particuliers  qui  se  distinguent  par  leur 
grande  insolubilité  dans  l'eau. 

Quand  on  chauffe  l'acide  cérébrique  avec  une  lessive 
étendue  de  potasse  ou  de  soude,  il  se  combine  avec  elle  sans 
que  le  sel  produit  se  dissolve.  Si  à  une  solution  alcoolique 
et  bouillanto  d'acide  cérébrique  on  ajoute  une  solution 
alcoolique  de  potasse,  il  se  produit  immédiatement  un  pré- 
cipité blanc  presque  insoluble  dans  l'alcool. 

La  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane  se  combinent  directe- 
ment avec  cet  acide  et  le  privent  de  la  propriété  de  se  géla- 
liniser  dans  l'eau.  (Fiikmy.) 

La  combinaison  barylique  a  donné  à  l'analyse  7,8  p.  c.  de 
baryte.  (Frémv.) 

•  Celle  analyse  a  clé  faite  au  laboratoire  de  Giessen. 
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Acide  oléophosphorique. —  Le  liquide  éthéré  qu'on  obtient 
d'après  le  procédé  de  Frémy  et  d'où  l'acide  cérébrique  s'est 
déposé,  retient  en  dissolution  une  substance  visqueuse  qui 
est  de  l'acide  oléophosphorique,  souvent  mélangé  de  soude. 

Pour  préparer  cet  acide,  on  traite  par  un  acide  le  résidu 
laissé  par  l'éther  après  l'évaporation ,  afin  d'en  extraire  la 
soude;  puis  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant,  qui  laisse 
déposer  l'acide  oléophosphorique  en  se  refroidissant.  (Frémy.) 

Cet  acide  n'a  pas  encore  été  obtenu  à  l'état  de  pureté;  il 
renferme  une  huile  liquide,  la  cérébroléine ,  de  la  cholesté- 
rine  et  des  traces  d'acide  cérébrique;  il  est  ordinairement 
jaune,  huileux,  visqueux,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  se 
gonfle  comme  un  mucilage  dans  l'eau  bouillante;  il  est  in- 
soluble dans  l'alcool  froid  et  soluble  dans  l'alcool  bouillant 
ainsi  que  dans  l'éther.  Il  forme  avec  les  alcalis  des  combi- 
naisons savonneuses,  entièrement  semblables  aux  matières 
qu'on  extrait  directement  du  cerveau  par  l'éther.  Brûlé  à 
l'air,  il  laisse  un  charbon  rendu  fort  acide  par  de  l'acide 
phosphorique.  Frémy.) 

La  propriété  la  plus  saillante  de  l'acide  oléophosphorique, 
c'est  qu'en  le  maintenant  pendant  quelque  temps  en  ébulli- 
tion  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool,  on  le  décompose  en  uue 
huile  limpide,  la  cérébroléine,  et  en  acide  phosphorique  qui 
se  dissout. 

Les  alcalis  en  excès  convertissent  l'acide  oléophospho- 
rique en  phosphate,  cérébroléate  à  base  d'alcali,  et  oxide  de 
glycéryle. 

La  proporlion  d'acide  phosphorique  trouvée  à  l'analyse  de 
l'acide  oléophosphorique  variait  entre  1,9  et  2  p  c. 

Cérébroléine. —  La  cérébroléine,  qui  se  sépare  par  l'ébulli- 
tiou  de  l'acide  oléophosphorique  dans  l'eau,  est  purifiée  par 
l'alcool  froid,  qui  laisse  l'acide  cérébrique  et  la  cholestérinc. 
Par  l'évaporation  de  l'alcool,  la  cérébroléine  reste  à  l'état  de 
pureté.  Elle  est  liquide,  grasse  au  toucher,  et  jaune.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  blanche  et  lumineuse,  sans  laisser  de 
résidu  charbonneux. 

Elle  est  identique  sous  le  rapport  de  la  composition 
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(carbone  79f5;  11,9  hydrogène,  et  8,6  oxigène,  F»  km  y  avec 
l'oléine  de  la  graisse  humaiue. 

La  cholestérine  cérébrale  est  identique  par  sa  composition 
el  ses  propriétés  avec  la  cholestérine  de  la  bile  et  du  jaune 
d'œuf.  Si  l'on  fait  bouillir  avec  une  dissolution  alcoolique 
de  potasse  l'extrait  éthéré  du  cerveau  (c'est-à-dire  le  résidu 
qui  reste  après  l'évaporation  de  l'élher),  et  qu'on  filtre  le 
mélange ,  il  se  sépare  dans  le  liquide,  après  le  refroidisse- 
ment de  l'alcool,  un  mélange  de  cholestérine,  de  phosphate 
de  potasse  et  de  cérébroléine,  d'où  on  peut  extraire  par  l'éther 
toute  la  cholestérine,  et  celle-ci  se  dépose  alors  à  l'état  cris- 
sallisé  par  l'évaporation  de  la  solution. 

La  substance  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  quand 
on  a  traité  le  cerveau  de  bœuf  ou  d'homme  par  de  l'alcool 
bouillant,  donne,  après  avoir  été  exprimée  entre  du  papier 
joseph  et  cristallisée  plusieurs  fois  dans  l'alcool ,  de  gros 
feuillets  blancs,  dorés,  d'un  éclat  nacré,  moins  transparents 
que  la  cholestérine,  fondant  à  156°  et  perdant  au  bain -marie 
5,4  p.  c.  d'eau;  ces  cristaux  donnent  du  phosphate  de  po- 
tasse par  la  déflagration  avec  du  salpêtre.  La  dissolution 
alcoolique  et  bouillante  dépose  d'abord  une  poudre  blanche 
et  tendre  qui  adhère  fortement  a.u  fond  ;  cette  poudre  fond 
à  150°,  et  brûle  en  répandant  l'odeur  de  la  cire  des  abeilles 
(cire  cérébrale  de  L.  Gmelin)  ;  elle  laisse  un  charbon  chargé 
d'acide  phosphorique. 

Ces  substances  sont  probablement  mélangéesde  cérébrales 
alcalins  et  de  cholestérine. 

Toutefois,  U.-l).  Thomson  a  extrait  du  cerveau,  outre  la 
cholestérine ,  une  substance  cristallisée  en  beaux  prismes 
aplatis  et  souvent  d'un  demi-pouce  de  long;  ils  renfermaient, 
carbone  81,9—81,51,  hydrogène  1 5,5—  12,02,  el  oxi^ène 
5,8—6,47;  celte  composition  diffère  essentiellement  de 
celle  de  la  cholestérine. 

Enfin  le  cerveau  renferme  de  petites  quantités  d'acide 
oléique  et  d'acide  margarique;  par  la  putréfaction  tout 
l'acide  oléophosphorique  y  disparaît.  (Frbmy.  Ànn.  de  ckim. 
et  dephys.f  t.  XL,  p.  80.) 
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Les  aliments,  après  avoir  été  divisés  dans  la  bouche  et 
mélangés  avec  de  la  salive  et  du  mucus,  arrivent  dans  l'es- 
tomac, où  ils  rencontrent  le  suc  gastrique. 

Ce  suc,  extrait  directement  de  l'estomac  des  suppliciés, 
ou  des  individus  sains  par  l'effet  des  vomissements,  repré- 
sente un  liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  ordinaire- 
ment trouble,  et  d'une  réaction  franchement  acide.  Il  ren- 
ferme de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  hydrochlorique  libres, 
ainsi  que  des  chlorures  métalliques  (Prout,  L.  Gmelin,  K\- 
derlin)  ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Pbout. 
i  2.  a. 

Acide  hydrochlorique  libre   0,6     0,05  0,05 

—  —         combinéavec  l'am- 

moniaque. »        »  0,16 

—  sous  forme  de  chlorure  de  potas- 

sium ou  de  sodium  ....    0,13    0,13    0,1 5 

Bracon>ot  a  trouvé  dans  le  suc  gastrique  d'un  chien  un 
persel  de  fer,  du  chlorure  de  calcium,  une  huile  âcre  et  in- 
colore, une  substance  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  préci- 
pitant par  le  tannin  une  autre  substance  soluble  dans  les 
acides  étendus,  une  troisième  substance  organique  insolu- 
ble dans  l'alcool,  ainsi  que  du  mucus  et  du  phosphate  de 
chaux. 

Les  mouvements  de  l'estomac  et  l'action  dissolvante  du 
suc  gastrique,  ainsi  que  de  la  salive,  sur  les  aliments  dé- 
terminent la  formation  d'une  bouillie  blanche  et  acide  qui 
porte  le  nom  de  chyme  ou  de  pâte  alimentaire. 

Après  l'ingestion  du  blanc  d'œuf  non  cuil,  le  contenu  de 
l'estomac  est  très  légèrement  acide;  après  celle  du  blanc  d'œuf, 
de  la  librine,  du  gluten  bouillis  et  du  fromage  frais,  il  rougit 
le  tournesol,  et  les  fragments  alimentaires  sont  ramollis. 
Après  qu'on  a  pris  du  lait,  l'estomac  renferme  du  caséuiu 
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coagulé  cl  un  liquide  très  acide.  Les  os  donnent  aussi  un 
liquide  très  acide,  contenant  du  phosphate  de  chaux  en  dis- 
solution, cl  donnant  à  la  distillation  sèche  de  l'acide  acé- 
tique et  de  l'acide  hydrochlorique.  Après  l'ingestion  de  la 
fécale,  l'estomac  en  renferme  des  granules  non  dissous, 
ainsi  qu'un  liquide  qui  ne  bleuit  pas  par  l'iode  et  qui  contient 
du  sucre;  après  celle  du  beurre,  le  liquide  est  fort  acide. 
(L.  Gmilim  et  TlEDEMA.NN.) 

Il  est  certain  que  l'acide  hydrochlorique  libre  contenu 
dans  l'estomac  a  une  large  part  dans  son  action  dissolvante. 
Pendant  la  digestion,  la  membrane  interne  de  l'estomac, 
l'épilhélium,  se  détache  et  passe  en  dissolution;  de  cette 
manière  le  suc  gastrique  reçoit  une  substance  qui  se  trouve 
dans  un  étal  d'altération  et  de  métamorphose,  par  la  pré- 
sence de  laquelle  le  pouvoir  dissolvant  du  suc  est  renforcé. 
Le  suc  gastrique  récemment  extrait  exerce  en  dehors  du 
corps  le  même  pouvoir  dissolvant  sur  les  aliments,  à  la 
température  de  55  à  57°,  qui  est  celle  du  corps  de  l'homme. 
Lorsqu'on  enferme  des  aliments  dans  des  tubes  percés ,  en 
or  ou  en  argent,  ils  se  digèrent  tout  aussi  bien  dans  l'es- 
tomac que  s'ils  étaient  en  contact  avec  les  parois  de  ce 
viscère. 

Si  l'on  aiguise  de  l'eau  avec  un  peu  d'acide  hydrochlorique, 
et  qu'on  4a  laisse  en  contact  pendant  24  heures  avec  un 
morceau  de  la  muqueuse  de  l'estomac,  le  liquide  acquiert 
la  faculté  de  dissoudre  le  blanc  d'œuf  bouilli,  la  viande,  le 
gluten,  etc.,  en  bien  moins  de  temps  que  ne  le  ferait  l'acide 
hydrochlorique  seul.  Le  blanc  d'œuf  bouilli  ne  se  dissout  pas, 
à  la  température  ordinaire,  dans  l'eau  légèrement  aiguisée 
par  de  l'acide  hydrochlorique,  môme  après  plusieurs  se- 
maines de  contact;  à  la  température  de  70  ou  80°,  la  dis- 
solution est  complète  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours. 
Mais  ce  même  liquide,  si  peu  efficace,  dissout  le  blanc  d'œuf 
bouilli  après  8  à  12  heures  de  contact,  à  la  température  de 
50  ou  40o,  si  on  l'a  maintenu  préalablement  en  digestion 
avec  la  muqueuse  de  l'estomac  ;  2  ou  5  heures  suffisent  alors 
pour  qu'il  devienne  diaphane  sur  les  bords,  onctueux,  pul- 
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lacé,  et  finalement  il  se  dissout  complètement  en  donnant 
un  liquide  qui  0*681  troublé  que  par  des  particules  grasses. 

Ce  liquide  dissout  de  la  même  manière  le  gluten  et  la 
viande  bouillie;  l'effet  de  l'acide  hydrocblorique  y  est  accé- 
léré par  la  présence  d'une  substance  qui  se  trouve  dans  un 
état  de  décomposition,  et  qui  est  fournie  par  la  muqueuse 
ou  par  d'autres  membranes  éprouvant  un  commencement 
de  putréfaction  ou  de  combustion  lente.  Cet  effet  est  sem- 
blable à  celui  de  levûre  de  bière  dans  la  fermentation  du 
sucre,  ou  de  la  présure  dans  la  coagulation  du  lait.  Il  est 
entravé  par  l'ébullition  du  liquide,  par  l'addition  de  l'alcool, 
des  sels  mercuriels,  de  l'acide  sulfureux,  des  huiles  empyreu- 
maliques  :  aussi  toutes  ces  substances  troublent  la  diges- 
tion quand  elles  sont  introduites  dans  le  corps  sain. 

On  a  voulu  expliquer  l'efficacité  du  suc  gastrique  en  l'at- 
tribuant à  un  corps  suigeneris  désigné  sous  le  nom  de  pepsine; 
mais  la  nature  particulière  de  ce  soi-disant  agent  digestif 
n'a  pas  encore  été  mise  en  évidence. 


SALIVE. 


Chez  plusieurs  classes  animales,  la  salive  joue  un  certain 
rôle  dans  la  digestion,  soit  par  les  substances  qu'elle  ren- 
ferme, soit  par  l'oxigène  de  l'air  emprisonné  dans  son  écume 
et  qu'elle  introduit  dans  l'estomac. 

La  salive  est  sécrétée,  particulièrement  pendant  le  mou- 
vement des  organes  de  la  mastication,  par  des  glandes  par- 
ticulières disposées  dans  la  cavité  de  la  bouche. 

Lorsqu'on  la  recueille  dans  un  verre  cylindrique  haut  et 
étroit,  elle  se  divise  eu  deux  couches,  dont  la  supérieure  se 
compose  d'un  liquide  mucilagineux,  incolore  et  limpide; 
l'autre  renferme  en  suspension  une  matière  blanche  et  opa- 
que. Délayée  dans  l'eau,  elle  sépare  un  précipité  semblable 
au  phosphate  calcaire,  mais  que  l'agitation  avec  une  baguette 
de  verre  fait  reconnaître  pour  du  mucus. 

Par  la  dessiccation,  100  p.  de  salive  donnent  moins  do 
m.  2i 
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4  p.  c.  d'un  résidu  gommeux,  transparent  et  incolore,  d'où 
l'alcool  extrait  des  chlorures  et  une  substance  animale.  La 
partie  insoluble  dans  l'alcool  est  légèrement  alealisée  par  de 
la  soude,  qu'on  en  extrait  en  y  ajoutant  de  l'acide  acétique, 
desséchant  et  traitant  par  l'alcool. 

Le  résidu  ainsi  épuisé  se  compose  de  mucus  et  d'une  sub- 
stance animale  particulière  (ptyaline)  qui  en  forme  la  partie 
essentielle. 

Celle-ci  se  dissout  dans  l'eau  en  formant  un  liquide  clair 
et  visqueux  qui  ne  se  trouble  pas  par  l'ébullition  et  qui  n'est 
pas  précipité  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  le  bichlorure 
de  mercure,  le  sous -acétate  de  plomb  et  les  acides  minéraux, 
ce  qui  la  distingue  des  autres  substances  animales.  Mise  en 
contact  avec  de  l'eau  froide,  elle  blanchit,  devient  opaque 
et  visqueuse,  et  laisse  un  mucus  blanc  trouble,  entièrement 
insoluble  dans  l'eau,  et  qui  se  coagule  par  l'acide  acétique  et 
les  acides  minéraux.  Elle  renferme  une  grande  quantité  de 
phosphate  calcaire  qui  n'est  pas  extrait  par  les  acides  pré- 
cédents. Ce  mucus  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et 
en  est  précipité  par  les  acides. 

Les  cendres  d'une  salive  recueillie  (par  Tiedema>*>*  et  Gmelin) 
pendant  qu'elle  se  mélangeait  avec  de  la  fumée  de  tabac,  ren- 
fermait beaucoup  de  phosphate,  un  peu  de  sulfate  et  de  car- 
bonate à  base  d'alcali,  ainsi  que  des  parties  empyreumaliques, 
de  manière  qu'elle  n'était  pas  dans  son  état  normal  \ 

Trbviranus  avait  observé  que  la  salive  se  colore  en  rouge 
intense  par  l'addition  des  persels  de  fer;  Tiedemann  et  Gmelin 
ont  démontré  depuis  qu'en  distillant  avec  de  l'acide  phos- 
phorique  l'extrait  alcoolique  de  la  salive  desséchée,  on  ob- 
tient un  liquide  qui  possède  la  même  propriété;  mélangé 
avec  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre,  il  donnait  un 
précipité  blanc;  après  avoir  été  chaulfé  avec  un  mélange  de 
chlorate  de  potasse  et  d'acide  hydrochlorique,  il  donnait 
avec  les  sels  de  baryte  un  précipité  de  sulfate.  D'après  ces 

*  Quand  on  dirige  la  fumée  de  tabac  de  la  bouche  à  travers  un  linge 
blanc,  celui-ci  se  colore  en  brun  jaunâtre;  la  fumée  elle-même  est  chargée 
d- ne  do  bulyriquê.  suivant  les  observations  de  Zeise. 
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expériences,  la  salive  paraît  donc  contenir  un  sulfocyanure 
à  base d'alcali. 

Une  salive,  provenant  d'un  individu  affecté  d'une  fistule 
dans  la  bouche,  avait,  suivant  les  observations  de  C.  G.  Mus- 
cherlicu,  une  densité  de  1,0061  à  1,0080  ;  elle  donnait,  par 
la  dessiccation,  1,47  à  1,05  p.  c.  de  résidu;  à  la  filtralion, 
elle  laissait  1  2  ou  1  3  de  millième  d'une  substance  visqueuse; 
le  liquide  filtré  était  troublé  à  froid  par  l'alcool  et  par  le 
tannin;  le  trouble  disparaissait  par  réchauffement  et  repa- 
raissait par  le  refroidissement  ;  les  alcalis  n'occasionnaient 
pas  de  précipité;  les  acides  déterminaient  un  précipité  s'é- 
levanl  à  110  p.  c 

66,5  grains  de  salive  ont  donné  à  MiTscuEnucn  1,121  de 
résidu,  dont  0,281  étaient  insolubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
0,352  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool,  et 
0,102  solubles  dans  l'eau.  100  p.  de  celte  salive,  qui  avait 
une  réaction  alcaline,  exigeaient,  pour  être  neutralisées  par 
l'acide  sulfurique,  0,160—0,253,  ce  qui  fait  0,155  à  0,174 
p.  c.  de  soude  contenue  dans  la  salive.  100  p.  de  salive  ont 
donné  0,100  chlorure  de  calcium,  0,095  potasse,  0,188 
soude,  0,017  phosphate  de  chaux,  0,015  silice  (?). 

Le  tartre  des  dents  qui  se  dépose  de  la  salive  a  été  trouvé 
composé  de  1,0  plyaliuc,  12,5  mucus,  79  phosphates  ter- 
reux, 7,5  substance  animale  solublc  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique. 

Les  concrétions  pierreuses  qui  se  déposent  dans  les  glandes 
salivaires  des  chevaux  et  des  ânes  ont  été  analysées  par 
Lassaigxb,  Hewry  et  Cavextou  ;  elles  renferment  : 


Carbonate  de  chaux.-  .     91,6         04  85,52 


D'Ane.  De  cheval.  De  cheval. 
(Cavlmul.)  (Lamajgnc)     (IIka&v . j 


Carbonate  de  magnésie. 
Phosphate  de  chaux.  . 
Substance  animale  .  . 
Eau  


4,8 

3,6 


» 


S 
9 
3 


7,56 
4,40 

2,42 
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SUC  PANCRÉATIQUE. 

A  mesure  que  les  aliments  sont  divisés  ou  dissous  dans 
l'estomac,  ils  passent  à  l'état  de  chyme  dans  le  duodénum , 
où  ils  viennent  se  mélanger  avec  le  mucus  intestinal,  le  suc 
pancréatique  et  la  bile. 

Le  suc  pancréatique  est  sécrété  par  une  grosse  glande,  le 
pancréas,  située  à  côté  de  l'estomac  et  en  partie  derrière  lui, 
entre  la  rate  et  le  duodénum. 

Celui  qui  avait  été  extrait  d'un  chien ,  dans  les  expé- 
riences de  Tibdemanw  et  Gmelin,  possédait  la  consistance 
d'un  blanc  d'œuf  fluide  ;  il  se  laissait  tirer  en  Ois  minces , 
était  clair  avec  un  reflet  opalin  blanc  bleuâtre;  il  rougis- 
sait légèrement  le  tournesol,  et  possédait  une  saveur  salée 
faible,  mais  distincte;  il  se  coagulait  par  réchauffement  et 
laissait  8,72  p.  c.  d'un  résidu  solide,  d'où  l'alcool  extrayait 
5,68  d'une  matière  que  l'eau  chlorée  colorait  en  rose.  Après 
le  traitement  du  résidu  par  l'alcool,  il  s'en  dissolvait  4,55 
p  dans  l'eau,  et  cette  dissolution  se  comportait  comme 
un  mélange  de  ptyaline  avec  un  corps  partageant  beaucoup 
de  propriétés  avec  la  caséine.  Par  l'incinération,  il  donnait 
0,722  p.  c.  de  résidu  composé  de  carbonate,  de  sulfate  et 
de  phosphate  de  soude ,  avec  des  traces  de  potasse ,  de  sel 
marin ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux.  (Tibdemank 
et  L.  Gmbun.) 

Pendant  que  la  pâte  alimentaire,  déjà  beaucoup  modifiée, 
chemine  par  l'intestin  grêle,  les  vaisseaux  d'absorption  qui 
s'y  rendent  s'emparent  des  parties  liquides  ainsi  que  des  ma- 
tières grasses  tenues  par  elles  en  suspension  ;  ce  chyle  est 
absorbé ,  tandis  que  les  parties  insolubles  s'avancent  plus 
loin  dans  le  gros  intestin. 

Le  chyle  est  directement  conduit  par  les  vaisseaux  lactés, 
soit  dans  les  veines  abdominales ,  où  il  se  mélange  avec  le 
sang  veineux,  soit  dans  différentes  glandes  où  sont  mélangés 
avec  la  matière  colorante  la  fibrine  et  l'alcali  du  sang  arté- 
riel ,  de  manière  qu'il  échange  sa  réaction  acide  contre  une 
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réaction  alcaline  ;  enfin,  il  est  versé  dans  le  canal  thoracique 
où  il  se  mêle  avec  la  lymphe,  et  dans  la  veine  cave  où  il  se 
mêle  avec  le  sang  veineux. 

Dans  les  deux  premiers  estomacs  des  ruminants,  la  pâte 
alimentaire  est  alcaline,  dans  le  quatrième  elle  est  acide. 
Chez  les  carnivores,  le  contenu  des  intestins  reste  acide  pen- 
dant toute  la  digestion. 

EXCRÉMENTS,  URINE. 

Les  parties  des  aliments  non  digestibles,  insolubles  et 
non  susceptibles  d'être  absorbées,  sont  rejetées  à  l'état 
d'excréments  solides,  après  s'être  mélangées  avec  certaines 
sécrétions  félidés  des  intestins. 

Pendant  la  digestion,  la  pâte  qui  traverse  les  intestins 
développe  des  gaz  dont  la  nature  et  les  proportions  varient 
suivant  les  aliments  et  suivant  l'état  de  santé  des  individus. 

Magendie  a  recueilli  les  gaz  développés  dans  les  intestins 
d'un  supplicié,  et  Chevreul  les  a  soumis  à  l'analyse.  Il  y  avait 
dans  l'intestin  grêle  de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène  et 
de  l'azote;  ceux  du  cœcum,  du  colon  et  du  rectum  étaient 
composés  d'acide  carbonique,  d'hydrogène,  d'hydrogène  car- 
boné et  d'azote.  Souvent  ces  gaz  sont  en  outre  mélangés 
d'hydrogène  sulfuré. 

Pflieger  a  trouvé  de  l'oxide  de  carbone  dans  les  intestins 
des  bestiaux  morts  du  météorisme. 

On  désigne  ordinairement  sous  le  nom  d'excréments,  non 
seulement  les  substances  qui  sont  rejetées  par  les  intestins, 
mais  encore  celles  qui  sont  évacuées  sous  la  forme  d'urine. 

Chez  les  oiseaux,  les  substances  sécrétées  par  les  organes 
urinaires  viennent  se  mélanger,  près  de  l'issue  du  rectum, 
dans  ce  qu'on  appelle  le  cloaque,  avec  celles  des  intestins; 
chez  ces  animaux  et  chez  beaucoup  d'autres  encore,  les  fèces 
et  l'urine  sortent  donc  du  corps  par  la  même  ouverture. 

Les  parties  organiques  des  fèces  de  l'homme  et  des  ani- 
maux supérieurs  sont  fort  variables;  d'ailleurs  elles  ont  été 
si  mal  caractérisées  jusqu'à  présent  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine 
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que  nous  rapportions  ce  qu'on  a  écrit  sur  elles.  Elles  ne 
renferment,  dans  tous  les  cas,  que  très  peu  de  subslanceB 
solubles  dans  l'eau,  attendu  qu'avant  d'être  expulsés,  les 
excrémenls  en  sont  débarrassés  par  Faction  des  vaisseaux 
d'absorption  des  intestins.  Elles  cèdent  à  l'alcool  des  matières 
cireuses,  grasses  ou  résinoïdes,  provenant  soit  du  corps, 
soit  des  aliments..  La  partie  principale  des  fèces  des  rumi- 
nants, celle  qui  est  insoluble  dans  l'alcool,  l'élher,  l'eau 
bouillante,  les  acides  et  les  alcalis  faibles,  se  compose  de 
Gbre  ligneuse. 

Parmi  les  matières  organiques  de  l'urine,  on  trouve  d'une 
manière  constante  de  l'urée  ou  de  l'acide  urique,  tantôt  seuls, 
tantôt  ensemble;  l'urine  des  bestiaux,  du  cheval,  du  cha- 
meau et  de  l'éléphant,  renferme  de  1  acide  urique;  l'urine 
des  quadrupèdes  carnivores  est  acide  et  renferme  principale- 
ment de  l'urée  ;  l'acide  urique  prédomine  dans  l'urine  des 
oiseaux. 

L'urine  de  l'homme  renferme  de  l'urée  et  de  l'acide  urique; 
la  proportion  de  ce  dernier  augmente  dans  certaines  ma- 
ladies, surtout  dans  la  fièvre.  Un  autre  corps  entre  fréquem- 
ment dans  la  composition  de  l'urine,  c'est  l'acide  oxalique, 
qui  s'y  dépose,  pur  le  refroidissement,  à  l'état  d'oxalale  de 
chaux.  Mélangée  avec  de  l'ammoniaque,  l'urine  humaine 
donne  un  précipité  composé  en  partie  d'urale  d'ammoniaque, 
en  partie  de  phosphate  de  chaux. 

Recueillie  dans  un  vase  de  verre  bien  nettoyé,  l'urine 
d'un  homme  sain  se  conserve  pendant  plusieurs  semaines, 
et  souvent  même  pendant  des  mois  entiers,  sans  éprouver 
la  moindre  altération  ;  mais  quand  elle  se  trouve  en  contact 
avec  un  corps  en  putréfaction,  elle  change  complètement 
de  nature  déjà  au  bout  de  G  ou  3  heures;  il  s'y  produit  alors 
uu  précipité  blanc  entièrement  semblable  à  celui  qui  occa- 
sionnait d'abord  l'ammoniaque  :  c'est  que  l'urée  y  est  alors 
convertie  en  bicarbonate  d'ammoniaque. 

L'urine  fraîche,  soumise  à  la  distillation  sèche  avec  de 
l'acide  hydrochlorique,  fournit  un  liquide  légèrement  acide 
contenant  de  l'acide  benzoïque.  L'urine  dont  toute  l'urée 
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s'est  transformée  en  carbonate  d'ammoniaque  par  la  putré- 
faction donne,  après  la  volatilisation  de  ce  dernier,  une 
grande  quantité  d'un  acide  volatil  qui  possède  la  plus  grande 
analogie  avec  l'acide  butyrique. 

Lorsqu'on  agile  avec  de  l'élher  l'urine  concentrée  par  un 
grand  froid,  il  s'y  dissout  une  substance  particulière  qu'on 
obtient  pure  en  évaporant  l'élher,  purifiant  le  résidu  de 
toutes  les  parties  solubles  à  l'aide  de  l'eau,  dissolvant  ce 
résidu  dans  la  potasse  caustique  et  mélangeant  avec  de 
l'acide  sulfuriquc  étendu.  Celle  substance,  que  Scuarling  a 
appelée  oxide  d'omichmyle ,  se  sépare  alors  en  floconsbruns. 
Ces  flocons  se  dissolvent  aisément  dans  l'élher,  et  s'y  dé- 
posent, par  l'évaporalion,  à  Tétai  d'une  résine  qui  fond  dans 
l'eau  bouillante  eu  une  huile  jaune,  brunâtre,  et  qui  se  dis- 
sout aisément  dans  l'eau  et  les  alcalis  aqueux.  Sa  solution 
alcoolique  réagit  acide. 

L'oxide  d'omichmyle, étaut  chauffé  seul,  répand  l'odeur  .de 
l'urine  vieille  ;  il  s'enflamme  à  l'air,  brille  comme  de  la  résine 
avec  une  flamme  lumineuse  et  laisse  des  traces  de  cendres. 
La  composition  n'en  a  pas  été  déterminée.  Quand  on  distille 
l'eau-inère  du  nitrate  d'urée,  on  obtient  un  acide  chloré 
(C,4  H,0C/2  O4)  ainsi  qu'un  corps  oléagineux,  d'un  jaune  ver- 
dàlre  (C, ^  Hs  C/4  Oa  N2  O5),  que  Scuarling  considère  comme 
des  produits  de  décomposition  de  l'oxide  d'omichmyle;  il 
appelle  l'un  d'eux ,  qui  est  isomère  de  l'acide  chlorosalicyleux, 
acide  chloromichmylique ,  et  l'autre  nitro-c/tloromichmyle. 

Ajoulons  aussi  que  Scuarling  a  observé  ce  fait  remar- 
quable, qu'en  distillant  l'extrait  d'urine  avec  de  l'acide  nitri- 
que, jusqu'à  carbonisation  du  résidu,  on  oblienl  de  l'aride 
benzoïque;  en  traitant  de  la  même  manière  l'oxide  d'omi- 
chmyle par  de  l'acide  nitrique,  il  a  aussi  obtenu  dans  le 
récipient  des  cristaux  feuilletés  qui  se  comportaient  avec  les 
persels  de  fer  comme  de  l'acide  benzoïque. 

L  ue  a  le  premier  observé  que  l'acide  benzoïque  qu'on  io- 
gère  le  soir  se  trouve  le  malin  dans  l'urine  à  l'étal  d'hip- 
purate  de  soude.  Par  l'addition  de  l'acide  hydrochlorique, 
l'acide  hippurique  se  précipite  à  l'état  de  fines  aiguilles. 
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Celte  observation  a  été  confirmée  par  Kellbr  et  Enderlin. 
La  transformation  de  l'acide  benzoïque  en  acide  bippurique 
s'opère  dans  le  corps  sans  qu'on  en  soit  incommodé. 

Il  résulte  des  expériences  précises  d'EproERLiis*,  que  l'urine 
fraîche  ne  renferme  pas  d'acide  lactique  ;  la  réaction  acide 
qu'elle  présente  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'acide  urique 
libre  ou  au  phosphate  de  soude  acide ,  qu'on  peut  obtenir 
cristallisé,  après  la  putréfaction  de  l'urine,  sous  la  forme 
de  phosphate  d'ammoniaque  et  de  soude  (sel  microcos- 
mique). 

2  No  0 

Le  phosphate  de  soude  ordinaire,  Pa  Or,  -f-  ho* 

doué,  comme  on  sait,  d'une  réaction  alcaline,  dissout  l'acide 
hippurique  avec  une  grande  facilité,  ainsi  que  l'acide  urique, 
et  acquiert,  en  dissolvant  ces  substances,  une  réaction 
acide. 

Quant  aux  substances  minérales  contenues  dans  les  fèces 
et  dans  l'urine,  leur  nature  et  leurs  proportions  dépendent 
des  aliments  consommés. 

Quand  on  réduit  en  cendres  le  fourrage  d'un  animal  ou 
la  nourriture  de  l'homme ,  et  qu'on  le  traite  par  de  l'eau ,  on 
obtient  une  dissolution  et  un  résidu  insolubles.  En  thèse 
générale,  on  peut  dire  que  l'urine  renferme  les  sels  solubles, 
et  les  fèces  les  sels  insolubles,  contenus  dans  les  cendres  des 
aliments,  et  cela  dans  les  proportions  dans  lesquelles  ceux- 
ci  avaient  été  ingérés. 

Les  sels  de  l'urine  et  des  fèces  varient  donc  suivant  les 
proportions  des  sels  solubles  ou  insolubles  et  des  autres 
substances  minérales  contenues  dans  les  aliments. 

Les  aliments  des  carnivores  donnent  une  cendre  ne  con- 
tenant pas  de  carbonate  alcalin,  mais  qui  ne  renferme  que 
des  phosphates  alcalins,  du  phosphate  de  chaux  et  de 
magnésie  :  aussi  ne  trouve-t-on  que  ces  sels  dans  l'urine  et 
les  fèces  des  carnivores.  Dans  les  aliments  des  herbivores, 
on  rencontre  des  acides  organiques  combinés  avec  de  la 
soude  ou  de  la  potasse  qui  reparaissent  dans  l'urine  à  l'état 
de  carbonates.  Il  est  donc  inutile  de  rechercher  la  nature 
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et  la  proportion  des  sels  contenus  dans  l'urine  et  les  fèces, 
quand  on  connaît  celles  des  substances  minérales  contenues 
dans  les  aliments.  Chez  un  animal  adulte,  il  ne  s'évacue  pas 
plus  de  sels  par  les  excréments  qu'il  n'en  a  été  ingéré;  ce 
n'est  que  chez  les  jeunes  animaux  qui  se  trouvent  encore  dans 
la  croissance,  que  le  sang  relient  toujours  du  phosphate 
alcalin  et  du  phosphate  calcaire  des  os. 


Un  cheval 


consomme  en  principes  du  sol  : 

Once».  Once*. 

15livr.  de  foin  donnent  18,61  . 
4,54  Ihrr.  d'avoine.  .  .   2,46  '  21,49 

.   0,42  \ 


rend  en  principes  du  sol  : 

Once».  Oaee». 

Par  l'urine  3,51 1 

.  .  .  18,36  j21'87 


Par  les  fèces. 


Une  vache 


consomme  en  principes  du  sol  : 

Onu-».  Once*. 

30  livr.  de  pommes  de 

terre  donnent ....   6,67  \ 
Foin   20,20  28,47 

  M  J 


rend  en  principes  du  sol  : 

Ooer».  Om-r*. 

Par  l'urine  12,29) 

Par  les  fèces   16,36  29,45 

Par  le  lait  1,80) 


Composition 


de  l'urine  de  cheval.  (  Vauquelik .  ) 

Phosphate  de  chaux. .....  11 

Carbonate  de  soude   9 

Hippurate  de  soude   24 

Chlorure  de  potassium  .  ...  9 

Urée.   7 

Eau  


du  crottin  de  cheval.  (Jackson.  ) 

Phosphate  de  chaux   5.0 

Carbonate  de  chaux   18,75 

Phosphate  de  magnésie.  .  .  36,25 

Silice   40,00 


100,00 


1000 
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Composition 


•  •  •  •  • 


de  l'urine  de  vache.  (  Blande.) 

Chlorure  de  potassium  et  sel 

ammoniac. .  . 
Sulfate  de  potasse. .  . 
Carbonate  de  potasse. 
Carbonate  de  chaux. . 

Urée  

Eau  


15 
6 
4 

a 

4 


de  la  bouse  de  vache.  (EUiDLEf.) 

Phosphate  de  chaux   10,9 

Phosphate  de  magnésie. .  .  .  10,0 

Phosphate  de  fer   8,5 

Chaut  .«••••••••■•  1)5 

Sulfate  de  chaux   3,1 

Chlorure  de  potassium,  cuivre  traces. 

Silice   63,7 

Perte   1,3 


100,0 


D'après  l'analyse  de  Berzemus,  on  trouve  dans  : 

Urée  

Acide  lacîique  libre  (?).  . 
Laclalc  d'ammoniaque  (?). . 
Matière  exlraclive.    .    .  . 

Acide  urique  

Mucus  de  la  vessie.  .    .  . 
Sulfate  de  potasse.  .    .  . 
Sulfate  de  soude.    .    .  . 
Phosphate  de  soude.  ....  2,94 
Biphosphatc  d'ammoniaque.  . 

Sel  marin  

Sel  ammoniac  

Phosphate  de  magnésie  et  phos- 
phate de  chaux  

Silice  

Eau  


1000  p  ,!'.,  int 
d'il  «(«Mit. 

30,10 

44 , 39 

17,14 

25,58 

1,00 

1,49 

0,52 

0,48 

3,71 

5,54 

5,16 

4,72 

2,94 

4,39 

1,65 

2,46 

4,45 

6,64 

1,50 

2,23 

.  1,00 

1,49 

0,03 

0,05 

935,00 

» 

1000,00 

100,00 

1,000  p.  de  fèces  d'homme  (Berzélius)  ont  laissé  150  cen- 
dres, composées  de  la  manière  suivante  : 


Phosphate  de  chaux  . 
Phosphate  de  magnésie  . 
Sulfate  de  chaux  (traces). 


100 


/ 
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Sulfate  de  soude  .    .  . 

•  ) 

Sulfate  de  pofasse.    .  . 

8 

Phosphate  de  soude  .  . 

Carbonate  de  soude  .  . 

.    .  8 

Silice  •  . 

.    .  16 

Charbon  et  perte  .    .  . 

.    .  18 

150 

Gn*oo 

(if  Ll»»rp*ol). 

Gnano 
LiuuJ. 

Firme 
<U  »•»  (••! 

B  >  UTIL». 

Venin. 

BltCHItt. 

Ço)  «mmnniiA 

fi  MiO 

0  2 
u,4 

uxaiaie  u  ammoniaque. 

1 0,0 Jl 

10  i; 

» 

lîratp  d'nm m miinmip 
uiaii  u  auiiiiuiiiai|iic«     .  • 

G  ^50 

9  0 

51  7  :rc 

Phosnhale  d'amnioniaaue  . 

6,250 

6,0 

0,8^1 

w  »  pou« 

o  r.nn 

)) 

Sulfate  de  notasse.  . 

4,227 

5.0 

5,3 

w 

Sulfate  de  soude.    .    .  . 

1,119 

3,8 

» 

Phosphate  de  soude.    .  . 

5,291 

» 

» 

Phosphate  ammoniaco-ma- 

4,196 

2,6 

0,2 

0,100 

» 

0.8 

Phosphatc  de  chaux.    .  . 

9,940 

14,3 

4,3 

Oxalale  de  chaux.    .    .  . 

16,560 

7,0 

» 

0,104 

» 

» 

Résidu  insoluble  dans  l'a- 

cide nitrique  .... 

5,000 

4,7 

Perte  (eau,  ammoniaque, 

• 

matière  organique  non 

22,718 

52,3 

37,7 

100,000 

100,0 

100,0 

Calculs  urinaircs.  —  Les  concrétions  urinaires  se  com- 
posent le  plus  souvent  iïacide  urique;  elles  sont  solubles 
dans  les  alcalis,  et  leur  solution  donne  avec  les  acides  un 
précipité  gélatineux  qui  se  transforme,  par  le  repos  et  par 
réchauffement,  en  crisUux  déliés,  blancs  et  brillants.  Ceux- 


Digitized  by  Google 


553  TRAITÉ 

ci,  dissous  dans  l'acide  nitrique  et  évaporés  àsiccilé,  laissent 
une  lâche  pourpre;  la  solution  concentrée  dans  l'acide  ni- 
trique dilué  donne,  quand  on  la  neutralise  avec  précaution 
par  de  l'ammoniaque  ou  qu'on  la  chaude  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque,  un  liquide  coloré  en  pourpre  foncé  d'où  il  se 
dépose  des  cristaux  de  murexide,  si  les  substances  ont  été 
employées  dans  les  proportions  convenables. 

Ces  sortes  de  calculs  se  volatilisent  au  chalumeau  sans 
fondre. 

Les  calculs  qui  se  composent  iïuratc  d'ammoniaque  dé- 
veloppent de  l'ammoniaque  quand  on  les  dissout  dans  la 
potasse  caustique. 

Beaucoup  de  calculs  urinaires  se  composent  de  phosphate 
calcaire  (des  os)  ;  ils  ne  sont  pas  volatils,  se  dissolvent  aisé- 
ment et  sans  effervescence  dans  les  acides  étendus,  et  leur 
solution,  mélangée  d'ammoniaque  et  de  perchlorure  de  fer, 
fournit  du  phosphate  de  fer,  tandis  que  toute  la  chaux  reste 
en  dissolution  dans  le  liquide,  et  peut  y  être  reconnue  à  l'aide 
de  l'oxalale  d'ammoniaque. 

Beaucoup  de  calculs  urinaires,  surtout  cenx  qu'on  ren- 
contre chez  les  cochons  et  les  ânes,  ainsi  que  les  calculs  in- 
testinaux des  chevaux ,  se  composent  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien;  on  les  reconnaît  aisément  à  la  facilité 
avec  laquelle  ils  se  dissolvent  dans  l'acide  acétique.  Quand 
on  les  traite  par  le  perchlorure  de  fer  et  l'ammoniaque, 
toute  la  magnésie  reste  en  dissolution;  celle-ci  se  distingue 
aisément  de  la  chaux,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  précipitée  par 
le  sel  ammoniac  et  le  carbonate  d'ammoniaque,  tandis  que 
l'addition  du  phosphate  de  soude  ou  d'ammoniaque  en  pré- 
cipite du  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Les  calculs  urinaires  fusibles  sont  ordinairement  mélangés 
des  deux  espèces  précédentes. 

Uoxalate  de  chaux  constitue  rarement  les  calculs  de  la 
vessie  ;  on  le  reconnaît  en  ce  que  le  calcul,  réduit  en  poudre 
fine  et  chauffé  dans  un  tube  avec  de  l'acide  sulfurique,  déve- 
loppe un  gaz  qui  brille  avec  une  flamme  bleue;  de  plus,  il 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  effervescence,  et  la  so- 
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lutiun  donne  par  l'ammoniaque  un  précipite  blanc;  celui-ci, 
ayant  été  calciné  légèrement,  développe,  avec  les  acides,  de 
l'acide  carbonique  avec  effervescence. 

Les  calculs  composés  de  cystine  sont  très  rares.  Ils  se  dis- 
solvent aisément  et  d'une  manière  complète  dans  la  potasse 
caustique.  Cette  solution,  mélangée  avec  quelques  gouttes 
d'acétate  de  plomb  et  portée  à  l'ébullilion ,  devient  noire 
comme  de  l'encre.  Cette  teinte,  qui  est  due  au  sulfure  de 
plomb,  permet  de  distinguer  facilement  ces  calculs  de  tous 
les  autres. 

Ceux  qui  sont  constitués  par  de  ïoxide  xanthique  se  ren- 
contrent le  plus  rarement  (t.  I,  p.  237). 


C'est  un  liquide  clair,  légèrement  jaunâtre,  un  peu  opalin, 
et  d'une  saveur  légèrement  salée.  Quand  on  l'extrait  des 
vaisseaux,  il  s'en  sépare  de  la  fibrine  sous  la  forme  d'une 
gelée  incolore  et  tremblotante,  qui  se  contracte  peu  à  peu, 
en  se  séparant  d'une  liqueur  jaunâtre,  laquelle  se  coagule 
par  réchauffement  comme  le  sérum  du  sang  dilué. 

Voici  la  composition  de  la  lymphe: 


LYMPHE. 


de  cheval,  d'homme. 


L.  (.««lu 


iiO«tMM.| 


Eau  .  . 
Fibrine . 
Albumine 


92,50 
0,550 
5,756 


96,10 
2,25 
2,75 


96,926 
0,520 
0,454 
0,264 


Matière  grasse.    .  . 
Sel  marin  .... 
Chlorure  de  potassium. 
Soude  


1,454 


0,90 


1,856 


déterminées.  .  . 
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SANG. 

Le  sang  de  l'homme,  des  mammifères  et  des  oiseaux  con- 
stitue un  liquide  rouge,  un  peu  épais,  opaque  et  légèrement 
gluant,  d  une  densité  de  1,0527  à  1,057  à  15°,  d'une  saveur 
fade  et  salée,  d'une  odeur  faible  et  particulière. 

Quand  on  l'examine  au  microscope,  on  le  trouve  composé 
d'une  infinité  de  petits  corpuscules  arrondis  [globules),  na- 
geant dans  un  liquide  limpide  et  légèrement  jaunâtre 
(sérum).  Ces  corpuscules  sont  de  petits  disques  aplatis,  dans 
lesquels  on  aperçoit  une  parlie  moins  transparente  (le  bord); 
à  un  certain  grossissement,  ils  paraissent  eux-mêmes  trans- 
parents, non  pas  rouges,  mais  seulement  un  peu  plus  foncés 
que  le  milieu  environnant. 

Outre  ces  globules,  ou  en  remarque  d'autres  dans  la  parlie 
liquide,  mais  moins  nombreux,  irréguliers,  quelquefois 
allongés,  d'un  aspect  grenu,  et  qu'on  considère  comme  des 
globules  de  lymphe. 

Soustrait  à  la  circulation,  le  sang  éprouve  bientôt  une 
altération,  c'est-à-dire  qu'il  se  coagule.  Le  sang  coagulé  re- 
présente d'abord  une  masse  gélatineuse  qui  se  contracte 
peu  à  peu;  il  s'en  sépare  alors  un  liquide  légèrement  jau- 
nâtre, quelquefois  verdàtre,  tantôt  limpide,  tantôt  un  peu 
trouble,  laiteux,  d'une  réaction  alcaline  et  d'une  saveur 
salée. 

Daus  le  sang  des  individus  sains  la  coagulation  s'opère  en 
toutes  circonstances;  peu  importe  qu'il  se  trouve  à  la  tem- 
pérature qu'il  avait  dans  le  corps,  à  la  température  ordinaire 
ou  plus  élevée,  qu'il  soit  dans  l'air  ou  dans  le  vide. 

Lorsqu'on  mélange  du  sang  caillé  avec  de  l'eau  pure,  les 
globules  changent  rapidement  de  forme  et  se  dissolvent  en 
apparence  en  un  liquide  rouge  qui  d'ailleurs,  vu  en  masse, 
n'est  jamais  limpide  et  transparent;  si  au  contraire  on  mé- 
lange au  sang  certaines  solutions  salines,  les  globules  con- 
servent leur  forme  sans  altération. 

Si  l'on  mêle  au  sang  huit  fois  son  volume  d'une  solution 
de  sel  de  Glauber,  la  coagulation  en  est  entravée.  Le  liquide 
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dépose  un  sédiment  qui  renferme  les  globules  non  altérés, 
tandis  qu'il  surnage  un  liquide  limpide  qu'on  peut  en  séparer 
par  le  filtre. 

On  peut  se  rendre  compte  de  ces  faits  en  considérant  la 
composition  du  sang.  Les  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ce  liquide  sont  la  fibrine  et  l'albumine;  dans 
le  corps  vivant,  elles  sont  l'uue  et  l'autre  à  l'état  de  dissolu- 
lion.  C'est  dans  ce  liquide  que  se  trouveut  en  suspension  les 
globules  auxquels  le  sang  doit  sa  couleur. 

La  coagulation  du  sang  est  la  conséquence  de  la  sépara- 
tion de  la  fibrine;  ce  corps,  en  effet,  se  sépare  à  l'état  dune 
gelée  ou  d'un  tissu  de  filaments  extrêmement  fins  et  inco- 
lores, emprisonnant  les  globules;  celle  gelée  constitue  le 
caillot  du  sang. 

Quand  on  fouette  le  sang  avant  sa  coagulation,  il  ne  se 
produit  point  de  caillot,  bien  que  la  séparation  de  la  fibrine 
n'en  soit  nullement  arrêtée;  mais  les  filaments  fibrineux 
sont  alors  déebirés  et  divisés,  et  sont  empêchés  de  se  réunir; 
ils  s'attachent  à  la  verge  sous  la  forme  d'une  masse  molle  et 
élastique,  tandis  que  les  globules  demeurent  en  suspension 
dans  le  sérum. 

Globules.  —  Suivant  l'opinion  généralement  reçue,  les 
globules  se  composent  d'une  enveloppe  mince,  transparente 
et  non  colorée,  renfermant  une  matière  très  soluble  dans 
l'eau  et  qui  contient  la  substance  colorante  du  sang. 

Si  l'on  considère  la  manière  dont  les  sels  se  comportent 
en  général  avec  les  substances  animales,  on  ne  peut  plus 
avoir  de  doute  sur  le  mode  d'action  de  l'eau  pure  en  pré- 
sence des  globules;  on  sait  que  beaucoup  de  sels  enlèvent 
l'eau  aux  matières  animales  aqueuses,  et  que  ces  matières 
n'absorbent  pas  les  dissolutions  salines.  Or,  les  globules 
nagent  dans  un  liquide  salé;  entre  le  sérum  et  les  parties 
internes  solubles  des  globules  il  existe  par  rapport  aux  pro- 
portions d'eau  un  état  d'équilibre  tel  que  ces  parties  ne 
s'enlèvent  pas  d'eau  réciproquement.  Mais  par  l'addition  de 
l'eau,  cet  équilibre  est  troublé;  la  partie  interne  et  soluble 
des  globules  absorbe  aussi  de  cette  eau  de  manière  à  aug- 
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meuler  de  volume  :  alors  l'enveloppe  externe  se  rompt,  le 
liquide  emprisonné  se  répand  au  dehors  et  vient  se  mélanger 
avec  le  sérum  ;  on  peut  encore,  24  heures- après,  apercevoir 
dans  le  sang  mêlé  d'eau  ces  téguments  déchirés ,  un  peu 
contractés ,  il  est  vrai ,  et  déformés.  (Iones  ,  Miîldir.) 

Dans  une  dissolution  de  sel  de  Glauber  ou  d'autres  sels, 
et  même  dans  l'eau  sucrée,  les  globules  n'absorbent  évidem- 
ment point  d'eau  :  c'est  que  ces  solutious  se  comportent 
avec  eux  comme  le  sérum  lui-même. 

Dans  le  sang  mêlé  avec  huit  fois  son  volume  de  sel  de 
Glauber,  les  globules  se  déposent  sous  la  forme  d'un  sédiment 
rouge  qui,  vu  par  réflexion  dans  le  liquide,  présente  un 
éclat  nacré.  Le  liquide  surnageant  est  limpide  ,  incolore  ou 
rougeâlre  ,  et  se  comporte  exactement  comme  du  sérum.  La 
fibrine,  dont  la  séparation  est  empêchée  par  le  sel  de  Glauber, 
paraît,  dans  ces  circonstances,  se  convertir  dans  la  modi- 
fication soluble  qui  partage  toutes  les  propriétés  de  l'albu- 
mine. 

Séparés  du  liquide  à  l'aide  d'un  filtre,  les  globules  repré- 
sentent une  masse  rouge  clair  à  la  surface  ,  rouge  foncé  à 
l'intérieur,  et  de  la  consistance  du  miel.  (Lecanu.  )  La 
fibrine  et  l'albumine ,  celle-ci  en  combinaison  avec  la  ma- 
tière colorante  du  sang,  eu  constituent  les  parties  essen- 
tielles. 

On  reconnaît  aisément  la  fibrine  dans  le  sédiment ,  en 
le  broyant  et  en  l'agitant  fortement  avec  une  solution  de  sel 
marin  ou  de  Glauber  ;  il  se  produit  alors  un  liquide  trouble, 
d'un  rouge  foncé,  et  qui  dépose  par  le  repos  une  matière 
blanche  et  membraueuse ,  identique  avec  la  fibrine. 

Une  solution  concentrée  de  chlorure  de  calcium  enlève 
l'eau  aux  globules  et  les  contracte  ;  mais  si  on  lave  avec 
de  l'eau  pure  celte  masse  devenue  en  apparence  insoluble , 
elle  se  gonfle  comme  de  la  gelée  de  groseilles  et  se  dissout 
alors  dans  l'eau.  Celte  solution  dépose,  par  le  repos  ,  de  la 
fibrine  en  membranes  blanches;  le  liquide  surnageant  se 
coagule  à  chaud ,  et  se  comporte ,  sous  ce  rapport ,  tout 
comme  l'albumine  dans  le  sérum.  (  Lecani:.  ) 
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La  présence  de  la  fibrine  peut  encore  se  démontrer  plus 
facilement  par  une  autre  méthode  indiquée  par  P.  Dems.  Si 
Ton  exprime  dans  un  linge  fin  le  caillot  du  sang  veineux,  la 
fibrine  y  reste,  tandis  qu'il  passe  par  les  pores  un  mélange  de 
sérum  et  de  globules.  Si  l'on  passe  le  liquide ,  épais  et  d'un 
rouge  brun  ,  une  quatrième  fois  à  travers  le  linge  ,  afin  de 
releuir  toute  la  fibrine  •  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  beaucoup 
de  nilre  en  poudre,  il  s'épaissit  et  devient  gélatineux  au  bout 
de  12  à  14  heures;  finalement  il  devient  visqueux.  Quand 
on  noue  alors  celte  masse  dans  un  linge  propre  et  qu'on  la 
maintient  pendant  4  heures  dans  l'eau  pure ,  de  manière 
que  la  partie  restée  liquide  puisse  se  séparer  rapidement  de 
la  partie  gélatineuse  ,  il  reste,  dans  le  linge,  de  la  fibrine  à 
l'état  gonflé.  Elle  se  divise  dans  l'eau  en  filaments  gélatineux, 
incolores  ,  et  qu'on  peut  enlever  avec  une  baguette  de  verre^ 
Par  un  contact  prolongé  avec  le  nitre,  cette  fibrine  dispa- 
raît complètement  et  se  dissout,  ce  qui  parait  prouver  qu'elle 
est  de  la  même  nature  que  celle  qui  se  sépare  spontanément 
du  sang  veineux.  (Denis.  ) 

Berzklius  a  désigné  sous  le  nom  de  globuline  une  sub- 
stance extraite  du  sang,  et  qui,  selou  lui,  différerai i  de  l'albu- 
mine, en  ce  qu'elle  serait  iusoluble  dans  les  solutions  salines 
d'une  certaine  concentration,  et  qu'elle  se  coagulerait  par 
réchauffement  en  une  masse  grenue.  Il  est  à  remarquer 
toutefois  que  Berzélius  considère  comme  un  semblable 
principe  particulier  le  dépôt  qui  se  forme  dans  le  sang  dont 
on  a  empêché  la  coagulation  par  une  solution  saline  ;  mais 
on  peut  démontrer  à  l  aide  du  microscope  que  ce  sédiment 
se  compose  de  globules  uou  altérés  dont  l'insolubilité  est 
déterminée  par  les  circonstances  que  nous  avons  men- 
tionnées plus  haut.  Si  l'on  mélange  les  globules  (  le  sé- 
diment rouge  dans  un  mélange  de  sang  et  de  sel  dcGlauber) 
avec  de  l'eau,  il  se  produit  une  solution  rouge  foncé  qui,  sa- 
turée par  du  sel  marin  ou  du  sel  de  Glauber,  ne  dépose  point 
de  substance  soluble  dans  l'eau.  Si  la  soluliou  renfermait  de 
la  globuline  avec  les  propriétés  qu'on  lui  attribue  ,  le  sel  de 
m.  22 
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Glauber  devrait  en  déterminer  la  séparation ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu. 

Matière  colorante  du  sang.  —  Il  faut  considérer  comme 
une  matière  particulière  propre  aux  globules  celle  qui 
communique  au  sang  sa  couleur  rouge.  On  ne  connaît  pas 
cette  matière  colorante  à  l'état  de  pureté  ;  elle  est  si  alté- 
rable que  tous  les  efforts  qu'on  a  tentés  pour  l'isoler  ont 
été  sans  résultat. 

L'eau  avec  laquelle  on  a  lavé  le  caillot  frais  renferme  en 
dissolution  la  matière  colorante  rouge  du  sang.  Il  est  aisé  de 
démontrer  la  présence  de  l'albumine  dans  ce  liquide.  Il  se 
coagule  à  chaud  en  une  masse  grenue,  donne  avec  l'acide 
acétique  et  beaucoup  d'eau  un  précipité  d'albumine  insoluble, 
et  est  précipité  par  les  acides,  les  sels  mercuriels,  le  tannin, 
la  créosote,  absolument  comme  le  sérum;  toutefois  tous  ces 
précipités  sont  colorés.  La  matière  colorante  rouge  est  évi- 
demment contenue  dans  les  globules,  en  combinaison  avec 
l'albumine,  et  elle  suit  celle-ci  dans  toutes  ses  combinaisons. 

La  combinaison  de  matière  colorante  et  d'albumine  peut 
être  mélangée  avec  les  solutions  salines,  sans  qu'elle  préci- 
pite rien;  toutefois  les  acides  et  les  alcalis  l'altèrent  pro- 
fondément, en  détruisant  sa  couleur  et  ses  autres  propriétés. 

Récemment  préparée  avec  le  caillot,  la  combinaison  d'al- 
bumine et  de  matière  colorante  est  d'un  rouge  foncé;  cette 
teinte  passe  au  rouge  presque  noir,  quand  on  la  conserve 
en  vases  clos.  Mise  en  contact  avec  l'oxigène  ouk  l'air,  elle 
devient  d'un  rouge  plus  clair,  sans  que  toutefois  cette  teinte 
ressemble,  même  d'une  manière  éloignée,  à  celle  du  sang 
artériel.  L'acide  carbonique,  le  gaz  sulfureux,  colorent  la  so- 
lution en  rouge  noirâtre,  presque  brun;  le  protoxide  d'azote, 
eu  pourpre  ;  l'alcool  et  les  acides  la  coagulent  en  une  masse 
brune;  les  alcalis  la  colorent  aussi  en  brun,  sans  former  de 
précipité.  L'hydrogène  sulfuré  et  le  sulfure  de  potassium  la 
rendent  d'abord  verte,  puis  noire  Le  sel  marin  et  d'autres 
sels  éclaircissent  la  solutiou;  les  sels  à  base  d'alcali  n'y 
occasionnent  pas  de  précipité. 
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L'albumine  pure  est  incolore;  les  changements  de  nuance 
dont  nous  venons  de  parler  ne  se  rapportent  évidemment 
qu'à  la  matière  colorante  avec  laquelle  elle  est  combinée; 
c'est  le  cas  surtout  pour  l'action  de  l'acide  carbonique  et  du 
protoxide  d'azote. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  dans  une  dissolution  de  la 
combinaison  de  matière  colorante  et  d'albumine,  il  se  pro- 
duit d'abord  un  coagulum  brun,  qui  finit  par  devenir  gris 
par  l'action  continue  du  chlore,  Le  liquide  surnageant 
est  jaunâtre  et  renferme,  outre  de  l'acide  phosphori- 
que,  des  alcalis  et  de  la  chaux,  une  substance  qui  manque 
entièrement  à  la  fibrine  et  à  l'albumine  pures;  c'est  une 
quantité  considérable  de  fer  qu'on  peut  découvrir  à  l'aide 
du  cyanoferrure  de  potassium  et  des  réactifs  ordinaires. 

La  présence  du  fer  dans  les  cendres  du  sang  est  connue 
depuis  longtemps,  mais  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  a  con- 
staté que  cet  élément  entre  dans  la  composition  des  globules. 

C'est  par  la  présence  du  fer  que  la  matière  colorante  du 
sang  se  dislingue  de  toutes  les  autres  parties  de  l'organisa- 
tion animale;  il  n'en  existe  aucune  autre  qui  renferme  cet 
élément,  et  si  l'on  en  a  trouvé  quelque  autre  part,  comme 
dans  la  fibre  musculaire ,  il  provenait  là  aussi  de  la  matière 
colorante  du  sang.  Il  n'y  a  que  les  poils  et  la. corne,  qui  ne 
remplissent  plus  aucun  rôle  dans  le  corps  vivant,  dans  les 
cendres  desquels  ou  trouve  du  fer. 

Le  fer  se  trouve  dans  tous  les  animaux  à  sang  rouge;  sa 
présence  n'y  est  certainement  pas  fortuite,  et  elle  se  ratta- 
che positivement  à  quelque  fonction  importante  dans  la  nu- 
trition et  la  respiration. 

La  combinaison  d'albumine  et  de  matière  colorante,  après 
avoir  été  desséchée  à  une  douce  chaleur,  représente  une 
masse  compacte,  d'un  rouge  noir,  d'une  cassure  vitreuse  et 
brillante,  aisée  à  réduire  en  poudre,  et  soluble  dans  l'eau. 
Mise  en  digestion  avec  de  l'alcool  et  de  l'éther,  ceux-ci  en 
extraient  une  certaine  quantité  de  matières  grasses  ; 
chauffée  à  60%  sa  solution  commence  à  se  troubler,  et  à 
G6°5  la  coagulation  en  est  complète;  il  se  produit  alors  une 
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masse  rouge  peu  cohérente  qui  à  80°  se  sépare  complète- 
ment  de  la  majeure  partie  du  liquide  ;  ce  dernier  est  coloré 
en  jaune.  La  combinaison  bouillie  devient  d'un  rouge  noir 
par  la  dessiccation;  en  pondre  elle  est  plus  claire;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  à  froid  et  à  chaud,  fort  soluble  au  con- 
traire dans  les  alcalis  caustiques  et  fixes.  Si  on  l'introduit 
encore  humide  dans  de  la  potasse  diluée  et  qu'on  l'y  dissolve 
jusqu'à  saturation,  la  solution  se  coagule  par  l'évaporalion; 
l'albumine  pure  ne  possède  pas  cette  propriété  ;  le  liquide  , 
séparé  du  coagulum  par  le  filtre,  est  verte  comme  de  la  bile. 
(Beuzêlius.) 

La  solution  aqueuse  de  la  combinaison  de  l'albumine  avec 
la  matière  colorante  se  coagule  par  l'addition  de  l'alcool  ;  le 
coagulum  est  d'un  brun  rouge  et  a  entièrement  perdu  sa  solu- 
bilité dans  l'eau.  Par  une  ébullilion  prolongée  avec  l'alcool, 
celui-ci  y  dissout  une  légère  quantité  d'une  matière  qui, 
après  l'évaporation  de  l'alcool ,  reste  à  l'état  d'une  poudre 
brune ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  liquides  albumineux. 

La  combinaison  d'albumine  et  de  matière  colorante  donne 
une  cendre  jaune  s'élevant  à  2,2  pour  le  sang  de  veau 
(Michaelis),  à  1,5  pour  le  sang  d'homme  (Berzelius),  et  à  4 
p.  c.  pour  le  sang  de  bœuf.  Ces  cendres  sont  composées , 
suivant  Berzelius,  comme  il  suit  : 

Sang  d'homm*.  <*« 

Carbonate  de  soude  .  0,250   » 

Phosphate  de  chaux.  0,077  .......  0,060 

Chaux   0,155    0,200 

Sous-phosphate  de  fer  0,077    0,075 

Peroxide  de  fer.  .    .  0,584    0,500 

Carbonate  et  phos- 

perte   0,077  phale  alcalin.    .  0,165 

1,000  1,000 

Il  est  aisé  de  remarquer  que  la  proportion  des  parties  mi- 
nérales varie  dans  la  combinaison  d'albumine  et  de  matière 
colorante  ;  celle  du  sang  de  bœuf  est  plus  riche  en  fer  et  plus 
pauvre  en  alcalis  que  celle  du  sang  d'homme. 
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Lorsqu'on  réduit  en  poudre  fine  du  sang  desséché  ou  la 
combinaison  d'albumine  et  de  matière  colorante,  et  qu'on 
l'iinmecte  peu  à  peu  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  on 
obtient  une  masse  pâteuse  qui  attire  l'humidité  de  l'air  et 
s'y  prend  en  une  gelée  rouge.  Si  l'humectation  avec  l'acide 
sulfurique  s'effectue  sans  le  moindre  échauffe  nient,  on  n'ob- 
serve aucun  phénomène  qui  indiquerait  une  décomposition, 
et  surtout  on  n'y  remarque  pas  de  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux. La  bouillie  produite  est  d'un  rouge  brun  foncé.  La 
gelée  obtenue  par  le  contact  avec  l'air  humide  possède  la 
même  couleur;  si  on  la  broie  peu  à  peu  avec  de  l'eau  pure, 
elle  se  contracte  en  une  masse  rouge  noir,  qui  nage  dans  un 
liquide  incolore  et  limpide.  Ce  liquide,  qui  renferme  la  plus 
grande  partie  de  l'acide  sulfurique,  donne,  par  l'ammonia- 
que et  les  autres  alcalis,  un  précipité  jaune  de  peroxide  de 
fer  hydraté;  le  cyanoferrure  de  potassium  y  forme  du  bleu 
de  Prusse,  etc.  ;  le  résidu  insoluble  étant  lavé  avec  de  l'eau 
pure ,  colore  celle-ci ,  quand  l'excès  d'acide  a  été  éloigné , 
en  rouge  foncé,  sans  se  dissoudre  complètement;  sa  teinte 
s'éclaircit  d'ailleurs  par  les  lavages. 

Quand  on  calcine  le  résidu,  après  l'avoir  lavé  jusqu'à  ce 
que  l'eau  commence  à  se  colorer,  il  reste  une  cendre  en 
partie  blanche,  en  partie  jaunâtre.  La  teinte  jaunâtre  pro- 
vient de  l'extraction  incomplète  du  fer,  et  surtout  de  ce 
que  certaines  parties  du  sang  imprégné  d'acide  sulfurique 
n'ont  pas  pris  la  consistance  gélatineuse  et  se  sont  trouvées 
emprisonnées  par  l'elFet  de  la  contraction  de  la  gelée,  formée 
par  l'addition  de  l'eau  ;  ces  circonstances  prouvent  qu'on 
peut  extraire  complètement  le  fer  de  la  matière  colorante  du 
sang,  et  cela  à  l'état  d'oxide,  sans  que  cette  matière  soit 
sensiblement  modifiée  dans  sa  teinte. 

En  traitant  par  l'alcool  bouillant  le  sang  ainsi  privé  de 
fer  par  l'acide  sulfurique,  après  avoir  lavé  le  résidu  jusqu'à 
coloration  des  eaux  de  lavage,  Sanson  a  obtenu  une  disso- 
lution rouge  foncé  qui,  neutralisée  par  l'ammoniaque, 
laissait,  après  l'évaporation  de  l'alcool,  une  matière  solubie 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool  avec  une  teinte  rouge , 
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dans  les  lessives  alcalines  faibles  avec  une  couleur  rouge  de 
sang,  et  dans  les  liquides  acides  avec  une  teinte  rose.  Cette 
matière  ne  donnait  pas  de  cendres  colorées.  Elle  se  dissol- 
vait aussi  dans  l'éther  et  même  dans  les  borates  et  les  car- 
bonates alcalins  avec  une  couleur  rouge  éclatante. 

Ces  réactions  ressemblent  sous  quelques  rapports  à 
celles  de  la  matière  colorante  du  sang.  Du  moins  L.  Gmblin 
a-  observé  que  si  Ton  fait  bouillir  le  sang  après  l'avoir 
mélangé  avec  beaucoup  d'alcool,  le  liquide  est  coloré  eu 
rouge,  tandis  que  le  résidu  est  gris;  suivant  les  obser- 
vations de  Hueskfeld,  la  combinaison  de  matière  colorante 
et  d'albumine  céderait  son  rouge  à  l'éther,  dans  certaines 
circonstances. 

Le  corps  rouge  exempt  de  fer  est  évidemment  le  résultat 
de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  la  matière  colorante  du 
sang,  et  n'est  pas  contenu  dans  le  liquide  avec  la  lorme  sous 
laquelle  Sauson  l'a  obtenu. 

Dans  tous  les  cas ,  il  résulte  des  observations  précédentes 
que  les  acides  concentrés  peuvent  enlever  tout  l'oxide  de 
fer  à  la  matière  colorante  du  sang,  en  laissant  de  l'albumine 
modifiée. 

Un  autre  produit  de  décomposition  qui  renferme  tout  le  fer 
de  la  matière  colorante  du  sang  a  été  préparé  par  Lecanu  et 
décrit  sous  le  nom  à'hématosine.  On  l'obtient  en  coagulant 
par  l'acide  sulfurique  dilué  du  sang  fouetté ,  délayant  ce 
coagulum  brun  dans  l'alcool  et  l'exprimant  plusieurs  fois 
pour  enlever  l'eau,  puis  faisant  bouillir  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'alcool  additionné  d'un  peu  d'acide  sulfurique,  tant 
que  le  liquide  en  est  coloré.  Il  reste  alors  un  résidu  gris  qui 
possède  toutes  les  propriétés  du  sulfate  d'albumine. 

Si  l'on  mélange  l'extrait  alcoolique  rouge-brun  avec  un 
excès  d'ammoniaque,  il  se  produit  un  précipité  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  d'albumine ,  qu'on  sépare  du  liquide  à  l'aide 
du  filtre;  le  liquide  filtré,  étant  évaporé  à  siccité,  donne  une 
masse  brune  d'où  Fou  extrait  toutes  les  parties  solubles  par 
le  traitement  à  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  il  reste  alors  un 
résidu  qu'on  dissout  dans  l'alcool  ammoniacal  pour  le  puri- 
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fier  davantage.  On  filtre  une  seconde  fois  et  Ton  évapore  le 
liquide  à  siccité  ;  en  le  traitant  ensuite  par  de  l'eau,  on  obtient 
à  l'état  de  pureté  l'hématosine  de  Lbcanu. 

Ce  produit  de  décomposition  est  presque  sans  odeur  ni 
saveur;  il  est  brun,  de  la  couleur  du  tabac  à  priser;  en 
fragments,  il  présente  de  l'éclat  métallique,  il  est  insoluble 
dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  l'essence  de  térébenthine;  dans 
les  alcalis  il  se  dissout  avec  une  teinte  rouge-brun,  comme 
celle  du  sang,  suivant  Lkcanu. 

L'alcool  contenant  un  acide  minéral  dissout  l'hématosine 
avec  une  teinte  rouge-brun  ;  l'eau  la  précipite  de  cette  disso- 
lution. Par  l'addition  du  sel  marin,  elle  devient  soluble  dans 
l'alcool  ordinaire.  Le  chlore  la  décompose;  il  reste  des 
flocons  blancs  insolubles,  et  le  liquide  surnageant  renferme 
du  fer.  Par  l'incinération,  il  reste  du  peroxide  de  fer,  exempt 
d'acide  phosphorique. 

Ou  a  trouvé  singulière  cette  observation  de  l'acide  phos- 
phorique dans  les  produits  ferrugineux  provenant  de  la  dé- 
composition de  la  matière  colorante  du  sang  ;  cependant 
elle  est  la  conséquence  du  mode  de  préparation.  Lorsqu'on 
précipite  par  l'acide  sulfurique  du  sang  riche  en  phosphates, 
tout  l'acide  phosphorique  est  mis  en  liberté  et  l'acide  sulfu- 
rique en  prend  la  place  ;  après  avoir  été  lavé,  le  coagulum 
ne  renferme  plus  d'acide  phosphorique,  et  il  manque  néces- 
sairement dans  les  substances  préparées  avec  ce  coagulum. 

En  suivant  le  procédé  de  Lbcanu,  on  obtient  avec  le  sang 
d'homme  une  hématosine  qui  donne  par  l'incinération  10p.  c. 
d'oxide  de  fer;  celle  du  sang  de  bœuf  en  donne  12,85  ou 
12,67,  et  celle  du  sang  de  poule  8,34.  Ces  nombres  prou- 
vent évidemment  que  I  hématosiue  est  un  produit  fort  varia- 
ble par  rapport  à  la  composition,  suivant  l'espèce  de  sang 
d'où  on  la  tire,  et  présente  d'ailleurs  toujours  les  mêmes 
propriétés  principales  (Lecanu).  Or,  comme  l'hématosine 
du  sang  de  poule  renferme  1 :5,  celle  du  sang  d'homme  1/4 
d'oxide  de  fer  de  moins  que  celle  du  sang  de  bœuf,  il  est 
évideut  que  cet  oxide  n'exerce  aucune  influence  bien  mar- 
quée sur  les  propriétés  essentielles  de  l'hématosine. 
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Quand  on  envisage  la  manière  dont  le  sang  desséché  se 
comporte  avec  l'acide  sulfurique  qui  en  extrait  de  l'oxide  de 
fer;  quand  on  considère  en  outre  l'action  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  des  sulfures  solubles  sur  le  sang,  on  ne  saurait 
plus  avoir.de  doute  sur  la  forme  sous  laquelle  le  fer  est  con- 
tenu dans  le  sang. 

Les  ferrocyanides  alcalins  sont  connus  pour  des  com- 
binaisons dans  lesquelles  le  fer  présente  d'autres  réactions 
que  celles  des  oxides,  des  chlorures,  des  iodures,  etc.  Il  est 
clair  que,  dans  le  chlorure  et  l'iodure,  le  fer  se  trouve  dans  le 
même  état  que  dans  l'oxide  ;  car  on  peut  aisément  convertir 
l'une  de  ces  combinaisons  en  l'autre;  ces  combinaisons 
(l'oxide,  le  chlorure,  l'iodure,  le  bromure)  sont  transformées 
par  les  sulfures  solubles  en  sulfure  de  fer.  Mais  le  fer  des 
combinaisons  cyaniques  n'est  accusé  par  aucun  réactif;  la 
potasse ,  la  soude ,  etc.,  n'y  déterminent  pas  de  précipité ,  les 
sulfures  solubles  ne  les  transforment  pas  en  sulfure  de  fer. 

D'après  cela,  on  peut  admettre  que  le  sang  renferme  de 
l'oxide  de  fer,  car,  au  contact  du  sulfure  d'hydrogène  ou  des 
sulfures  métalliques,  le  sang  devient  vert  et  finalement  noir, 
par  l'effet  de  la  formation  du  sulfure  de  fer.  Celle  réaction 
est  présentée  par  toutes  les  combinaisons  du  fer,  dont  la 
constitution  est  analogue  à  celle  des  oxides  de  ce  métal.  Si 
•e  fer  du  sang  se  trouvait  sous  une  forme  semblable  à  celle 
ies  ferrocyanures,  les  sulfures  solubles  n'y  exerceraient  pas 
le  moindre  effet. 

Les  réactions  de  la  matière  colorante  du  sang  avec  les 
alcalis,  le  cyanoferrure  de  potassium  et  la  teinture  de  noix 
de  galle,  réactions  qui  diffèrent  tant  des  réactions  ordinaires 
du  fer,  s'expliquent  aisément  si  l'on  considère  que  dans  ces 
liquides  alcalins  le  fer  n'est  accusé  ni  par  l'infusion  de  noix 
de  galle  ni  par  le  cyanoferrure  de  potassium  :  or,  le  sang  est 
précisément  un  liquide  alcalin.  On  sait  aussi,  d'après  les 
observations  de  G.  Rose,  que  l'oxide  de  fer  est  fort  soluble 
dans  les  liquides  alcalins  qui  renferment  des  matières  orga- 
niques, de  sorte  que  les  alcalis  ne  sauraient  produire  dans 
le  sang  un  précipité  d'oxide  de  fer. 
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On  ne  comprend  pas  d'ailleurs  ce  que  les  chimistes  pré- 
tendent affirmer  quand  ils  disent  que  le  fer  est  contenu  dans 
le  sang  à  l'état  mélallique  ;  pourraient-ils  bien  nous  dire  sous 
quelle  forme  le  fer  est  renfermé  dans  son  oxide? 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  véritable  matière  colorante  du 
sang  n'a  pas  été  isolée;  la  connaissance  de  ses  produits 
de  décomposition  n'offre  donc  pas  beaucoup  d'intérêt. 

Le  sang  d'homme  a  donné  à  Lecanu,  terme  moyen,  2,27 
p.  c.  de  son  hématosine.  D'après  le  même  chimiste,  1,000  p. 
de  sang  renferment  127,897  de  globules,  contenant,  suivant 
Berzélius,  0,55  p.  c,  c'est-à-dire  en  tout  0,69  oxide  de  fer. 
Or,  comme  l'hématosine  laisse  par  l'incinération  iO  p.  c. 
d'oxide  de  fer,  2,27  p.  devraient  en  fournir  0,227  qui  soient 
contenues  dans  1,000  p.  de  sang  ou  dans  127,897  de  globules: 
or,  cela  n'est  que  le  tiers  de  la  quantité  qu'ils  renferment 
réellement.  On  voit  donc  que  les  2  5  du  fer  contenu  dans 
la  matière  colorante  du  sang  sont  enlevés  et  éloignés  dans 
la  préparation  de  l'hématosine.  En  effet  on  peut,  à  l'aide  des 
réactifs  ordinaires,  mettre  en  évidence  dans  le  liquide  acide, 
après  la  précipitation  du  sang  par  l'acide  sulfurjquc  dilué, 
une  grande  quantité  de  fer. 

Outre  les  substances  que  nous  avons  nommées,  le  sang 
renferme  des  matières  grasses  qu'on  peut  aisément  extraire 
du  sérum,  de  la  fibrine  et  des  globules  desséchés,  à  l'aide 
de  1  elher  et  de  l'alcool.  L'une  des  substances  grasses  est 
la  ckolcstérine;  il  y  en  a,  en  outre,  des  acides  gras,  soit  libres, 
soit  combinés  avec  des  alcalis,  ainsi  qu'une  graisse  particu- 
lière que  Lecanu  appelle  séroline. 

L'hématosine  de  sang  de  bœuf,  préparée  d'après  Lecanu, 
renferme,  suivant  l'analyse  de  Mulder  : 


Carbone.  . 

60,49 

65,91 

Azote.  .  . 

40,54 

10,54 

Hydrogène . 

5,30 

5,57 

Oxigène.  . 

11,01 

11,75 

Fer  .    .  . 

6,66 

6,58 
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Mulder  en  déduit  la  formule  : 


C44  H44  Ne  Oe  Fe. 


qu'on  ne  saurait  mettre  en  harmonie  avec  la  formule  de  la 
protéine. 

C'est  du  sang  que  se  forment,  pendant  la  nutrition,  les 
tissus  et  les  cellules,  la  fibrine  et  la  substance  nerveuse;  il 
y  a  donc  de  l'intérêt  à  comparer  la  composition  du  sang  avec 
celle  de  la  chair  musculaire ,  dans  laquelle  il  faut  naturelle- 
ment retrouver  les  mômes  éléments  dans  les  mêmes  pro- 
portions. On  peut  considérer  la  chair  musculaire  comme  du 
sang  qui  a  reçu  une  organisation  supérieure;  l'analyse  a  dé- 
montré en  effet  que  la  fibre  musculaire  de  bœuf  ne  diffère  de 
celle  du  sang  de  bœuf  pas  plus  que  ne  le  feraient  entre  elles 
deux  analyses  de  sang  ou  deux  analyses  de  chair  musculaire. 


Carbone.  . 

51,950 

51,965 

51,83 

51,893 

Hydrogèhe. 

7,165 

7,330 

7,56 

7,590 

Azote.  .  . 

17,172 

17,173 

17,15 

17,160 

Oxigène.  . 

19.295 

19,115 

19,23 

19,127 

Cendres.  . 

4,418 

4,413 

4,25 

4,230 

On  avait  employé  à  ces  analyses  de  la  fibre  musculaire 
privée  de  matière  grasse,  et  qui  avait  été  séchée  à  100* 
jusqu'à  expulsion  de  toute  humidité. 

Le  sang  était  un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineux,  comme  celui  qu'on  recueille  dans  les  abattoirs  ;  on 
le  fit  dessécher  par  petites  portions  dans  une  capsule  d'ar- 
gent échauffée,  de  manière  à  l'obtenir,  au  bout  de  quelques 
minutes,  sous  la  forme  d'une  masse  coagulée,  cassante  et 
brillante,  qu'on  pouvait  réduire  en  poudre  Une. 

Dans  ces  analyses,  l'azote  a  été  déterminé  d'après  le  pro- 
cédé qualitatif;  ou  a  obtenu  les  mêmes  proportions  d'acide 
carbonique  et  d'aiote  (1  :  7).  Si  on  le  détermine  par  le  pro- 


Sang  de  boeuf. 


Chair  de  bœuf. 
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cédé  quantitatif,  on  en  obtient  un  peu  plus,  mais  cela  ne 
saurait  modifier  nos  conclusions. 


Suivant  Lecapîu,  il  y  a  dans  1000  p. 

de  sang   867,51  132,49 

Selon  Prévost  et  Dumas.    .    .    .    870,8  129,2 


La  moyenne  en  est   869,15  130,85 

De  plus  ,  1000  p.  de  sang  d'homme  renferment  : 

790,37  Eau. 

Matière  grasse  phosphorée,  cholestérine , 
séroline ,  acides  marçarique  et  oléique 
libres,  sel  marin,  chlorure  de  potas- 
860  15  de  sérum  J  )    s*um  '  *^  ammoniac ,  carbonate  de 

renferment  <     10,98  <    soude ,  carbonate  de  chaux ,  ma;- nésie , 

phosphate  de  soude,  phosphate  de 
chaux,  sulfate  de  potasse,  lactate  de 
soude ,  sels  formés  par  des  acides  gras 
fiics  et  des  acides  gras  volatils. 
\    67,80  Albumine. 
f     2,9»  Fibrine. 
jtajix  A»  ™;ilnt  \      2'>27  Hématosine  f  matière  ,  contenant  de  la  ma> 
'     riment     4S)KM  A forante  altérée) ,  /    tière  grasse,  des 
/  125,03  Albumine  et  fibrine  t    sels  terreux  et  al- 
V  des  globules.  .  .  J  câlins. 


1000,00  1000,00 

Suivant  Lecanu,  le  sang  de  l'homme  renferme  moins  d'eau 
que  le  sang  de  la  femme  ;  l'albumine  du  sérum  est  sensible- 
ment la  même  dam;  les  deux  sangs ,  la  quantité  de  caillot 
(desséché)  est  plus  grande  dans  le  sang  de  l'homme  que 
dans  celui  de  la  femme.  Voici  ces  relations  exprimées  en 
nombres  : 

Sang  de 


Maximum.  Minimum.  Maitmam.  Minimum. 

Eau   805,265    778,625  853,135  790,594 

Albumine  dans  le 

sérum.  .    .    .  78,270     57,890  74,740  59,159 

Caillot  (desséché).  148,450    115,850  128,999  68,549 

Moyenne  de  l'eau.  791,944  831,764 

—  de  l'albumine.  68,080  66,949 

—  du  caillot.    .  152,150  99,169 
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Dans  le  sang  des  individus  lymphatiques,  la  proportion  de 
l'eau  est  plus  considérable  que  dans  celui  des  individus 
sanguins;  la  quantité  de  l'albumine  du  sérum  est  la  même 
chez  les  uns  et  les  autres;  le  sang  des  individus  sanguins 
renferme  plus  de  caillot  (albumine,  fibrine  et  matière  colo- 
rante des  globules)  que  celui  des  lymphatiques. 

Toutes  les  déterminations  de  Lecanu  se  rapportent  au 
sang  veineux. 

îndiv.  lymphatiques.  Indiv.  sanguins. 

Ilomnje.  Ftmiur.  Ilouimc.  F  rai  oie. 

Eau  800,566    803,710    786,584  795,007 

Album,  du  sérum.  71,715  68,660  75,850  71,261 
Caillot  ....    156,497    126,174    116,667  117,500 

Suivant  Denis,  le  sang  du  fœtus  est  très  riche  en  globules, 
sa  composition  est  semblable  à  celle  du  sang  du  placenta; 
jusqu'au  5'  mois,  l'eau  y  augmente,  de  là  jusqu'à  la  40* 
année  elle  y  diminue.  De  40  à  70  ans,  la  proportion  d'eau 
s'y  accroît  de  nouveau.  En  prenant  des  quantités  égales  de 
sang  d'un  fœtus  de  5  mois,  d'un  homme  de  40  et  d'un 
vieillard  de  70  ans,  on  trouve  que  le  sang  des  deux  premiers 
est  plus  riche  en  globules  que  celui  d'un  fœtus  avant  5  mois 
et  celui  d'un  individu  après  40  ans.  Quant  à  l'albumine  du 
sérum  ,  il  n'y  parait  pas  subir  de  variations. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nourriture,  on  a  trouvé  que  la  pro- 
portion de  l'eau  est  plus  forte  dans  le  sang  des  individus  mal 
nourris,  et  conséquemment  que  la  proportion  des  principes 
solides  est  plus  considérable  chez  les  personnes  soumises  à 
un  bon  régime. 

Ou  n'a  point  observé  de  différences  bien  coustantes  entre 
le  sang  artériel  et  le  sang  veineux,  par  rapport  à  la  deusité, 
à  la  capacité  calorifique,  à  la  coagulabililé;  toutefois  les 
proportions  d'eau  et  de  fibrine  diffèrent  dans  les  deux  sangs. 

Le  sang  veineux  contient  plus  d'eau  que  le  sang  artériel, 
celui-ci  est  plus  riche  en  globules. 


tu-;  CHIMIE  ORGANIQUE.  3.9 

Sang  de  cheval. 

r.  .u  ^nlmljnfr  iolidr. 

(  L  785,03  216,17 
Sangartériel  de  1  aorte.  .    .  j  „  mjM  344,50 

t3     C  ï.  705,67  204,52 
-       -    ^  la  carotide.  >  {{  mfih       m  ^ 

Le  sang  artériel  contient  pins  de  fibrine  que  le  sang 
veineux. 

S  m  :  «rintui.   Sang  jrlërial. 

L  1000  sang  donnent  (Lecanu)  en  fibrine.  5,12  10,69 
II.    _  _  —  4,50  5,20 

Le  sang  artériel  donne  plus  de  caillot  (fibrine,  matière 
colorante  et  albumine  dans  les  globules)  que  le  sang  veineux. 
1000  p.  de  sang  renferment  : 

Sang  artériel  Sang  veineux 

fiVraortr.  de  la  caroli  Je.        de  la  ffinr  car»  dr  ta  »eior 

inférieur*.  jugulaire. 

Globules.     122,68       126,6       106,759  111,00 

Le  sang  contient  des  gaz  composés  d'acide  carbonique , 
d'azote  et  d'oxigène  qu'on  peut  en  expulser  dans  le  vide ,  ou  à 
l'aide  d'un  courant  de  gaz  hydrogène  (Magnus).  A  l'aide  de  la 
machine  pneumatique,  ou  parvient  à  chasser  du  sang  artériel 
plus  d'acide  carbonique  que  du  sang  veineux;  ce  dernier  en 
général  est  moins  riche  en  gaz. 

1,000  volumes  de  sang  de  cheval  donnent,  suivant  iMagîsus: 

Sang  «eineui.  Sang  arlrriel. 

Acide  carbonique.    47  vol.       70,2  vol. 
Oxigène.    ...    12  —        25,0  — 
Azote  7  —  9,9 


1000  vol.  de  sang  de  veau  donnent  : 

Aride  carbonique.    55,6  vol.    71,0  vol. 
Oxigène.    .    .    .     6,6  -     28,1  - 
Azote  6,4  —     18,1  — 
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La  présence  de  l'oxigène  dans  le  sang  me  paraît  fort  pro- 
blématique, si  Ton  considère  que  la  fibrine  possède  la  pro- 
priété d'absorber  de  l'oxigène  et  de  transformer  ce  gaz  en 
acide  carbonique  ;  de  même  la  matière  colorante  du  sang 
se  distingue  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  absorbe  l'air 
atmosphérique.  Si  le  sang  veineux  renferme  de  l'oxigène  à 
l'état  libre  et  non  combiné,  ou  ne  comprend  pas  que  sa 
teinte  puisse  changer  quand  on  le  met  en  contact  avec  une 
plus  grande  quantité  de  ce  gaz,  ni  que  celle-ci  puisse  en- 
trer en  combinaison,  l'oxigène  en  dissolution  dans  le 
sang  ne  réagissant  pas  sur  ce  liquide. 

DE  LA  NUTRITION  DES  PLANTES  ET  DES  ANIMAUX. 

Le  règne  minéral  est  la  source  unique  d'où  les  plantes 
tirent  les  éléments  qui  les  constituent,  et  sous  ce  rapport  il 
faut  nommer  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque  de  l'atmo- 
sphère qui  leur  fournissent  le  carbone  et  Y  azote ,  l'eau  qui 
les  approvisionne  {{hydrogène ,  ainsi  que  l'acide  sulfurique 
par  lequel  elles  reçoivent  le  soufre. 

Toutefois  l'intluence  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau  et  de 
l'ammoniaque  n'est  pas  la  seule  condition  de  la  croissance 
et  de  la  nutrition  des  végétaux  ;  ils  ont  encore  besoin  ,  pour 
former  les  feuilles  ,  les  tiges ,  les  racines  et  les  fruits,  d'une 
certaine  quantité  de  matières  minérales  qu'on  y  rencontre 
toujours.  Ces  substances  inorganiques  sont  notamment 
les  phosphates  alcalins  et  terreux  ainsi  que  le  peroxide  de 
fer,  formant  la  partie  essentielle  des  graines;  de  plus,  les 
alcalis  et  les  terres  alcalines  qui  se  trouvent  dans  les  plantes 
en  combinaison  avec  îles  acides  organiques. 

Après  ia  combustion  des  plantes,  ces  parties  minérales 
restent  à  l'état  de  cendres;  celles-ci  d'ailleurs  renferment  en 
outre  une  certaine  quantité  de  sulfate  à  base  d'alcali,  et 
dont  l'acide  sulfurique  a  été  formé  par  l'oxidation  du  soufre 
pendant  l'incinération  des  principes  sulfuro-azolés  conte- 
nus dans  les  plantes. 

Elles  ne  prospèrent  point  dans  un  sol  d'où  sont  exclus 
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les  alcalis,  les  terres  alcalines,  les  sulfates  et  les  phos- 
phates ;  lorsque  ces  derniers  sels  manquent ,  les  graines  ne 
se  développent  point. 

Pendant  la  germination  il  s'absorbe  de  l'oxigène  et  il  se 
forme  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique.  Quand  on 
place  des  semences  en  germination  sur  du  papier  de  tour- 
nesol ,  elles  le  colorent  en  rouge  ;  cet  effet  est  attribué  par 
Becquerel  à  l'acide  acétique.  La  fécule  est  transformée ,  pen- 
dant la  germination  ,  en  sucre  et  en  gomme;  les  principes 
sulfuro-azolés  de  la  graine ,  s'ils  sont  insolubles,  acquièrent 
alors  la  propriété  de  se  dissoudre  :  les  uns  et  les  autres 
servent  au  développement  des  radicelles  et  des  premières 
feuilles;  le  développement  ultérieur  de  la  plante  dépend  de 
l'absorption  des  parties  nutritives,  par  les  organes  formés 
aux  dépens  de  la  substance  de  la  graine. 

Les  feuilles  et  les  racines  absorbent  l'acide  carbonique 
de  l'air  et  du  sol ,  et  cet  acide  éprouve  une  décomposition 
sous  l'influence  de  la  lumière  solaire.  Le  carbone  de  l'acide 
carbonique  reste  dans  la  plante,  tandis  que  l'oxigène  est 
rejeté  à  l'état  de  gaz. 

Outre  l'ammoniaque  contenue  dans  l'atmosphère  ,  ou  ne 
connaît  pas  d'autre  source  pour  l'azote  ;  elle  est  absorbée  en 
même  temps  que  l'acide  carbonique,  et  s'unit  au  carbone 
ainsi  qu'au  soufre  provenant  de  l'acide  sulfurique  décom- 
posé, pour  former  la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine  végé- 
tale ,  le  principe  sulfuré  des  crucifères ,  etc.  ;  ou  bien  pour 
se  transformer,  sans  le  concours  du  soufre,  en  caféine,  en 
asparagine,  etc. 

Dans  toutes  ces  productions,  l'eau  prend  part,  soit  en 
raison  de  ses  éléments,  hydrogène  etoxigène,  soit  en  ce 
qu'elle  sert  d'intermédiaire  aux  mouvements  de  la  plante, 
à  la  circulation  de  la  sève,  soit  entin  en  amenant  du  sol  les 
alcalis,  les  terres  alcalines,  les  phosphates  et  la  silice. 

Le  passage  de  l'acide  carbonique  en  une  partie  végétale 
ne  paraît  pas  s'effectuer  par  bonds  ;  il  est  probable ,  au  con- 
traire, que  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  sont  nécessaires 
pour  opérer  cette  métamorphose ,  que  les  acides  organiques 
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que  nous  y  trouvons  unis  en  sont  les  termes  intermédiaires, 
dételle  sorte  que  l'acide  carbonique,  par  la  fixation  des 
éléments  de  l'eau,  produirait  d'abord  de  l'acide  oxalique, 
tarlrique  ou  malique ,  etc.,  qui  à  son  tour  se  convertirait  en 
sucre,  fécule  ou  libre  ligneuse. 

La  connaissance  des  aliments  nécessaires  aux  plantes 
conduit  à  plusieurs  règles  importantes  pour  l'agriculture. 

a.  L'affluence  des  parties  végétales  en  pourriture  active 
la  croissance  des  plantes  et  augmente  leur  rendement  en 
carbone,  en  tant  que  les  parties  pulrescentes  deviennent 
dans  le  sol  une  source  d'acide  carbonique;  il  faut  toutefois, 
pour  qu'elles  exercent  une  influence  utile ,  qu'elles  ne  se 
rencontrent  dans  le  sol  qu'en  certaines  proportions.  Si  la 
quantité  en  est  trop  grande,  l'air  du  sol  est  complètement 
privé  d'oxigène,  les  racines  pourrissent ,  et  alors  les  plantes 
elles-mêmes  dépérissent. 

6.  L'affluence  de  corps  sulfuro-azolés  (  de  substances 
animales  )  en  putréfaction  détermine  dans  le  sol  une  source 
d'ammoniaque,  qui  Contribue,  en  même  temps  que  l'acide 
carbonique,  au  développement  de  la  plante  et  à  l'accroisse- 
ment des  parties  sulfuro-azotées. 

c.  Comme  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  servent  d'in- 
termédiaires dans  la  métamorpbose  du  carbone  de  l'acide 
carbonique  en  principes  végétaux  ;  comme  de  plus,  sans 
l'influence  des  pbospbates  ,  il  ne  se  formerait  pas  de  graines 
et  conséqueinment  pas  les  substances  sulfuro-azotées 
qu'elles  renferment,  il  est  clair  que  l'acide  carbonique  et 
l'ammoniaque  offerts  aux  plantes  n'en  favorisent  et  n'en  accé- 
lèrent le  développement  qu'autant  qu'on  leur  offre  en  même 
temps  les  principes  minéraux  qui  leur  sont  indispensables. 

Un  sol  fertile  renferme  toutes  les  parties  minérales  né- 
cessaires à  la  prospérité  des  plantes  cultivées.  Si  le  terrain 
manque  de  silicates,  il  sera  stérile  pour  les  graminées,  car 
ces  plantes  exigent  du  silicate  à  base  d'alcali  pour  former 
leur  lige;  s'il  est  pauvre  en  alcali ,  il  ne  sera  point  favorable 
aux  navets,  aux  pommes  de  terre,  etc.  Les  légumineuses, 
les  pois,  le  trèfle,  ont  besoin  de  chaux,  etc. 
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Pour  y  récolter  des  graines  (des  céréales  ,  des  pois,  des 
haricots) ,  il  faut  que  le  sol  renferme  des  phosphates  en  abon- 
dance. Les  plantes  herbacées,  et  en  général  celles  qui  sont 
cultivées  pour  leurs  racines  et  non  pour  leurs  graines,  ont 
besoin  de  moindres  quantités  de  phosphates. 

Comme  le  carbone  et  l'azote  des  plantes  dérivent  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'ammoniaque  de  l'atmosphère,  qui,  pré- 
sente partout,  entoure  toutes  les  plantes;  comme  d'ailleurs 
l'atmosphère  se  trouve  dans  un  mouvement  continuel ,  de 
manière  à  être  dans  toutes  ses  parties  également  riche  en 
ces  deux  principes  nutritifs,  il  est  clair  que  la  fertilité  de 
tout  terrain  est  en  raison  directe ,  non  de  son  contenu  en 
aliments  carbonés  et  azotés,  mais  de  la  quantité  de  sub- 
stances nutritives  minérales  qui  y  sont  renfermées. 

Cette  circonstance  explique  l'effet  des  cendres  des  plantes 
ligneuses,  ainsi  que  celui  des  excréments  de  l'homme  et  des 
animaux,  sur  la  fertilité  d'un  sol. 

Les  cendres  végétales  renferment  les  aliments  minéraux 
des  plantes  sauvages,  et  comme  ces  aliments  sont  de  môme 
nature  que  ceux  qu'exigent  les  plantes  cultivées,  et  n'en 
diffèrent  que  sous  le  rapport  des  proportions,  il  est  évident 
qu'en  portant  des  cendres  sur  un  sol  stérile  on  le  place  dans 
des  conditions  favorables  au  développement  des  plantes 
cultivées.  Le  sol  acquiert  alors  la  faculté  de  condenser 
l'acide  carboniqueet  l'azote  de  l'air  sous  la  forme  de  plantes, 
et  il  n'aurait  pas  celte  propriété  s'il  manquait  des  parties 
minérales  indispensables  aux  plantes. 

On  peut  considérer  les  excréments  de  l'homme  et  des 
animaux  ,  l'urine  et  les  fèces ,  comme  les  cendres  plus  ou 
moins  complètement  brûlées  des  aliments  consommés,  et 
comme  ces  aliments  se  composent  de  plantes  ou  de  parties 
animales  tirant  leur  origine  des  végétaux,  il  est  clair  qu'en 
ramenant  sur  les  terres  l'urine  et  les  excréments  solides, 
on  leur  rend  ainsi  les  substances  qui  leur  avaient  été  enle- 
vées par  les  récoltes.  L'équilibre  détruit  dans  ces  terres  est 
rétabli  par  le  fumier.  Si  la  restitution  n'est  pas  complète, 
ni.  23 
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la  fertilité  du  sol  décroît;  si  l'on  y  porte  plus  qu'on  n'avait 
enlevé ,  on  le  rend  évidemment  plus  fertile. 

Les  principes  sulfuro-azotés  des  plantes  sont  identiques 
avec  les  principes  du  sang  des  animaux  ;  dans  les  grain  es  et 
dans  la  sève,  ils  sont  toujours  accompagnés  d'alcalis  et  de 
phosphates,  indispensables  à  la  formation  du  sang.  Par 
ï'elfet  de  l'activité  vitale,  ces  principes  végétaux  se  conver- 
tissent en  sang  dans  le  corps  de  l'animal,  et  c'est  de  ce  sang 
que  naissent  les  autres  tissus  de  son  organisation. 

La  vie  animale  se  distingue  sous  le  rapport  chimique  de 
la  vie  des  plantes,  en  ce  qu'elle  dépend  de  l'absorption  in- 
cessante de  l'oxigène ,  qui  est  de  nouveau  évacué  sous  la 
forme  d'eau  et  d'acide  carbonique,  tandis  que  les  plantes 
fixent  cette  eau  et  cet  acide  carbonique  et  en  éliminent 
l'oxigène. 

Dans  les  animaux,  il  s'accomplit  constamment  deux  ac- 
tions :  l'une,  la  respiration  ou  l'action  destructrive ,  l'autre, 
la  nutrition  ou  l'action  créatrice  ;  la  santé  dépend  de  l'équi- 
libre de  ces  deux  actious. 

La  chaleur  animale  se  produit  par  la  combinaison  de 
l'oxigène  avec  les  substances  des  aliments  ou  avec  les  prin- 
cipes du  corps;  par  la  nutrition,  les  pertes  journalières  sont 
restituées. 

Les  aliments  des  carnivores  se  composent  de  combinai- 
sous  proléiques  (chair  et  sang)  et  de  matières  grasses;  ces 
aliments  se  convertissent  en  saug,  d'où  ils  dérivent  eux- 
mêmes  ;  et  dans  cette  classe  animale  ce  sont  donc  les  pro- 
duits provenant  des  organes  qui  ont  subi  une  métamorphose, 
qui  servent  à  se  combiner  avec  l'oxigène ,  à  produire  ainsi 
de  la  chaleur  animale  ,  et  à  préservpr  de  l'action  de  l'air  le 
reste  de  l'organisme. 

Chez  les  herbivores  il  faut  considérer  comme  moyens  de 
respiration ,  outre  les  produits  de  la  métamorphose  des  or- 
ganes, le  sucre,  la  gomme,  la  fécule,  car  ces  substances,  ne 
renfermant  ni  azote  ni  soufre,  ne* peuvent  pas  donner  de 
sang.  Les  aliments  consommés  par  un  animal  prennent  dans 
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son  corps ,  ou  après  sa  mort ,  la  forme  de  combinaisons  oxi- 
génées;  tout  le  carbone,  tout  l'hydrogène,  tout  1  azote  s'en 
retournent  à  l'état  normal  par  la  respiration  ou  par  la  pu- 
tréfaction sous  la  forme  d'acide  carbonique  ,  d'eau  et  d  am 
moniaque.  Après  la  mort  de  l'animal ,  les  éléments  dont  il 
se  compose  reprennent  leur  forme  primitive,  sous  laquelle 
elles  servent  d'aliments  à  une  nouvelle  génération  de  plantes 
et  par  ceux-ci  à  une  nouvelle  génération  d'animaux. 

Les  aliments  ingérés  par  l'animal  éprouvent  dans  son 
corps  les  mêmes  métamorphoses  que  si  on  les  brûlait  dans 
un  fourneau.  Le  poumon  et  la  peau  évacuent  l'acide  carbo- 
nique et  l'eau,  produits  ultimes  de  la  combustion  ;  par  l'u- 
rine et  les  fèces  l'animal  rejette  la  fumée,  la  suie  et  les 
cendres. 

La  quantité  de  la  nourriture  à  consommer  dépend  de  la 
quanlilé  d'oxigène  absorbé  et  aspiré  dans  un  temps  donné 
et  c  est  d'après  elle  aussi  que  se  règle  la  quantité  de  chaleur 
qui  devient  libre. 

L'urée  renferme  le  carbone  et  l'azote  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  le  bicarbonate  d'ammoniaque;  l'urate  d'am 
moniaque  contient  ces  éléments  dans  les  mêmes  proportions 
que  le  carbonate  d'ammoniaque  neutre.  L'allanloïne  ce 
principe  azoté  contenu  dans  l'urine  du  fœtus  de  la  vache 
contient  les  éléments  de  l'acide  urique  et  de  l'urée. 

La  bile  et  l'urate  d'ammoniaque  renferment  des  éléments 
du  sang  et  de  la  libre  musculaire.  Si  l'on  ajoute  la  moitié 
des  éléments  de  la  bile  C7,  N4  Hl3a  022  à  la  formule  de  l'urale 
d  ammoniaque  CI0  N10  Hl4  0,;,  on  obtient  C48  NI2  H-8  0 
formule  qui  représente  sensiblement  la  composition  du  san- 
desséché.  On  avait  conclu  de  là  que  l'azote  des  principes  de 
l'urine  (l'urée  peut  se  produire  par  la  fixation  de  l'oxigène 
sur  l'acide  urique)  constituait  primitivement  une  partie  des 
tissus  de  l'organisation  animale,  et  que  la  bile  contenait  les 
antres  éléments  des  tissus  métamorphosés;  mais  comme  ou 
n'a  point  pu  démontrer  la  présence  de  la  bile  dans  les 
fèces  des  carnivores,  et  qu'elle  est  au  contraire  éva'- 
cuée  à  l'état  de  gaz,  cela  veut  dire  tout  simplement  que  la 
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bile  ou  plutôt  son  hydrogène  et  son  carbone  servent  à  la 
respiration,  tout  comuie  c  est  le  cas  des  matières  grasses 
qui  sont  aussi  exhalées  par  le  poumon ,  quand  l'économie 
manque  d'autres  aliments  de  respiration. 

(Voyez,  pour  de  plus  amples  détails,  mes  deux  ouvrages  : 
Chimie  appliquée  à  la  physiologie  végétale  et  à  l'agriculture, 
trad.  par  M.  Charles  Gerhardt,  et  Chimie  appliquée  à  la  phy- 
siologie animale  et  à  la  pathologie,  trad.  par  le  même.  Paris, 
chez  Fortin,  Masson  et  compagnie.) 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

TOME  I. 

AMMONIUM. 


PAGE  40. 

Ligne  9,  au  lieu  de  :  l'amalgame  se  rend  au  pôle  négatif, 
Usez  :  l'ammonium  se  rend,  etc. 

page  55. 

Pentasulfure  et  heptasulfure  d'ammonium. 

Deux  nouvelles  combinaisons  d'ammonium  et  de  soufre 
ont  été  décrites  par  Fritzsche. 

L  une  Na  H8  -4-  S5  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  ammoniac  dans  une  dissolution  de  sulfhydrale 
d'ammoniaque  tant  qu'il  y  a  absorption,  et  ajoutant  autant 
de  soufre  qu'elle  en  peut  dissoudre.  On  sature  ensuite 
l'excès  d'ammoniaque  par  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  et  si , 
pendant  cette  opération,  la  liqueur  ne  se  prend  pas  en  masse 
cristalline,  il  faut  recommencer  le  courant  de  gaz  ammoniac, 
ajouter  du  soufre  et  saturer  l'excès  d'ammoniaque  par  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

La  nouvelle  combinaison  constitue  des  prismes  carrés , 
terminés  par  une  face  oblique  sur  une  arête  latérale,  qui 
présentent  aussi  d'autres  facettes  secondaires  et  qui  attei- 
gnent une  dimension  d'un  demi-pouce  de  long  sur  plusieurs 
lignes  d'épaisseur.  Ils  se  décomposent  à  l'air,  surtout  en 
présence  de  l'humidité. 
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L'autre  sulfure,  N,  Hg  -f-S;,  se  prépare  en  chauffant  légère- 
ment la  dissolution  du  corps  précédent,  en  y  ajoutant  une 
plus  grande  quantité  de  soufre.  Il  forme  des  cristaux  d'un 
rouge  rubis  et  d'une  forme  différente  de  celle  du  penlasulfure. 
Ils  sont  beaucoup  plus  stables  que  ce  dernier,  et  se  con- 
servent sans  altération  dans  des  vases  fermés.  Cet  hepta- 
sulfure  est  insoluble  dans  l'eau  et  s'y  décompose,  mais 
beaucoup  plus  difficilement  que  le  penlasulfure.  (Fritzche.) 

page  97. 
Sulfhydramide. 

La  combinaison  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'ammoniaque 
anhydre,  appelée  indistinctement  sulfamide,  sulfhydramide 
ou  sulfat-ammon,  a  été  soumise  par  Jacqcelain  à  quelques 
nouvelles  expériences. 

L'appareil  destiné  à  la  préparation  de  ce  corps  se  com- 
pose d'un  ballon  de  demi-litre  rempli  des  matières  propres 
au  dégagement  de  l'ammoniaque,  de  trois  tubes  chargés  de 
potasse  caustique  en  menus  morceaux,  et  d'un  grand  ballon 
de  8  litres  à  col  court  et  large.  On  remplit  tout  l'appareil 
de  gaz  ammoniac,  on  engage  rapidement  la  cornue  d'acide 
anhydre  dans  une  échancrure  faite  au  bouchon  du  ballon  ré- 
cipient, et  l'on  en  dégage  des  vapeurs  acides  avec  assez  de 
lenteur  pour  que  le  gaz  ammoniac  soit  toujours  domi- 
nant. 

Au  moment  de  la  réaction  entre  l'acide  et  le  gaz,  il  y  a  dé- 
gagement de  chaleur.  Des  tourbillons  de  sulfamide  dont  se 
remplit  le  ballon-récipient  se  déposent  promptement  sur 
les  parois  sous  forme  de  flocons  neigeux  d'une  grande  blan- 
cheur. 

En  faisant  fondre  ce  composé  et  dirigeant  dans  la  masse 
fondue  un  courant  d'ammoniaque  sèche,  on  obtient  un  pro- 
duit cristallisé  dans  toutes  ses  parties,  d'un  blanc  presque 
pur,  inaltérable  à  l'air,  très  soluble  dans  l'eau  avec  produc- 
tion de  froid,  facilement  cristallisable  et  ne  précipitant  pas 
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le  chlorure  de  baryum  légèrement  acidulé  par  l'acide  hydro- 
cblorique.  C'est  de  ce  produit  fondu  qu'on  retire,  par  voie 
de  dissolution  et  de  cristallisation  à  l'air  libre  ou  dans  le 
vide,  des  cristaux  réguliers  de  sulfamide;  ceux-ci  ne  per- 
dent presque  rien  par  la  dessiccation  au  bain-marie  ou  dans 
le  vide. 

Jacquelain  calcule  de  ses  analyses  la  formule  4  S  03  -f- 

3  N2  H(;. 

En  versant  une  solution  de  sulfamide  dans  du  chlorure 
de  baryum  ammoniacal ,  ou  bien  aussi  dans  un  léger  excès 
d'eau  de  baryte,  on  obtient  un  précipité  dont  la  composition 
serait  : 

3S034-2Ba0  +  N2H6. 

La  sulfamide  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  rougit  le 
papier  bleu  de  tournesol;  l'alcool  la  précipite  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse.  Elle  ne  produit  aucun  phénomène  apparent 
dans  les  dissolutions  de  nitrate  d'argent,  de  sulfate  de  cuivre, 
de  persulfate  de  manganèse. 

Le  mélange  de  deux  dissolutions  limpides,  Tune  de  chlo- 
rure de  baryum  pur,  l'autre  de  sulfamide,  a  conservé  sa 
limpidité  durant  un  mois  ;  mais  cette  liqueur  s'est  troublée 
par  une  ébullition  prolongée,  ainsi  que  par  l'intervention 
à  froid  du  chlore  ou  de  l'acide  hydrochlorique.  Si ,  avant  de 
faire  agir  la  dissolution  de  sulfamide  sur  celle  de  chlorure  de 
baryum ,  on  rend  la  première  ammoniacale ,  il  se  produit  le 
précipité  blanc  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Vient-on  à  opérer 
avec  des  solutions  concentrées,  on  voit,  peu  d'instants  après 
la  précipitation,  le  dépôt  prendre  l'aspect  de  petits  cristaux 
aiguillés  et  soyeux. 

Le  sous-acétate  de  plomb  donne  avec  la  sulfamide  des 
flocons  insolubles  dans  l'eau,  et  qui,  décomposés  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  fournissent  une  dissolution  acide  de  sulfa- 
mide. 

Un  peu  au-delà  de  son  point  de  fusion ,  la  sulfamide  se 
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décompose  en  ammoniaque,  sulfi  te  d'ammoniaque  et  bi-sulGte 
d'ammoniaque. 

De  la  sulfamide  cristallisée  ayant  été  dissoute  dans  l'eau 
pure,  et  abandonnée  pendant  un  an  dans  un  cristallisoir, 
s'est  trouvée  convertie  en  sulfate  d'ammoniaque  neutre, 
parfaitement  pur  :  S  03,  Ha  0,  Na  H<j. 

Cette  décomposition  jette  quelques  doutes  sur  l'exactitude 
des  formules  adoptées  par  Jacquelain. 

PAGE  99. 

Chloramide  de  platine. 

Une  série  de  composés  fort  intéressants  a  été  obtenue, 
par  Reiset,  avec  le  protocblorure  de  platine  et  l'ammoniaque. 
Ces  deux  corps  donnent  naissance  à  une  combinaison  bien 
cristallisée ,  qui  a  pour  formule  : 

N4  Hia  Vt  CJa  4-  Ha  0. 

Ce  corps  offre  une  composition  qui  le  rapproche  beau- 
coup des  combinaisons  platiniques,  découvertes  par  Gros.  Il 
peut,  en  effet,  aider  à  les  reproduire;  mais  il  conduit  égale- 
ment à  deux  séries  de  sels  bien  distincts. 

Avec  un  sel  d'argent ,  le  chlorure  N4  Hia  Pf  Cl2  donne  un 
précipité  de  chlorure  d'argent;  la  liqueur,  filtrée  et  évapo- 
rée ,  laisse  cristalliser  un  nouveau  sel  qui  ne  contient  plus 
de  chlore. 

N4  Hla  Pf  C7a  4-  A*;  0,  A.  =  C/a  A^  +  N4  AIa  Hia Pf  0,  A 

C'est  ainsi  que  l'on  obtient  le  sulfate  :  N4  H12  Pf  0,  S  O3 
—  —       le  nitrate  :  N4  Hla  Pf  0,  Na  05 

Ces  sels  sont  neutres ,  sans  action  sur  les  couleurs  végé- 
tales, et  cristallisent  avec  la  plus  grande  facilité. 

On  isole  aisément  la  base  de  ces  sels ,  en  traitant  conve- 
nablement par  de  l'eau  de  baryte  le  sulfate  N4  HI2P*  0,  S 
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O3;  dès  l'addition  des  premières  gouttes  de  baryte,  on  ob- 
tient un  précipité  de  sulfate  de  baryte,  et  la  liqueur  devient 
fortement  alcaline,  sans  dégagement  sensible  d'ammoniaque, 
même  par  une  ébullition  prolongée;  la  lessive,  évaporée  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  et  portée  dans  le  vide  sec,  se  prend 
en  une  masse  d'aiguilles  cristallines  d'un  blanc  opaque, 
après  complète  dessiccation. 

Dans  cet  état,  la  base  isolée  contient  1  équiv.  d*eau  qui  ne 
peut  lui  être  enlevé  qu'en  la  combinant  avec  les  acides. 

N4  HI2  P*  0 ,  Ha  0 ,  base  isolée  et  desséchée  dans  le  vide. 
Cette  base  est  énergiquement  alcaline  et  caustique  ;  elle 
peut,  jusqu'à  un  certain  poiut,  être  comparée  avec  la  soude 
et  la  potasse;  comme  ces  deux  alcalis,  elle  est  déliques- 
cente, se  combine  rapidement  avec  l'acide  carbonique,  pour 
former  un  carbonate  N4  HI2  P*  0,  C  02  H2  0 ,  et  un  bicarbo- 
nate N4  HI2  ?t  0, 2  (C  02)  H2  0,  moins  soluble  que  le  carbo- 
nate neutre;  elle  déplace  l'ammoniaque  de  ses  combinai- 
sons ,  et  peut  s'employer  comme  la  potasse  dans  le  procédé 
de  T  ko  m  m  eu,  pour  découvrir  une  trace  de  sucre  de  raisin  avec 
l'oxyde  de  cuivre. 

L'action  de  la  chaleur  sur  la  base  isolée  est  très  remar- 
quable; à  110° elle  fond,  se  bourseufle  considérablement  en 
perdant  les  éléments  d'un  équivalent  d'oxyde  d'ammonium 
N2  Hfi  H2  0,  et  devient  N2  Hg  Pf  0,  masse  grisâtre  entière- 
ment insoluble  dans  l'eau  et  l'ammoniaque,  donnant  avec  les 
acides  des  composés  insolubles  et  détonants. 

Chauffé  en  un  seul  point  vers  200°,  ce  corps  devient  incan- 
descent et  continue  à  brûler  hors  du  foyer,  en  faisant  en- 
tendre un  bruit  semblable  à  celui  du  nitre  sur  les  charbons. 
Ce  phénomène  n'a  lieu  qu'au  conlacl  de  l'air;  l'ammoniaque 
rencontre  alors  de  l'oxygène  et  brûle,  à  la  faveur  d'un  corps 
catalylique,  le  platine  métallique  réduit  en  éponge. 

En  vase  clos  ou  dans  le  vide,  la  base  chauffée  vers  200*  ne 
devient  pas  incandescenlc.  Elle  se  décompose  tranquillement 
en  donnant  de  l'eau,  de  l'ammoniaque  et  du  platine  métal- 
lique ;  le  gaz  dégagé  est  de  l'azote  pur. 

Pendant  l'une  des  phases  de  cette  décomposition ,  il  se 
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forme  sans  doute  un  azoture  de  platine  qui  donne  ensuite 
l'azote. 

On  prépare  facilement  l'iodure  et  le  bromure  de  la  base, 
par  double  décomposition,  avec  le  sulfate  de  cette  base  et 
l'iodure  ou  le  bromure  de  baryum. 

L'iodure  Vt  H  Pt  Ia  cristallise  en  cubes;  sa  dissolution 
boni i huile  dégage  un  équivalent  d'ammoniaque,  et  il  se  dé- 
pose en  même  temps  une  poudre  jaune  N2H6p<Ia,  corres- 
pondante au  sel  de  Màgnus. 

Le  bromure  N4  Hia  Pf  Bra  cristallise  en  cubes,  et  n'é- 
prouve pas ,  par  l  ébullition ,  la  même  transformation  que 
l'iodure. 

En  essayant  de  combiner  directement  l'acide  cyanhy- 
drique  avec  la  base  ,  on  obtient  toujours  du  cyanhydrate 
d'ammoniaque  et  un  précipité  cristallin  blanc  N2H6Pf, 
Cy2.  Ce  sel  prend  place  à  côté  du  sel  de  Magjîus  ,  dans  la  sé- 
rie qui  ue  renferme  qu'un  seul  équivalent  d'ammoniaque 
combiné  avec  l'oxide  de  platine. 

Le  sulfate  et  le  nitrate  de  cette  deuxième  série  s'obtien- 
nent en  faisant  bouillir,  avec  un  sel  d'argent,  l'iodure  N, 
Vt  Ia.  La  réaction  est  alors  très  nette  : 

N2  He  Pl  Ia  -h     0 ,  A  =  I2  A?  +  N,  H6  Vt  0,  A. 

. 

Ces  sels  cristallisent  moins  facilement  que  ceux  de  la 
première  série  ;  ils  rougissent  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Le  nitrate  N2  Hri  Vt  0,  N3  05  ne  contient  pas  d'eau;  le 
sulfate  en  retient  un  équivalent  qu'on  ne  peut  lui  enlever: 
N2  Hti  Vt  0,  S  03,  H;,  0. 

Quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ou  d'un  chlorure, 
versées  dans  un  sel  de  cette  série  ,  y  produisent ,  au  bout  de 
quelques  instants ,  un  précipité  cristallin  d'un  beau  jaune 
isomère  du  sel  de  Magnus  :  Na  Ho  Pi  C/2,  et  qui  donne,  comme 
lui,  eu  se  dissolvant  dans  l'ammoniaque,  les  cristaux  Na  Hla 
Vt  C/2. 

Le  sel  vert  de  Magjws  ,  insoluble  dans  l'eau ,  peut  être 
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changé  en  son  isomère,  le  sel  jaune  solubledans  l'eau  bouil- 
lante. En  effet,  le  sel  vert  se  dissout  à  la  longue,  dans  une 
solution  concentrée  et  bouillante  de  nitrate  ou  de  sulfate 
d'ammoniaque;  par  le  refroidissement  se  précipitent  de 
belles  paillettes  jaunes ,  de  même  composition  que  le  sel 
vert  de  Magmjs  :  N2  H5  Pt  Cf2. 

En  versant  du  bichlorure  de  platine  dans  le  chlorure  N4 
HI2  Pt  Cf2  en  solution,  on  obtient  un  précipité  abondant  d'un 
vert  olive.  Dans  ce  cas,  un  seul  équivalent  de  bichlorure  de 
platine  est  uni  à  deux  équivalents  du  chlorure  N4HiaP<C/a, 
et  ce  précipité  vert  a  pour  formule  : 

p<cz4,2  (N4Hiap*  cy. 

Au  contact  d'un  excès  de  bichlorure  de  platine,  le  préci- 
pité vert  se  transforme  immédiatement  en  une  poussière 
rouge  tripoli,  peu  soluhle  et  cristalline;  dans  ce  sel,  un 
équivalent  de  chlorure  de  platine  est  combiné  à  un  seul 
équivalent  de  chlorure  N4  Ul2Pt  C/2.  La  formule  du  sel  rouge 
tripoli  est:P*  C/4N4HI2  Pt  C/2. 

Première  série. 

N4  HIa  Pt  0,  H2  0.  Base  isolée. 

N4  HI2  Pt  0,  S  03.  Sulfate. 

N4  HI2  Pt  0,  N2  05.  Nitrate. 

N4  HI2  Pt  0,  H2  OC  02. Carbonate. 

N4  HI2  Vt  0,  H2  0  2(COa).  Bicarbonate. 

N4  Ht2  Pt  C/a+JIaO.  Chlorure. 

N4  HI2  Pf,  Br.  Bromure. 

IS4  H,a  Pt,  Ia.  Iodure. 

N4  HI2  P<f  Cl%+Pt  CZ4.  Sel  double  rouge. 

2  (N4  HIa  P<,  CiJ-r-Pf  C/4.  Sel  double  vert. 

Deuxième  série. 

N2      Pt  0.  Obtenu  en  chauffant  :  Na  Hg  Pt  0,  Ha  0. 

N2  H«  Pt  0,  N2  Or,.  Nitrate. 

Na  Hô  Pt  0,S03,HaO.  Sulfate. 


Di 


:»G4 


TRAITÉ 


Ni  H6  Pf,  I2.  Iodure. 
Na  He  Pf,  Cy2.  Cyanure. 

N2  Hô  Pf,  Cï2.  Chlorure,  sel  vert  de  Magnus  et  son  isomère 
jaune. 

Sauf  le  cyanure  et  le  N2  He  P<  0  obtenu  en  chauffant  à 
110°  la  base  N4  H,2  Vt  0,  H2  0,  tous  les  sels  de  la  deuxième 
série  .se  dissolvent  dans  l'ammoniaque  et  reproduisent  ceux 
de  la  première. 

De  même ,  en  chauffant  certains  sels  de  la  série  à  deux 
équivalents  d'ammoniaque  ,  d'une  manière  convenable ,  on 
obtient  le  sel  correspondant  dans  la  série  à  un  équivalent. 
C'est  ainsi  qu'à  250°  le  chlorure  N4  HI2  P/  CJ2  par  l'équiva- 
lent d'ammoniaque  N4  H,a,  et  se  transforme  en  une  poudre 
jaune  isomère  du  sel  de  Magnus  N4HI2  P*  CJ2. 

Les  deux  séries  qui  viennent  d'être  décrites  établissent 
d'une  manière  certaine  l'existence  de  deux  bases  nouvelles 
contenant  du  platine.  (Reiset.) 


CYANOGÈNE. 


PAGE  124. 

Acide  cyanique. 

Combinaison  de  V acide  cyanique  avec  Tacide  hydrochlori- 
que.  —  Ce  corps  a  été  obtenu  accidentellement  par  Wœhler 
dans  une  expérience  pour  préparer  de  l'acide  cyanique  en 
décomposant  le  cyanate  de  potasse  par  le  gaz  hydrochlorique. 
Lorsqu'on  place  le  sel  bien  desséché  dans  un  tube  long  ou 
dans  une  cornue  tubulée ,  et  qu'on  y  fait  passer  le  gaz  desséché 
par  du  chlorure  de  calcium,  il  s'échauffe  beaucoup,  et  il  dis- 
tille un  liquide  incolore  qui  diffère  de  l'acide  cyanique  en 
ce  qu'il  ne  se  décompose  pas  instantanément,  mais  se  cou- 
serve  longtemps  dans  des  flacons  bouchés.  Ce  liquide  ne  se 
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produit  pas  si  on  chauffe  le  sel  dans  le  gaz;  il  se  forme  aussi 
beaucoup  de  cyamélide  qui  reste  en  suspension  dans  l'eau 
quand  on  y  dissout  le  chlorure  de  potassium;  le  cyanate 
d'argent  paraît  se  prêter  le  mieux  à  cette  préparation. 

Cette  combinaison  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur 
très  forte  et  qui  fume  beaucoup  à  l'air;  son  odeur  participe 
de  celle  de  l'acide  cyanique  et  de  celle  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  ;  à  l'air  humide  ou  lorsqu'on  y  pousse  l'haleine,  on  la 
voit  mousser  et  faire  effervescence  en  se  transformant  en 
acide  carbonique  et  en  sel  ammoniac.  L'eau  la  décompose 
vivement  avec  production  de  chaleur  et  dégagement  d'acide 
carbonique.  L'alcool  la  décompose  aussi  avec  dégagement 
de  chaleur,  en  produisant  de  l'acide  hydrochlorique  et  de 
l'éther  cyanurique. 

Chauffée  seule,  elle  se  transforme  en  acide  hydrochlorique 
et  cyamélide;  voilà  pourquoi  on  n'obtient  pas  cette  combi- 
naison lorsqu'on  lait  intervenir  la  chaleur  dans  la  prépara- 
tion, ou  que  le  sel  s'échauffe  trop.  A  0°  elle  se  conserve  dans 
un  tube  étroit  scellé  à  la  lampe;  mais  à  la  température  or- 
dinaire, elle  se  concrète  peu  à  peu  en  une  masse  cristalline, 
composée  d'un  mélange  de  cyamélide  et  de  sel  ammoniac, 
tandis  que  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  carbonique 
se  dégagent  et  se  compriment  presque  au  point  de  se  con- 
denser. 

Toutes  ces  propriétés  pourraient  fort  bien  s'appliquer  à 
une  dissolution  d'acide  hydrochlorique  dans  l'acide  cyanique 
hydraté;  mais  la  composition  constante  du  produit  s'oppose 
à  cela.  A  voir  comment  ce  produit  se  forme,  on  pourrait  le 
considérer  comme  une  combinaison  de  1  éq.  d'acide  cya- 
nique, 1  éq.  d'eau,  1  éq.  de  chlorure  d'hydrogène;  il  devrait 
alors  contenir  44,4  p.  c.  de  chlore  :  deux  déterminations  de 
chlore  avec  de  la  matière  de  préparations  différentes  ont 
donné  45  et  44,04  p.  c.  de  chlore. 

Afin  d'éloigner  dans  les  analyses  l'excès  d'acide  hydro- 
chlorique, il  faut  faire  passer  du  gaz  hydrogène  sec  dansle 
vase  où  la  combinaison  est  recueillie;  on  en  remplit  alors 
par  aspiration  de  petites  ampoules  minces  et  pesées  d'à- 
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vance,  qui,  scellées  à  la  lampe  et  pesées  de  nouveau,  sont 
cassées  par  l'agitation  sous  l'eau ,  dans  un  vase  fermé. 

La  formule  empirique  de  celte  combinaison  serait,  d'après 
cela,  C2  N2  0  aq.  4-  H,  C/2.  Ce  genre  de  combinaison  est 
jusqu'à  présent  sans  exemple.  Il  serait  plus  probable  que 
ce  fût  une  combinaison  de  chlorure  de  cyanogène  avec  2 
équiv.  d'eau,  C2  N2  C/2-f-  2  aq.;  mais  celte  manière  de  la 
représenter  aurait  conlre  elle  que  le  chlorure  de  cyanogène 
a  la  propriété  de  se  décomposer  aisément  avec  Veau.  D'ail- 
leurs l'odeur  de  celte  combinaison  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  du  chlorure  de  cyanogène. 

Le  cyanale  d'argent,  mis  en  contact  avec  de  l'hydrogène 
sulfuré  sec,  s'échauffe  beaucoup  et  se  transforme  en  sulfure 
d'argent  et  en  cyamélide.  (Wœhler.) 

pagb  126. 

Urée. 

Suivant  les  observations  de  Pelouze  ,  il  n'existe  ni  lactate 
ni  hippurate  d'urée. 


BE1NZOILE. 


PAGE  259. 
Acide  benzoïque. 

On  peut  préparer  cet  acide  en  dissolvant,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  le  benjoin  pulvérisé  dans  environ  son  volume 
d'alcool  concentré;  puis  on  ajoute  successivement  à  celle 
solution  encore  chaude  une  quanlilé  d'acide  chlorhydri- 
que  suffisante  pour  précipiter  la  résine;  enfin  on  soumet 
le  tout  à  la  distillation.  L'acide  benzoïque  passe  à  l'étal 
d'éther  benzoïque,  qui  reste  en  partie  dissous  dans  le  pro- 
duit de  la  distillation  alcoolique.  On  continue  la  distillation, 
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autant  que  la  consistance  de  la  matière  le  permet.  Lorsque 
celle-ci  devient  trop  épaisse,  on  la  laisse  refroidir;  on  y 
verse  de  l'eau  chaude,  et  on  continue  de  nouveau  la  distilla- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'élher;  l'eau  qui  reste 
dans  la  cornue  est  séparée  encore  chaude  de  la  substance 
résineuse.  Elle  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  de 
l'acide  benzoïque,  provenant,  sans  doute,  de  la  décomposi- 
tion de  l'éther  benzoïque. 

Le  produit  de  la  distillation  est  traité  par  la  potasse  caus- 
tique jusqu'à  la  destruction  totale  de  l'éther;  puis  il  est 
chauffé  jusqu'à  l'ébullition  et  saturé  par  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  La  liqueur  donne,  par  le  refroidissement,  de  l'acide 
benzoïque  cristallisé. 

Il  paraît  évident  que  ce  mode  de  préparation  donne  tout 
l'acide  benzoïque  contenu  dans  le  benjoin.  Il  importe  de 
faire  remarquer,  pour  les  usages  pharmaceutiques,  que  l'a- 
cide benzoïque  ainsi  préparé  a  tout-à-fait  l'odeur  de  l'acide 
préparé  par  sublimation. 

page  245. 
Hydrure  de  sulfobenzoïle. 

Nous  avons  décrit,  t.  II,  le  produit  obtenu  par  Laurent 
par  l'action  du  sulfhydrale  d'ammoniaque  sur  l'hydrure  de 
benzoïle. 

Laurent  vient  de  publier  quelques  observations  relatives  à 
l'action  de  la  chaleur  sur  ce  produit. 

Quand  on  chaulfe  de  l'hydrure  de  sulfobenzoïle  C^H,,  S, 
dans  une  cornue  munie  d'un  récipient  et  d'un  tube  destiné 
à  recueillir  les  gaz,  il  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fusion.  Si 
l'on  arrête  alors  l'opération ,  l'hydrure  de  sulfobenzoïle  se 
solidifie  lentement,  en  donnant  une  masse  transparente  qui 
se  laisse  d'abord  tirer  en  fils,  qui  devient  ensuite  cassante  9 
sans  offrir  une  trace  de  cristallisation.  Si  on  le  chauffe  de 
nouveau  ,  et  si  on  le  lient  eu  fusion  pendant  plusieurs  mi- 
nutes ,  il  peut  alors  très  bien  cristalliser ,  mais  il  a  changé 
de  nature. 
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Pendant  qu'on  le  chauffe ,  il  se  dégage  de  l  hydrogène  sul- 
furé en  grande  abondance ,  et  il  se  condense  dans  le  réci- 
pient une  petite  quantité  d'un  liquide  très  volatil,  qui  pos- 
sède toutes  les  propriétés  du  sulfure  de  carbone. 

Lorsque  le  dégagement  de  gaz  a  cessé,  on  peut  élever  con- 
sidérablement la  température  du  résidu  avant  que  la  distil- 
lation commence.  On  pourrait  se  dispenser  de  faire  cette 
dernière  opération,  car  le  résidu  passe  sans  s'altérer.  Cepen- 
dant il  vaut  mieux  le  distiller ,  parce  qu'il  se  compose  de 
deux  produits  différemment  volatils,  que  l'on  peut  plus  faci- 
lement séparer  en  mettant  à  part  les  premiers  produits  de 
la  distillation,  qui  se  solidifient  en  écailles,  tandis  que  ceux 
qui  viennent  après  se  solidifient  en  aiguilles. 

Le  premier  produit  est  le  stilbène;  le  second  est  une  sub- 
stance particulière  nommée,  par  Laurent,  suif -essaie. 

Pour  obtenir  le  stilbène  pur,  on  fait  bouillir  avec  de  l'al- 
cool les  premières  portions  de  la  distillation  ;  on  filtre  pour 
séparer  le  sulf-essale,  qui  est  presque  insoluble  dans  l'alcool, 
et  on  laisse  refroidir  la  liqueur.  Il  se  dépose  des  lames 
rhomboïdales  plus  ou  moins  allongées  ;  on  les  jette  sur  un 
entonnoir,  et  après  les  avoir  laissées  égoutter,  on  les  fait  dis- 
soudre dans  une  fiole  à  fond  plat,  dans  un  excès  d'éther 
bouillant.  La  dissolution  ,  abandonnée  ainsi  à  une  évapora- 
tion  lente  et  spontanée ,  laisse  déposer  des  cristaux  de  stil- 
bène très  beaux  et  très  purs. 

Ce  corps  est  incolore ,  doué  de  l'éclat  nacré  de  la  stilbite. 
Il  est  inodore;  sa  vapeur  l'est  également. 

Il  est  assez  soluble  dans  l'alcool  bouillant  (moins  que  la 
naphtaline),  très  peu  dans  l'alcool  froid.  Il  y  cristallise  ordi- 
nairement en  tables  rhomboïdales  assez  aiguës ,  et  le  plus 
souvent  groupées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  suivant  la 
grande  diagonale.  Il  est  plus  soluble  dans  l'éther  que  dans 
l'alcool  ;  il  y  cristallise  en  tables  semblables  à  celles  de  la 
naphtaline  :  ce  sont  des  prismes  obliques  à  base  rhombe. 

Son  point  de  fusion  est  assez  variable.  Après  avoir  été 
fondu  dans  un  tube  placé  dans  un  bain  d'huile,  on  a  pu  le 
faire  solidifier  à  118°,  en  l'agitant.  Sans  agitation,  il  cristal- 
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lise  plus  souvent  vers  110",  et  rarement  à  100°  ;  il  se  prend, 
dans  tous  les  cas,  en  une  niasse  composée  d'écaillés. 

Il  distille  sans  altération;  il  bout  vers  292°.  La  densité  de 
sa  vapeur  a  été  prise  de  deux  manières  ;  par  le  procédé  ordi- 
naire, elle  a  été  trouvée  de  8,40. 

Le  chlore  se  combine  avec  le  stilbène  à  l'aide  de  la  cha- 
leur ,  ou  bien  il  le  décompose  en  enlevant  de  l'hydrogène. 
Le  brome  se  combine  aussi  avec  lui. 

L'acide  nitrique  bouillant  donne  naissance  à  plusieurs 
produits. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  le  dissout  à  chaud.  En 
saturant  la  liqueur  avec  de  la  baryte,  on  obtient  un  sulfosel 
soluble. 

L'acide  chromique  étendu  ne  le  décompose  pas.  Concen- 
tré, il  l'attaque  avec  violence  sous  l'influence  de  la  chaleur. 
Si  l'on  fait  l'opération  dans  une  cornue  et  que  l'on  ajoute 
ensuite  un  peu  d'eau ,  on  obtient  par  la  distillation  quelques 
gouttelettes  huileuses  qui  ont  l'odeur  et  la  saveur  de  l'es- 
sence d'amandes amères  ;  exposées  à  l'air,  elles  se  solidifient 
en  petites  aiguilles. 

Sous  l'influence  de  l'acide  chromique ,  il  se  dédouble  donc 
en  s'oxidant,  et  il  régénère  l'essence  d'amandes  amères  qui  a 
servi  à  le  former.  C'est  le  premier  exemple  de  désoxidation 
et  de  réoxidation  d'une  substance  organique.  (Laurent.) 

Chlorure  de  stilbène  a.  C^  H24,  C/4.  —  Lorsqu'on  fait  pas- 
ser un  courant  de  chlore  dans  du  stilbène  fondu,  il  est  ab- 
sorbé sans  qu'il  se  dégage  sensiblement  de  l'acide  hydro-  • 
chlorique.  En  prolongeant  l'action  de  ce  gaz,  et  en  élevant 
la  température,  il  se  forme  de  nouveaux  produits  qui  sont 
accompagnés  d'un  dégagement  de  vapeurs  acides  ;  en  arrê- 
tant l'opération,  on  trouve  le  stilbène  transformé  en  quatre 
nouveaux  composés.  En  prolongeant  plus  longtemps  l'action 
du  chlore,  on  obtiendrait  sans  doute  d'autres  résultats. 

Pour  puriûer  le  chlorure  a ,  on  le  fait  dissoudre  dans  une 
assez  grande  quantité  d'éther,  à  l'aide  de  l'ébullition.  On 
abandonne  la  liqueur  à  elle-même  dans  une  fiole  imparfai- 
tement bouchée;  si  l'on  a  ajouté  assez  d'éther  pour  qu'il  ne 
m.  24 
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se  dépose  par  le  refroidissement,  on  obtient,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  par  l'évaporalion  spontanée  ,  de  pelits  cris- 
taux transparents  très  nets,  qui  appartiennent  au  système 
prismatique  oblique,  à  base  rectangulaire. 

Ce  chlorure  est  très  peu  soluble  dans  Cellier,  et  presque 
insoluble  dans  l'alcool  bouillant.  Il  est  en  partie  volatil  sans 
décomposition  ;  cependant,  en  brusquant  la  distillation  ,  il 
se  dégage  de  l'acide  bydrocblorique ,  et  l'on  obtient  une 
matière  huileuse.  Une  dissolution  bouillante  de  potasse  le 
transforme  en  chlostilbase  a.  (Laurent.) 

Chlorure  de  shlbène  b.  Cag  Hy,  C/r  —  On  vient  de  voir 
que  ce  chlorure  restait  mêlé  avec  le  chlorure  de  chlostilbase 
et  avec  une  matière  huileuse.  Pour  les  séparer  les  uns  des 
autres,  on  les  fait  dissoudre  dans  Céther,  auquel  on  ajoute 
un  peu  d'alcool  ;  par  l'évaporalion  spontanée ,  les  deux  corps 
solides  se  déposent  en  même  temps  ,  tandis  que  l'huile  reste 
dans  la  dissolution. 

Le  chlorure  b  forme  des  tables  rectangulaires  ou  octogo- 
nales transparentes;  l'autre  ressemble  à  de  petites  lentilles 
blanches  et  opaques.  On  les  sépare  mécaniquement ,  puis 
on  les  fait  dissoudre  séparément  dans  un  mélange  d'alcool 
et  d'éther,  alin  de  les  purifier  par  une  nouvelle  cristallisa- 
tion. 

Le  chlorure  b  cristallise  en  tables  octogonales  ;  toutes  les 
arêtes  horizontales  sont  tronquées. 

Il  est  incolore  ,  lamelleux  ,  légèrement  nacré  et  transpa- 
•  rcnt;  l'alcool  le  dissout  très  bien,  Céther  encore  mieux.  Une 
dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  le  transforme 
en  chlostilbase  b.  (Laurent.) 

Chlorure  de  chlostilbase.  C2s  H2a  C/$.  —  Ce  chlorure  cris- 
tallise sous  la  forme  de  lentilles  blanches  et  opaques;  il  est 
un  peu  moins  soluble  dans  Céther  que  le  précédent.  On  peut 
même  se  servir  de  ce  liquide  pour  séparer  ces  deux  corps  ; 
mais  il  faut  multiplier  les  cristallisations.  Il  fond  à  1)5°  ;  une 
dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  le  décompose. 
U  se  forme  du  chlorure  de  potassium  et  une  matière  hui- 
leuse chlorée.  Laurent/ 
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Bromure  de  stilbène.  H?4  Br4.  —  On-  prépare  ce  com- 
posé en  versant  du  brome  sur  le  stilbène;  ces  deux  corps  se 
combinent  en  dégageant  des  Iraces  d'acide  hydrobromique. 
Il  se  forme  une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther;on  la  purifie  en  la  lavant  avec  ce  dernier  li- 
quide. 

La  distillation  décompose  ce  bromure.  Il  se  dégage  de 
l'acide  hydrobromique  accompagné  d'un  peu  de  brome. 
(Laurent.) 

Chlostilbase  a.  C2%  H2a  CL.  —  Lorsqu'on  fait  bouillir  le 
chlorure  de  stilbène  a  avec  une  dissolution  alcoolique  de 
potasse,  il  se  forme  du  chlorure  de  potassium  et  une  matière 
huileuse  que  l'on  précipite  par  l'eau;  c'est  le  chlostil- 
base a. 

Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  il  distille  sans  alté- 
ration; le  brome  se  combine  avec  lui.  (Laurent.) 

Chlostilbase  b.  —  C'est  une  huile  qui  ressemble  à  la  pré- 
cédente. On  la  prépare  eu  traitant  le  chlorure  de  stilbène  b 
par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse;  elle  est  volatile 
sans  décomposition.  Sa  décomposition  doit  être,  sans  doute, 
semblable  à  celle  du  chlostilbase  a.  L'action  que  le  brome 
exerce  sur  ces  deux  corps  vient  continuer  cette  hypothèse  et 
établir  une  différence  entre  eux.  (Laurent.) 

Bromure  du  chlostilbase  a.  C?s  H22  C/,  -f-  Brvr  —  Lorsqu'on 
verse  du  brome  sur  le  chlostilbase  a,  ces  deux  corps  se  com- 
binent immédiatement.  On  obtient  une  matière  solide  qui 
est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  pour  la  puri- 
Ger,  on  la  fait  dissoudre  dans  ce  dernier  liquide  bouillant. 
Par  l'évaporalion  spontanée,  il  se  dépose  de  petits  prismes 
à  six  pans,  terminés  par  deux  facettes.  (Laurent.) 

Bromure  du  chlostilbase  b.  Ca.s  Ha3  Clz  -f-  Br/r  —  Le  chlo- 
stilbase 6  se  comporte  avec  le  brome  comme  son  isomère. 
Les  deux  corps  se  combinent  immédiatement  sans  dégage- 
ment de  vapeurs  acides,  et  l'on  obtient  une  matière  solide, 
que  l'on  purifie  en  la  faisant  dissoudre  dans  l'éther  bouil- 
lant, puis  cristalliser  par  évaporation  spontanée.  Ce  bro- 
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mure  donne  des  cristaux  mal  déterminés  dont  il  est  impos- 
sible de  reconnaître  la  forme. 

Parladistillation,  il  se  décompose  en  brome,  acide  hydro- 
bromique  et  en  une  nouvelle  matière  cristallisée  en  aiguilles, 
(Laurent.) 

Nitrostilbase  et  nitrostilbèse.  —  Pour  obtenir  ces  corps,  on 
fait  bouillir  du  stilbène  avec  de  l'acide  nitrique;  il  se  forme 
une  matière  jaune,  solide,  résineuse. 

Acide  nitrostilbique.  C2s  H2a  Na  0,  ^— Lorsqu'on  fait  bouillir 
pendant  un  quart  d'heure  quelques  grammes  de  slilbène 
avec  l'acide  nitrique ,  on  obtient  d'une  part  une  matière 
jaune ,  solide ,  et  une  dissolution  acide  qui ,  étant  décantée  et 
étendue  d'un  peu  d'eau ,  laisse  déposer  par  le  refroidisse- 
ment une  poudre  légère ,  jaunâtre  et  cristalline.  Elle  ren- 
ferme l'acide  nitrostilbique;  pour  purifier  celui-ci,  on  verse 
de  l'ammoniaque  faible  sur  la  poudre  jaune  :  l'acide  se  dis- 
sout; Ton  filtre  et  l'on  verse  dans  la  dissolution  de  l'acide 
nitrique;  il  se  forme  un  précipité  qu'on  filtre,  lave  et 
dessèche. 

L'acide  nitrostilbique  est  légèrement  jaunâtre,  presque 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  encore  plus  dans 
l'élher;  il  fond  à  une  température  très  élevée  et  se  sublime 
en  paillettes.  (Laurent.) 


SÀLICYLE. 


PAGE  290. 

Acide  salicxjlique. 

Action  de  Vacide  nitrique  sur  l'acide  salicylique.  —  Lors- 
que, suivant  Gerïïardt,  on  verse  de  l'acide  nitrique  bouil- 
lant sur  de  l'acide  salicylique  cristallisé,  la  réaction  est 
extrêmement  vive,  cl  rc  dernier  se  convertit  en  une  masse 
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jaune-rougeàtre  et  résinoïde.  On  la  lave  d'abord  à  l'eau  froide 
pour  enlever  l'excédant  d'acide  nitrique,  et  on  la  dissout  en- 
suite dans  l'eau  bouillante,  qui  la  dépose,  par  le  refroidisse- 
ment, sons  formes  d'aiguilles  déliées,  et  jaunâtres.  Ces  ai- 
guilles sont  de  Y  acide  îndigotique  pur. 

L'acide  indigotique,  préparé  par  ce  procédé,  est  jaunâtre 
et  présente  tous  les  caractères  décrits  par  Bdfp;  il  commu- 
nique aux  persels  de  fer  une  teinte  d'un  rouge  de  sang,  et 
dégage  des  vapeurs  nitreuses  quand  on  le  chauHe  avec  un 
mélange  de  peroxyde  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique.  Sa 
dissolution  jaunit  l'épiderme  et  ne  peut  pas  être  filtrée  sans 
communiquer  au  filtre  une  teinte  jaune,  et  sans  se  colorer 
davantage  elle-même. 

fcet  acide  parait  également  se  produire  dans  les  premiers 
moments  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  étendu  par  la 
salicine;  en  effet,  en  portant  une  ou  de'ux  fois  en  ébullition 
de  la  salicine  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  de  dix  fois  son 
volume  d'eau,  elle  jaunit  en  dégageant  des  vapeurs  rouges, 
ainsi  que  l'odeur  de  l'hydrure  de  salicyle  ;  les  persels  de 
fer  communiquent  alors  à  la  solution  une  couleur  d'encre. 
Par  le  repos,  elle  dépose  de  l'hydrure  de  salicyle,  dont  la 
quantité  augmente  si  l'on  évapore  doucement  le  mélange 
sans  faire  bouillir.  Mais  lorsqu'on  porte  le  tout  de  nouveau 
en  ébullition,  la  liqueur  s'éclaircit,  et  ensuite,  au  bout  de 
quelque  temps,  elle  dépose  par  le  refroidissement  des  ai- 
guilles qui  rougissent  par  les  persels  de  fer.  Enfin  ,  l'action 
prolongée  de  l'acide  nitrique  finit  par  transformer  la  salicine 
en  acide  nitro-picrique  qui  ne  se  colore  plus  par  les  sels 
de  fer,  mais  dont  la  dissolution  jaune  devient  plus  foncée 
parla  potasse,  et  donne  avec  elle  un  sel  peu  soluble.  On  voit 
donc  que  la  transformation  de  la  salicine  en  acide  nitro- 
picrique  n'est  pas  brusque ,  mais  qu'elle  est  précédée  de 
l'apparition  de  plusieurs  produits,  qui  eux-mêmes  se  conver- 
tissent peu  à  peu  en  acide  nitro-picrique.  (Geruaiidt.) 

Gerhardt  recommande  comme  le  meilleur  procédé  pourpré- 
parer  l'acide  indigotique,  celui  qui  consiste  à  décomposer  l'a- 
cide salicylique  par  l'acide  nitrique  fumant.  On  se  procure  d'à- 
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bord  le  premier  à  l'aide  de  la  salicine  elde  la  potasse  fondante» 
et,  après  l'avoir  lavé  légèrement  pour  enlever  le  chlorure  de 
potassium,  on  le  dessèche  et  on  le  traite  directement  par 
l'acide  fumant  dans  im  verre  à  pied  qu'on  maintient  dans  de 
l'eau  froide  ;  après  chaque  allusion  d'acide  nitrique,  on  mé- 
lange bien  la  massé  avec  une  baguette,  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  portions  d'acide  ne  l'attaquent  plus.  La  faible 
quantité  de  vapeur  nitreuse  qui  se  dégage  dans  la  réaction 
provient  de  l'acide  nitrique  fumant,  et  ne  résulte  pas  de  la 
décomposition  de  l'acide  nitrique  lui-même.  (Gerhardt.) 

Action  du  brome  sur  l'acide  salicylique,  — Le  brome,  de 
même  que  l'acide  nitrique  fumant,  attaque  l'acide  salicylique 
cristallisé;  il  se  produit  aussi  une  masse  résineuse  qui,  dis- 
soute dans  l'eau  bouillante,  dépose  une  poudre  blanche  et 
cristalline  fort  soluble  dans  l'alcool  et  s'y  déposant  par  l'éva- 
poration  en  cristaux  assez  volumineux. 

L'équation  en  vertu  de  laquelle  il  se  forme  s'exprime  ainsi 
(Gerhardt)  : 

Hî2  Os  4-  Br4=C,  ',  HIO  Br2  Oô-f-  H2  Br2. 

L'acide  bromo-salicylique  est  bien  moins  soluble  dans 
l'eau  que  l'acide  salicylique. 

Salicylate  d'oxyde  de  méthyle. 
Formule  :  Ca  H«  0,  C,4  H„,  O5. 

On  emploie,  depuis  environ  deux  ans,  dans  le  commerce 
de  la  parfumerie  européenne,  une  essence  désignée  sous  le 
nom  d'huile  de  Wintergren,  et  qui  est  fournie  par  une  piaule 
de  la  famille  des  bruyères,  connue  sous  le  nom  de  Gaultheria 
procumbens.  Elle  provient  surtout  do  la  Nouvelle-Jersey,  où 
la  plante  qui  la  fournit  existe  en  grande  abondance. 

Elle  réside  dans  les  fleurs,  d'où  on  peut  l'extraire  ilireete- 
ment  en  faisant  macérer  ces  dernières  dans  l'alcool  ou  l'élher; 
cette  essence  dilFère  donc  essentiellement  des  huiles  d'aman- 
des amères,  d'ulmairc,  etc. ,  qui  ne  préexistent  pas  dans  les 
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semences  ou  les  Heurs  qui  les  fournissent,  mais  qui  sont  au 
contraire  le  résultat  de  l'action  de  l'eau  et  des  ferments  sur 
des  matières  particulières  existant  dans  ces  semences  ou  ces 
fleurs. 

Celte  huile  présente  la  composition  d'un  élher  composé, 
du  salicylale  de  méthylène,  ainsi  que  l'établissent  les  re- 
cherches de  Cahours. 

Telle  que  cette  huile  est  livrée  au  commerce ,  elle  pré-» 
sente  une  teinte  ambrée  ;  mais  une  simple  rectification  suffit 
pour  la  donner  tout-à-fait  incolore,  ou  du  moins  elle  n'offre 
plus  alors  qu'une  teiute  légèrement  jaunâtre. 

Son  odeur,  à  la  fois  forte  et  suave,  est  très  persistante. 

C'est  la  plus  pesante  des  huiles  connues. 

Sa  densité  est  de  1,18  environ  à  la  température  de  40°  ; 
elle  commence  à  bouillir  vers  200"  ;  la  température  s'élève 
peu  à  peu,  et  se  fixe  bientôt  à  222*;  l'huile  distille  alors  sans 
éprouver  d'altération.  Les  premières  parties  qui  distillent 
contiennent  en  effet  une  huile  plus  légère  que  l'eau,  et  qui 
n'est  mélangée  qu'en  petite  portion  au  salicylale  de  méthy- 
lène. Nous  donnerons  bientôt  les  propriétés  de  celle  huile , 
qui  présente  exaclement  la  même  composition  que  l'essence 
de  térébenthine. 

La  saveur  de  l'huile  pesante  est  chaude  et  aromatique  ; 
elle  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  assez  cependant  pour  lui 
communiquer  sa  saveur  et  son  odeur.  L'alcool  et  1  elher  la 
dissolvent  en  toute  proportion  ;  il  en  est  de  môme  des  essen- 
ces de  térébenthine  et  de  citron. 

La  solution  aqueuse  de  cette  huile ,  lorsqu'elle  est  parfai  - 
tement  neutre,  prend  une  couleur  violacée  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'un  sel  de  peroxide  de  fer;  si  l'huile  es! 
légèrement  acide,  il  se  manifeste  une  coloration  violette  très 
riche  et  très  intense. 

Lorsqu'on  met  cette  huile  en  contact  avec  une  dissolution 
concentrée  de  potasse  ou  de  soude  caustiques,  le  tout  se 
prend  en  une  masse  cristalline  qui  se  dissout  complètement 
dans  l'eau;  un  acide  ajouté  à  cette  dissolution  détermine  la 
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séparation  de  l'huile,  douée  de  toutes  ses  propriétés  primi- 
tives. 

Si  l'on  chauffe  le  mélange  d'huile  et  d'alcali,  ou  bien  qu'on 
l'abandonne  à  lui-môme  pendant  24  heures,  l'addition  d'un 
acide  ne  sépare  plus  l'huile ,  mais  bien  une  substance  solide, 
susceptible  de  cristalliser  en  prismes  doués  de  beaucoup 
d'éclat ,  et  qui  présente  les  propriétés  et  la  composition  de 
l'acide  salicylique. 

Cette  huile  forme,  avec  la  baryte  et  les  oxydes  de  plomb 
et  de  cuivre,  des  combinaisons  insolubles  et  bien  déGnies. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  d'huile  et 
de  baryte  anhydre  en  excès ,  de  l'acide  carbonique  sç  fixe 
sur  la  baryte ,  tandis  qu'il  passe  à  la  distillation  une  huile 
parfaitement  neutre,  décrite  sous  le  nom  d'anisole  et  obtenue 
pour  la  première  fois  en  plaçant  dans  les  mômes  circon- 
stances l'acide  anisique  cristallisé. 

Le  chlore  et  le  brome  réagissent  avec  énergie  sur  cette 
huile  ;  il  se  dégage  des  acides  chlorhydriques  ou  bromhydri- 
ques  en  grande  abondance,  et  l'on  obtient,  suivant  l'é- 
poque à  laquelle  on  arrête  la  réaction,  des  produits  cris- 
tallisés qui  dérivent  de  l'huile  par  substitution. 

Les  composés  précédents,  distillés  avec  du  bicyanure  de 
mercure  bien  sec,  donnent  de  nouveaux  produits  dans  les- 
quels le  chlore  ou  le  brome  se  trouvent  remplacés  par  du 
cyanogène. 

L'iode  se  dissout  dans  l'huile ,  qu'il  colore  en  brun  ,  mais 
sans  former  avec  elle  de  combinaison. 

Lorsqu'on  ajoute  à  cette  huile  de  l'acide  nitrique  fumant 
par  petites  portions,  en  ayant  soin  de  refroidir  le  vase  dans 
lequel  sont  placées  les  matières  réagissantes,  afin  d'éviter 
une  trop  brusque  élévation  de  température,  on  obtient  une 
première  combinaison  dont  la  composition  est  assez  remar- 
quable :  c'est  de  l'indigotate  de  méthylène;  en  ajoutant  une 
plus  forte  proportion  d'acide  et  en  chauffant  le  mélange  vers 
la  fin  de  la  réaction ,  on  obtient  des  produits  dérivés  de  la 
substance  primitive  par  la  substitution  de  la  vapeur  nitreuse 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  577 

à  l'hydrogène  ;  en  épuisant  l'action  de  l'acide  nitrique ,  on 
obtient  en  dernier  lieu  de  l'acide  nitro-picrique. 

Lorsque  l'on  fait  digérer  en  vase  clos  un  mélange  de  un 
volume  de  salicylate  de  méthylène  et  de  4  à  5  volumes  d'am- 
moniaque liquide ,  l'huile  ne  se  dissout  pas  comme  lors- 
qu'on emploie  une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  caus- 
tiques. Si  l'on  abandonne  le  mélange  à  lui-même,  on  voit 
le  volume  de  l'huile  diminuer  graduellement  ;  au  bout  de 
quelques  jours,  toute  l'huile  a  disparu,  et  l'on  n'a  plus  qu'un 
liquide  homogène  de  couleur  brunâtre,  renfermant  un  acide 
particulier,  résultant  de  l'action  réciproque  de  l'ammonia- 
que et  de  l'acide  salicylique  anhydre.  Ce  nouvel  acide  possède 
exactement  la  composition  de  l'acide  anthranilique,  mais  il 
en  diffère  entièrement  par  les  propriétés. 

Action  des  alcalis  hydratés  sur  le  salicylate  d'oxyde  de 
méthylène.  —  Lorsqu'on  met  en  contact,  à  froid,  le  salicy- 
late de  méthylène  avec  une  dissolution  aqueuse  de  potasse 
concentrée ,  on  obtient  une  masse  blanche  cristalline ,  en- 
tièrement soluble  dans  l'eau  froide;  une  dissolution  de  soude 
caustique  se  comporte  absolument  de  la  même  manière.  Si 
l'on  ajoute  du  salicylate  de  méthylène  à  une  dissolution  de 
soude  de  baryte,  dans  l'eau,  il.se  dépose  des  flocons  cris- 
tallins qui  augmentent  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit. 
Les  différents  produits  dont  nous  venons  de  signaler  la  for- 
mation sont  de  véritables  combinaisons  de  salicylate  de 
méthylène  avec  l'alcali  employé. 

Si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  du  sel  de -potasse  une  disso- 
lution de  sels  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc,  on  obtient  des 
combinaisons  qui  sont  insolubles.  Tous  les  composés  pré- 
cédents traités  par  un  acide  forment  des  sels  correspondants, 
tandis  que  le,  salicylate  de  méthylène  se  trouve  mis  en 
liberté. 

Si,  au  lieu  de  faire  réagir  à  froid  la  potasse  sur  le  salicylate  de 
méthylène ,  on  fait  intervenir  la  chaleur,  les  choses  se  passent 
autrement  :  l'eau  intervient  dans  la  réaction  et  se  porte  sur 
l'éther  méthylique,  pour  régénérer  de  l'esprit  de  bois,  eu 
même  temps  qu'il  se  forme  un  salicylate  alcalin. 
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Le  salicylate  d'oxide  de  uiéthylc  se  comporte  donc ,  à  l'égard 
des  bases  alcalines  et  des  oxydes  métalliques ,  comme  un 
véritable  acide  :  aussi  Cauours  l'a-t-il  appelé  acide  gaulthé- 
rique  en  raison  de  son  origine. 

Gaulthérates.  —  Les  gaulthérales  de  potasse  et  de  soude 
se  dissolvent  en  forte  proportion  dans  l'eau  ;  celui  de  stron- 
tiane  est  moyennement  soluble  daus  ce  liquide  ;  les  gaulthé- 
rales de  baryte,  de  cuivre  et  de  plomb  sont  insolubles.  Un 
acide  minéral  ajouté  à  ces  composés  met  l'acide  gaullhérique  . 
en  liberté,  en  formant  de  nouveaux  sels.  Soumis  à  la  distil- 
lation sèche  ,  ils  se  décomposent  en  donnant  naissance  à  des 
produits  analogues  à  ceux  que  fournissent  les  acides  orga- 
niques volatils. 

Gaulthérate  dépotasse.  —  Ce  composé  s'obtient  en  agitant 
une  dissolution  de  potasse  pure  à  45°,  bien  débarrassée  de 
carbonate  et  étendue  de  son  volume  d'eau,  avec  un  léger 
excès  d'huile  de  gaulthéria.  Il  se  précipite  sous  la  forme 
d'écaillés  nacrées  douées  de  beaucoup  d'éclat.  Cette  matière 
est  ensuite  jetée  sur  un  filtre ,  lavée  rapidement  avec  la  plus 
faible  quantité  d'eau  froide  possible,  et  comprimée  entre 
des  doubles  de  papier  buvard.  Ces  cristaux  sont  enfin  repris 
par  de  l'alcool  absolu,  qui. les  dissout  et  laisse  de  côté  la 
petite  quantité  de  carbonate  de  potasse  qui  pourrait  les 
souiller.  La  dissolution  alcoolique,  évaporée  dans  le  vide, 
laisse  déposer  le  sel  de  potasse  sous  la  forme  d'aiguilles 
blanches  d'une  finesse  extrême,  accolées  les  uues  aux  autres, 
et  présenlanl  l'aspect  de  l'amiante. 

Ce  sel  se  dissout  en  grande  quantité  daus  l'eau  ;  l'addition 
d'un  acide  forme  un  sel  de  potasse  en  régénérant  de  l'acide 
gaullhérique. 

Chauffé  encore  humide,  ce  sel  fond,  laisse  dégager  de 
l'espril  de  bois,  et  se  transforme  en  salicylate  de  potasse. 

Gaulthérate  de  soude.  —  En  remplaçant  la  dissolution 
aqueuse  de  potasse  par  une  dissolution  de  soude ,  on  obtient 
un  composé  semblable  au  précédent,  mais  qui  se  dissout  en 
moindre  proportion  dans  l'eau.  Il  se  comporte  absolument 
de  la  même  manière  que  le  sel  de  potasse. 
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Gaulthérate  de  baryte.  —  Ce  composé  se  prépare  en  ver- 
sant de  l'huile  de  gaultheria  goutte  à  goutte  dans  une  disso- 
lution aqueuse  de  baryte  tant  qu'il  se  forme  un  précipité. 
Si  la  dissolution  de  baryte  est  chaude ,  le  sel  ne  se  précipite 
pas  totalement;  une  très  faible  portion  se  dépose  par  le  re- 
froidissement, sous  la  forme  d'écaillés  cristallines  d'un  beau 
blanc.  Ces  cristaux  sont  jetés  sur  un  filtre,  lavés  avec  de  l'eau 
distillée,  puis  avec  de  l'alcool,  enfin  séchés  dans  le  vide  sec. 

Soumis  à  la  distillation  sèche ,  ce  composé  se  détruit  en 
se  transformant  entièrement  en  carbonate  de  baryte  et  en 
anisole. 

La  dissolution  de  gaulthérate  de  potasse  forme  des  pré- 
cipités dans  les  sels  de  plomb,  de  cuivre  et  de  mercure. 
(Cahours.) 

Action  du  brome  sur  le  salicylate  d'oxyde  de  méthyle.  —  Le 
brome,  en  réagissant  sur  le  salicylate  de  méthylène,  donne 
.naissance  à  deux  produits  bien  définis,  dérivés  par  substi- 
tution ,  sur  la  préparation  desquels  nous  allons  donner  quel- 
ques détails. 

Lorsqu'on  verse  du  brome  goutte  à  goutte  sur  du  salicy- 
late de  méthylène  puçet  privé  d'eau,  il  se  développe  beau- 
coup de  chaleur,  et  du  gaz  bromhydrique  se  dégage  en 
abondance;  si,  lorsque,  par  ie  refroidissement,  la  matière 
s'est  prise  en  masse ,  on  la  lave  d'abord  avec  de  l'alcool  faible 
et  froid  pour  enlever  l'excès  d'acide  bromhydrique ,  et  qu'on 
la  traite  ensuite  par  l'alcool  à  36°  bouillant ,  la  liqueur  laisse 
déposer,  en  se  refroidissant,  des  lamelles  cristallines  douées 
de  beaucoup  d'éclat  qu'on  peut  en  séparer  au  moyen  du 
filtre.  Si  l'on  évapore  ensuite  le  liquide  filtré  à  moitié  en- 
viron de  son  volume  et  qu'on  l'abandonne  au  repos ,  il  se 
dépose  une  nouvelle  quantité  de  cristaux;  la  liqueur  claire 
décantée  contient  alors ,  à  l'état  de  dissolution  ,  un  produit 
qu'on  peut  obtenir  à  l'état  cristallisé  par  Tévaporation ,  et 
que  Cahours  désigne  sous  le  nom  de  salicylate  de  méthylène 
•  monobromé. 

Les  cristaux  précédents,  repris  par  la  quantité  d'alcool  à 
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56°  nécessaire,  pour  les  dissoudre  ,  à  la  température  de  Pé- 
bullilion,  donnent ,  par  le  refroidissement,  une  substance 
cristallisée  en  prismes  très  brillants  qui  fondent  à  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  les  précédents;  ce  nouveau  produit 
est  le  salycilate  de  méthylène  bibromé. 

Ce  dernier,  mis  en  présence  d'un  excès  de  brome,  et 
exposé  à  l'action  directe  de  la  lumière  solaire,  n'éprouve  pas 
d'altération  après  un  contact  de  15  ou  20  jours,  à  une  époque 
où  l'insolation  est  même  assez  forte.  (Cauours.) 

Le  salicylatc  de  méthylène  monobromé ,  préparé  par  la  nié- 
tbode  précédente  ,  peut  être  purifié  par  deux  ou  trois  cris- 
tallisations, dans  l'alcool  ou  parla  sublimation;  en  em- 
ployant ce  dernier  moyen,  on  en  perd  toujours  une  certaine 
quantité. 

A  l'état  de  pureté,  ce  composé  possède  une  odeur  particu- 
lière aux  produits  de  celle  espèce;  il  est  presque  entière- 
ment insoluble  dans  l'eau ,  très  soluble  au  contraire  dana 
J'alcool. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  sa  distillation  ,  dans  ce  vébi- 
cule,  elle  devient  laiteuse;  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de 
quelque  temps  que  ce  corps  se  sépare  sous  la  forme  d'ai- 
guilles fines  et  soyeuses.  L'étber  le  dissout  avec  facilité. 

II  fond  à  la  température  4e  55°.  Traité  par  une  dissolu- 
lion  froide  et  concentrée  de  potasse,  il  se  dissout  en  produi- 
sant une  combinaison  analogue  à  celle  que  forme  le  salicy- 
lale  lui-même. 

Lorsque,  au  lieu  d'opérer  à  froid,  on  fait  intervenir  la 
chaleur,  les  choses  se  passent  autrement;  la  matière  se  dis- 
sout d'abord,  puis  se  décompose  entièrement. 

Le  salicylale  de  méthylène  monobromé ,  mis  en  contact 
avec  une  dissolution  concentrée  d'ammoniaque,  linit  par 
disparaître  au  bout  d'un  temps  assez  long.  La  dissolution, 
traitée  par  un  acide  minéral ,  laisse  déposer  des  flocons 
blancs  solubles  dans  l'alcool,  qui  se  séparent  à  l'état  cris- 
tallin de  ce  dissolvant.  Celle  môme  dissolution,  évaporée  à 
sec  ,  et  soumise  à  la  distillation  ,  laisse  d'abord  dégager  de 
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l'ammoniaque ,  puis  il  passe  bientôt  un  liquide  qui  se  con  - 
crète en  une  masse  cristallisée  jaune  de  soufre,  qui  contient 
de  l'azote  et  qui  correspond  à  la  salicylamide. 

Lorsqu'on  verse  sur  le  produit  précédent  du  brome  par 
petites  portions ,  on  observe  une  élévation  de  température 
assez  marquée  et  un  dégagement  de  gaz  bromhydrique  abon- 
dant. 

Si  l'on  ajoute  un  excès  de  brome,  on  obtient  pour  résul- 
tat de  cette  action  une  substance  cristallisée  en  prismes  as- 
sez volumineux,  si  l'on  opère  sur  une  vingtaine  de  grammes 
de  matière  et  que  la  cristallisation  s'opère  d'une  manière 
lente. 

Purifié  à  l'aide  de  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool , 
ce  produit  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  incolores 
qui  fondent  à  une  température  d'environ  145°,  et  qui  se  vo- 
latilisent à  une  température  un  peu  plus  élevée.  Ce  composé 
est  insoluble  dans  l'eau,  plus  soluble  daus  l'alcool  etl'éther, 
surtout  à  ebaud.  Il  se  dissout  à  chaud  dans  une  dissolution 
concentrée  de  potasse  ou  de  soude ,  en  formant  avec  ces 
bases  des  combinaisons  cristallisées;  l'addition  d'un  acide  à 
la  liqueur  précédente  détermine  la  précipitation  du  composé 
bromé  intact.  (Cahours.)  , 

Action  du  chlore  sur  le  salicylate  d'oxyde  de  méthyle.—  Le 
chlore  se  comporte  avec  ce  composé  absolument  de  la  môme 
manière  que  le  brome.  Si  l'on  évite  d'employer  un  excès  de 
ce  réactif,  on  obtient  un  composé  correspondant  au  salicy- 
late de  méthylène  monobromé ,  mais  qu'il  est  assez  difficile 
d'obtenir  entièrement  pur. 

Lorsque  l'on  fait  passer,  au  contraire ,  dans  du  salicylate 
de  méthylène  un  courant  de  chlore,  jusqu'à  ce  que  toute  ac- 
tion cesse,  on  obtient  une  masse  cristalline  assez  fusible, 
et  qu'on  peut  considérer  comme  un  mélange  d'une  petite 
quantité  de  salicylate  raonochloré  et  de  salicylate  bichloré. 

Cette  dernière  substance  peut  être  amenée  à  l'état  de  pu- 
reté en  traitant  le  produit  brut  par  l'alcool  bouillant,  et 
abandonnant  la  liqueur  au  refroidissement. 

Le  salicylate  bichloré  se  dépose  alors  sous  forme  d'ai- 
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guilles  prismatiques  légèrement  jaunâtres,  que  Ton  peut 
obtenir  entièrement  blanches,  en  leur  faisant  subir  une  ou 
deux  cristallisations  dans  l'alcool. 

Celle  substance  est  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'élher;  elle  fond  à  une  température  de  100° 
environ,  et  se  volatilise  à  une  température  supérieure  sans 
éprouver  d'altération.  De  môme  que  le  produit  bromé  cor- 
respondant, le  salicylale  bicbloré  se  dissout  dans  une  disso- 
lution concentrée  de  potasse  caustique;  les  acides  le  sépa- 
rent intacts  de  celle  combinaison.  (Cahours.) 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  le  salicylale  d'oxyde  de  mé- 
thyle. — Lorsqu'on  traite  l'huile  de  gaulthéria  naturelle  ou  le 
salicylale  de  méthylène  par  l'acide  nitrique  fumant,  la  tem- 
pérature s'élève  beaucoup ,  et  à  tel  point  que  ,  si  l'on  n'avait 
pas  soin  de  refroidir  le  vase,  une  partie  de  la  matière  serait 
projetée  au-dehors.  Au  moyen  de  cette  précaution,  il  se  dé- 
gagea peine  des  vapeurs  nitreuses,  et  bientôt  tout  le  liquide 
se  prend  en  une  masse  cristalline.  En  reprenant  cette  der- 
nière par  l'eau  bouillante  ,  on  enlève  l'acide  nitrique  excé- 
dant qui  pourrait  souiller  la  matière  ;  le  produit,  privé  d'a- 
cide nitrique,  est  enfin  amené  à  l'état  de  pureté  parfaite  au 
moyen  de  deux  ou  trois  cristallisations  dans  l'alcool. 

Ainsi  préparée ,  celte  matière  se  présente  sous  la  forme 
d'aiguilles  jaunâtres  d'une  finesse  extrême.  Elle  est  très  peu 
soluble  dans  l'eau  ;  placée  dans  ce  liquide  bouillant,  elle  s'y 
fond  et  présente  l'aspect  d'une  huile  très  pesante;  par  le  re- 
froidissement, l'eau  laisse  déposer  des  aiguilles  Irès  fines, 
d'un  blanc  légèrement  jaunâtre;  elle  est  assez  soluble  dans 
l'alcool  bouillant.  Lorsque  ce  liquide  en  est  saturé  à  la  tem- 
pérature de  l'ébullition ,  il  se  prend  en  masse  par  le  refroi- 
dissement. Elle  fond  à  une  température  de  88  à  90°;  sou- 
mise à  l'action  d'une  chaleur  ménagée,  elle  se  volatilise  en 
grande  partie  sans  altération. 

L'ammoniaque  ne  la  dissout  pas;  la  potasse  et  la  soude 
la  dissolvent  très  bien,  au  contraire,  et  forment  avec  elle 
des  combinaisons  qui  sont  sans  doute  analogues  à  celles  que 
le  salicylale  de  méthylène  forme  avec  ces  mêmes  bases. 
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L'acide  nitrique  l'attaque  en  formant  de  nouveaux  pro- 
duits p  et  donne  pour  résultat  final  de  l'acide  nitro-picrique. 

Indigotate  d'oxide  de  méthyle. 
Formule  î  C,4  H5  Na  09,  C,  H6  0. 

Si  l'on  ajoute  à  l'indigolate  de  méthylène  de  l'acide  ni* 
trique  fumant,  en  léger  excès  ,  une  réaction  très  vive  s'éta- 
blit ,  et  ce  composé  disparait  dans  l'acide,  qu'il  colore  en 
rouge  foncé.  En  laissant  la  température  s'élever,  et  l'aidant 
même  à  la  fin  de  la  réaction,  on  voit  bientôt  la  liqueur  se 
troubler,  et  des  gouttes  oléagineuses  se  déposer  au  fond  du 
vase.  Si  l'on  arrête  la  réaction  dès  que  la  proportion  de  ces 
dernières  cesse  d'augmenter,  on  obtient,  par  le  refroidisse- 
ment, une  masse  jaunâtre  résineuse,  qui  se  dissout  parfaite- 
ment dans  l'alcool  bouillant,  et  qui  se  sépare  presque  en 
entier  de  ce  véhicule  ,  parle  refroidissement,  sous  forme  de 
longues  aiguilles  d'un  jaune  pâle. 

Cette  matière  fond  à  une  température  de  95°,  et  se  prend, 
par  le  refroidissement,  en  une  masse  rayonnée  d'un  beau 
jaune.  Chauirée  avec  précaution,  elle  donne  des  vapeurs  qui 
se  condensent  contre  les  parois  froides  du  vase,  sous  forme 
d'aiguilles  déliées  à  peine  jaunâtres. 

Ce  produit,  bouilli  avec  un  excès  d'acide  azotique,  jus- 
qu'à coque  ce  dernier  n'exerce  plus  d'action,  donne,  en  dé- 
finitive ,  une  substance  qui  possède  les  propriétés  de  l'acide 
nitro«picrique  dont  la  formule  se  représente  de  la  manière 
suivante  : 

CMH*N8Oî4. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  le  sa  lin/la  te  d'oxyde  de  mé- 
thyle, —  Nous  avons  vu  précédemment  que  le  salicylale  de 
méthylène  formait,  à  froid,  avec  les  alcalis  hydratés,  des 
combinaisons  définies,  tandis  que,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, l'éther  composé  était  détruit,  l'acide  salicylique  et  l'es- 
prit de  bois  devenant  libres. 
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L'ammoniaque  caustique  se  comporte  d'une  manière  toute 
différente  ;  l'huile  ne  forme  pas  avec  elle  de  combinaison , 
et  ne  se  dissout  pas  non  plus  dans  la  liqueur  ammoniacale; 
mais  lorsqu'on  place  dans  un  flacon  bouché  1  volume  de  sa- 
licylate  de  méthylène  et  5  à  6  volumes  d'une  dissolution 
aqueuse  d'ammoniaque  à  saturation  ,  on  voit  l'huile  dispa- 
raître peu  à  peu.  Dans  l'espace  de  quelques  jours,  la  disso- 
lution s'est  opérée  d'une  manière  complète  ;  la  liqueur  pré- 
sente alors  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre;  si  on  l'évaporé 
à  une  douce  chaleur,  on  obtient,  après  réduction  à  moitié 
du  volume  primitif,  une  matière  cristallisée  en  longues  ai- 
guilles. 

L'évaporatfon  à  siccité  donne  un  résidu  brunâtre  cristal- 
lin qui,  soumis  à  la  distillation,  laisse  dégager,  au  commen- 
cement, des  vapeurs  ammoniacales,  puis,  bientôt  après ,  un 
liquide  qui  se  condense  contre  les  parois  froides  de  la  cor- 
nue, sous  la  forme  d'une  masse  cristalline  d'un  jaune  de 
soufre. 

Reprise  par  l'éther,  celle  matière  se  dépose,  par  l'évapo- 
ration  de  ce  liquide ,  sous  la  forme  de  lamelles  d'un  blanc 
jaunâtre,  douées  de  beaucoup  d'éclat. 

Celles-ci  fondent  à  une  température  assez  basse,  en  don- 
nant un  liquide  qui ,  par  refroidissement,  se  prend  en  une 
masse  cristalline. 

Cette  matière,  purifiée  à  l'aide  de  plusieurs  cristallisa- 
tions, est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  beaucoup  plus 
soluble*  dans  l'eau  bouillante,  qui  l'abandonne  sous  forme  de 
longues  aiguilles  par  le  refroidissement,  plus  soluble  encore 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Elle  rougit  assez  fortement  la  tein- 
ture de  tournesol ,  possède  une  odeur  aromatique  particu- 
lière ,  rçui  se  rapproche  de  celle  de  la  réglisse  anisée ,  et  se 
volatilise  sous  l'influence  d'une  chaleur  ménagée  ,  sans 
éprouver  de  décomposition  sensible.  Traitée  par  l'acide  ni- 
trique fumant,  cette  matière  donne  un  composé  dérivé  par 
substitution  qui  se  présente  sous  la  forme  de  beaux  cristaux. 
Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent  en  donnant  naissance  à 
des  combinaisons  nouvelles  non  encore  examinées.  La  com- 
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position  de  ce  produit  est  très  simple,  et  dérive  facilement 
de  celle  du  salicylate  de  méthylène  : 

Cw4Hr4Na  04  =  Cl4HIO04f  N2  H4. 

On  voit  d'après  cela  que  ce  produit,  identique  par  sa 
composition  avec  l'acide  anthranilique,  obtenu  par  Fristzche 
dans  la  réaction  de  la.  potasse  sur  l'indigo,  n'est  autre  que 
la  salicylannde.  M 

Action  de  l'ammoniaque  sur  Vindigotate  d'oxidede  méthyle. 
—  Amlamide.  —  I/iudigotate  de  méthylène  ne  se  dissout 
pas  dans  l'ammoniaque  liquide  ;  mais  lorsqu'on  fait  digérer 
ensemble  ces  deux  produits  dans  un  vase  fermé,  on  voit  l'in- 
digotale  de  méthylène  disparaître  peu  à  peu,  tandis  que  la 
liqueur  ammoniacale  prend  une  teinte  d'un  rouge  orangé 
Si  l'on  opère  sur  40  à  15  grammes  de  matière,  au  bout  de 
trois  semaines  environ,  tout  est  dissous.  Le  liquide,  éva- 
poré à  un  feu  très  doux,  laisse  déposer  sur  les  bords  de  la 
capsule  une  matière  d'un  rouge  orangé  vif,  qui  se  dissout 
bien  dans  l'eau  ,  surtout  lorsque  celle-ci  est  un  peu  ammo- 
niacale ;  l'addition  d'un  acide  détermine  la  précipitation  de 
flocons  jaunes  qui ,  lavés  à  l'eau  et  repris  à  l'alcool ,  se  sé- 
parent, par  l'évaporation  de  ce  véhicule,  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  jaunes  très  brillants,  volatils  en  partie,  sans 
décomposition. 

Ce  produit  se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque,  la 
potasse  et  la  soude  à  froid;  les  acides  le  précipitent  intact 
de  ses  dissolutions;  il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide 
qu'il  colore  cependant.  L'eau  bouillante  le  dissout  beaucoup 
mieux  ;  l'alcool  et  l'éther  en  dissolvent  bien  davantage. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  produit  colore  en  rouge  ce- 
rise les  sels  de  peroxide  de  fer. 

Bouilli  avec  une  dissolution  concentrée  de  polasse  caus- 
tique, il  laisse  dégager  l'ammoniaque ,  et  donne  pour  résidu 
de  l'indigotate  de  potasse.  Sa  formule  est,  suivant  Cahots  : 

C,4B„N,  0*. 
'"•  25 
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Action  des  alcalis  anhydres  sur  le  salicylate  d'vxide  de 
méthyle.  —  L'action  do  là  baryte  et  de  la  chaux  anhydres  sur 
le  salicylate  de  méthylène  présente  des  phénomènes  très 
dignes  d'intérêt.  En  effet,  vient-on  à  laisser  tomber  ce  pro- 
duit goul  le  à  goutte  sur  la  baryte  anhydre  ,  réduite  en  poudre 
Gne,  on  observe  une  élévation  très  notable  de  température  ; 
il  se  forme  dans  celte  circonstance  un  composé  de  nature 
particulière  décrit  précédemment.  Si  la  baryte  est  en  grand 
excès,  et  qu'on  soumette  le  mélange  à  la  distillation  sèche, 
il  passe  dans  le  récipient  une  matière  huileuse,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  insoluble  dans  la  potasse.  Celte  substance, 
puriOée  à  l'aide  de  plusieurs  lavages  avec  une  eau  alcaline, 
desséchée  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu  et  rectiQée, 
présente  exactement  la  composition  de  l'anisol  ,  dont 
Cahours  (tome  II)  a  signalé  la  formation  dans  la  distillation 
de  l'acide  nitrique  cristallisé  en  préseuce  de  la  baryle  en 
excès  : 

Cî6  Hl6  06  =  C,  Oî  +C($Hl6  Oa. 

Si  l'on  fait  réagir  le  brome  sur  l'anisol ,  on  peut  obtenir 
deux  produits  distincts.  Le  premier  résulterait  de  la  substi- 
tution de  1  équivalent  d'hydrogène  et  \  équivalent  de  brome. 
Le  second  résulte  de  la  substitution  de  2  équivalents  de 
brome  à  deux  équivalents  d'hydrogène.  C'est  une  substance 
solide,  soluble  dans  l'alcool  bouillant  d'où  elle  se  dépose, 
par  le  refroidissement,  sous  la  forme  d'écaillés  cristallines 
douées  d'un  très  grand  éclat. 

Ce  corps  est  fusible  à  la  température  de  Vi°;  soumis  à  la 
distillation,  il  se  volatilise  sans  laisser  de  résidu  ;  [es  vapeurs 
viennent  se  déposer  contre  les  parois  froides  de  la  cornue 
sous  la  forme  de  petites  tables  parfaitement  nettes  et  très 
brillantes. 

L'acide  nitrique  bouillant  allaquo  vivement  l'anisol  à  h» 
température  ordinaire.  Il  se  dégagé  beaucoup  de  chaleur  ; 
l'addition  de  l'eau  précipite  une  huile  pesante,  qui  ne  tarde 
pas  à  se  prendre  en  une  masse  bu lyreuse  d'apparence  cria- 
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talline  En  reprenant  ce  produit  par  l'alcool  bouillant,  ce 
véhicule  prend  une  teinte  d'un  vert  foncé  comparable  pour 
la  richesse  aux  dissolutions  de  sels  de  protoxide  de  chrome 
et  aisse  déposer,  par  le  refroidissement,  des  aiguilles  par- 
fa.lem.nt  incolores  Ce  composé  correspond  an  composé 
bromé  décrit  précédemment.  V 

<vïCïe  ,SU"Tq"eJ  de  Nordhau^-  «issoul  l  anisol  en 
s  échauffant,  et  prend  une  couleur  d'un  rouge  vif;  en  ajou- 
tant de  1  eau  a  ce  produit ,  la  couleur  disparaît ,  il  se  préci- 
se des  aiguilles  fines  et  soyeuses  dont  on  n'a  pas  fait  l'ana- 
lyse, mais  qui  doivent,  selon  toute  apparence,  présenter 
une  composition  analogue  à  celle  de  la  sulfobenzine. 

rllZ  Tl  l  ^  .f801"1'0"  U"  acide  Parliculier  1"  cor- 
respond a  1  ac.de  sulfovmiqne.  Pour  le  séparer  de  l'acide  sul- 

furique  en  excès  avec  lequel  il  se  trouve  mélangé,  on  sature 
la  liqueur  avec  du  carbonate  de  baryte  ;  on  obtient  dé  cette 
mamere  un  sel  soluble  de  celte  base  qu'on  peu.  facilement 
séparer  du  sulfate  au  moyen  du  filtre. 

Le  sel  de  baryte,  cristallisé  et  desséché,  peut  se  repré- 
senter par  la  formule  :  p 

2SO,+  C,4H,602,  BaO. 

anlie0'  diSli"e        a"éra,i°D  SUr  raCide  Ph-P'-orique 

neuteT nmT.é~  ^  ^  S°US  "  "0nl  ,a 
neutre ,  et  pins  légère  qne  1  eau,  qui  entre  en  faible  propor- 
tion dans  la  composition  de  l'huile  de  gaullhéria  du  com- 
merce. Cette  dernière  renferme ,  en  effet ,  p|lls  ,jes  S/l0  dp 
son  poids  de  salicylate  de  méthylène  parfaitement  pur  -  Ï 
reste  consiste  en  gaulthérylène.  Rien  de  plu,  simple  que  |a 
préparation  de  ce  produit.  '  4 

On  fait  bouillir  l'huile  do  commerce  avec  une  lessive  con- 
centrée de  potasse;  la  cornue  relient  en  dissolution  du  sali- 
cylate de  potasse  landis  qu'il  passe  à  la  distillalion  un  mé- 
lange d  espn.  de  bois,  dean c t  de ganllhérylène.  Deslava.es 
répélésavec  une  eau  alcaline.  p„is  avec  de  l'eau  pure 
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enlèvent  l'esprit  de  bois  ainsi  que  des  traces  de  salicylale 
de  méthylène  qui  aurait  pu  èlrc  entraîné  au  commencement 
de  l'opération.  Le  produit  lavé  est  mis  eu  digestion  sur  du 
chlorure  de  calcium  fondu,  puis  distillé  sur  du  potassium. 

Ainsi  puriGé  le  gaulthérylènc  se  présente  sous  la  forme 
d  une  huile  incolore  très  mobile;  son  odeur,  assez  agréable, 
se  rapproche  de  l'essence  de  poivre.  Elle  entre  en  ébullition 
à  la  température  de  160°  ;  celle-ci  ne  varie  pas  d'un  degré 
pendant  toute  la  durée  de  la  distillation. 

Traitée  par  de  l'acide  nitrique  fumant ,  cette  substance 
se  dissout  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  rutilantes; 
en  ajoutant  de  l'eau  à  la  liqueur  acide ,  il  se  précipite  une 

matière  résinoïde. 

Le  chlore  cl  le  brome  exercent  une  action  très  vive  sur 
le  gaullhérylène  qu'ils  transforment  eu  des  produits  vis- 
queux, en  dégageant  uue  grande  quantité  de  gaz  chlorhy- 
driqueou  bromhydrique. 

Ce  produit  possède  exactement  la  composition  de  l'es- 
sence de  térébenthine ,  ainsi  que  l'étal  de  condensation  de 
cette  substance. 

Salicylale  d'oxide  d'éthyle. 

Formule  :  C4  HJ0  0  -r-C,4  Hlo0>  —  Ce  composé  s'obtient 
facilement  en  soumettant  à  la  distillaliou  un  mélange  de 
2  parties  d'alcool  absolu,  i  1/2  partie  d'acide  salicylique 
cristallisé  et  1  partie  d'acide  sulfuriquc  à  GG°.  (Cauours.) 

Les  produits  recueillis  consistent  presque  entièrement 
en  alcool  qui  a  échappé  à  la  réaction  ,  puis  il  passe  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'élher  salicylique;  mais  ce  sont  les  der- 
nières portions  qui  renferment  la  plus  forte  proportion  de 
ce  produit.  Il  faut  avoir  soin  d'arrêter  la  distillation  lorsque 
1  acide  sulfureux  commence  à  se  manifester. 

Le  produit  brut ,  ainsi  préparé  ,  est  agité  à  plusieurs 
reprises  avec  une  eau  légèrement  ammoniacale,  afin  d'eu- 
lever  l'acide  qui  pourrait  souiller  lelher  ,  puis  lavé  à  l'eau 
pure ,  séché  sur  du  chlorure  de  calcium ,  et  distillé  deux  fois. 
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Ainsi  purifié,  l'éther  salicylique  est  incolore ,  d'une  odeur 
suave,  ressemblant  un  peu  à  celle  du  salicylate  de  méthylène, 
mais  moins  forte.  Il  est  plus  pesant  que  l'eau.  Il  bout  vers 
225°.  Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  combinaisons 
cristallisées,  solubles  dans  l'eau,  qui  ressemblent  parfaite- 
ment à  celles  que  forme  le  salicylate  de  méthylène  ;  ces  com- 
binaisons sont  détruites  lorsqu'on  y  ajoute  un  acide ,  et 
l'éther  salicylique,  devenu  libre,  se  sépare. 

La  baryte  forme  avec  l'éther  salicylique  une  combinaison 
cristalline  et  peu  soluble. 

Si ,  au  lieu  de  faire  agir  les  alcalis  à  froid  sur  l'éther 
salicylique,  on  fait  intervenir  la  chaleur,  la  molécule  se 
dédouble  en  donnant  naissance  à  de  l'alcool  et  à  un  sali- 
cylate. 

La  baryte  anhydre  donne  avec  l'éther  salicylique  des  ré- 
sultats analogues  à  ceux  que  nous  avons  signalés  en  par- 
lant du  salicylate  de  méthylène.  Lorsque  les  deux  matières 
sont  mises  en  présence,  il  se  développe  beaucoup  de  chaleur, 
et  par  la  distillation  sèche  on  obtient  un  liquide  qui  ne  se 
dissout  qu'incomplètement  dans  la  potasse  caustique. 

La  portion  insoluble  possède  une  odeur  aromatique ,  et 
dérive  probablement  de  l'éther  salicylique  par  une  simple 
élimination  d'acide  carbonique. 

Le  chlore  et  le  brome  agissent  vivement  snr  l'éther  salicy- 
lique; mais  lorsque  l'on  conserve  en  vase  clos  un  mélange 
de  ces  deux  substances,  l'éther  finit  par  disparaître  au  bout 
d'un  temps  assez  long,  en  produisant  une  liqueur  brune 
entièrement  soluble  dans  l'eau  ;  il  se  régénère  de  l'alcool  et 
on  obtient  la  salicylamide. 

L'acide  nitrique  fumant,  ajoute  goutte  à  goutte  à  l'éther 
salicylique,  le  dissout  en  dégageant  de  la  chaleur  et  se 
colorant  en  rouge  foncé  ;  l'addition  de  l'eau  détermine  la 
séparation  d'une  huile  qui  se  solidifie  au  bout  de  quelque 
temps  en  une  masse  jaunâtre  qui,  lavée  à  l'eau  et  reprise 
par  l'alcool  bouillant,  laisse  reposer  par  le  refroidissement 
des  aiguilles  soyeuses,  jaunes:  c'est  l'éther  indigotique. 
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Bouilli  avec  un  excès  d'acide  nitrique ,  il  donne  naissance  à 
de  l'acide  carbazolique. 

On  voit,  par  l'ensemble  des  réactions  qui  précèdent,  que 
l'éther  salicylique  se  comporte  absolument  de  la  même 
manière  que  le  salicylale  de  mélbylène. 

Nitro-salicylate  d'oxide  d'éthyle  ou  éther  indigotique. 

Formule  :  C4  Hlo  0,  C,4  H8  Na09.  —  L'éther  indigotique 
se  prépare  avec  une  extrême  facilité  en  ajoutant  à  l'éther 
salicylique  de  l'acide  nitrique  fumant  par  petites  portions , 
et  ayant  soin  de  refroidir  le  mélange,  afin  d'éviter  une  trop 
brusque  élévation  de  température. 

Il  se  présente  ici  un  phénomène  assez  curieux  :  lorsqu'on 
étend  d'eau  la  liqueur  nitrique,  il  se  précipite  une  huile 
pesante  ,  qui  peut  demeurer  liquide  pendant  plusieurs  jours. 
Si  l'on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  pour  sa- 
turer l'excès  d'acide ,  celte  huile  se  solidifie  à  l'instant. 

Si  l'on  fait  bouillir  cette  matière  avec  de  l'eau,  elle  fond; 
par  le  refroidissement ,  le  liquide  se  prend  en  uue  masse 
cristalline.  On  reprend  cette  dernière  à  plusieurs  reprises 
par  l'eau  bouillante,  afin  d'éloigner  l'acide  nitrique  excédant, 
et  Ton  dissout  la  niasse  résinoïde  qui  reste  pour  résidu  dans 
l'alcool  bouillant;  par  l'évaporation  du  véhicule,  l'éther  in- 
digotique se  dépose  sous  la  forme  d'aiguilles  jaunâtres,  res- 
semblant singulièrement  par  l'aspect  à  l'indigotale  de  mé- 
thylène. Deux  ou  trois  cristallisations  dans  l'alcool  donnent 
ce  produit  dans  un  étal  de  parfaite  pureté. 

La  potasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent  à  froid  l'éther 
indigotique,  en  formant  des  composés  correspondants  à 
ceux  que  produit  l'éther  salicylique.  Les  alcalis,  à  la  tempé- 
rature de  l'ébullilion  ,  le  détruisent  en  régénérant  de  l'alcool 
et  de  l'acide  indigotique. 

L'ammoniaque  liquide  ne  le  dissout  pas  ;  mélangé  à  celte 
substance,  et  abandonné  dans  un  flacon  bouché,  il  finit 
pal  disparaître  ;  de  l'alcool  se  trouve  régénéré,  et  la  liqueur 
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ammoniacale  retient  en  dissolution  de  l'anilaniide  que  Ton 
peut  isoler  et  purifier  par  le  procédé  décrit  plus  haut. 

Action  du  brome  sur  l'éther  salicylique.  —  Le  brome  se 
comporte  avec  l'éther  salicylique  de  la  même  manière 
qu'avec  le  salicylate  de  méthylène.  S'il  est  employé  en  quan- 
tité insuffisante ,  il  produit  un  composé  très  soluble  dans 
l'alcool ,  cristallisable  en  fines  aiguilles ,  et  présentant  beau- 
coup d'analogie  avec  le  salicylate  de  méthylène  monobromé. 
Ce  dernier,  traité  par  un  excès  de  brome ,  s'échauffe,  laisse 
dégager  de  l'acide  bromhydrique  en  abondance,  et  se  trans- 
forme en  un  nouveau  produit  très  peu  soluble  dans  l'alcool 
bouillant ,  d'où  il  se  dépose ,  par  le  refroidissement ,  sous 
forme  de  larges  écailles  nacrées. 

Ce  composé  fond  à  une  température  assez  basse ,  et  se 
prend,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  cristalline, 
entièrement  semblable  à  une  cristallisation  de  bismuth.  Si 
Ton  opère  sur  10  à  15  grammes,  on  obtient  ainsi  par  fusion 
des  cubes  d'un  grand  volume  et  d'une  parfaite  netteté.  C'est 
le  plus  beau  des  produits  que  fournil  cette  série.  Soumis  à 
l'action  d'une  cbaleur  ménagée ,  il  se  volatilise  presque  en- 
tièrement sans  laisser  de  résidu,  et  se  dépose  sous  forme 
cristalline  contre  les  parties  froides  de  l'appareil  distillatoirc. 

L'éther  salicylique  bibromé  se  dissout  dans  une  solution 
concentrée  de  potasse  caustique;  l'addition  d'uu  acide  mi- 
néral le  précipite  inaltéré. 

L'ammoniaque  le  dissout  à  la  longue  en  formant  une 
amide  qui  contient  du  brome. 

La  formule  de  l'éther  salicylique  bibromé:  C,g  H,6  Br4  U6. 
(  Cahours.  ) 
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ÉTHYLE. 


PAGE  544. 

Nitrate  d'oxide  iïétkyle. 

Formule  :  C4  HIO  0  +  Na  05.  (Millon.) 

On  se  rappelle  que  Millon  a  découvert  ce  fait  remarqua- 
ble ,  que  l'acide  nitrique  afîaibli  n'attaque  pas  les  métaux 
dans  les  conditions  ordinaires  ,  lorsqu'il  est  chimiquement 
pur,  et  surtout  exempt  de  deutoxide  d'azote. 

Le  même  chimiste  a  appliqué  ce  fait,  d'une  manière  fort 
heureuse,  à  la  production  du  nitrate  d'oxide  d'élhyle.  Cet 
éther  ne  s'obtient  pas  directement;  si  l'on  fait  agir  l'acide 
ordinaire  sur  l'alcool,  la  réaction  est  fort  tumultueuse,  et 
parmi  les  nombreux  produits  on  n'obtient  point  le  nitrate, 
mais  le  nitrite  d'oxide  d'élhyle. 

Après  avoir  découvert  l'influence  que  l'acide  nitrcux  ou  le 
deutoxide  d'azote  exerce  sur  le  mode  d'oxidation  des  métaux, 
Millon  a  été  conduit  à  soupçonner  que  la  production  du 
l'acide  nitreux  pouvait  également  modifier  l'oxidation  des 
matières  organiques  par  l'acide  nitrique.  Il  a  donc  cherché 
à  prévenir  la  production  de  l'acide  nitreux  dans  la  réaction 
de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool,  en  ajoutant  au  mélange  un 
peu  de  nitrate  d'urée.  On  sait,  en  effet,  que  l'urée  se  décom- 
pose, au  contact  du  gaz  nitreux,  en  volumes  égaux  d'azote 
et  d'acide  carbonique.  De  cette  manière,  la  distillation  de- 
vient calme  et  régulière,  et  il  ne  passe  dans  le  récipient  que 
de  l'eau ,  de  l'alcool  et  l'éther  nitrique. 

Millon  recommande  d'employer  1  volume  d'acide  nitrique 
de  1,401  bien  exempt  d'acide  hydrochlorique ,  et  2  volumes 
d'alcool  à  55°;  il  convient  en  outre  de  ne  pas  agir  sur  une 
trop  grande  masse ,  en  n'employant  que  1 50  ou  120  grammes 
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de  mélange  ;  4  ou  2  gr.  d'urée  suffisent  alors  pour  régler 
l'opération. 

L'eau  ajoutée  au  liquide  distillé  en  sépare  un  liquide  plus 
pesant,  qui  est  l'éther  nitrique;  à  la  fin  de  l'opération,  la 
production  de  ce  corps  est  même  si  abondante ,  qu'il  forme 
une  couche  plus  dense  dans  le  récipient  même. 

Purifié  par  les  procédés  ordinaires  et  soumis  à  l'analyse , 
cet  éther  à  donné  la  composition  : 

C4  HIO  0  +  N2  U5. 

La  combinaison ,  à  l'aide  de  l'oxide  de  cuivre ,  s'opère  très 
facilement,  sans  secousse  aucune. 

Une  solution  aqueuse  de  potasse  caustique  concentrée 
est  sans  action  sur  l'éther  nitrique;  mais  une  solution  alcoo- 
lique la  décompose  même  à  froid ,  et  l'on  obtient  des  cris- 
taux abondants  de  nitrate  de  potasse  sans  le  moindre  mé- 
lange de  nitrite. 

Son  odeur  douce  et  suave  ne  rappelle  nullement  celle  de 
l'éther  nitreux  ;  sa  saveur  très  sucrée  laisse  un  arrière-goût 
d'amerlume  légère.  Sa  densité  est  de  1,112  à  17°;  il  bout 
à  85°,  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  très 
prononcée,  et  se  décompose  à  une  température  un  peu 
supérieure  à  son  point  d'ébullition.  Lorsque  Millon  essaya 
«l'en  prendre  la  densité  à  l'état  de  vapeur,  tout  l'appareil 
fut  brisé  avec  violence  au  moment  où  le  verre  effilé  fondait 
sous  le  dard  du  chalumeau. 

L'acide  nitrique,  l'acide  hydrochlorique  et  l'acide  sulfu- 
rique  détruisent  ce  nouveau  corps.  L'iode  s'y  dissout  en  lui 
communiquant  une  belle  coloration  violette.  Le  chlore  l'atta- 
que promplement,  mais  l'action  est  fort  compliquée. 

L'éther  nitrique  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  il 
se  dissout  au  contraire  en  toute  proportion  dans  l'alcool, 
d'où  il  est  facilement  précipité  par  une  petite  quantité  d'eau. 
;Millon.) 


Digitized  by  doOQic 


394  TRAITÉ 

pace  548. 
Carbonate  d'oxide  d'éthyh. 

Action  du  chlore  sur  le  carbonate  d'oxide  d'éthyle,  éther  carbo- 
nique bichloruré. — Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  de  l'éther  carbonique  placé  dans  une  cornue  de  verre, 
et  exposé  à  la  lumière  diffuse ,  le  gaz  est  absorbé  presque 
eu  entier  dans  les  premiers  instants,  avec  production  de 
chaleur,  et  il  se  dégage  bientôt  du  gaz  chlorhydrique  en 
abondance;  mais  on  est  obligé,  pour  terminer  l'action,  de 
chauffer  le  liquide  au  bain-marie,  à  une  température  de  70 
à  80°. 

Lorsque  le  chlore  paraît  ne  plus  exercer  d'action ,  il  faut 
remplacer  l'appareil  qui  a  servi  à  la  production  de  ce  gaz  par 
un  autre  qui  sert  à  faire  passer  dans  le  liquide,  maintenu  à 
la  température  de  70  à  75°,  un  courant  de  gaz  carbonique 
sec,  ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Dumas  pour  les  produits  de 
cette  espèce. 

Ce  produit  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore, 
doué  d'une  odeur  douce  ef  particulière  à  tous  ces  produits, 
beaucoup  plus  lourd  que  l'eau,  qui  ne  le  dissout  pas ,  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool.  Comme  presque  tous  les  élhers 
chlorés,  il  se  détruit  lorsqu'on  le  distille:  aussi  est-il  im- 
possible de  prendre  la  densité  de  sa  vapeur  pour  contrôler  sa 
composition.  11  renferme  :  C-,  Hf;  C/-j  (Vj.  (Caoours.) 

Ce  produit,  attaqué  par  le  chlore  à  la  lumière  diffuse, 
l'est  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  même  faible  :  on 
voit  alors  se  dégager  d'abondantes  vapeurs  d'acide  chlorhy- 
drique, et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  si  l'on  opère 
sur  environ  10  grammes  de  matière,  tout  le  produit  se 
trouve  converti  eu  une  masse  cristalline,  qu'il  ne  faudrait 
pas  chercher  à  purifier  en  la  faisant  cristalliser  daus  l'alcool 
ou  dans  1  ether,  car  elle  se  détruit  en  partie  en  prenant  une 
apparence  visqueuse.  11  faut  la  comprimer  entre  des  doubles 
de  papier  joseph ,  la  laver  rapidement  avec  de  petites  quan- 
tités d'élhcr.  la  comprimer  de  nouveau,  et  l'exposer  enfin 
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pendanl  quelques  jours  daus  le  vide  sec.  Ainsi  préparée, 
cette  matière ,  que  Cahours  appelle  éther  carbonique  per- 
chloré, est  d'un  blanc  de  neige,  cristallisée  en  petites  ai- 
guilles, et  possède  une  odeur  assez  faible  qui  rappelle  celle 
des  produits  cblorés.  Elle  fond  à  une  douce  chaleur,  et  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline  ;  à  une 
température  plus  élevée,  elle  se  décompose.  Elle  renferme  : 
C5  CiIO  O3. 

Traité  par  la  potasse ,  ce  composé  donne  du  chlorure  de 
potassium;  il  se  forme  en  même  temps  un  sel  de  potasse 
dont  l'acide  renferme  du  chlore. 

Succinate  d'oxide  d'éthyle. 

Action  du  chlore  sur  le  succinate  d'oxide  d'éthyle,  éther  suc- 
cinique perchloré.  —  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de 
chlore  lavé  dans  une  cornue  contenant  de  l'éther  succinique 
pur,  on  observe  que  ce  dernier  échange  2  éq.  d'hydrogène 
contre  2  éq.  de  chlore,  ainsi  que  Malaguti  l'a  démontré  pour 
les  éthers  composés. 

Vient-on  à  placer  ce  produit  dans  un  grand  flacon  rempli 
de  chlore  et  exposé  à  l'action  directe  des  rayons  solaires, 
on  observe  alors  l'apparition  de  fumées  blanches,  épaisses, 
d'acide  chlorhydrique  ;  au  bout  de  quelques  jours,  le  composé, 
primitivement  liquide,  se  prend  en  une  masse  blanche  cris- 
talline. Celte  dernière ,  bien  exprimée  dans  des  doubles  de 
papier  buvard  et  placée  dans  un  flacon  de  chlore  au  soleil, 
n'éprouve  plus  d'altération  de  la  part  de  ce  gaz. 

Pour  obtenir  l'éther  succinique  perchloré  à  l'état  de 
pureté,  il  faut  prendre  le  produit  précédent,  le  comprimer 
fortement  entre  des  doubles  de  papier  à  filtre,  le  laver  avec 
de  petites  quantités  d'éther,  le  comprimer  de  nouveau,  et 
le  faire  cristalliser  enfin  dans  l'éther  anhydre. 

Ainsi  préparé,  ce  produit  est  d'un  blanc  de  neige,  cris- 
tallisé en  petites  aiguilles  qui  se  feutrent  facilement  ;  son 
odeur  ressemble  à  celle  des  produits  chlorés  de  cette  espèce. 
Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther,  surtout  à  l'aide  de  la 
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chaleur;  mais  ces  liquides  l'altèrent.  Il  fond  à  une  tempéra- 
ture de  145  à  120°  :  soumis  à  une  température  plus  élevée, 
une  portion  distille ,  tandis  qu'une autre  s'altère. 

L'éther  succinique  renferme ,  suivant  les  analyses  de  Ca- 
hours  :  C8  H  Ci  ,3  O4. 

* 

PAGE  598. 

Acétate  d'oxide  d'éthylc. 

Action  du  chlore  sur  l'acétate  aVoxide  oTéthyle.  —  Il  résulte 
des  expériences  de  Lerlanc  que  l'éther  acétique  C4  Hs  03 ,  C4 
HIO  0,  exposé  au  soleil  dans  des  flacons  remplis  de  chlore  sec, 
peut  détoner  et  laisser  un  dépôt  de  charbon  ,  lorsque  l'inso- 
lation est  forte.  Pour  que  cet  effet  se  produise ,  il  faut  que 
les  proportions  de  chlore  et  d'éther  soient  employées  à  peu 
près  de  huit  équivalents  de  chlore  pour  un  d'éther.  Si  la  pro- 
portion de  chlore  est  plus  forte,  et  qu'on  commence  l'action 
à  l'ombre,  on  peut  ensuite  exposer  les  flacons  à  Faction  di- 
recte d'une  lumière  solaire  très  intense ,  sans  qu'il  y  ait  explo- 
sion; mais  l'action  finale  du  chlore,  dans  ces  circonstances, 
donne  des  produits  assez  complexes.  Parmi  ceux-ci  figure 
l'acide  chloracétique  et  le  sesquichlorure  de  carbone;  en 
outre,  des  huiles  chlorées,  pesantes  et  insolubles  dans  l'eau. 

Èther  acétique  per chloruré. —On  peut  arriver,  par  l'action 
prolongée  du  chlore  sur  l'éther  acétique  bichlornré  de  Ma- 

LAGUTI , 

C4  H<>  O3 ,  C'A  H,-,  C/'4  0 , 

à  expulser  la  totalité  de  l'hydrogène  à  l'état  d'acide  chlor- 
hydrique,  et  à  lui  substituer  une  quantité  équivalente  de 
chlore.  Mais  celte  actiou  est  très  lente  et  très  pénible ,  et 
pour  être  complète  elle  exige  les  plus  fortes  insolations  de 
l'été,  et,  en  outre,  le  concours  d'une  température  de  U0°au 
moins. 

A  cet  effet ,  on  place  la  liqueur  dans  une  cornue  dont  la 
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panse  plonge  en  partie  dans  une  dissolution  très  concentrée 
de  chlorure  de  calcium  ,  qu'on  peut  porter  à  l'ébullition  ;  le 
reste  de  la  surface  de  la  cornue  reçoit  l'action  directe  des 
rayons  solaires.  En  supposant  qu'on  opère  sur  une  centaine 
de  grammes ,  il  faudra  faire  passer  le  courant  de  chlore , 
dans  ces  circonstances,  pendant  cent  heures  au  moins,  pour 
arriver  à  un  produit  ne  contenant  plus  qu'un  équivalent 
d'hydrogène.  L'action  est  encore  plus  lente  quand  il  s'agit 
d'expulser  ce  dernier  équivalent.  A  moins  d'opérer  à  la  lu- 
mière directe  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  on  ne  parvient 
pas  à  atteindre  ce  dernier  terme  de  chloruration;  mais  avant 
d'arriver  à  l'expulsion  de  la  totalité  de  l'hydrogène  de  la 
masse  en  expérience,  on  voit  apparaître  des  cristaux  blancs 
qui  se  déposent  en  abondance  sur  le  dôme  de  la  cornue ,  et 
sont  entraînés  jusque  dans  le  récipient  qui  communique 
avec  la  cornue.  Ces  cristaux  ne  sont  autre  chose  que  le  ses- 
quichlorure  de  carbone  de  Faraday,  provenant  de  la  destruc- 
tion d'une  partie  de  l'éther  perchloruré.  11  faut  néanmoins 
continuer  encore  l'action  jusqu'à  ce  que  l'analyse  de  la  li- 
queur n'indique  plus  d'hydrogène.  On  arrête  alors  la  réac- 
tion ,  sans  quoi  l'on  obtiendrait  un  produit  par  trop  chargé 
de  chlorure  de  carbone.  Pour  purifier  le  liquide  chloruré  ob- 
tenu ,  on  commence  par  y  faire  passer  un  courant  d'acide 
carbonique  sec  pour  expulser  la  presque  totalité  du  chlore 
et  de  l'acide  chlorhydrique  ;  on  précipite  ensuite  par  l'eau  et 
on  lave  très  rapidement  pour  enlever  une  certaine  quantité 
d'acide  cbloracétique  dissous  dans  l'huile.  On  sépare  le  li- 
quide huileux  de  l'eau  avec  une  pipette,  et  on  expose  l'huile, 
encore  trouble  ,  à  une  température  de  400°  au  bain  d'huile 
pendant  quelques  instants.  Elle  s'éclaircit  alors  ;  on  décante 
de  nouveau  avec  la  pipette  ,  et  on  expose  le  liquide  dans  le 
vide  sec  en  ayant  le  soin  d'entourer  la  capsule  qui  le  con- 
tient, de  quelques  fragments  de  potasse  caustique. 

On  obtient  ainsi  une  matière  dépouillée  de  chlore,  d'acide 
chlorhydrique,  d'eau  et  d'acide  cbloracétique,  mais  conte- 
nant encore  plus  ou  moins  de  perchloruré  de  carbone  en  dis- 
solution; ce  dernier  produit,  entrant  en  ébullilion  à  une 
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température  inférieure  à  celle  de  l'éther  acétique  perchlo- 
ruré,  on  peut  l'expulser  à  peu  près  complètement  en  sou- 
mettant lu  liqueur  à  la  distillation  dans  une  cornue,  et  ar- 
rêtant l'opération  lorsque  le  thermomètre  a  atteint  200* 
environ. 

La  liqueur  huileuse ,  s'altérant  rapidement  au  contact  de 
l'air  humide  ,  surtout  à  chaud  ,  on  peut  la  soumettre  à  une 
nouvelle  purification  par  l'eau  et  le  vide  sec  ,  comme  précé- 
demment. On  arrive  ainsi  à  ohtenir  l'éther  acétique  perchlo- 
ruré  à  un  état  de  pureté  satisfaisant.  On  voit,  par  l'énoncé 
des  manipulations  qui  précèdent,  que  la  préparation  de  l'é- 
ther acétique  perchloruré  parce  procédé  est  longue,  pénible, 
et  que  sa  purification  entraîne  nécessairement  de  grande* 
pertes  de  matière. 

L'éther  acétique  perchloruré  est  un  liquide  oléagineux 
incolore,  qui  possède  une  densité  de  t. 79  à  25°.  Il  ne  se  so- 
lidifie pas  à  une  température  inférieure  à  zéro  ;  son  odeur 
est  forte  et  pénétrante,  et  rappelle  celle  du  chloral  ;  sa  sa- 
veur est  hrûlante.  A  l'instant  où  il  sort  du  vide,  il  est  sans 
action  sur  le  papier  de  tournesol ,  et  ne  trouble  pas  immé- 
diatement le  nitrate  d'argent;  mais,  au  bout  de  quelques 
instants,  l'acidité  se  développe,  le  papier  rougit,  et  le  nitrate 
d'argent  se  trouble  par  suite  d  une  décomposition  de  la  sub- 
stance. L'éther  ac  -'tique  perchloruré  bout  vers  245°;  il  ésl 
difficile  d'empêcher  que  la  substance  n'éprouve  un  commen- 
cement de  décomposition.  La  matière  qui  passe  à  la  distil- 
lation a  la  même  composition  que  le  produit  non  distillé, 
lorsqu'on  a  eu  soin  de  le  dépouiller  préalablement  de  chlo- 
rure de  carbone,  en  le  maintenant  à  une  température  de 
ir>0â  100-. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  dissout  pas  cette  sub- 
stance, et  ne  lui  communique  aucune  coloration. 

Si  l'on  abandonne  pendant  quelques  semaines  de  l'éther 
acétique  perchloruré  dans  une  capsule  ,  sous  une  cloche,  et 
au-dessus  de  quelques  fragments  de  potasse  non  rougié  ,  et 
de  manière  que  le  renouvellement  de  l'air  humide  se  fasse 
lentement,  on  voit  se  développer  an  sein  du  liquide  de  beaux 
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cristaux  rhomboédriques  ;  la  liqueur  finit  par  se  prendre  en 
niasse.  Ces  cristaux  peuvent  être  séparés  de  l'huile  inter- 
posée, en  les  comprimant  entre  des  doubles  de  papier  jo- 
seph,  préalablement  privés  d'humidité  dans  le  vide;  puis  on 
porte  rapidement  les  cristaux  dans  le  vide,  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique  et  de  quelques  fragments  de  potasse.  Le 
peu  d'huile  que  peuvent  encore  retenir  les  cristaux  est  ab- 
sorbé par  le  papier  sec ,  et  Ton  obtient  ainsi  de  l'acide  chlo- 
racétique  bien  cristallisé  et  doué  de  tous  les  caractères  que 
lui  a  assignés  Dumas. 

La  densité  de  sa  vapeur,  trouvée  par  l'expérience,  est 
=  9.9;  le  calcul  donne  12.5  en  attribuant  à  l'éther  acétique 
perchloruré  le  même  mode  de  condensation  qu'à  l'éther 
acétique  ordinaire.  (Leblanc.) 

En  exposant  au  soleil,  dans  des  flacons  remplis  de  chlore, 
l'éther  acétique  chloruré  de  Malaguti,  Leblanc  a  obtenu 
aussi  des  cristaux  un  peu  mous ,  flexibles ,  insolubles  dans 
l'eau,  peu  solublesdans  l'alcool  froid  ordinaire,  trèssolubles 
dans  l'éther ,  et  ne  paraissant  pas  volatils  sans  altération  ; 
ils  fondaient  au-dessous  de  100"  et  renfermaient  C8  H2 

L'analyse  des  produits  successifs,  obtenus  par  l'action  du 
chlore  sur  l'éther  bichloruré  de  Malaguti,  a  conduit  Leblanc 
aux  formules  suivanles: 

(1)  c8  HI(Ja  o4. 

(2)  C8  H8  C/8  0,. 

(3)  Ca  H«  C/l804. 

(4)  C8  H;  Cf„Ov 

(5)  C8  H,  C/l4Or 

(6)  Cs  C/l(;Ov 

L'hydrogène  est  donc  successivement  éliminé  et  remplacé 
par  une  quantité  proportionnelle  de  chlore,  et  en  continuant 
Faction  on  parvient  à  un  produit  final  privé  d'hydrogène , 
qui  est  l'éther  acétique  perchloruré.  (Leblanc.) 

Dans  tous  ces  produits,  la  densité  augmente  à  mesure  que 
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le  chlore  se  fixe;  mais  cette  augmentation  ne  présente  pas 
assez  de  régularité  pour  qu'il  en  ressorte  une  loi  simple 
pour  les  volumes  spécifiques.  La  densité  de  l'éther  acé- 
tique perchloruré  est  très  forte,  son  point  d'ébullition  très 
élevé;  ce  produit  et  le  précédent  :  C8  H3  C/l4  04,  sont  les 
seuls  que  l'on  puisse  reproduire  avec  certitude  dans  des 
circonstances  connues ,  et  qui  offrent  par  conséquent  le  ca- 
ractère de  composés  bien  définis.  (Leblanc) 


page  349. 


OXALATE  D'OXIDE  d'ÉTHYLB. 


Action  du  chlore  sur  l'oxalate  d'oxide  d'éthyle. 

Ether  chloroxalique.  —  Il  résulte  des  expériences  de 
Malaguti  que  si  l'on  soumet  l'éther  oxalique  à  Faction  du 
chlore  sec ,  sous  l'influence  directe  des  rayons  solaires ,  ce 
corps  perd  tout  son  hydrogène  et  gagne  un  nombre  égal 
d'équivalents  de  chlore ,  en  devenant  ainsi  : 

C2  03 ,  C4  Cf I0  0. 

Pour  préparer  ce  produit  ,  on  place  de  l'éther  oxalique 
dans  une  cornue  tubulée ,  qui  correspond  par  son  col  avec 
un  récipient ,  et  par  sa  tubulure  avec  un  tube  qui  amène  un 
courant  de  chlore  sec  dans  la  masse  de  liquide ,  ensuite  on 
plonge  la  cornue  dans  un  bain  d'eau  bouillante,  et  on  expose 
tout  le  système  à  la  lumière  solaire.  Il  se  produit  ainsi  des 
cristaux  que  l'on  exprime  avec  soin  entre  des  doubles  de 
papier  joseph,  et  qu'on  lave  avec  de  l'acétate  de  méthylène. 

L'éther  chloroxalique  cristallise  en  lames  quadrangulaires, 
insipides,  parfaitement  neutres,  inodores  et  transparentes. 
Il  fond  à  -4-  144°  avec  commencement  de  décomposition; 
il  est  insoluble  dans  l'eau;  il  s'acidifie  à  l'air  humide  au 
bout  d'un  certain  temps,  et  finit  par  se  liquéfier.  L'alcool, 
l'esprit  de  bois,  l'huile  de  pommes  de  terre,  l'essence  de 
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térébenthine,  l'acétone ,  le  décomposent  immédiatement.  De 
tous  les  dissolvants,  l'acétate  de  méthylène  est  celui  qui  le 
décompose  avec  le  plus  de  lenteur.  L'ammoniaque,  et  les  al- 
calis en  général ,  exercent  sur  lui  une  action  caractéris- 
tique; sa  composition  se  représentant  par: 

Cô  CtI0  =  C2  O3  C4  C1I0  0. 

Chloroxaméthane. — L'ammoniaque  sèche  exerce  une  ac- 
tion fort  énergique  sur  l'étherchloroxalique;  il  se  forme  des 
lames  miroitantes,  que  l'on  obtient  parfaitement  pures  en 
les  faisant  cristalliser  dans  l'eau  bouillante ,  et  en  même 
temps  il  se  produit  une  grande  quantité  de  sel  ammoniac. 

Le  composé  particulier  qui  prend  naissance  dans  cette 
réaction  a  pour  formule  : 

C8  H,  C1I0  N2  Oo  =  C6  ClÏO  04  N2  H4 , 

qui  représente  de  l'éther  chloroxalique  combiné  avec  de 
l'oxamide.  Or,  par  l'action  de  l'ammoniaque  sèche  sur 
l'éther  oxalique  ,  on  obtient  l'oxaméthane , 

CôH.o  O4  C2  02N2  H4, 

qui  n'est  autre  chose  que  de  l'éther  oxalique  uni  à  de  l'oxa- 
mide. 

Le  corps  qui  se  forme  par  l'action  de  l'ammoniaque  sèche 
sur  l'éther  chloroxalique  est  donc  de  l'oxaméthane,  dans 
lequel  l'hydrogène  du  premier  terme  est  remplacé  par  du 
chlore.  Malaguti  l'appelle  par  cette  raison  chloroxamé- 
thane. 

Acide  chloroxalovinique.  —  Lorsqu'on  laisse  en  contact 
pendant  quelque  temps  l'oxaméthane  avec  l'ammoniaque 
liquide,  on  obtient,  d'après  Dumas,  de  l'oxamide.  11  n'en 
est  pas  ainsi  pour  le  chloroxaméthane  :  ce  corps,  sous  l'in- 
fluence prolongée  de  l'ammoniaque  liquide,  s'assimile  les 
éléments  de  2  atomes  d'eau  ,  pour  se  transformer  en  un  sel 
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ammoniacal,  qui  n'est  autre  chose  que  le  chloroxalovinate 
d'ammoniaque: 

C7  CZ.o  04  C2  02  N2  H4  -h     02  = 
C3  CII0  0 ,  C2  03  4-  C2  03 ,  N2  Ee  Ha  0. 

0 

Ce  sel  est  déliquescent,  ne  donne  de  précipité  ni  avec  le 
nitrate  d'argent  ni  avec  les  sels  de  chaux.  Lorsqu'on  le  broie 
avec  de  l'hydrate  de  chaux ,  il  dégage  une  grande  quantité 
d'ammoniaque.  Voici  comment  on  opère  pour  préparer 
l'acide  chloroxalovinique.  On  verse  dans  une  dissolution  de 
chloroxalovinate  d'ammoniaque  une  quantité  connue  de 
carbonate  de  soude;  on  concentre  la  liqueur  dans  un  bain 
de  sable  jusqu'aux  trois  quarts  du  volume,  et  l'on  achève  la 
dessiccation  dans  le  vide.  Le  résidu  est  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'eau  contenant  l'acide  sulfurique  nécessaire 
pour  neutraliser  la  soude.  On  dessèche  de  nouveau  la  masse 
d'abord  par  un  bain  de  sable  ,  ensuite  dans  le  vide.  On  traite 
le  résidu  par  de  l'alcool  anhydre,  qui  dissout  l'acide  chlo- 
roxalovinique libre,  sans  aucune  trace  de  sulfate  de  soude. 
Après  avoir  vérifié  si  dans  la  liqueur  il  n'y  a  pas  d'acide  sul- 
furique (dans  lequel  cas  on  le  précipiterait  par  un  peu 
d'eau  de  baryte  ) ,  on  concentre  par  la  chaleur  jusqu'à  ré- 
duction de  la  moitié  du  volume,  et  puis  on  le  transporte 
dans  le  vide. 

On  obtient  ainsi  de  petites  aiguilles  confuses,  solubles 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool ,  l'éther  et  l'eau ,  fusibles 
à  une  basse  température.  Il  fait  effervescence  avec  les  carbo- 
nates, et  produit  des  sels  solubles.  Il  est  déliquescent,  et 
produit  une  sensation  douloureuse  lorsqu'on  l'applique  sur  la 
peau  ;  sa  composition  s'exprime  par  : 

C8  ClIO  H2  08  ==  (  C4  Cl,.  0,  C2  03  +  C,  03 ,  H,  0.  ) 

L'action  de  l'ammoniaque  liquide  sur  l'éther  chloroxali que 
est  extrêmement  vive;  outre  plusieurs  produits  complexes, 
on  obtient  de  l'oxamide.  On  sait  que  l'éther  oxalique  donne, 
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dans  les  mêmes  circonstances ,  de  l'oxamide  et  de  l'alcool. 

L'action  de  l'alcool  sur  l'éther  chloroxalique  est  fort  com- 
plexe ;  les  produits  sont  assez  nombreux  et  s'élèvent  peut  -être 
à  huit,  qui  changent  suivant  la  densité  de  l'alcool  et  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  opère.  Malaguti  ne  s'est  arrêté  qu'au 
résultat  le  plus  saillant  de  cette  action. 

Lorsqu'on  met  l'éther  chloroxalique  en  contact  avec  de 
l'alcool,  il  se  manifeste  une  légère  effervescence  d'oxide  de 
carbone ,  mélangé  de  traces  d'acide  carbonique  et  d'éther 
chlorhydrique.  La  masse  s'échauffe ,  prend  un  aspect  jau- 
nâtre, et  lorsqu'on  l'étend  d'eau,  elle  laisse  déposer  une 
huile  légèrement  colorée. 

Cette  huile  est  parfaitement  neutre  ;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau ,  solubie  au  contraire  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool et  l'éther.  Sa  composition  se  représente  par  : 

C8  C/I0  07  ==  C8  CïI0  0,  C2  03  C3  03 , 

c'est-à-dire  de  Y  acide  chioroxàlovinique  anhydre. 

Il  se  dissout  à  froid  dans  la  potasse  caustique  en  donnant 
du  chloroxalovinate  de  potasse  ;  à  chaud ,  cet  agent  le  décom- 
pose, et  l'on  trouve  alors  dans  la  liqueur  de  l'acide  oxa- 
lique et  de  l'acide  chloroxaniéthane. 

1  atome  de  potasse  caustique ,  en  agissant  sur  1  atome 
d'éther  chloroxalique,  met  en  liberté  4  at.  d'acide  oxalique 
et  6  atomes  de  chlore;  il  se  produit  en  outre  un  sel  parti- 
culier dont  l'acide  paraît  avoir  pour  composition: 

C4C/l5  04. 

Cette  réaction  n'est  au  reste  pas  encore  suffisamment  étu- 
diée.  (  Malaguti.) 
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ACÉTYLE. 


Action  de  l'acide  suifurique  sur  l'acide  acétique. 

L'acide  suifurique  ordinaire  attaque  l'acide  acétique,  en  dé- 
gageant de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  sulfureux.  Les  pro- 
portions de  ces  gaz  varient  dans  chaque  expérience;  cependant 
en  prenant  20  ou  30  d'acide  suifurique  pour  une  d'acide 
acétique,  on  obtient  pendant  assez  longtemps  des  volumes 
égaux  d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfureux. 

Quand  on  traite  l'acide  acétique  par  de  l'acide  suifurique 
de  Nordhausen ,  les  deux  acides  s'échauffent  en  se  mélan- 
geant et  peuvent  rester  en  contact  sans  subir  d'altération 
apparente.  Vient-on  à  chauffer,  il  se  produit  de  l'acide  car- 
bonique presque  pur.  En  arrêtant  à  temps  l'opération  et  sa- 
turant par  du  carbonate  de  baryte ,  on  obtient  des  sels  orga- 
niques particuliers  contenant  du  soufre.  Les  sels  de  baryte 
sont  très  difficiles  à  séparer;  il  s'en  produit  plusieurs,  sur- 
tout quand  le  mélange  des  acides  brunit  fortement  et  qu'on 
laisse  la  réaction  se  prolonger. 

Eu  prenant  quelques  précautions,  on  peut  obtenir  la  com- 
binaison des  deux  acides  sans  dégagement  de  gaz.  En  satu- 
rant alors  la  liqueur  par  du  carbonate  de  baryte,  on  obtient 
du  sulfate  insoluble,  de  l'acétate  et  du  sulfacétate. 

Ce  mode  de  préparation  ne  fournit  que  peu  de  produit,  et 
même  souvent  impur. 

La  méthode  la  plus  sûre  consiste  à  faire  réagir  à  chaud 
l'acide  acétique  et  l'acide  suifurique  anhydre,  à  saturer  par 
le  carbonate  de  baryte,  décomposer  le  sel  de  baryte  par 
l'acide  suifurique  et  saturer  par  l'oxide  d'argent,  dont  le 
sulfacétate  cristallise  parfaitement.  (Melse.ns.) 

Acide  sul (acétique.  C4  H4  Sa  08 ,  2  Ha  0  +  3  A?.  —  On  ob- 
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tient  l'acide  sulfacétique  en  décomposant  une  dissolution 
du  sel  d'argent  ou  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  et 
faisant  évaporer  la  dissolution  filtrée  dans  le  vide  sec. 
Quand  la  dissolution  a  acquis  une  consistance  sirupeuse,  elle 
cristallise.  Souvent  elle  se  prend  en  une  masse  d'aiguilles 
ou  de  fibres  soyeuses.  Si  la  cristallisation  s'opère  lentement 
dans  une  masse  un  peu  considérable  et  à  une  température 
basse,  on  obtient  en  décantant  les  eaux-mères  des  cris- 
taux blancs,  transparents,  qui  paraissent  être  des  prismes 
droits.  Ces  cristaux  sont  tellement  déliquescents  qu'on  a  à 
peine  le  temps  de  les  tirer  du  flacon  et  les  jeter  dans  le  tube 
à  combustion  quand  on  veut  en  faire  l'analyse. 

Cet  acide  cristallisé  et  transparent  fond  à  62°  environ. 
Par  le  refroidissement  il  se  prend  en  une  masse  soyeuse 
cristallisée.  En  élevant  la  température  jusqu'à  100°  et  la 
maintenant  pendant  longtemps,  la  cristallisation  ne  s'effectue 
plus  par  le  refroidissement  ou  ne  s'opère  que  partiellement. 
Chauffé  vers  160°,  il  dégage  l'odeur  caractéristique  du  cara- 
mel ou  de  l'acide  nitrique  qu'on  brûle  ;  il  se  colore  en  brun; 
vers  200°  sa  décomposition  est  complète ,  il  distille  un  pro- 
duit acide;  enfin  si  on  le  brûle  complètement  sur  une  lame 
de  platine,  il  laisse  un  léger  résidu  de  charbon  facile  à  in- 
cinérer. 

Sa  dissolution  étendue,  chauffée  à  160°  dans  des  tubes 
bouchés  à  la  lampe,  ne  semble  pas  s'altérer,  même  après 
avoir  été  maintenue  ainsi  pendant  plusieurs  heures.  Elle  ne 
produit  pas  de  précipité  avec  les  sels  de  baryte;  il  n'y  a  pas 
formation  de  gaz:  cependant,  quand  on  les  ouvre,  on  sent 
une  légère  odeur  de  caramel.  Si  on  essaie  de  l'évaporer  au 
bain-marie,  elle  se  colore  fortement  en  brun,  et  se  décom- 
pose partiellement. 

L'acide  sulfacétique  a  une  saveur  qui  se  rapproche  de  celle 
des  acides  tartrique  et  citrique  ;  il  rougit  le  tournesol  et  dé- 
compose les  carbonates  à  froid.  Dissous,  il  ne  précipite  pas  le 
nitrate  d'argent,  le  bichlorure  de  mercure,  les  sels  de  fer, 
l'acétate  neutre  de  plomb,  les  sels  de  fer,  ou  les  sels  de 
chaux.  Quand  il  est  très  concentré,  il  ne  précipite  pas  non 
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plus  instantanément  le  chlorure  de  baryum  ;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  la  liqueur  contient  de  petites  aiguilles  grou- 
pées en  étoiles,  qui  disparaissent  quand  on  étend  le  liquide 
par  de  l'eau.  (Melsens.) 

Sulfacétates.  —  Les  sulfacétates  de  soude,  de  potasse, 
d'ammoniaque,  de  baryte,  de  chaux,  d'oxide  d'argent  et  de 
plomb  sont  solubles  dans  l'eau  ;  leur  dissolution  aqueuse  est 
précipitée  par  l'alcool. 

Quand  on  chauffe  les  sels  cristallisés ,  ils  perdent  d'abord 
leur  eau  de  cristallisation  sans  fondre,  ensuite  ils  sont  com- 
plètement détruits  et  laissent  un  résidu  charbonneux;  pour 
les  bases  énergiques,  ces  résidus  sont  essentiellement  com- 
posés de  sulfate  après  l'incinération  complète. 

Traités  à  chaud  par  l'acide  sulfurique.  ils  sont  détruits 
avec  dégagement  d'acide  sulfureux  et  d'acide  carbonique; 
l'acide  de  Nordhausen  les  détruit  également  en  produisant 
de  l'acide  carbonique  presque  pur  au  commencement. 
(Melsens.) 

Suif  acétate  de  potasse.  C4  H4  S2  Og ,  2  K  0  4-  2  .  —  H  se 
dépose  par  le  refroidissement  d'une  dissolution  bouillante 
en  petits  cristaux.  (Melsens.) 

Sulfacétate  de  baryte.  C4  H4  Sa  Og,  2  BaO,  5  \q.  —  Le 
sulfacétate  de  baryte  se  présente  sous  plusieurs  aspects. 
Ordinairement  quand  il  est  pur,  il  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  de  très  petits  cristaux  opaques,  formant  une 
croûte  cristalline  qui  adhère  aux  parois  des  vases  dans  les- 
quels il  se  produit;  il  se  dépose  parfois  sous  la  forme  d'une 
poudre  amorphe  ou  lamelleuse ,  auquel  cas  il  possède  un 
aspect  légèrement  nacré  quand  on  le  dessèche  entre  des 
doubles  de  papier  joseph. 

Ce  sel  de  baryte  supporte  sans  s'altérer  une  température 
de  250°  à  260%  et  perd  seulement  son  eau  de  cristallisation  ; 
chauffé  davantage,  il  se  boursoufle,  et  se  détruit  en  laissant 
dégager  ordinairement  des  gaz,  et  fournissant  en  dernier 
lieu  un  résidu  essentiellement  composé  de  sulfate  de 
baryte. 

Quand  le  sulfacétate  de  baryte  s'est  déposé ,  il  ne  se  re- 
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dissout  dans  l'eau  qu'avec  beaucoup  de  difficulté;  il  faut  le 
laisser  en  contact  avec  elle  pendant  longtemps  ;  le  sel  des  - 
séché à  250°  se  redissout  encore  plus  difficilement.  Dans 
les  deux  cas,  la  dissolution  s'opère  complètement  et  sans 
effervescence  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique. 

Suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  le 
sulfacétate  de  baryte  quand  il  se  dépose,  on  obtient  trois 
espèces  de  sels  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  l'eau  qu'ils 
renferment.  On  a  un  sel  avec  5  éq.  d'eau,  un  sel  avec 2  éq. 
d'eau,  et  enfin  le  sel  desséché  à  250°  et  redissous  dans  l'eau 
donne  un  troisième  sel  qui  ne  renferme  plus  qu'un  seul 
équivalent  d'eau.  (Melsehs.) 

Sulfacétate  de  plomb.  C4  H4  Sa  08 ,  2  P6  0 ,  2  kq.  —  Ce  sel 
se  présente  sous  deux  aspects  différents,  mais  ayant  la 
même  composition  dans  les  deux  cas.  Il  se  dépose  parfois 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  prismatiques  transparentes, 
très  courtes  et  partant  d'un  centre  commun.  Elles  se  con- 
servent parfaitement  à  l'air  libre ,  perdent  toute  leur  eau  de 
cristallisation  à  420*  ou  150%  et  se  décomposent  vers  2G0" 
à  210°. 

Ordinairement  cependant ,  le  sel  de  plomb  se  présente  en 
mamelons  opaques,  parmi  lesquels  on  rencontre  de  petites 
aiguilles  transparentes  goupées  en  étoiles.  (Melsens.) 

Sulfacétate  d'argent.  C4  H,  Sa  Og,  2  Aq  0,  2  A?.  -,  Pour 
obtenir  le  sulfacétate  d'argent  pur,  on  décompose  du  sulfa- 
cétate de  baryte  en  suspension  dans  l'eau  par  un  léger  excès 
d'acide  sulfurique  étendu;  on  débarrasse  ensuite  la  liqueur 
de  l'excès  d'acide  sulfurique  ajouté,  en  la  laissant  en  con- 
tact à  one  douce  chaleur  avec  du  carbonate  de  plomb;  après 
l'avoir  séparée  du  sulfate  de  plomb  par  le  filtre ,  on  la  traite 
par  l'hydrogène  sulfuré;  le  peu  d'oxide  de  plomb  dissous 
est  enlevé  à  l'état  de  sulfure  qu'on  enlève ,  puis  on  sature 
avec  l'oxide  d'argent.  Il  ne  faut  pas  ajouter  un  grand  excès 
d'oxide  d'argent  pour  saturer  l'acide  sulfacétique,  car  alors 
les  cristaux  de  sulfacétate  d'argent  sont  souillés  par  une 
poudre  noire. 

Le  sulfacétate  se  précipite  par  le  refroidissement  d'une 
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solution  bouillante  en  petits  prismes  transparents,  allongés 
et  plats  terminés  en  biseau  ;  ils  sont  quelquefois  mélangés 
.de  petites  lamelles  nacrées.  On  peut  obtenir  des  cristaux 
volumineux  de  la  même  forme  par  une  cristallisation  très 
lente. 

Le  sulfacétate  d'argent  noircit  à  la  lumière  diffuse,  mais 
très  lentement  ;  les  cristaux  perdent  leur  transparence  en 
conservant  leur  forme,  quand  on  les  place  dans  le  vide  sec; 
le  même  effet  se  produit  dans  un  courant  «l'air  à  100°;  ils 
perdent  ainsi  2  éq.  d'eau  ou  5  p.  c.  de  leur  poids. 

Quand  on  chauffe  le  sulfacétate  d'argent  sec,  il  éprouve 
un  commencement  de  fusion  en  s'altérant  profondément;  il 
se  boursoufle,  et  dégage  en  même  temps  une  odeur  non 
équivoque  d'acide  acétique  ;  mais  elle  se  trouve  bientôt  mas- 
quée par  une  forte  odeur  d'acide  sulfureux  ;  il  laisse  enfin 
un  résidu  d'argent  métallique.  (Melsens.) 

Sulfacétovinate  d'argent.  —  Quand  on  décompose  du  sul- 
facétate d'argent  en  suspension  dans  l'alcool  absolu  par  un 
courant  de  gaz  acide  chlorhydrique  sec ,  il  se  produit  un 
nouvel  acide  analogue  à  l'acide  tartrovinique. 

Si  après  avoir  séparé  le  chlorure  d'argent  par  le  filtre,  on 
porte  le  liquide  limpide  dans  le  vide  à  côté  de  deux  vases , 
dont  l'un  contient  de  l'acide  sulfurique  et  l'autre  de  la  po- 
tasse, caustique,  on  obtient  un  liquide  sirupeux  qui  ne  pré- 
cipite ni  le  nitrate  d'argent  ni  le  chlorure  de  baryum,  et 
qui  se  dissout  parfaitement  dans  l'eau.  Il  rougit  le  tournesol 
et  décompose  les  carbonates  à  froid.  On  n'a  pas  pu  l'obtenir 
à  l'état  de  parfaite  pureté. 

Si  on  sature  par  de  l'oxide  d'argent  le  produit  acide  et 
sirupeux  provenant  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et  de 
l'alcool  sur  le  sulfacétate  d'argent,  on  obtient  un  sel  défini 
qui  diffère  totalement  du  sulfacétate  d'argent  par  ses  pro- 
priétés et  sa  composition. 

La  saturation  étant  opérée  à  une  douce  chaleur,  on  porte 
la  dissolution  dans  le  vide;  les  premiers  cristaux  qui  se  dé- 
posent ont  la  forme  et  les  propriétés  du  sulfacétate  d'ar- 
gent pur,  on  les  enlève,  quand  la  dissolution  est  très  con- 
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centrée,  elle  se  prend  en  une  masse  compacte  formée  de 
mamelons.  Ceux-ci ,  pressés  entre  des  doubles  de  papier 
joseph,  se  présentent,  quand  on  les  étend  sur  le  papier, 
sous  la  forme  de  lamelles  cristallines ,  nacrées ,  grasses  au 
toucher;  elles  deviennent  humides  et  se  liquéfient  lente- 
ment à  l'air  libre. 

Soumises  à  l'action  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  elles 
se  fondent  et  se  prennent  en  une  masse  nacrée  par  le  refroi- 
dissement. Elles  subissent  cependant  un  commencement 
d'altération  quand  on  les  soumet  longtemps  à  celte  tempé- 
rature et  se  solidifient  en  partie. 

Le  sulfacétovinate  d'argent  se  dissout  dans  l'alcool  absolu, 
mieux  à  chaud  qu'à  froid  ;  il  s'en  dépose  sous  la  forme  de 
lamelles  nacrées  d'un  blanc  éclatant. 

Il  noircit  à  la  longue  sous  l'influence  de  la  lumière  diffuse. 
Chauffé  à  la  lampe  à  alcool ,  il  fond  d'abord  en  un  liquide 
parfaitement  incolore;  ensuite  il  entre  en  ébullition,  se 
boursoufle  considérablement,  laisse  échapper  des  gaz  qui 
s'enflamment ,  brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse  ;  il  reste 
enfin  un  résidu  d'argent  métallique.  (Melsbns.) 

• 

PAGE  470. 
COMPOSÉS  ARSÉNIÉS  DÉRIVÉS  DE  l'aCÉTYLE. 

Depuis  la  rédaction  du  premier  volume  de  ce  Traité, 
M.  Bunsen  a  continué  ses  intéressantes  recherches  sur  Fal- 
carsine  et  toute  la  série  cacodylique.  Voici  les  faits  nou- 
veaux que  ce  chimiste  a  fait  connaître. 

Cacodyle. 

Plusieurs  corps  de  la  série  cacodylique  ont  la  propriété 
remarquable  d'être  décomposés  par  les  métaux.  Lorsqu'on 
chauffe  du  sulfure  de  cacodyle  dans  un  grand  vase  au 
contact  du  mercure,  à  une  température  de  200 à  300°  c, 
le  mercure  se  couvre  d'une  couche  de  sulfure,  sans  qu'il  y 
ait  un  dégagement  sensible  de  gaz.  Le  liquide  se  condense 
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dans  le  vase,  fond  à  l'air,  et  y  prend  feu  spontanément, 
lorsque  la  chaleur  a  été  maintenue  assez  longtemps  et  qu'elle 
a  été  assez  élevée.  Celte  réaction  n'est  cependant  pas  avan- 
tageuse pour  obtenir  le  cacodyle ,  puisque  le  mercure  n'at- 
taque le  sulfure  qu'à  une  température  où  le  cacodyle  lui- 
même  commence  déjà  à  se  décomposer. 

Le  bromure  de  cacodyle  se  comporte  de  la  même  manière  ; 
il  se  produit  dans  les  mêmes  circonstances  un  mélange  de 
bromure  de  mercure  et  un  liquide  fumant  à  l'air. 

Cd  Br2  -h  Eg  donne  Cd  -+-  Eg  Br2. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  mélange  avec  de  l'eau ,  le  bro- 
mure de  mercure  se  réduit ,  tandis  que  le  bromure  de  caco- 
dyle se  .régénère  et  se  répand  avec  les  vapeurs  aqueuses. 


Cd  Ed 

Eg  Br    \  donne 
H2  0 

Cette  dernière  réduction  s'opère  aussi  à  une  température 
trop  élevée  pour  convenir  à  l'extraction  du  cacodyle.  Mais 
l'isolation  de  ce  radical  est  fort  aisée,  si  l'on  emploie  un 
métal  capable  de  décomposer  l'eau  et  de  fournir  un  chlorure, 
notamment  le  zinc,  le  fer  et  l'étain.  L'élain,  ou  un  de  ces 
métaux,  étant  ajouté  au  chlorure  anhydre  de  cacodyle,  la 
dissolution  s'effectue  à  90°  ou  à  100°,  sans  aucun  dégage- 
ment de  gaz.  La  dissolution,  d'abord  parfaitement  claire, 
devient  plus  foncée  à  mesure  qu'on  y  porte  plus  de  métal. 
L'eau  en  sépare  du  chlorure  d'étain  pur ,  et  laisse  le  cacodyle 
mélangé  avec  une  trace  de  chlorure  de  cacodyle. 

"       j  (  Scf  Cl, 

Comme  le  zinc  effectue  aussi  la  réduction  du  chlorure 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  que  le  chlorure  de  zinc  une 
fois  formé  n'éprouve  plus  de  décomposition ,  Bu.nsen  s'est 
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toujours  servi  de  ce  métal  pour  l'extraction  du  cacodyle. 

Cependant,  bien  que  cette  réduction  paraisse  bien  aisée, 
il  est  fort  difficile  de  prévenir  la  décomposition  du  produit 
lorsqu'on  la  rectifie  et  qu'on  veut  le  faire  cristalliser ,  car  il 
est  aussi  inflammable  que  la  vapeur  de  phosphore. 

Ce  radical  a  les  propriétés  suivantes  : 

Il  est  clair  et  fluide,  réfracte  fortement  la  lumière,  et 
ressemble  beaucoup  à  l'oxide  de  cacodyle  ;  il  a  la  même 
odeur,  mais  il  est  plus  inflammable.  Une  baguette  de  verre 
humectée  de  ce  corps  prend  immédiatement  feu  au  con- 
tact de  l'air;  il  bout  vers  470°  c. 

Il  cristallise  en  gros  prismes  carrés;  lorsqu'il  est  pur,  il 
prend  ainsi  l'aspect  de  la  glace. 

Il  brûle  dans  le  gaz  oxigène  avec  une  flamme  bien  pâle, 
et  produit  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  arsé- 
nique,  qui  se  répand  sous  la  forme  d'une  fumée  blanche.  Si 
l'air  n'y  a  pas  d'accès  suffisant,  alors  il  se  forme  de  l'éry- 
trarsine,  et  il  reste  une  masse  arsenicale  noire  et  fétide. 
Dans  le  chlore,  il  brûle  avec  une  flamme  claire,  en  dépo- 
sant du  charbon.  Chauffé  avec  de  l'acide  hydrochlorique  et 
de  i'étain  métallique ,  il  donne  de  l'érytrarsine ,  et ,  à  ce  qu'il 
paraît,  encore  d'autres  produits.  L'érytrarsine  se  produit  aussi 
par  l'action  de  l'acide  phosphoreux ,  du  bichlorure  d'étain  et 
d'autres  réactifs  puissants  et  réducteurs.  L'acide  sulfurique 
fumant  dissout  lr  cacodyle  sans  se  combiner  avec  lui;  à  froid,  il 
se  dégage  du  mélange  une  certaine  quantité  de  gaz  sulfureux, 
et  lorsqu'on  le  distille  il  fournit  une  substance  douée  d'une, 
agréable  odeur  éthérée,etquiparaitêlre  du  sulfate  d'élhérole. 

L'action  directe  de  l'oxigène,  ainsi  que  des  agents  oxigé- 
nants,  détermine  une  élévation  de  température,  en  même 
temps  qu'il  se  produit  l'oxide  ou  l'acide  de  ce  radical. 
L'oxide,  sous  l'influence  des  hydracides,  fournit  des  combi- 
naisons correspondantes  du  soufre,  du  sélénium,  du  tel- 
lure, du  chlore,  de  l'iode,  du  brome  et  du  cyanogène.  En 
traitant  le  chlorure  ainsi  produit  par  du  deutochlorure  de 
cuivre,  de  platine,  de  palladium,  etc.,  on  obtient  des  chlo- 
rures doubles. 
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Lorsqu'on  dissoul  le  radical  dans  de  l'acide  nitrique ,  et 
qu'on  y  ajoute  du  nitrate  d'argent ,  il  se  produit  un  précipité 
abondant,  composé  de  cristaux  octaédriques  réguliers  et 
renfermant  une  combinaison  de  ce  dernier  sel  avec  de  l'oxide 
de  cacodyle;  celui-ci  paraît  fonctionner  dans  cette  combi- 
naison comme  de  l'eau  de  constitution  dans  les  sels. 

Une  solution  de  sublimé  corrosif  occasionne  la  formation 
immédiate  d'un  oxichlorure  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
soyeux,  composés  de  I  atome  d'oxide  et  de  2  atomes  de  bichlo- 
rure  de  mercure. 

Les  agents  oxigénants  ne  sont  pas  les  seuls  qui  agissent 
directement  sur  le  cacodyle;  d'autres  combinaisons  s'ob- 
tiennent également  par  la  même  voie.  De  petites  quantités 
de  soufre  sont  attaquées  par  ce  radical  ;  elles  se  dissolvent, 
et  il  se  produit  alors  une  dissolution  bien  limpide ,  possé- 
dant toutes  les  propriétés  du  sulfure  de  cacodyle.  En  effet, 
le  produit  donne  avec  les  sels  de  plomb  et  d'argent  les  sul- 
fures de  ces  métaux,  et,  avec  les  acides,  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Par  l'addition  d'une  plus  forte  quantité  de  soufre,' 
il  se  produit  un  degré  de  sulfurai  ion  supérieur,  qui  est 
solide  et  soluble  dans  l'éther;  la  solution  élhérée  dépose  ce 
persulfure  en  petits  cristaux. 

Lorsqu'on  ajoute  au  cacodyle  de  l'eau  chlorée ,  ce  liquide 
perd  sa  couleur  jaune  ainsi  que  sa  propriété  de  blanchir;  il 
se  produit  du  chlorure  de  cacodyle,  qui,  décomposé  parles 
acide?,  fournit  de  l'acide  hydrochlorique. 

Toutes  ces  réactions ,  auxquelles  on  pourrait  en  ajouter 
encore  d'autres  non  moins  concluantes,  prouvent  que  ce 
radical  se  comporte  entièrement  comme  un  élément  simple 
électro-positif,  et  que  c'est  un  véritable  métal  organique. 

Combinaisons  du  cacodyle  avec  l'oxigène  et  le  soufre. 

Voici  la  série  des  combinaisons  oxigénées  du  cacodyle: 

C$  H, 3  A*2  =  Cd. 
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Protoxide  de  cacodyle  (  alcarsine  )  =  Cd  0. 

Oxide  intermédiaire  =  Cd  02. 

Acidecacodylique  (alcargène)  .  .  .  ss  Cd 03. 

L'oxide  intermédiaire  n'a  pas  encore  pu  être  préparé  à  un 
degré  de  pureté  suffisant  pour  pouvoir  être  analysé.  Il  con- 
stitue le  liquide  visqueux  qui  se  forme  par  l'oxidation  de 
Valcarsine  aux  dépens  de  Fair ,  et  qui  se  décompose  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  en  protoxide  de  cacodyle  et  acide  caco- 
dylique. 

Le  cacodyle  donne  lieu  aux  mêmes  degrés  de  combinaison 
avec  le  soufre,  savoir: 

Protosulfure  de  cacodyle  =  Cd  S. 
Sulfure  intermédiaire.  .  .  =  CdS2. 
Sulfide  de  cacodyle .  .  .  .  =  Cd  S3. 

Le  degré  intermédiaire  est  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande 
stabilité. 

Le  sulfide  donne  lieu  à  des  sulfo-sels  stables.  La  meilleure 
manière  d'obtenir  le  sulfure  intermédiaire  consiste  à  ajouter 
1  atome  de  soufre  à  Cd  S.  Le  sulfure  de  cacodyle  dissout  le 
soufre  avec  production  de  chaleur,  et  se  prend  en  une 
masse  cristalline.  Quand  on  redissout  ensuite  cette  masse 
dans  de  l'alcool  anhydre  bouillant,  et  qu'on  mélange  la  dis- 
solution avec  de  l'alcool  étendu,  jusqu'à  ce  qu'à 4-  40°,  elle 
commence  à  se  troubler,  elle  dépose  alors  peu  à  peu  de  beaux 
cristaux  blancs,  qui  ont  une  composition  constante.  L'ana- 
lyse de  ces  cristaux  a  fourni  : 

C4  H,a  A*3  S2. 

• 

Le  mercure  le  réduit,  à  la  température  ordinaire,  à  l'état 
de  Cd  S  ;  mais  à  200»  il  lui  enlève  même  le  second  atome 
du  soufre ,  et  met  le  cacodyle  en  liberté. 

Le  sulfide  de  cacodyle  se  combine  presque  avec  toutes  les 
sulfobases  pour  former  des  sulfocacodylales.  Ces  combinai- 
sons ont  une  grande  stabilité,  et  supportent  très  bien  une 
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température  de  100*  sans  se  décomposer.  On  obtient  aisément 
ces  combinaisons  avec  les  sulfures  métalliques,  quand  on 
verse  une  dissolution  alcoolique  d'un  acétate  ou  d'un  chlo- 
rure dans  une  dissolution  alcoolique  de  Cd  Sa.  Si  Ton  ajoute 
un  excès  du  sel  métallique,  alors  l'excédant  de  l'oxide 
métallique  enlève  du  soufre  au  sullide  de  cacodyle ,  et  le  sul- 
fure métallique  qui  se  précipite  est  mélangé  avec  le  snlfosel. 
Il  faut  donc  avoir  soin,  quand  on  prépare  ces  combinaisons, 
de  ne  jamais  décomposer  toute  la  quantité  de  Cd  S3  con- 
tenue dans  la  dissolution. 

Le  sulfure  de  cacodyle  et  d'argent  constitue  une  masse 
blanche  ,  analogue  à  du  papier  mâché ,  et  qui ,  en  séchant, 
forme  des  couches  adhérentes  comme  du  papier,  et  inalté- 
rables à  l'air. 

Le  sel  de  cuivre  est  une  poudre  fine  d'un  jaune  d'oeuf , 
inaltérable  à  l'air,  et  insoluble  dans  tous  les  liquides  qui  ne 
la  décomposent  pas;  soumis  à  la  distillation  sèche ,  il  laisse 
un  résidu  de  protoxide  de  cuivre ,  en  dégageant  du  soufre  et 
du  bisulfure  de  cacodyle. 

Le  sel  d'or  forme  une  poudre  jaune  blanchâtre ,  fine  et 
pesante ,  sans  odeur  ni  saveur;  il  est  inaltérable  à  l'air,  et 
donne  un  résidu  d'or  à  la  distillation  sèche. 

Le  sel  de  bismuth  se  précipite  en  longues  aiguilles  capil- 
laires, qui  se  transforment  presque  immédiatement  en 
écailles  cristallines,  jaunes,  pesantes,  d'un  fort  bel  éclat; 
elles  contiennent  20,44  p.  c.  de  bismuth ,  2G,74  de  soufre 
et  45,8  de  cacodyle. 

De  tous  les  sels,  le  sulfure  de  cacodyle  et  de  plomb  est 
celui  qui  cristallise  le  mieux;  il  forme  de  très  belles  écailles 
blanches ,  douées  d'un  éclat  nacré.  Il  contient  57,88  de 
plomb,  25,55  de  soufre  et  58,57  de  cacodyle. 

L'antimoine  donne  aussi  lieu  à  un  sel  semblable,  mais  qui 
n'a  pas  été  analysé. 

Oxichlorures  de  cacodyle. 
La  combinaison  qui  résulte  de  l'art  ion  du  gaz  acide  chlor- 
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hydrique  sur  l'acide  cacodylique  anhydre,  présente  quelques 
propriétés  remarquables;  le  gaz  est  absorbé  avec  une  pro- 
duction de  chaleur  considérable;  il  ne  s'élimine  pas  d'eau,  et 
l'acide,  saturé  de  gaz  chlorhydrique ,  se  convertit  en  un 
liquide  incolore,  oléagineux,  qui  forme  une  masse  cristal- 
line par  le  refroidissement.  Ce  corps  est  composé  de  Cd 
CJ-+-Ha  0  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air  et  répand  des  vapeurs 
dans  l'air.  On  peut  aussi  le  préparer  en  dissolvant  de  l'acide 
cacodylique  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  évaporant  et  fai- 
sant fondre  le  résidu.  Quand  on  le  chauffe  à  100%  il  se  dé- 
compose ,  et  si  l'on  opère  dans  une  cornue  munie  d'une  al- 
longe tubulée,  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  blanc  ,  qui 
est  de  l'acide  arsénieux;  le  liquide  qui  distille  est  un  mé- 
lange de  chlorure  de  cacodyle  avec  Cd  Cl2  Cd  C/t) ,  ou  bien 
une  combinaison  de  ce  chlorure  avec  une  proportion  plus 
élevée ,  mais  constante  de  chloride  de  cacodyle.  Il  se  distin- 
gue par  une  odeur  excessivement  irritante,  qui  se  manifeste 
plutôt  par  une  douleur  très  pénible  dans  les  yeux  et  dans 
le  nez,  et  qui  produit,  au  bout  de  quelques  instants,  une 
douleur  très  aiguë  dans  le  cervelet. 

Le  gaz  qui  s'échappe  ressemble  au  chlorure  de  méthyle, 
tant  par  ses  propriétés  chimiques  que  par  sa  composition;  il 
se  forme  en  même  temps  et  par  la  même  réaction  que  l'a- 
cide arsénieux. 

Quand  on  mélange  une  dissolution  alcoolique  de  deulo- 
chlorure  de  cuivre  avec  une  dissolution  alcoolique  d'acide 
cacodylique,  il  se  précipite  uue  poudre  jaune  verdàtre, 
inaltérable  à  l'air ,  et  qui  se  dissout  dans  l'acide  chlorhy- 
drique. L'analyse  de  ce  précipité  a  conduit  à  la  formule  : 

2  (Cm  0,  Cd%  0,)4-7  Cu  C/a. 

On  obtient  de  la  même  manière,  au  moyen  du  chlorure 
de  mercure  et  de  l'acide  cacodylique ,  un  sel  cristallisé  en 
écailles  soyeuses,  qui  donne  des  aiguilles ,  quand  on  le  sou- 
met à  une  nouvelle  cristallisation.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'alcool,  bien  soluble  dans  l'eau,  et  fond  quand  on  le  chauffe; 
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il  renferme  1  équivalent  d'acide  cacodylique,  2  équivalents 
de  mercure  et  5  équivalents  de  chlore.  On  peut  donc  en 
représenter  la  composition  par  : 

(Hg  Cla+C(f  03)  +  (2  Hg  Oa+C(i  03). 

Combinaisons  du  cacodyle  renfermant  du  platine. 

Chlorure  de  cacoplatyle.  —  Formule  :  C4  Hl4  A*a  P(  Oa,  Cl2 
—  Lorsqu'on  mélange  une  solution  alcoolique  de  bichlorure 
du  platine  avec  une  solution  semblable  de  chlorure  de  caco- 
dyle, il  se  produit  un  précipité  brun  rougeàtre,  lequel,  lavé 
avec  de  l'alcool  et  réduit  en  poudre  ,  devient  jaunâtre  ;  il  n'a 
aucune  odeur.  Cette  poudre  fond,  par  réchauffement ,  en 
une  masse  jaune  et  gommeuse,  dégage  de  l'acide  hydro- 
chlorique  et  des  vapeurs  ayant  l'odeur  du  chlorure  de  caco- 
dyle ,  et  laisse  un  résidu  d'arséniure  de  platine  coloré  en 
gris.  Les  réactifs  indiquent ,  dans  ce  composé  ,  la  présence 
du  chlorure  de  platine  et  du  chlorure  de  cacodyle.  Si  sa 
composition  est  analogue  à  celle  de  ce  dernier,  il  faudra  la 
représenter  par  : 

P/  C/a  4-  Cd  Cl2. 

Cependant  ce  corps  ne  peut  pas  être  analysé,  car  il  se  dé- 
compose si  aisément,  que  sa  composition  n'est  jamais  con- 
stante. 

Le  précipité  en  question  étant  bouilli  avec  de  l'eau,  il  se 
produit  une  solution  jaune ,  en  même  temps  que  de  l'alcar- 
sine,  et,  par  le  refroidissement ,  le  liquide  dépose  alors  des 
aiguilles.  Bunskn  appelle  cette  nouvelle  substance  chlorure 
de  cacoplatyle. 

Pour  obtenir  ce  composé  plus  aisément  et  en  plus  grande 
quantité,  on  fait  bouillir  une  solution  aqueuse  de  bichlorure 
de  platine  avec  du  chlorure  de  cacodyle.  Le  précipité,  d'a- 
bord brun  ,  preud ,  par  l'ébullilion  ,  une  couleur  jaune  de 
\in.  Le  chlorure  de  cacoplatyle  commence  déjà  k  se  déposer 
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pendant  l'ébullilion ,  et  Ton  en  obtient  encore  davantage  par 
le  refroidissement.  Les  eaux-mères  ne  retiennent  qu'un  peu 
d'alcarsine,  ou  peut-être  un  sel  d'oxide  de  platine  et  d'acide 
cacodylique.  Les  cristaux  ayant  été  rassemblés  sur  un  filtre, 
on  les  puriGe  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Ce  composé  possède  les  propriétés  suivantes  :  une  solu- 
tion chaude  se  dépose  en  fines  aiguilles,  très  belles,  inodores 
et  d'une  saveur  arsenicale  et  nauséabonde.  Il  est  soluble ,  à 
chaud  ,  dans  l'eau  et  l'alcool;  à  froid,  ces  liquides  en  pren- 
nent bien  moins.  Quand  on  le  chauffe,  il  devient  jaune,  puis 
brun,  prend  feu  sans  se  fondre,  et  brûle  comme  une  mèche 
en  répandant  des  vapeurs  arsenicales ,  et  en  laissant  un  ré- 
sidu fusible  d'arséniure  de  platine. 

L'acide  sulfuriquc  prend  à  ce  composé  son  eau,  et  le  colore 
en  jaune.  L'acide  hydrochlorique  n'a  pas  d'action  sur  lui. 
Il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'ammoniaque  ;  par 
Févaporation  de  la  solution,  on  obtient  des  cristaux  confus, 
insolubles  dans  l'alcool. 

L'iodure  de  potassium  produit  dans  la  solution  du  chlorure 
de  cacoplatylc  un  précipité  jaune  qui  se  dissout  dans  l'am- 
moniaque avec  une  couleur  brun  rougeâtre.  Avec  le  bro- 
mure de  potassium  ,  il  se  produit  un  composé  cristallisé  en 
aiguilles  allongées  et  soyeuses.  Le  cyanure  de  potassium 
donne  un  précipité  blanc  jaunâtre;  le  nitrate  d'argent  donne 
un  précipité  de  chlorure  d'argent ,  sans  détruire  la  neutra- 
lité de  la  solution. 

Le  chlorure  de  cacoplatylc  renferme  1  atome  d'eau  ,  non 
de  cristallisation ,  mais  sous  une  autre  forme,  car  on  peut 
le  chauffer  à  1643  c.  sans  qu'il  se  décompose;  mais  à  celte 
température,  il  devient  d'un  jaune  citron,  en  émettant 
4  atomes  d'eau.  La  substance  reprend  cette  eau  par  1  ebulli- 
lion. 

Bromure  de  cacoplaiyle. — Formule  :  C»,  H,.j  A*3  Pl  02,  Bra. 
—  Celte  combinaison  s'obtient  en  mélangeant  à  chaud  une 
solution  de  chlorure  de  cacoplatylc  avec  du  bromure  de  po- 
tassium; on  redissout  les  cristaux  et  on  les  fait  cristalliser 
de  nouveau.  Elle  ressemble  beaucoup  au  chlorure  ,  et  forme 
m.  27 
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de  petites  aiguilles  jaunes  par  le  refroidissement  prompt  de 
la  solution  ;  lorsqu'elle  se  refroidit  graduellement ,  les  cris- 
taux sont  gros ,  bien  délinis  et  incolores.  Ils  sont  assez  so- 
lubies  dans  l'eau  chaude ,  moins  à  froid  ;  ils  ne  s'y  dissol- 
vent que  peu.  Ils  ont  une  légère  réaction  acide ,  sont  sans 
odeur,  et  possèdent  une  saveur  arsenicale  fort  désagréable, 
amère,  astringente,  et  qui  persiste  longtemps  dans  le  pa- 
lais ,  comme  celle  de  l'alcarsine.  A  120°  c. ,  ils  perdent  leur 
eau  en  devenant  jaunes  ;  à  240°  c,  ils  commencent  à  se  dé- 
composer en  devenant  gris;  lorsqu'on  porte  la  chaleur  jus- 
qu'à 2'i6°  c. ,  ils  fondent  en  une  masse  noire  et  fétide; 
chauffés  à  l'air  à  une  température  plus  élevée,  ils  prennent 
feu  et  brûlent  comme  une  mèche,  en  laissant  des  écailles 
brillaute3  darséniure  de  platine. 

lodure  de  cacoplatyle.  Formule  :  C',  H,?.  A$2Vt  0,  12.  — 
C'est  le  précipité  jaune  occasionné  par  l'iodure  de  potassium 
dans  le  chlorure  de  cacoplatylc.  Lorsqu'on  mélange  les  deux 
solutions,  bouillantes  et  passablement  étendues,  l'iodure  de 
cacoplatyle  se  sépare  à  l'état  de  paillettes  brillantes  et 
soyeuses ,  semblables  à  l'iodure  de  plomb.  Il  possède  à  peu 
près  la  même  solubilité  dans  l'eau  que  ce  dernier. 

L'iodure  diffère  des  autres  composés  de  cacoplatyle  en  ce 
qu'il  perd  toute  son  eau  déjà  à  400°;  il  devient  alors  d'un 
brun  violet,  sans  entrer  en  fusion.  Les  cristaux  bruns  ,  dis- 
sous dans  l'eau,  donnent  une  solution  jaune  qui  cristallise 
de  nouveau  par  le  refroidissement. 

Ce  composé  est  incolore  ,  comme  les  précédents;  il  peut 
être  soumis  à  uue  température  assez  élevée ,  sans  se  décom- 
poser. 11  s'altère  à  200°  c. ,  en  se  fondant  et  en  devenant 
noir,  en  même  temps  qu'il  émet  de  fortes  vapeurs  ayaut 
l'odeur  de  l'alcarsiue;  et  finalement  il  brûle  comme  une 
mèche,  en  laissant  de  l'arséniure  de  platine. 

Sulfate  d'oxide  de  cacoplatyle.  Formule  ;  B|j  Aia  P* 
03,  S  03.  —  Une  solution  de  20  parties  de  chlorure  de  caco- 
platyle, séchée  à  100°  c,  fut  bouillie  avec  12,17  parties  de 
sulfate  d'argent  sec,  jusqu'à  ce  que  la  solution  ne  fût  plus 
troublée  par  les  sels  d'argent.  La  solution  iillrée  fut  évapo- 
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rée  dans  le  tide  sur  de  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qifelle 
commençât  à  cristalliser;  à  celle  époque,  il  se  précipita  en- 
core une  petite  porlion  de  chlorure  d'argent.  Le  liquide 
filtré  fut  alors  abandonné  de  nouvean  dans  le  vide  sur  de 
l'acide  sulfurique ,  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  du 
sel  se  fût  déposée.  On  le  purifie  en  l'exprl;uant  entre  des 
doubles  de  papier  joseph.  Ainsi  préparé,  il  possède  la  forme 
de  grains  blancs  et  cristallins,  qui,  examinés  au  microscope, 
paraissent  prismatiques. 

Ce  sel  est  sans  odeur ,  mais  il  possède  nue  saveur  amère 
et  astringente  qui  rappelle  celle  des  composés  cacodyli- 
ques.  Il  n'est  pas  déliquescent ,  et  ne  s'altère  pas  au  contact 
de  l'air;  on  peut  le  chauffer  à  160°  sahs  qu'il  se  décompose; 
mais  à  quelques  degrés  au-dessus,  il  devient  gris,  puis  noir, 
et  émet  des  Vapeurs  ayant  l'odeur  du  caoodyle  ;  et  finalement 
il  prend  feu  et  brûle  comme  de  l'aniadou ,  en  laissant  un 
arséniure  de  platine  fusible. 

Les  caractères  du  chlorure  de  cacoplatyle  sont  si  tran- 
chés et  ses  relations  dvccd'aulres  substances  si  manifestes, 
qu'il  est  aisé  d'en  établir  la  formule  rationnelle.  En  con- 
sidérant sa  composition  empirique,  on  remarque  que 
dans  ce  corps  comme  dans  les  autres  composés  caco- 
dyliq;ues,  l'élément  le  plus  électro-négatif,  le  chlore,  peut 
être  remplacé  par  du  brome  et  de  l'iode,  de  la  même  ma- 
nière que  l'oxigène  peut  être  remplacé  par  le  soufre.  La 
manière  dont  cette  substitution  s'effectue  ne  diffère  en  rien 
du  mode  de  substitution  présenté*  par  des  sels  minéraux. 
En  effet,  le  chlorure  de  cacoplalyle,  traité  par  de  l'iodure 
de  polassium,  cède  son  chlore  au  potassium,  tandis  que 
l'iode  se  fixe  sur  l'autre  partie  du  composé.  L'ordre  des  affi- 
nités manifestées  ici  par  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode ,  s'ac- 
corde entièrement  avec  nos  connaissances  de  chimie  miné- 
rale. L'iode  est  mis  en  liberté  par  le  chlore  el  le  brome  dans 
ces  sels,  tendis  que  le  brôtoe  à  son  tour  n'est  expulsé  que 
par  le  chlore. 

Ces  faits  nous  autorisent  à  admettre,  dans  ces  composés, 
comme  dans  les  composés  baloiktes  ,  deux  fttr Ite s  distinctes 
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l'une  qui  représente  le  mêlai,  et  l'autre  le  corps  halogène 
ou  le  radical  salin ,  comme  l'indique  cette  formule  : 

Pf  Oa,C4  Hl4  A*a  -4- CJa. 

Le  premier  terme  de  la  formule,  auquel  Bunsen  a  donné 
le  nom  de  cacoplatyle ,  constitue  un  radical  particulier  dont 
l'existence  jette  de  vives  lumières  sur  les  relations  qui  exis- 
tent entre  les  alcaloïdes  végétaux  et  les  radicaux  organi- 
ques. De  la  même  manière  que  les  alcaloïdes  dégagent  par 
la  chaleur  de  l'ammoniaque,  de  même  aussi  les  composés 
précédents  dégagent  de  l'eau,  et  cette  eau  peut  être  rem- 
placée par  des  oxides  métalliques.  Si  l'on  enlève  de  la  for- 
mule cet  atome  d'eau,  il  reste  4  atome  d'oxide  de  platine  et 
4  atome  de  cacodyle,  ce  qui  explique  la  formation  de  ces 
composés  de  la  manière  la  plus  simple.  Voici,  d'après  cela, 
les  formules  rationnelles  de  ces  corps  : 

Chlorure  anhydre  ...  P<  0,  C<f+CJa. 

Chlorure  hydraté.  ...  Ha  0,  P*  0,  Crf-hCia. 

Composé  ammoniacal.    .  Na  He,  Vt  0,  Crf-hC/,. 

Oxide   Ha  0,  P*  0,  Cd+O. 

Sulfate   (Ha  0,  Vt  0,  Cd+O)  +s  03. 


CÉTYLE. 


PAGE  594. 

Sulfocarbonate  de  cétyle  et  de  potasse. 

Formule  :  C3a  ft*  0  -|-  K  0  -f-  2  C  S2.  (De  la  Provostayk  et 
Desayns.) 

On  obtient  cette  combinaison  en  dissolvant  à  froid  de 
le  thaï  dans  du  sulfure  de  carbone  jusqu'à  complète  satura- 
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lion.  Dans  la  liqueur  parfaitement  transparente,  mais  qui 
se  trouble  légèrement  par  l'agitation ,  on  ajoute  de  la  potasse 
finement  pulvérisée.  La  réaction  commence  immédiatement 
et  se  termine  en  quelques  heures.  Quand  la  polasse  est  en 
fragments,  chacun  d'eux  se  gonfle  et  paraît  doubler  de  vo- 
lume; dans  tous  les  cas  la  masse  prend  une  consistance 
pâteuse,  presque  solide:  son  volume  est  considérablement 
accru.  Le  magma  hétérogène  est  d'un  jaune  sale  entremêlé 
de  portions  rougeâtres.  On  ajoute  alors  trois  ou  quatre  fois 
son  volume  d'alcool  à  40  degrés,  et  l'on  chauffe  doucement, 
de  manière  à  ne  pas  atteindre  l'ébullition.  La  dissolution  se 
fait  immédiatement;  elle  est  d'un  jaune  clair.  Une  petite 
quantité  d'un  liquide  rouge-brun  foncé,  huileux  et  très 
dense,  se  rassemble  à  la  partie  inférieure  du  ballon.  On  le 
sépare  facilement  par  décantation.  Ce  résidu  est  fortement 
alcalin  ;  il  n'a  pas  été  examiné. 

Quant  à  la  dissolution  ,  elle  laisse  déposer  par  refroidisse- 
ment une  substance  volumineuse  d'une  densité  excessive- 
ment faible.  On  jette  sur  un  filtre  et  on  lave  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'alcool  froid  à  56  degrés.  On  redissout  alors 
dans  une  petite  quantité  de  l'alcool  à  40  degrés,  et  on  laisse 
cristalliser  de  nouveau.  On  achève  la  purification  par  quel- 
ques lavages  à  l'alcool  et  un  dernier  à  l'éther. 

Le  sel  ainsi  obtenu,  desséché  à  l'air,  est  en  poudre  cris- 
talline très  ténue;  il  est  parfaitement  blanc,  mais  retient 
encore  de  l'éther,  qui  disparait  lorsqu'on  le  place  sous  la 
machine  pneumatique  à  côté  d'une  capsule  remplie  d'acide 
sulfurique  concentré.  11  ne  conserve  plus  alors  qu'une  très 
légère  odeur  qui  rappelle  celle  des  corps  gras.  Sa  solubilité 
dans  l'alcool  et  l'éther  est  très  grande  à  chaud.  Il  est  peu 
soluble  à  froid  dans  ces  deux  liquides  :  cependant  les  lavages 
employés  pour  le  purifier  en  entraînent  la  plus  grande  partie. 
Quoique  le  sel  soit  d'une  grande  blancheur,  la  solution  a 
toujours  un  reflet  jaunâtre;  elle  n'a  pas  d'action  sur  les  pa- 
piers réactifs. 

Avec  le  bichlorure  de  mercure  il  donne  un  précipité  caille- 
boté ,  d'une  blancheur  éclatante,  mais  qui  jaunit  pendant  les 
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lavages,  et  se  trouve  altéré  au  contact  du  (illre  :  aussi  deux 
analyses  ont  donné  des  résultats  discordants  entre  eux,  qui 
ne  sont  susceptibles  d'aucune  explication. 

Avec  le  nitrate  d'agent  ce  corps  donne  un  précipité  jaune- 
serin  qui,  dans  l'intervalle  de  quelques  minutes,  brunit  et 
devient  presque  noir,  même  dans  l'obscurité. 

Avec  l'acétate  de  plomb ,  on  a  un  précipité  volumineux 
frlanc,  mais  qui  parait  tirer  sur  le  jaune  quand  il  est  placé 
près  de  celui  donné  par  les  sels  de  mercure.  Il  noircit,  et 
paraît  aussi  s'altérer  au  bout  d'un  jour  ou  deux. 

Les  sels  de  zinc  donnent  un  précipité  blanc  gélatineux. 
Ces  réactions  sont  presque  en  tous  points  semblables  à  celles 
du  xantbate  de  potasse. 

Cependant  celui-ci  donne  avec  le  sel  d'argent  un  pré- 
cipité qui  demeure  jaune  plus  longtemps,  et  qui,  lorsqu'il 
prend  une  teinte  foncée,  conserve  un  reflet  verdâtre. 

Enfin ,  le  xantbate  de  potasse  ne  précipite  pas ,  même  à  la 
longue,  les  sels  de  zinc,  et  c'est  là  un  caractère  qui  permet 
de  distinguer  aisément  les  dissolutions  de  ces  deux  sels. 

L'action  des  acides  est  aussi  Tort  dissemblable. 

Eu  laissant  tomber  quelques  cristaux  de  xantbate  de  po- 
tasse dans  de  l'acide  cblorbydrique  étendu  d'eau,  la  liqueur 
devient  laiteuse  ,  et  l'acide  xant|uque  YB  se  déposer  au  fond 
du  verre. 

En  opérant  de  même  avec  le  sulfocarbonate  de  cétyle  et  de 
potasse ,  la  poudre  se  mouille  très  difficilement  ;  elle  finit  par 
former  une  masse  élastique  qui  prend  une  couleur  de  chair, 
et  puis  bientôt  redevient  blancbc. 

U  est  dune  évident  que  l'action  prolongée  de  l'acide  cblor- 
bydrique étendue  d'eau  détermine  la  décomposition  com- 
plète du  sel  de  ppjasse,  et  qu/ou  n'obtient  pour  résidu  que 
de  Tétbal. 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE. 


 .  ■  —    -  —   —m      -   «   '     ■      "  ■  -   

AMYLE. 


PAGE  596. 

Sulfhydrate  de  sulfure  d'amyle.  Formule  :  CIO  Ha4  S,  sa 
CI0  H2a  S,  H3  S.  —  Pour  obtenir  ce  corps,  on  mélange  une 
partie  d'huile  de  pommes  de  lerre  avec  une  partie  égale 
d'acide  sulfurique;  on  sature  la  liqueur  acide  par  du  car-» 
bonate  de  potasse ,  on  sépare  à  l'aide  du  filtre  le  sulfate 
d'oxide  d'amyle  et  de  potasse  resté  en  dissolution ,  et  on  le 
traite  par  une  solution  de  potasse.  Ce  mélange  ayant  été 
mis  dans  une  large  cornue,  on  le  sature  exactement  par  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  et  ou  le  soumet  à  la  distillation  dans 
un  bain  de  chlorure  de  calcium.  (  Woehler,  Krutïscq.  ) 

Le  sulfhydrate  de  sulfure  d'amyle  n'est  pas  aussi  volatil 
que  les  composés  correspondants  formés  par  i'éthyle  et  le 
mélhyle  :  aussi  peut-on  le  distiller  sans  l'emploi  d'un  appa- 
reil réfrigérant.  On  enlève  au  moyen  d  une  pipette  les 
porlions  de  sulfhydrate  entraînées  par  l'eau,  on  les  dessèche 
sur  du  chlorure  de  calcium .  et  on  les  soumet  à  uue  nouvelle 
rectification. 

Ainsi  préparé,  le  sulfhydrate  de  sulfure  d'amyle  est  inco- 
lore, d'un  aspect  oléagiueux,  doué  d'un  pouvoir  réfringent 
considérable  et  d'une  odeur  d'oignons  très  pénétrante.  Il 
bout  à  117°;  sa  densité,  à  l'état  liquide,  est  de  0,835  à  21°; 
à  l'étal  de  vapeur,  elle  a  élétrouvée  égale  5,651  ;  la  formule  : 

—    -  — —  exige  3,d0. 

Le  sulfhydrate  de  sulfure  d'amyle  ressemble  au  inercap- 
tan  ou  sullhydrate  de  sulfure  déthyle,  en  ce  qu'il  se  com- 
bine aussi  et  avec  production  de  chaleur  avec  le  bioxide  de 
mercure;  la  combinaison  qui  se  produit  ainsi  se  présente, 
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après  le  refroidissement,  sous  la  forme  d'une  masse  feuil- 
letée cristalline,  complètement  insoluble  dans  l'eau,  mais 
qui  se  dissout,  quoique  en  petite  quantité,  dans  l'alcool, 
dans  l'éther  bouillant,  où  elle  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. Chauirée  au-delà  de  100°,  cette  combinaison  fond  et 
présente  l'aspect  d'un  liquide  incolore.  Comme  le  composé 
d'élhyle  correspondant ,  elle  n'est  pas  attaquée  par  une  les- 
sive de  potasse  bouillante. 

Le  sulfhydratc  de  sulfure  d'amyle,  traité  par  une  solution 
d'acétate  de  plomb,  donne  naissance  à  un  coagulum  jaune; 
avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  il  produit  un  com- 
posé verdàtre  et  poisseux.  Il  ne  se  combine  que  lentement 
avec  l'oxide  de  plomb  pur,  et  paraît  être  sans  action  sur 
l'oxide  de  cuivre. 

Sulfocarbonate  d'oxide  d'amyle.  —  L'huile  de  pommes  de 
terre  peut  donner  naissance  à  une  combinaison  analogue  au 
bisulfocarbonate  d'oxide  d'élhyle  (t.  I,  p.  553)  ;  la  préparation 
du  sulfocarbonate  d'amyle  et  de  potasse  s'effectue  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  le  composé  éthyliquc  corres- 
pondant. (  Erdmasn.  ) 

L'hydrate  d'oxide  d'amyle  est  saturé  à  froid  par  de  la  po- 
tasse fondue,  et  la  solution  est  traitée  par  le  sulfure  de 
carbone  jusqu'à  ce  que  la  réaction  alcaline  cesse  de  se  ma- 
nifester. Ce  mélange,  qui  s'échauffe  légèrement,  donne, 
après  le  refroidissement  et  le  lavage  à  l'éther ,  des  écailles 
cristallines  d'un  jaune  pâle  et  d'un  éclat  nacré.  Le  sel  potas- 
sique est  solublc  dans  l'eau  et  dnns  l'alcool;  il  ne  se  dissout 
qu'en  petite  quantité  dans  l'éther.  Traité  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu ,  il  laisse  échapper  le  sulfocarbonate  sous  la 
forme  d'un  liquide  jaune  pâle,  doué  d'une  odeur  pénétrante 
fort  désagréable;  il  faut  le  dessécher  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium pour  le  préserver  de  la  décomposition. 

Ce  liquide  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  il 
brûle  avec  une  flamme  très  éclairante;  il  paraît  être  un  peu 
plus  dense  que  l'eau;  il  colore  la  peau  en  jaune  foncé.  Le  sul- 
fate de  cuivre  donne  avec  la  solution  du  sel  potassique  un  pré- 
cipité citrin  floconneux.  L'arétaledeplombdonnc un  précipité 
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blanc  qui  devient  noir  par  l'ébullition;  le  nitrate  d'argent 
donne  également  un  précipité  blanc  qui  noircit  à  la  lumière 
aussi  bien  que  par  l'ébullition.  Le  perchlorure  de  mercure 
donne  aussi  un  précipité  blanc  qui  ne  noircit  pas  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur. 

On  voit  par  là  que  les  propriétés  du  sulfocarbonate  d'a- 
rayle  ressemblent  singulièrement  à  celles  de  la  combinaison 
éthylique  correspondante.  (  Erdmann.  ) 
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ACIDE  MÉCOMQUE. 

. 

Stenhouse  a  examiné  tout  récemment  les  produits  de  la 
distillation  sèche  de  l'acide  méeonique. 

Les  acides  méeonique  ou  coménique  distillés  entre  266  et 
288°,  donnent  de  l'acide  pyroméconique ,  qui  passe  dans  le 
récipient,  en  partie  sous  la  forme  d'un  liquide  oléagineux, 
en  partie  sous  la  forme  d'une  substance  cristalline. 

Vers  la  fin  de  la  distillation  apparaissent  aux  parois  et 
dans  le  col  de  la  cornue  quelques  cristaux  d'un  acide  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  L'acide  pyroméconique,  obtenu  de 
la  manière  indiquée ,  est  souillé  d'une  huile  empyreumatique 
et  d'acide  acétique.  On  l'en  purifie  en  le  pressant  entre  des 
doubles  de  papier  et  par  une  distillation  répétée  à  uue  douce 
température. 

L  acide  pyroméconique  ainsi  obtenu  est  presque  inco- 
lore; en  le  faisant  cristalliser  dans  de  l'alcool ,  où  il  est  très 
soluble,  on  l'obtient  aisément  sous  forme  de  longs  prismes 
incolores.  Il  est  bon  de  se  servir  pour  cela  d'une  solution 
concentrée  et  de  sécher  les  cristaux  promplement,  car  Hs  se 
colorent  bien  vite  au  contact  d'un  air  humide. 

L'analyse  donne,  pour  l'acide  hydraté ,  la  formule: 

CIO     0-,  -+-  H2  0 , 

qui  s'accorde  exactement  avec  le  résultat  obtenu  par 
Robiquet. 
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L'aeide  pyroméeonique  pur  rougit  à  peine  le  papier  de 
tournesol;  en  y  ajoutant  une  goutte  d'alcali,  on  obtient 
aussitôt  une  réaction  alcaline.  Sous  ce  rapport,  ainsi  que 
sous  quelques  autres,  l'acide  pyroméeonique  ressemble  au 
plus  haut  degré  à  l'acide  pyrogallique,  excepté  qu'il  n'est 
pas  aussi  oxidable  que  ce  dernier.  En  ajoutant  une  quantité 
considérable  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  à  une 
solution  alcoolique  chaude  d'acide  pyroméeonique,  on  ob~ 
tient  une  liqueur  faiblement  colorée  en  jaune,  qui  doune, 
par  le  refroidissement,  des  cristaux  contenant  très  peu  de 
potasse.  Pressés  entre  des  doubles  de  papier  brouillard,  ils 
contiennent  encore  des  traces  de  potasse;  ce  qui  prouve  que 
la  potasse  et  l'acide  étant  également  très  solubles ,  la  sépara- 
tion complète  en  est  très  difficile.  (  Stenhouse.  ) 

Pyromnonate  (Toxide  de  cuivre,  C,0  ll;  0;,,  Cu  0.  —  Lors- 
qu'on fait  bouillir  l'acide  pyroméeonique  avec  l'oxide  de 
cuivre  hydraté  en  excès  ,  on  obtient  une  solution  d'un  vert 
c|air  qui,  étant  filtrée ,  laisse  déposer,  par  refroidissement, 
un  sel  vert  d  emeraude.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  longues 
et  minces  extrèment  fragiles.  Ces  cristaux  ne  se  dissolvent 
que  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante;  ils  sont  peu 
sojubles  dans  l'eau  froide,  ainsi  que  dans  l'alcool  froid  ou 
chaud.  Séchés  dans  le  vide  et  maintenus  pendant  quelque 
temps  à  100°,  ils  ne  perdent  rien  de  leur  poids.  (Stenhouse.) 

Pyroméconate  de  peroxide  de  fer.  5C,„  II,  0;,  H-  Fca  O3.  — 
En  faisant  bouillir  l'acide  pyroméeonique  avec  le  per- 
oxide de  fer  hydraté,  on  obtient  une  poudre  d'un  rouge 
brun  qui,  à  l'état  neutre,  est  très  peu  soluble  daus  l'eau, 
soit  à  chaud  ,  soit  à  froid.  Par  l'addition  de  que  ques  gouttes 
d'acide,  l'oxide  se  dissout,  et  la  solution  d'un  beau  rouge 
laisse  déposer ,  par  le  refroidissement,  de  petits  cristaux 
d'un  rouge  de  cinabre.  La  meilleure  méthode  d'obtenir  le 
sel  bien  cristallisé  consiste  à  ajouter  du  sulfate  de  peroxide 
de  fer  à  une  solution  étendue  et  bouillante  d'acide  pyromé- 
eonique et  à  laisser  refroidir  lentement.  Au  bout  de  quel- 
ques heures  il  se  dépose  de  petiis  cristaux  rhomboïdes  d'un 
rouge  de  gang  et  de  l'aspect  brillant  du  grenat.  Bien  que  ces 
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cristaux  soient  très  petits ,  on  les  voit  cependant  distincte- 
ment à  l'œil  nu.  Ils  sont  durs  et  fragiles;  pulvérisés,  ils  ont 
l'aspect  du  cinabre.  Ils  se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau, 
soit  à  froid,  soit  à  chaud;  la  solution  est  d'un  jaune  rou- 
geâtre. 

Lorsqu'on  traite  une  solution  froide  d'acide  pyroméco- 
nique  par  l'oxide  d'argent,  on  obtient  un  produit  volumi- 
neux, d'un  gris  clair,  peu  soluble  et  très  peu  stable.  Il  se 
décompose  promptement,  môme  à  froid,  en  prenant  une 
couleur  noire.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  recouvre 
celui-ci  d'une  couche  d'argent.  L'oxide  d'argent  est  réduit 
sans  développement  gazeux.  La  réaction  de  l'acide  pyromé- 
conique  donne  avec  l'oxide  d'argent  et  les  sels  de  fer  un 
moyen  facile  de  le  reconnaître.  Le  nitrate  d'argent  ne  pro- 
duit, dans  uue  solution  d'acide  pyroméconique,  ni  précipité 
ni  changement  de  coloration.  Ce  n'est  que  par  Tébullition 
que  l'oxide  d'argent  se  réduit  partiellement.  En  ajoutant 
préalablement  quelques  gouttes  d'ammoniaque  à  la  solution 
de  nitrate  d'argent,  l'acide  pyroméconique  y  produit  aussitôt 
un  précipité  gélatineux  d'un  jaune  clair. 

Ce  précipité  est  soluble  dans  l'eau  froide  aussi  bien  que 
dans  l'alcool.  Il  change  rapidement  de  couleur  ;  il  brunit 
même  promptement  dans  l'espace  vide;  ce  qui  parait  dé- 
pendre d'une  décomposition  partielle.  Fortement  chauffé,  il 
se  décompose  avec  une  faible  détonation.  Une  analyse  a 
donné  51,80  p.  c.  d'oxide  d'argent,  résultat  qui  ne  s'éloigne 
pas  de  la  quantité  fournie  par  le  calcul  pour  le  pyroméco- 
uate  d'oxide  d'argent  (  52,70  p.  c.  ).  La  manipulation  de  ce 
sel  est  difficile. 

L'acide  pyroméconique  ne  produit  pas  de  précipité  dans  les 
solutions  de  sels  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiàne.  Lors- 
qu'on chauffe  de  la  potasse  avec  une  solution  d'acide  pyro- 
méconique ,  on  obtient  une  dissolution  qui,  parle  refroi- 
dissement, donne  de  petits  cristaux  compactes,  d'une  forme 
qui  n'a  pas  été  déterminée.  L'acide  pyroméconique  est, 
ainsi  que  l'a  observé  Lieuig  ,  isomère  avec  l'acide  pyromu- 
cique;  leur  composition  et  leur  poids  atomiques  sont  les 
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mêmes;  cependant  ces  deux  corps  sont  loin  d'être  iden- 
tiques; ils  sont  faciles  à  distinguer  l'un  de  l'autre.  Ainsi 
l'acide  pyroméconique  donne  avec  les  sels  de  fer  une  belle 
couleur  rouge  ,  tandis  que  l'acide  pyromucique  n'y  produit 
qu'une  couleur  d'un  vert  sale.  L'acétate  de  plomb  basique 
est  précipité  par  l'acide  pyromucique  ;  il  ne  l'est  pas  par 
l'acide  pyroméconique.  Le  premier  réduit  l'oxide  d'argent 
avec  dégagement  gazeux ,  et  laisse  une  poudre  noire,  tandis 
que  le  second  donne  un  miroir  métallique.  Enfin  l'acide  py- 
romucique bouilli  avec  l'alcool  et  l'acide  sulfuriquc  donne  un 
éther,  tandis  que  l'autre  n'en  fournit  pas,  pas  plus  que  les 
acide  méconique  et  coménique.  (Stenhouse.  ) 

On  peut  se  procurer  l'acide  pyroméconique  en  grande 
quantité  par  la  distillation  du  méconate  acide  d'oxidede 
cuivre.  Ce  sel  est  précipité  sous  forme  d'un  produit  vert 
jaunâtre,  lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  méconique  à  l'acétate 
d'oxide  de  cuivre.  On  obtient  le  pyroraéconale,  quoiqu'en 
petite  quantité,  par  la  distillation  du  méconate  neutre  de 
cuivre.  Ce  dernier  sel  s'obtient  en  mêlant  un  sel  de  cuivre 
soluble  avec  le  méconate  de  potasse;  il  est  d'une  belle  cou- 
leur, d'un  vert  émeraude.  La  distillation  du  méconate  de 
chaux  donne  des  produits  empyreumatiques ,  sans  trace 
d'acide  pyroméconique. 

L'autre  acide ,  qui  provient  de  la  distillation  de  l'acide 
méconique  et  de  l'acide  coménique,  se  dépose  dans  le  col 
et  aux  parois  de  la  cornue,  en  cristaux  plumeux.  Observé 
d'abord  par  Gruner  et  par  Robiquet,  il  a  été  appelé  im- 
proprement par  Berzélius  acide  pyrocoménique.  Grégory  le 
regarde  comme  de  l'acide  coménique  régénéré. 

On  l'obtient  le  plus  commodément  par  voie-de  sublimation, 
quoiqu'on  très  petite  quantité.  De  l'acide  méconique,  mis 
dans  l'appareil  de  Mohr  et  sublimé  à  une  température  aussi 
élevée  que  le  papier  pouvait  la  supporter  sans  se  carboniser, 
donna  de  l'acide  pyroméconique  qui  fut  presque  détruit  et 
expulsé  en  même  temps;  une  petite  quantité  se  trouva  mêlée 
dans  le  vase  et  au  couvercle  de  papier  avec  les  cristaux  du 
second  acide ,  appelé  paracoménique.  Les  cristaux  de  cet 
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acide  peuvent  être  facilement  séparés  de  l'acide  pyroraé- 
coni<f  tic  par  le  lavage  à  l'eau  froide  ou  à  l'alcool ,  dans  lequel 
l'acide  paracoménique  ■  st  beaucoup  moins  soluble  que  l'acide 
pyroméconique.  L'acide  paracoméniqne  a,  après  la  pre- 
mière sublimation  ,  une  couleur  d'un  jaune  foncé  ;  on  le  pu- 
rifie en  traitant  la  solution  bouillante  par  le  charbon  animal* 
Par  le  refroidissement  de  la  liqueur  iiltrée,  l'acide  paraco- 
ménique  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  compactes,  légè- 
rement colorés  en  jaune.  Leur  poudre  est  tout-à-fait 
blanche. 

Ces  cristaux  prennent,  s'ils  ne  sont  pas  promplement 
desséchés,  une  couleur  d'un  rouge  pâle,  et  leur  solution, 
rougeâtre  à  froid,  devient  presque  iucolore  par  l'application 
de  la  chaleur.  Quant  à  la  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcool,  à  leur 
saveur  fortement  acide  et  à  d'autres  réactions  semblables, 
l'acide  paracoménique  cristallisé  ressemble  au  plus  haut 
degré  aux  cristaux  de  l'acide  coméuique,  dont  il  se  dislingue 
pourtant  par  une  particularité  que  nous  signalerons. 

Malgré  celte  similitude,  il  est  facile  de  distinguer  ces 
acides  l'un  de  l'autre  : 

1°  L'acide  paracoménique  ne  donne  pas  de  précipité  dans 
une  solution  d'acétate  de  cuivre ,  tandis  que  l'acide  corné- 
nique  y  produit  un  précipité  abondant  jauue  verdàtre. 

2°  Lorsqu'on  traite  l'acide  paracoménique  par  une  solu- 
tion neutre  d'acétate  de  plomb,  il  se  produit  un  léger  préci- 
pité blanc,  granuleux,  qui  disparait  par  l'agitation;  le  pré- 
cipité se  dissout  alors  dans  l'acétate  de  plomb,  et  reparaît 
par  quelques  gouttes  d'ammoniaque.  L'acide  coméuique  y 
produit,  au  contraire,  un  précipité  volumineux,  faiblement 
coloré  en  jaune,  qui  ne  se  dissout  pas  dans  un  grand  excès 
d'acide  acétique. — Ces  deux  acides  communiquent  à  la  solu- 
tion de  l'émélique  une  couleur  rouge  sans  précipité  ;  leur 
action  est  aussi  analogue  avec  le  sel  oVargent  :  en  mêlant 
l'acide  libre  avec  le  nitrate  d'argent,  ou  obtient  un  précipité 
abondant  blanc  et  greuu.  Si  l'acide  est  préalablement  sa- 
turé d'ammoniaque,  le  précipité  est  jaune,  gélatineux. — Les 
deux  acides  donnent,  avec  tes  sels  de  fer,  une  coloratioa 
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ronge  foncé.  Après  quelques  heures  de  repos  ,  la  liqueur 
laisse  déposer  de  petits  cristaux  compactes,  noirs,  qui  sont 
identiques  quant  à  leurs  propriétés  et  à  leur  aspect,  bien 
que  leur  composition  soit  probablement  différente  dans  le 
paracoménate  et  dans  le  coménate.  (Stbkhouse.) 

Coménate  d'oxidc  de  fer. 

Lorsqu'on  traite  une  solution  concentrée  d'acide  corné* 
nique  par  le  sulfate  de  fer,  on  obtient  une  liqueur  d'un 
rouge  de  sang.  Au  bout  de  quelques  heures,  celte  couleur 
pâlit,  et  il  se  dépose  aux  parois  et  au  fond  du  vase  une 
quantité  considérable  de  très  petits  cristaux  noirs.  Ces  cris- 
taux ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  charbon  gros- 
sièrement pulvérisé,  mais  ils  ont  plus  d'éclat.  On  lit  dans  les 
traités  de  chimie  que  l'acide  coménique  forme  avec  l'oxide 
de  fer  un  sel  très  soluble.  C'est  une  erreur  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  ce  que  celte  poudre  noire  n'a  que  très  peu  de 
ressemblance  avec  un  sel;  c'est  pourquoi  on  se  sera  con- 
tenté d'un  examen  superficiel.  Les  cristaux  de  coménate  de 
fer  sont  très  compactes ,  craquent  sous  les  dents ,  et  ont  à 
peine  de  la  saveur.  Lorsqu'on  les  lave  avec  de  l'eau  froide, 
celle-ci  reste  d'abord  incolore  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  elle  prend  une  couleur  rouge.  La  solution  des  cris- 
taux dans  l'eau  bouillante  est  d'un  rouge  pâle. 

Lorsqu'on  traite,  non  plus  une  solution  froide,  mais  une 
solution  chaude  d'acide  coménique,  par  le  sulfate  de  per- 
oxide  de  fer,  et  qu'on  maintient  le  mélange  pendant  quel- 
ques heures  à  la  température  de  66°,  on  obtient  de  petits 
cristaux  noirs  qui  se  déposent.  La  couleur  rouge  de  la  li- 
queur disparaît  ;  la  solution  devient  transparenleetse  colore 
en  jaune.  L'infusion  de  noix  de  galle  n'y  produit  rien;  le 
cyanoferride  de  potassium  donne  un  précipité  d'un  bleu 
foncé  ;  le  cyanoferrure  un  précipité  blanc  qui  se  colore  in- 
sensiblement en  bleu.  Ces  réactions  montrent  évidemment 
que  le  peroxide  de  fer  est  amené  par  l'acide  coménique  à 
l'étal  de  protoxide.  La  couleur  rouge  n'est  point  rétablie  par 
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une  addition  d'acide  coménique  ;  mais  elle  reparaît  aussitôt 
qu'on  y  ajoute  un  peu  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  ou  d'a- 
cide nitrique.  Enûn ,  la  liqueur  traitée  par  une  grande  quan- 
tité de  sulfate  de  peroxide  de  fer,  au  bout  de  12  heures  de 
repos  dans  un  fourneau  chaud,  la  couleur  rouge  disparut 
de  nouveau  :  il  s'était  déposé  au  fond  du  vase  quelques  cris- 
taux jaunes,  brillants.  Ces  cristaux  étaient  petits,  mais 
plus  grands  que  ceux  du  coménate  de  peroxide  de  fer;  ils 
avaient  beaucoup  d'éclat  et  étaient  peu  solubles  dans  l'eau 
froide.  Ils  s'enflamment  par  la  chaleur  et  laissent  un  abon- 
dant résidu  d'oxide  de  fer  noir.  Traités  par  une  soluliou  de 
potasse,  ils  laissent  précipiter  le  ferai  état  de  protoxide.  En 
neutralisant  la  solution  alcaline  par  l'acide  chlorhydrique , 
et  en  y  ajoutant  du  sulfate  de  peroxide  de  fer,  on  n'observe 
aucun  changement  de  coloration,  ce  qui  montre  évidem- 
ment que  l'acide  contenu  dans  ces  cristaux  n'est  point  l'a- 
cide coménique.  (  Stenhouse.  ) 

ACIDE  TARTHIQUB. 

Combinaison  du  bitartrate  de  potasse  et  d'acide  arsénique. 
—  Pelouze  a  obtenu  une  combinaison  d'acide  arsénique  et 
de  bitartrate  de  potasse  dans  laquelle  l'acide  arsénique 
remplace  l'oxide  d'antimoine  contenu  dans  les  émétiques. 
On  dissout  I  p.  d'acide  arsénique  daus  5  à  6  p.  d'eau,  et 
l'on  ajoute  un  peu  moins  d'un  poids  atomique  de  bilartrate 
depolasse,  puis  l'on  porte  le  mélange  à  Tébullition.  La 
combinaison  en  question  se  précipite  par  le  refroidissement 
sous  forme  d'une  poudre  cristalline.  Il  vaut  mieux  encore 
ajouter  de  l'alcool  qui  précipite  le  sel,  laver  ce  dernier  avec 
de  l'alcool  et  le  faire  sécher  à  l'air  libre.  Il  forme  également, 
en  cet  état,  une  poudre  qui  est  le  plus  souvent  cristalline  et 
trèssoluble  dans  l'eau;  elle  se  décompose,  toutefois,  dans 
cette  dernière,  et  ne  larde  pas  à  déposer  du  bilartrate  de 
potasse.  Quand  le  sel  contient  un  excès  d'acide  arsénique, 
cette  décomposition  n'a  pas  lieu.  A  il  perd  les  5  at. 
d'eau  ;  mais  il  ne  perd  plus  d'eau  à  une  température  supé- 
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ricure,  jusqu'à  ce  qu'il  se  décompose  complètement  :  il  ne 
se  comporte  donc  pas  comme  les  éméliques. 
Sa  composition  est  représentée  par  la  formule: 

C8  HsOlo,K  0,  A*20:,  +  Aq. 

ACIDE  ANGÉLIQUE. 

Buciiner  jeune  a  rencontré  dans  la  racine  d'angélique 
un  nouvel  acide,  qu'il  a  appelé  acide  angélique,  et  dont  les 
propriétés  ressemblent  à  celles  de  l'acide  valérique. 

On  épuise  la  racine  avec  de  l'alcool ,  on  distille  l'alcool 
jusqu'à  ce  que  le  résidu  se  sépare  en  deux  couches  ;  la  couche 
inférieure  contient  différentes  matières  solubles  dans  l'eau; 
la  couche  supérieure  est  épaisse  et  résineuse  :  c'est  le  baume 
d'angélique  deBucnnoLZ  et  Brandes.  On  la  sépare,  et,  après 
l'avoir  lavée,  on  la  mélange  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique,  et  l'on  distille  le  mélange,  qui  produit  une  huile 
volatile.  La  lessive  de  potasse  contient  l'acide  angélique  et 
d'autres  matières  qui  y  sont  dissoutes,  et  qu'on  en  sépare 
par  un  procédé  qui  sera  indiqué  à  l'occasion  de  l'angélicine. 
Si  l'on  salure  l'alcali  par  un  petit  excès  d'acide  sulfuriquc 
et  qu'on  distille  le  mélange,  on  obtient  l'acide  avec  l'eau, 
sous  forme  de  gouttes  oléagineuses  et  à  l'état  de  dissolution 
dans  l'eau.  On  sature  cette  dernière  avec  du  carbonate  potas- 
sique; on  évapore  à  siccité,  et  l'on  distille  le  résidu  sur 
de  l'acide  phosphorique  concentré,  qui  fournit  l'acide  angé- 
lique pur. 

Cet  acide  est  un  liquide  oléagineux  incolore,  qui  cristal- 
lise à  quelques  degrés  au-dessus  de  0°  en  grands  prismes 
striés ,  isolés  ou  parlant  d'un  centre  commun ,  cl  qui  repren- 
nent l'état  huileux  quand  la  température  s'élève.  Il  a  une 
forte  odeur  d'acide  valérique  et  d'acide  acétique.  La  saveur 
en  est  mordicanteet  fortement  acide  ;  il  est  uo  peu  soluble 
dans  l'eau. 

i 

Les  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines 
sont  très  solubles,  et  produisent  avec  le  nitrate  d'argent 
m.  2« 
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et  le  nitralc <le  plomb  des  précipités  blancs,  un  peu  solubtes 
dans  l'eau. 

Le  sel  d  argent  no  larde  pas  à  noircir,  et  se  convertit  en 
argent  métallique. 

Les  sels  de  cuivre  donnent  un  précipité  bleu  pâle,  soluble 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  le  prolonitrate  de 
mercure  produit  un  précipité  blanc ,  qui  devient  gris  au  bout 
de  quelques.instants.Le  deutocblorure  de  mercure  ne  donne 
pas  de  précipité. 

Lesperselsde  fer  produisent  un  précipité  couleur  de  chair, 
qui  ne  dissout  pas  par  les  lavages;  le  précipité  que  donne 
l'acide  valérique,  dans  ces  circonstances,  a  une  couleur  plus 
foucée  et  se  redissout  par  les  lavages. 

Quand  on  distille  la  racine  d'angélique  avec  de  l'eau,  on 
obtient  une  huile  volatile  qui  contient  un  peu  de  cet  acide. 

i»agb  4*25. 

ACIDE  QU1MQUB. 

Distillation  sèche  de  Variée  quinique.  —  Voici  les  résultats 
oblenus  par  Woshlkb  dans  la  distillation  sècbe  de  l'acide 
quinique. 

A.  Le  produit  semi-liquide  et  cristallin  de  la  distillation 
sècbe  de  l'acide  quinique  se  compose  principalement  : 
!•  d'acide  beuzoïque;  2°  d'un  acide  liquide  et  volatil  fort 
semblable  à  l'bydrure  de  salicyle  ou  à  l'acide  carbolique ,  et 
3°  d'un  nouveau  corps  neutre  et  cristallisable. 

B.  Ce  dernier  corps  cristallise  en  prismes  hexagones  et 
incolores,  et  se  dissout  aisément  dans  l'eau,  l'alcopl  et  l'éther; 
il  se  distiugue  surtout  par  sa  manière  d  être  avec  les  sub- 
stances oxigénantes.  Lorsqu'on  mélange  sa  solution  avec 
une  dissolution  de  perohlorure  de  fer,  elle  acquiert  immé- 
diatement une  teiute  rouge  noirâtre,  et  en  peu  d'instants 
elle  se  remplit  d'aiguilles  vertes  magnitiques,  douées  d'un 
éclat  métallique.  Le  cbloxe,  l'acide  nitrique,  le  uilrale 
d'argent,  le  chromate  de  potasse,  agissent  d'uue  manière 
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semblable;  le  sel  d'argent  dépose  en  même  temps  de  l'argent 
métallique ,  et  le  chromate  dépose  de  l'oxide  de  chrome  vert. 

C.  Les  cristaux  verts  ainsi  formés  ressemblent  beaucoup 
à  la  murexide ,  mais  Us  sont  encore  (dus  beaux  et  plus  bril- 
lants; on  peut  comparer  leur  éclat  à  celui  «les  eantharides  , 
des  escarbots  dorés  ou  des  plumes  de  colibri.  «La  formation 
de  ce  corps  est  un  des  phénomènes  de  cristatti&nlton  les 
plus  brillants;  car,  même  en  opérant  sur  des  quantités  assez 
faibles,  il  est  aisé  d'obtenir  des  cristaux  de  plusieurs  centi- 
mètres de  long.  Il  est  insoluble  dans  L'eau  froide  ;  l'alcool  le. 
dissout  avec  use  couleur  rouge,  et  le  dépose  par  i'évapo- 
raliou  en  prismes  verts. 

D.  Exposé  à  une  douce  chaleur,  seul  ou  dans  l'eau,  ce 
corps  vert  se  décompose  en  une  matière  incolore  et  erislal- 
line,  le  quinoile,  découvert  ii  y  a  quelques  années  par 
Woskresensky  ,  en  décomposant  l'acide  quiuique  par  le 
peroxide  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique. 

E.  Si  l'on  délaie  le  corps  vert  daus  de  l'acide  sulfureux , 
il  s'y  dissout  peu  à  peu  en  formant  un  liquide  incolore ,  qui 
dépose  par  la  concentration  des  prismes  incolores  et  hexa- 
gones du  corps  B;  le  prolochiorure  d'étain  agit  de  la  même 
manière. 

F.  Ces  deux  produits,  le  corps  incolore  B  et  le  corps  vert 
C ,  s'obtiennent  aussi  par  le  quinoile ,  lorsqu'on  expose  celui- 
ci  à  l'action  des  matières  réductrices ,  par  exemple  à  celle  de 
l'hydrogène  naissant. Lorsqu'on  ajoute  avec  précaution  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfureux  ou  de  prolochiorure  d'étain 
dans  nue  dissolution  saturée  de  quinoile ,  elle  se  remplit ,  au 
«bout  de  quelques  instants ,  de  prismes  verts  magnifiques  et 
4oués  d'un  éclat  métallique.  C'est  la  méthode  la  plus  avan- 
tageuse pour  préparer  ce  corps.  11  se  produit  aussi,  mais 
inoius  promptement ,  lorsqu'on  place  quelques  cristaux 
«de  protosulfate  de  fer  dans  une  dissolution  de  quinoile,  ou 
si  l'on  place  du  zinc  dans  une  soin  i ion  de  quinoile  légère- 
ment aiguisée  d'acide  hydrocblorique ,  ou  enfin  si  l'on  y  fait 
ipasser  un  courant  galvanique. 
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G.  Lorsqu'ou  mélange  la  solution  de  quinoïle  avec  un  excès 
de  protochlorure  d'étain  ou  d'acide  sulfureux,  l'action  va 
plus  loin ,  et  on  obtient  des  cristaux  incolores  et  hexagones. 
Le  procédé  le  plus  simple  pour  préparer  ce  dernier  corps 
consiste  à  faire  passer  du  gaz  sulfureux  dans  un  mélange 
d'eau  et  de  quinoïle,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  soit  dissous, 
et  à  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  cristallisation.  L'acide 
sulfurique  produit  reste  dans. les  eaux-mères  et  n'agit  pas 
sur  les  cristaux  à  une  chaleur  modérée. 

H.  Le  mode  de  production  le  plus  remarquable  des  cris- 
taux verts,  c'est  l'action  réciproque  du  corps  B  et  du  quinoïle. 
Lorsqu'on  mêle  les  dissolutions  de  ces  corps,  elles  se  com- 
binent au  moment  même  en  reproduisant  les  cristaux  verts. 
L'alloxantine  agit  d'une  manière  analogue;  elle  produit 
avec  le  quinoïle  le  corps  vert  et  l'alloxane. 

I.  Si  l'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans 
une  dissolution  de  quinoïle ,  elle  se  colore  immédiatement 
eu  rouge,  puis  elle  se  trouble,  et  dépose,  en  grande  quantité, 
un  corps  floconneux ,  qui  forme  après  la  dessiccation  une 
masse  légère,  vert  olive,  douée. d'une  faible  odeur  de  mer- 
caplan.  Ce  corps  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  avec  une 
teinte  rouge-jaunalre  foncée.  Il  reste,  par  l'évaporalion  de 
la  dissolution,  à  l'état  d'une  masse  amorphe,  brillante  et 
d'un  vert  noir.  C'est  une  combinaison  sulfurée  renfermant 
plus  de  19  p.  c.  de  soufre. 

K.  Le  liquide  incolore  filtré  laisse,  après  l'évaporalion, 
une  autre  combinaison  sulfurée,  incolore,  cristallisable, 
*  mais  qui  s'altère  facilement.  Celle-ci  se  dislingue  en  ce  que 
les  mêmes  agents  oxigénants  qui  transforment  le  corps  B 
en  cristaux  verts,  précipitent  de  sa  solution  un  corps  brun 
clair,  semblable  au  peroxide  de  fer  hydraté  et  qui  repré- 
sente une  troisième  combinaison  sulfurée.  Celle-ci  se  dissout 
'  dans  l'alcool  avec  une  couleur  jaune -rougeâtre,  et  paraît 
cristalliser  dans  ce  véhicule. 

L.  Lorsqu'on  fait  passer  de  l'hydrogène  telluré  dans  une 
solution  de  quinoïle ,  elle  se  décompose  immédiatement  en 
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précipitant  une  poudre  noire-grisâtre  :  c'est  du  tellure  pur. 
Mais  en  même  temps  le  quiuoïle  se  trouve  transforme  dans 
le  corps  B  incolore  et  crislallisable. 

M.  Le  quinoïle  s'exprime  par.  C,r,  Hlo  O5  (Woskresensky). 

Le  corps  vert  C  C,s  H1D  O5  -f-  Ha. 

Le  corps  incolore  B.    .    .    .  C,5  H,„  O5  H-  H4. 
La  combinaison  sulfurée  vert 
olive.  C,s  H,o  O5  -4-  2  Ha  S  (?). 

ACIDE  BUTYRIQUE  ET  SES  DÉRIVES. 

Cet  acide  et  ses  combinaisons  viennent  d'être  plus  parti- 
culièrement étudiés  par  Pelouze  et  Gélis. 

Toutes  les  matières  neutres  qui  fournissent  de  l'aride 
lactique  peuvent  être  employées  pour  préparer  l'acide  buty- 
rique; on  en  obtient,  avec  les  sucres  ineristallisables,  le 
sucre  mamelonné,  le  sucre  cristallisabjc,  la  lactine  et  la 
dextrine.  Le  sucre  de  fécule  est  la  moins  coûteuse  de  toutes 
ces  substances  :  aussi  doit-on  lui  donner  la  préférence,  et 
tous  les  détails  qui  suivent  se  rapportent  à  une  expérience 
dans  laquelle  on  avait  employé  ce  dernier  sucre. 

4*  On  prend  un  poids  connu  de  sucre  et  on  le  dissout  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  une  dissolution 
marquant  8  à  10*  au  pèse-sirop  de  Baume. 

2°  On  ajoute  à  cette  liqueur  une  quantité  de  craie  repré- 
sentant environ  la  moilié  du  poids  du  sucre  employé.  (Nous 
avons  dit  que  cette  craie  était  destinée  à  saturer  tous  les 
acides  qui.  plus  tard,  prendront  naissance.) 

5°  On  ajoute  une  quantité  de  casé  uni  ou  de  gluline,  re- 
présentant à  l'état  sec  B  ou  10  pour  100°  environ  du  poids 
du  sucre  contenu  dans  la  dissolution. 

Le  mélange  ainsi  préparé,  on  le  place  dans  un  endroit 
chaud ,  et  les  résultats  que  l'on  obtient  sont  les  mêmes,  soit 
que  le  flacon  reste  ouvert,  soit  que  l'on  adapte  à  son  col  un 
bouchon  muni  d'un  tube  plongeant  dans  le  mercure  et  re- 
courbé de  manière  à  permettre  de  recueillir  les  gaz  qui  se 
dégagent  pendant  l'opération. 
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La  kiquenr  ne  tarde  pas  à  perdre  sa. limpidité;  elle  devient 
visqueuse ,  et  elle  acquiert  une  odeur  particulière  qui  rappelle 
celle  du  lait  aigri  ;  la  saveur  sucrée  disparaît  peu  à  peu,  lavis* 
cosité  augmente  pendant  quelques  jours  ;  quelquefois  même, 
lorsque  l'opération  marche  avec  lenteur,  elle  devient  telle- 
ment grande  qu'on  peut  renverser  lesllaeons  sans  qu'il  y  ait 
écoulement  du  liquide.  L*1  mélange  a  alors  acquis  deux  ca- 
ractères qu'il  ne  possédait  pas  auparavant  :  l'alcool  en  sépare 
abondamment  nue  matière  molle  et  gluante  qui  possède 
presque  tous  les  caractères  de  la  gomme,  et  l'acétate  de 
plomb,  qui  était  sans  action  au  début  de  l'expérience,  pré- 
cipite la  liqueur  abondamment.  Le  sucre  a  éprouvé  alors  la 
fermentation  visqueuse. 

Peu  à  peu  la  viscosité  diminue,  le  mélange  perd  les  pro- 
priétés que  nous  venons  de  mentionner,  les  gaz  se  dégagent 
en  plus  grande  quantité,  la  craie  se  dissout  sensiblement, 
dés  cristaux  se  forment  et  nagent  dans  le  liquide,  et  bientôt, 
leur  volume  venant  à  augmenter,  tout  se  prend  en  masse; 
Cette  masse  est  presque  entièrement  formée  de  lactate  de 
chaux. 

Si  l'on  pousse  plus  loin  les  décompositions ,  on  voit  les 
cristaux  de  lactate  de  chaux  se  redissoudre,  la  liqueur  re- 
prend sa  limpidité  première;  et  après  plusieurs  semaines, 
lorsque  tout  dégagement  de  gaz  a  cessé,  l'opération  est  ter- 
minée, et  la  liqueur  ne  contient  plus  pour  ainsi  dire  que  du 
butyrale  de  chaux. 

Les  phénomènes  que  l'on  observe  pendant  la  fermentation 
butyrique  ne  sont  pas  toujours  aussi  nets  et  aussi  tranchés 
que  nous  venons  de  les  représenter;  très  souvent  les  décom- 
positions, au  lieu  d'être  successives,  sont  simultanées,  sans 
qu'il  soit  possible  alors  d'en  régler  la  marche.  Le  temps  né- 
cessaire à  l'accomplissement  de  toutes  ces  métamorphoses 
est  également  très  variable;  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours 
assez  long.  Pelouzb  et  Gklis  ont  eu  des  fermentations  qui 
n'ont  exigé  que  six  semaines  pour  être  terminées;  d'autres 
ont  exigé  trois  mois  et  plus.  Quand  les  fermentations  lan- 
guissent au  début,  il  est  souvent  nécessaire  d'ajouter  une 


Digitized  by  Google 


DE  CHIMIE  0KGAN1QUE.  439 

nouvelle  quantité  de  ferment.  Ayant  cru  remarquer  que  les 
transformations  du  sucre  s'effectuaient  d'autant  plus  facile- 
ment qu'ils  opéraient  sur  des  masses  plus  considérables, 
Pelouze  et  Géus  ont  soumis  à  la  fermentation  des  quantités 
de  sucre  telles  qu'ils  ont  pu  se  procurer  jusqu'à  20  ou 
25  kilogrammes  de  bulyrale  de  chaux. 

Les  produits  gazeux  qui  accompagnent  la  formation  de 
l'acide  butyrique  sont  l'acide  carbonique  et  l'hydrogène. 

La  proportion  d'hydrogène  qui  se  dégage  est  très  consi- 
dérable ,  et  sa  quantité  va  en  croissant  à  mesure  que  l'opé-  £ 
ration  avance.  Faible  d'abord,  elle  ne  présente  que  les 
40  ou  45  centièmes  de  la  totalité  des  gaz  qui  se  dégagent 
pendant  les  45  premiers  jours  ;  mais  la  proportion  ne  larde 
pas  à  augmenter,  et  nous  avons  trouvé  jusqu'à  55  et  60  pour 
400  d'hydrogène  dans  les  mélanges  gazeux  que  nous  avons 
analysés. 

On  délaie  4  kilogramme  de  bulyrale  de  chaux  dans  3  ou  4 
kilogrammes  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  500  on  400  gra  - 
ines d'acide  chlorhydrique  du  commerce;  on  introduit  cé 
mélange  dans  un  appareil  distilla loife,  et  on  le  soumet  à 
l'ébullition,  que  l'on  maintient  jusqu'à  eu  que  l'on  ait  obtenu 
environ  i  kilogr.  de  liquide  distillé;  ce  liquide  est  un  mé- 
lange d'eau ,  d'acide  butyrique  et  d'une  petite  quantité  d'acide 
chlorhydrique  et  acétique.  On  le  met  en  contact  avec  du 
chlorure  de  calcium,  qui  déter  mine  la  formation  de  deux  li  • 
quides  de  densité  différente  :  celui  qui  se  maintient  à  la  partie 
supérieure  est  de  l'acide  butyrique;  le  plus  dense  contient 
les  autres  matières. 

On  enlevé  le  liquide  le  plus  léger,  et  on  le  soumet  à  la 
distillation  dans  une  cornue  tabulée  munie  d'un  thermo- 
mètre. Les  premières  portions  qui  passent  dans  les  récipients 
sont  plus  ou  moins  aqueuses;  te  point  d'ébullilion ,  d'abord 
peu  élevé,  monte  rapidement  à  464  degrés,  terme  auquel 
la  température  reste  presque  toni-à-fait  stalionnaire.  C'est 
un  indice  que  l'acide  qui  distille  est  désormais  concentré. 
On  le  recueille  à  part  en  poussant  la  distillation  jusqu'à  ce 
que  la  cornue  ne  renferme  piiu  qu'une  p^iite  quantité  d'à-» 


14(1  TRAITÉ 

cide  inélée  d'un  peu  de  matière  colorante,  de  chlorure  de 
calcium  elde  bulyrate  de  chaux. 

L'acide,  maintenu  pendant  quelque  temps  à  l'ébullilion, 
pour  le  dépouiller  de  quelques  traces  d'acide  chlorhydrique, 
est  distillé  de  nouveau.  Il  est  alors  parfaitement  pur. 

Les  premières  portions  distillées  ne  sont  pas  perdues; 
elles  servent  à  la  préparation  des  bulyrates,  ou  bien,  mêlées 
à  du  chlorure  de  calcium,  on  en  relire  une  nouvelle  quantité 
d'acide  butyrique  concentré. 

L'acide  butyrique  est  un  liquide  parfaitement  incolore, 
d'une  transparence  parfaite,  d'une  grande  mobilité,  d'une 
odeur  qui  rappelle  tout  à  la  foiscelle  de  l'acide  acétique  et 
celle  du  beurre  fort.  Il  est  soluble  en  toute  proportion  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'esprit  de  bois.  Il  bout  vers  164*,  sous  la 
pression  ordinaire,  et  distille  sans  altération  sensible.  Sa 
vapeur  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il 
renferme     H,4  O3,  H2  0. 

Un  froid  intense  le  solidifie.  Sa  saveur  est  fortement  acide 
et  brûlante.  Il  attaque  et  désorganise  la  peau  comme  les 
acides  les  plus  puissants. 

Sa  densité  est  de  0,903,  à  +  15  degrés. 

Concentré ,  il  jouit  de  la  propriété  remarquable  de  dissou- 
dre en  proportion  considérable  les  corps  gras  neutres,  tels 
que  le  suif,  l'axonge  ,  les  huiles  fixes,  etc. 

L'acide  sulfuriquc  concentré  n'altère  pas  l'acide  butyrique, 
à  la  température  ordinaire;  ce  n'est  que  sous  l'influence 
d'une  chaleur  élevée  que  l'on  voit  apparaître  des  signes  de 
décomposition  ;  encore  la  plus  grande  partie  de  l'acide  bu- 
tyrique  passe-t-elle  à  la  distillation. 

La  densité  de  vapeur  de  l'acide  butyrique,  déterminée  plu- 
sieurs fois  par  l'expérience,  a  été  constamment  trouvée  plus 
forte  que  ne  l'indique  le  calcul,  en  supposant  que  l'équiva- 
lent de  cet  acide  représente  4  volumes  de  vapeur. 

Les  résultats  obtenus  sont  en  harmonie  avec  la  formule 
A^O ,  C3  H, 4  O3,  car  cette  formule  indique  pour  l'équivalent 
de  l'acide  butyrique  anhydre  le  nombre  9U7,5,et  les  nombres 
3,  Ml  et  24, 59  pour  les  quantités  d'hydrogène  et  de  carbone. 
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Action  du  chlore  sur  l'acide  butyrique.  —  Le  chlore  altère 
rapidement  l'acide  butyrique.  Lorsqu'on  laisse  tomber  quel- 
ques gouttes  de  ce  liquide  dans  un  tlacon  rempli  de  chlore 
sec,  on  remarque  aussi  lot  la  prod  uction  d'une  grande  quan- 
tité d'acide  chlorhydriquc ,  et  les  parois  du  flacon  se  recou- 
vrent d'une  multitude  de  cristaux  baignés  par  un  liquide 
visqueux  légèrement  coloré  en  jaune.  Ces  cristaux  renferment 
de  l'acide  oxalique;  le  liquide  est  un  acide  particulier  con- 
tenant du  chlore  au  nombre  de  ses  éléments. 

Un  bon  moyen  de  préparer  cet  acide  consiste  à  introduire 
une  quarantaine  de  grammes  d'acide  butyrique  concentré 
dans  le  tube  à  boule  de  Liebig  et  à  y  faire  passer  un  courant 
de  chlore  sec.  Si  le  soleil  est  ardent,  le  chlore  est  absorbé 
en  totalité,  quelle  que  soit  la  rapidité  avec  laquelle  on  le 
dégage  ;  le  liquide  répand  d'abondanles  vapeurs  d'acide 
chlorhydrique,  et  après  nu  certain  temps  il  se  colore  en 
jaune  verdâtre.  Au  bout  de  quelques  jours  l'absorption  du 
chlore  devient  lente  et  difficile;  la  liqueur  conserve  long- 
temps, même  au  soleil,  sa  couleur  jaune  ;  si  on  la  porte  alors 
à  une  température  de  80  à  400°,  on  peut  en  chasser  tout 
l'acide  chlorhydrique  par  un  courantd'acide  carbonique  sec, 
et  on  obtient  pour  résidu  un  acide  chloré  qui  jouit  des  pro- 
priétés suivantes. 

Il  est  liquide,  incolore,  visqueux ,  plus  dense  que  l'eau  , 
d'une  odeur  particulière  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 
de  l'acide  butyrique.  Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau , 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  La  potasse,  la 
soude,  l'ammoniaque,  forment  avec  lui  des  sels  très  solubles 
dans  l'eau. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  la  plus  grande  partie 
distille  sans  altération  ;  mais,  quelque  précaution  que  l'on 
prenne,  une  certaine  quantité  se  détruit,  ce  qu'on  reconnaît 
à  un  dégagement  assez  considérable  d'acide  chlorhydrique 
et  à  un  changement  manifeste  dans  l'odeur  du  produit  de 
la  distillation  ;  cette  décomposition  a  lieu  à  une  température 
supérieure  au  point  d'ébullition  de  l'acide  butyrique 

L'acide  butyrique  chloré  brûle  avec  une  flamme  verte  et 
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en  répandant  une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique. 

L'acide  butyrique  chloré  dissous  dans  l  eau  et  traité  à  une 
douce  chaleur  par  l'acide  sulfurique  donne  naissance  à  un 
liquide  d'une  odeur  élhérée,  à  peine  soïuble  dans  l'eau, 
très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher,  et  qui  ne  disparaît 
pas  dans  une  solution  froide  de  potasse  caustique.  Ce  liquide 
bien  lavé  et  distillé  avec  l'eau  a  donné,  par  la  combustion 
avec  l'oxide  de  cuivre,  30,40  de  carbone  et  4,95  d'hydro- 
gène. Ces  nombres  sont  en  harmonie  avec  la  formule 

C4Hlo0  +C,Hto  C/<fh 

qui  représente  l'éther  butyrique  chloré. 

Sous  l'influence  très  prolongée  de  la  lumière  directe  du 
soleil,  il  se  produit,  bien  qu'avec  une  extrême  lenteur,  un 
autre  acide  blanc,  solide,  qui  se  dépose  dans  la  liqueur  et 
finit  par  la  faire  prendre  en  une  musse  blanche  solide.  Cette 
masse  tout  entière  étant  fortement  comprimée  dans  du 
papier  brouillard  et  dissoute  dans  l'éther,  laisse  déposer  peu 
à  peu  le  nouvel  acide. 

Cet  acide  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhombe  ; 
il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'é- 
ther; il  entre  en  fusion  vers  140°,  et  distille  plus  tard  sans 
altération  importante.  Sa  formule  est  : 

C8H6C/803,  H.O. 

Dissous  dans  plusieurs  fois  son  poids  d'alcool,  Yacide  bu- 
tyrique quadrichloré  forme  immédiatement,  avec  l'acide  sul- 
furique concentré,  une  masse  solide  cristalline,  qui  se  flui- 
difie par  l'application  d'une  faible  chaleur,  et  se  partage  en 
deux  liquides,  dont  1  un,  très  dense,  nous  parait  devoir  être 
considéré  comme  de  l'éther  butyrique  quadrichloré  : 

C/,  HroO,C8H6Cf80.,. 

Cetétherest  a  peine  soluble  dans  l'eau,  soluble  en  pro* 
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portion  considérable  dans  l'alcool  et  l'éther  sulfurique,  d'une 
odeur  éthérée  qui  rappelle  celle  des  éthers  butyrique  et 
butyrique  chloré. 

Il  brûle  avec  une  flamme  verte  en  répandant  des  fumées 
blanches  d'acide  chlorhydrique. 

Les  deux  acides  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  pas 
les  seuls  que  le  chlore  puisse  produire  dans  son  contact 
avec  l'acide  butyrique. 

L'iode  se  dissout  à  chaud  dans  l'acide  butyrique  et  s'en 
sépare  par  le  refroidissement.  La  réaction  entre  ces  deux 
corps  est  très  lente  et  très  difficile.  On  remarque  cependant 
la  production  d'une  petite  quantité  de  gaz  acide  hydrio- 
dique. 

Butyrates. 

Butyratede  chaux.— Il  est  soluble  en  quantité  assez  con- 
sidérable dans  l'eau  froide;  cette  solubilité  diminue  à  me- 
sure que  la  température  de  la  dissolution  s'élève,  et  quand 
celle-ci  est  arrivée  au  terme  de  l'ébullilion,  la  presque  tota- 
lité du  sel  se  sépare  sous  forme  de  prismes  transparents. 

Ce  sel  perd  assez  facilement  sou  eau  de  cristallisation,  et 
se  prèle  bien  à  la  détermination  de  la  capacité  de  saturation 
de  l'acide  butyrique.  2,080  de  ce  sel  ,  desséché  à  140°,  ont 
donné  1,710  de  sulfate  de  chaux,  représentant  0,710  de 
chaux,  d'où  l'on  déduit,  pour  l'équivalent  de  l'acide  anhydre, 
le  nombre  =  937,7. 

Soumis  à  la  distillation  3èche,  il  donne  ,  entre  autres  pro- 
duits, une  proportion  considérable  d'une  huile  odorante  qui 
présente  une  odeur  d'huile  essentielle  de  lahiées,  et  que 
nous  décrirons  plus  bas  sous  le  nom  de  butyrone. 

Butyrate  de  baryte.  —  Il  cristallise  avec  facilité  en  longs 
prismes  aplatis,  d'une  transparence  parfaite,  contenant 
4  atomes  d'eau  de  cristallisation,  ou  18,83  p.  c.  Soumis  à 
l'action  d'une  température  inférieure  à  100°,  il  fond  en  un 
verre  transparent  sans  rien  perdre  de  son  poids.  Il  produit, 
à  la  surface  de  l'eau,  les  mêmes  mouvements  que  le  camphre, 
et  avec  une  intensité  au  moins  égale. 
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Butyrate  de  potasse. — Il  est  déliquescent,  mais  beaucoup 
moins  que  l'acétate  de  la  même  base;  il  produit,  dans  les 
sels  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure,  des  paillettes  blan- 
ches, brillantes,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  précipités 
formés  par  l'acétate  de  potasse-dans  les  mêmes  sels. 

Butyrate  d'argent.  —  Ce  sel  peut  être  lavé  et  séché  avec 
facilité  :  c'est  le  sel  qui  se  prête  le  mieux  à  l'analyse.  Sa  dé- 
composition par  la  chaleur  a  lieu  sans  déflagration. 

Butyrate  de  plomb.  —  Le  sel  qu'on  obtient  en  versant  de 
l'acide  butyrique  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb 
se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore  d'une  grande 
densité  ;  il  se  maintient  tel  pendant  longtemps.  On  le  lave 
avec  facilité  par  décantation.  Séché  à  150%  il  est  formé  de 
4  équivalent  d'acide  et  de  1  équivalent  d'oxide  de  plomb. 

Butyrate  de  cuivre.  —  Il  est  tivs  peu  solublc  dans  l'eau; 
on  peut  l'obtenir  directement  ou  par  double  échange ,  en 
versant  un  sel  de  cuivre  dans  une  dissolution  de  butyrate  de 
potasse.  Il  se  forme  un  précipité  d'un  vert  bleuâtre,  que  l'on 
peut  faire  cristalliser  en  le  dissolvant  dans  l'eau  bouillante. 
Ce  sel  a  pour  formule: 

CwO,C8Hl/(  03,  2HaO. 

La  chaleur  lui  fait  perdre  un  de  ses  atomes  d'eau; 
l'autre  résiste,  et  ne  s'en  va  qu'alors  que  le  sel  se  décompose 
lui-même. 

Butyrate  de  magnésie.— Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau  ; 
il  cristallise  en  belles  lames  blanches  présentant  l'aspect 
micacé  de  l'acide  borique,  et  contenant  5  atomes  d'eau,  que 
la  chaleur  lui  Tait  perdre  facilement. 

Butyrate  d'ammoniaque.  —  Il  est  déliquescent  comme 
celui  de  potasse. 

Butyrate  d'oxide  aTétkyle.  —  L'élhérification  directe  de 
l'alcool  par  l'acide  butyrique  ne  s'effectue  qu'avec  une. cer- 
taine difficulté  ;  mais  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  de  ces 
deux  substances  une  certaine  quantité  d'aoide  sulfurique , 
la  formation  de  l'élher  butyrique  est  pour  ainsi  dire  inslan- 
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tanée.  Met-on  en  contact,  par  exemple.  100  grammes  d'acide 
butyrique  avec  100  grammes  d  alcool  et  50  grammes  d'acide 
suïfurique  concentré,  le  mélange  s'échauffe  et  se  partage 
aussitôt  en  deux  liquides  d'inégale  densité;  le  plus  léger 
n'est  autre  chose  que  l'éther  butyrique  même ,  dont  le  poids 
est  à  peu  près  égal  à  celui  de  l'acide  butyrique  employé. 

Mais  un  fait  plus  curieux  encore ,  c'est  que  la  présence 
d'une  quantité  d'eau,  même  très  considérable,  n'apporte 
aucun  obstacle  à  l'éthériGcation.  C'est  ainsi  que  ,  dans 
l'exemple  que  nous  venons  de  citer,  la  proportion  de  l'eau 
peut  être  élevée  bien  au-delà  du  poids  de  l'acide  suïfurique, 
sans  que,  pour  cela,  on  voie  diminuer  l'aptitude  vraiment 
extraordinaire  de  cet  acide  à  l'éthériflcalion  de  l'alcool. 

L'éther  butyrique,  obtenu  comme  il  vient  d'être  dit,  n'a 
plus  besoin,  pour  être  purifié,  que  d'être  lavé  avec  de  l'eau, 
desséché  sur  du  chlorure  de  calcium  et  soumis  à  la  distilla- 
tion. 

Voici  quelles  sont  ses  propriétés  principales  :  il  est  li- 
quide, incolore,  très  mobile,  très  inflammable,  d'une  odeur 
agréable  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'ananas;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau  ,  solublc  sans  limites  dans  l'alcool  et 
l'esprit  de  bois;  il  bout  vers  110°.  Sa  densité  de  vapeur  a 
été  trouvée  égale  à  4,04  ;  4  volumes  de  celte  vapeur  repré- 
sentent une  molécule  d'élher. 

Les  alcalis,  même  bouillants,  ne  le  décomposent  qu'avec 
lenteur;  il  donne  alorsJes  produits  ordinaires  de  la  décom- 
position des  élhers  composés. 

L'éther  butyrique  a  pour  formule  : 

Hl4  03,  C4  HIO  O. 

Butyrate  d'oxide  de  méthyle. —  Il  se  prépare  avec  la  même 
facilité  que  l'éther  butyrique,  et  on  le  purifie  par  un  procédé 
semblable.  Le  mélange  d'acide  butyrique  avec  l'esprit  de 
bois  et  l'acide  suïfurique  donne  lieu  sur-le-fihamp  à  la  for- 
mation et  à  la  séparation  d'une  quantité  considérable  de 
butyrate  de  méthylène. 
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L'éther  butyrique  de  l'esprit  de  bois  a  pour  formule  : 

» 

Il  est  liquide,  incolore,  inflammable,  d'une  odeur  particu- 
lière qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'alcool  mélhy- 
lique  ;  il  es!  à  peine  soluble  dans  l'eau,  soltibiesans  limite 
dans  l'alcool  et  l'esprit  de  bois  ;  il  bout  vers  10i°.  La  densité 
de  sa  vapeur  est  de  5,52  ;  sa  molécule  représente  4  volumes 
de  vapeur. 

Butyrine.  —  Lorsqu'on  chauffe  légèrement  un  mélange 
d'acide  butyrique ,  de  glycériue  et  d'acide  sulfurique  con- 
centré, et  qu'on  l'éteud  ensuite  d'une  grande  quantité  d'ei m, 
on  voit  aussitôt  se  séparer  de  la  liqueur  une  huile  légère- 
meut  jaunâtre,  qn'on  peut  laver  avec  de  grandes  quantités 
u'eau,  car  elle  n'est  pas,  ou  elle  n'est  qu'excessivement  peu 
soluble  dans  ce  liquide. 

Cette  matière  grasse  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  concentré  et  dans  l'éther,  d'où  l'eau  la  sépare 
avec  facilité. 

Saponiliéeparla  potasse  caustique,  ou  en  retire  de  l'acide 
butyrique  et  de  la  glycérine.  Sa  formation  a  lieu  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  chlorhydrique  dans  un  mélange  de  glycérine  et  d'acide 
butyrique.  L'eau  sépare  aussitôt  de  ce  mélange  une  quan- 
tité considérable  de  la  nouvelle  matière  grasse. 

La  formation  dë  cette  substance,  sa  conversion  par  les 
alcalis  bydratés  en  acide  butyrique  et  en  glycérine,  et  quel- 
ques autres  circonstances  encore,  portent  Pelouze  et  Gélis 
à  la  considérer  comme  la  môme  matière  grasse  que  Chevreul 
a  découverte  dans  le  beurre,  et  qu'il  a  nommée  butyrine. 
Toutefois  ces  chimistes  n'émettent  cette  opinion  qu'avec 
beaucoup  de  réserve. 


Butyramide. 

Formule  :  C8  H,4  Oa  kd.  —  Lorsqu'on  fait  un  mélange 
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d'ammoniaque  liquide  cl  d'éther  butyrique,  ce  dernier  donne  ' 
un  aspect  trouble  et  laiteux  au  liquide;  mais  il  ne  tarde  pas 
à  s'en  séparer  pour  se  maintenir  à  la  partie  supérieure. 
Néanmoins,  à  la  température  ordinaire,  en  ayant  soin 
d'agiter  fréquemment  les  deux  liquides,  l'éther  butyrique 
est  décomposé,  on  voit  la  couche  diminuer  de  jour  en  jour, 
et,  après  un  laps  de  temps  suffisant,  elle  finit  par  disparaître 
complètement.  En  introduisant  dans  un  flacon  bien  bouché 
une  partie  d'éther  butyrique  et  5  à  6  parties  d'ammoniaque, 
l'acliou,  favorisée  du  reste  par  de  fréqueutes  agitations, 
est  complète  après  huit  ou  dix  jours;  en  évaporant  alors  le 
liquide  jusqu'au  tiers  de  sou  volume  primitif,  la  butyramide 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur.  Cette  sub- 
stauce  prend  donc  uaissance  dans  les  mêmes  circonstances 
que  l'oxamide  et  la  succinaraide  proprement  dite  de  Peeling. 
(Chancel.) 

La  butyramide  cristallise  en  tables  nacrées,  d'un  blanc 
éclatant;  elle  est  incolore,  transparente,  ne  s'altère  pas  au 
contact  de  l'air,  possède  une  saveur  sucrée  et  fraîche,  suivie 
d'un  arrière-goût  amer.  Elle  fond,  à  une  température  voi- 
sine de  115°,  en  un  liquide  incolore  qui,  maintenu  en 
fusion ,  se  volatilise  lentement:  ces  vapeurs  se  laissent  en- 
flammer; elle  est,  du  reste,  volatile,  sans  résidu;  sa  solu- 
bilité dans  l'eau  est  assez  grande;  elle  est  plus  considé- 
rable à  chaud  qu'à  froid;  elle  se  dissout  également  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Projetée  sur  l'eau ,  elle  se  dissout 
sans  produire  ces  mouvements  giratoires  communs  a  plu- 
sieurs bulyrales  soluble*  ;  sous  l'influence  de  la*  tempéra- 
ture de  l'ébullition,  la  butyramide  en  dissolution  aqueuse 
est  décomposée  par  les  alcalis  en  ammoniaque  et  acide 
butyrique.  Ainsi,  eu  ajoutant  de  l'hydrate  de  potasse  à  une 
dissolution  de  butyramide  dans  l'eau,  ou  ne  remarque  à 
froid  aucun  dégagement  appréciable  d'ammoniaque;  mais, 
par  l'ébullition,  celle-ci  prend  naissance  et  se  dégage  pen- 
dant longtemps  en  grande  quantité. 

La  formation  de  la  butyramide  dans  les  circonstances  qui 
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viennent  détre  mentionnées,  s'exprime  alors  par  l'équation 
suivante  : 

fctlr/  bulyriqu*.  Amuionimjuf .  Bulyr»iuUr.  AW00I. 

[c4hioo,c8hio03!+nT^ 

Distillation  sèche  du  byturate  de  chaux.  —  Voici  quelques 
observations  de  Chancel  sur  la  décomposition  du  bulyrate 
de  chaux  par  la  chaleur. 

Si  l'on  chaude  avec  précaution  une  petite  quantité  de  ce 
sel  pur  et  anhydre,  il  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  en  acide  é 
carbonique  qui  reste  uni  à  la  chaux,  et  en  une  huile  volatile 
qui  passe  à  la  distillation  :  cette  huile  n'est  autre  chose  que 
de  la  butyrone  presque  pure  ou  à  peine  colorée  ;  le  résidu 
consiste  en  carbonate  de  chaux  pur  et  parfaitement  blanc. 
En  ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  la  température  nécessaire 
à  la  formation  de  la  butyrone,  et  en  n'opérant  que  sur  quel- 
ques grammes  de  matière,  on  n'obtient  pas  la  moindre  trace 
de  dépôt  charbonneux. 

Le  plus  fréquemment  il  ne  se  dégage  pas  de  gaz,  à  moins 
que  l'on  n'élève  trop  la  température;  dans  ce  cas,  la  quan- 
tité de  produits  gazeux  s^lève  ordinairement  à  5  ou  4  p.  c. 
du  poids  du  bulyrate;  la  majeure  partie  est  formée  d'hydro- 
gène bicarboné  absorbable  par  l'acide  sulfurique. 

Dans  aucun  cas,  et  c'est  là  un  fait  digne  de  remarque,  il 
ne  se  dégage  la  moindre  trace  d'eau  si  l'opération  est  faite 
sur  du  bulyrate  anhydre,  et  cependant  la  distillation  des 
matières  organiques,  comme  on  lésait,  entraine  presque  tou- 
jours la  formation  d'une  certaine  quantité  d'eau  aux  dépens 
des  éléments  de  la  matière  organique  elle-même. 

Cependant,  en  distillant  des  quantités  un  peu  considé- 
rables de  matière,  l'opération  est  loin  d'être  aussi  simple  ; 
dans  ce  cas,  on  ne  peut  éviter  le  dépôt  d'une  certaine  pro- 
portion de  charbon,  et  les  produits  liquides  obtenus  sont 
toujours  colorés  assez  fortement  :  ce  qu'il  faut  attribuer  pro- 
bablement à  la  décomposition  ultérieure  d'une  partie  de  la 
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butyrone  formée,  par  suite  de  la  répartition  inégale  de  la 
chaleur  dans  la  masse  :  aussi  se  forme-t-il,  dans  ce  cas,  un 
mélange  de  plusieurs  substances  liquides  dans  lesquelles, 
toutefois,  la  butyrone  est  le  produit  dominant. 

Dans  plusieurs  distillations,  100  parties  de  butyrate  de 
chaux  anhydre  ont  donné  de  42  à  43  parties  de  butyrone 
brute. 

Butyrone. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  liquide  brut  obtenu 
comme  il  vient  d'être  dit,  le  point  d'ébullition,  d'abord 
au-dessous  de  100°,  monte  assez  rapidement  vers  440; 
on  recueille  à  part  le  liquide  qui  passe  entre  140  et  145°, 
et  qui  n'est  autre  chose  que  de  la  butyrone;  les  portious 
recueillies  avant  et  après  sont  un  mélange  de  butyrone  et 
de  deux  substances  particulières,  l'une  distillant  au-dessous 
de  100°,  l'autre  au-dessous  de  160. 

La  butyrone  recueillie  entre  140et  145°  présente  un  point 
d'ébullition  constant;  distillée  une  dernière  fois,  on  peut  la 
considérer  comme  pure. 

Voici  les  propriétés  que  Chaxcel  attribue  à  ce  corps. 

C'est  un  liquide  incolore  et  limpide,  possédant  une 
odeur  pénétrante  et  particulière  ;  sa  saveur  est  brûlante; 
sa  densité  est  de  0,85;  elle  entre  en  ébnllUion  à  144° 
environ.  Soumise  au  froid  par  un  mélange  d'acide  car- 
bonique solide  et  d'éther,  elle  se  prend  en  masse  cris- 
talline. Elle  nage  à  la  surface  de  l'eau,  dans  laquelle  elle 
est  à  peu  près  insoluble,  quoiqu'elle  communique  son 
odeur  à  ce  liquide;  elle  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool;  c'est  une  substance  facilement  inflammable  et 
qui  brûle  avec  une  flamme  lumineuse.  L'action  de  l'acide 
chromique  sur  la  butyrone  est  des  plus  vives  ;  elle  s'en- 
flamme immédiatement  au  contact  de  cet  acide. 

Exposée  à  l'air,  elle  ne  se  colore  pas ,  quoiqu'elle  absorbe 
à  la  longue  une  quantité  d'oxigène  assez  notable. 

Plusicursanalyses  de  cette  substance,  faitessur  des  produits 
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provenant  de  différentes  préparations ,  ont  toujours  donné 
des  résultats  concordants ,  et  qui  conduisent  à  la  formule  : 

C7  Hl4  0. 

La  densité  de  vapeur  vient  d'ailleurs  confirmer  cette  for- 
mule. L'expérience  a  donné  le  nombre  de  4,0,  sensiblement 
voisin  au  nombre  théorique  5,98.  La  formule  C7  H,;  0  re- 
présente donc  deux  volumes  de  vapeur  de  butyronc. 

Celte  composition  explique  suffisamment  la  formation  de 
cette  substance  ;  le  buryratc  dc^haux,  soumis  à  la  distil- 
lation ,  se  décompose  en  acide  carbonique  qui  reste  uni  à  la 
base ,  et  en  butyrone  qui  passe  à  la  distillation ,  comme  l'in- 
dique l'équation  suivante  : 

Co  0  ,  Cs  E,4  03  =  Ca  0,  C  02  +  C7  H,4  0. 

Butyntt  4*  dlMU.  Carbonale  de  ebaut.  Buljronr. 

Ainsi  la  distillation  sèche  du  butyralc  de  chaux  n'est  pas 
moins  nette  que  celle  de  l'acétate  de  la  même  base;  la  dé- 
composition s'opère  avec  facilité,  et  la  quantité  de  butyronc 
que  l'on  obtient  en  se  plaçant  dans  des  circonstances  con- 
venables, se  confond  sensiblement  avec  celle  qu'exige  la 
théorie. 

Acide  butyronilrique. 

L'acide  nitrique  agit  d'une  manière  assez  nette  sur  la 
butyrone.  Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  volumes  égaux  d'acide 
nitrique,  déconcentration  ordinaire  et  de  butyrone,  celle-ci 
se  rassemble  à  la  partie  supérieure,  en  se  colorant  forte- 
ment en  rouge.  Si  l'on  chauffe  très  modérément  le  matras 
renfermant  le  mélange ,  il  se  détermine,  après  quelques 
minutes  et  d'une  manière  brusque ,  une  action  des  plus 
vives;  des  vapeurs  rutilantes  se  dégagent  par  torrents,  et 
pourraient  projeter  le  liquide  hors  de  l'appareil  s'il  n'était 
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soustrait  immédiatement  à  l'action  de  la  chaleur.  L'appareil 
doit  avoir  une  disposition  telle  que  les  vapeurs  rutilantes 
puissent  traverser  un  vase  contenant  de  l'eau  ;  il  se  rassemble 
à  la  surface  de  celle-ci  un  liquide  volatil  d'une  odeur  éthérée, 
assez  agréable,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de 
l'éther  butyrique.  Lorsque  les  vapeurs  rutilantes  ont  cessé 
de  se  dégager,  on  verse  le  liquide  contenu  dans  le  malras 
dans  une  assez  grande  quantité  d'eau  ;  on  sépare  par  ce 
moyen  un  acide  azoté  qui  se  rassemble  au  fond  de  l'eau , 
sous  forme  d'un  liquide  huileux ,  et  que  l'on  purifie  par  des 
lavages  réitérés.  Cet  acide  et  le  liquide  éthéré  ci-dessus  men- 
tionné sont  les  deux  seules  substances  qui  se  forment  aux 
dépens  des  éléments  de  la  butyronc;  dans  cette  réaction  il 
ne  se  dégage  que  des  traces  d'acide  carbonique.  C'est  un 
liquide  huileux,  fortement  coloré  en  jaune,  qui  ne  se  con- 
gèle pas  dans  un  mélange  d'acide  carbonique  solide  et  d'éther; 
il  possède  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  sucrée  très 
prononcées. Il  se  laisse  enflammer  facilement,  et  brille  avec 
une  flamme  rougeâtre;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  l'alcool  en  toutes  proportious  ;  sa  densité  est  plus 
considérable  que  celle  de  l'eau. 

Les  propriétés  qui  viennent  d'être  indiquées  sont  com- 
munes à  l'acide  butyronilrique  provenant  directement  de 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  butyrone  et  à  celui  du  sel 
de  potasse. 

Cet  acide  se  combine  facilement  avec  les  bases ,  et  donne 
des  sels  cristallisables. 

De  la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'analyses  faites 
sur  l'acide  libre  et  sur  celui  combiné  avec  les  bases,  il  ré- 
sulte que  l'acide  bulyroni trique  est  un  acide  bibasique ,  ren- 
fermant à  l'état  libre  2  éq.  d'eau,  susceptibles  d'être  rem- 
placés en  totalité  ou  en  partie  par  les  bases. 

Voici  les  formules  rationnelles  qui  expriment  la  compo- 
sition de  l'acide  butyronilrique  et  de  quelques  butyroni- 
t rates  : 
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Acide  libre.    .   .   .  C^N.Os.îH.O. 

(KO 

Sel  de  potasse.    .    •    C7HI2N2Os,  [^q 

Sel  neutre  d'argent.  .    C7  Hl2  Na  05 , 2  \g  0 

(  A#  0 

Sel  acide  d'argent.    .    C7  H!2  Na  05,  |  0 
Seldeplorab..    .    .   C7  HI2N305, 2  P6  0. 

ParVinspection  de  ces  formules ,  on  voit  qu'un  équiva- 
lent d  hydrogène  a  été  éliminé  dans  la  butyrone  et  remplace 
par  un  équivalent  d'acide  hyponitrique ;  ce  cas,  du  reste, 
est  analogue  à  ceux  que  présentent  beaucoup  de  substances 
organiques  sous  l'influence  de  l'acide  nilr.quc. 

En  mêlant  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  avec  de 
l'acide  butyronitrique,  la  liqueur  commence  par  se  colorer 
légèrement;  on  voit  apparaître  ensuite  une  mnlutnde  de 
cristaux ,  que  l'on  purifie  par  des  lavages  a  1  alcool. 

Obtenu  de  celle  manière,  le  butyronitrale  de  potasse  se 
présente  sous  la  forme  de  petites  lames  d'un  beau  jaune, 
!lonl  l'aspect  rappelle  celui  de  l'iodoforme.  A  une  tempéra- 
ture voisine  de  100°,  il  s'enfiamme  avec  une  sorte  d'explo- 
sion; celte  propriété  est  commune  à  tous  les  bulyronitrates 
que  j'ai  examinés. 

Ce  sel  de  potasse  est  à  peu  près  insoluble  dans  1  alcool  ;  il 
se  dissout  dans  environ  vingt  fois  son  poids  d'eau;  sa  disso- 
lution aqueuse  précipite  en  jaune  les  sels  d'argent  et  de 
plomb ,  et  en  vert  sale  les  sels  de  cuivre. 

Lorsqu'on  traite  nue  dissolution  de  lmlyronilralc  de  po- 
lasse  par  le  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  de 
butyronitrale  d'argent  à  deux  équivalents  de  ba.se;  ce  sel 
d'abord  jaune,  se  colore  rapidement  en  violet.  Il  est  soluble 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  et  cristallise  par  l'évapora- 
tion  spontanée  de  la  liqueur. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  présente  à  la  tempéra- 
ture de  rébollilion  une  réaction  assez  remarquable  :  l  éq.  de 
base  est  précipité  et  remplacé  par  1  éq.  d'eau  ;  en  sorte  que 
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la  liqueur  filtrée  laisse  cristalliser  un  sel  qui  a  une  compo- 
sition analogue  au  sel  de  potasse. 

Chlorobutyrènc. 

Distillée  avec  du  pcrchlorure  de  phosphore ,  la  bulyrone 
est  immédiatement  attaquée;  il  se  forme  de  l'acide  phos- 
phorique  accompagné  d'un  dégagement  d'acide  chlorhy- 
drique,  et  le  liquide  distillé  renferme  des  quantités  notables 
de  chlore.  Mais ,  pour  obtenir  un  produit  défini ,  on  est  obligé 
de  redistiller  ce  liquide  un  assez  grand  nombre  de  fois  avec 
du  perchlorure  de  phosphore,  car  l'action  n'a  lieu  qu'avec 
difficulté  sur  les  dernières  traces  de  butyrone. 

On  purifie,  du  reste,  cette  substance  à  la  manière  des 
éthers  composés. 

C'est  un  liquide  incolore  et  limpide,  plus  léger  que  l'eau , 
dans  laquelle  il  est  insoluble;  il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool;  il  possède  une  odeur  particulière  et 
pénétrante;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme 
bordée  de  vert;  il  entre  en  ébullition  à  116°.  Sa  dissolution 
alcoolique  n'est  pas  troublée  par  le  nitrate  d'argent  ;  mais 
si ,  après  l'avoir  enflammée  ,  on  ajoute  ce  réactif  au  résidu 
de  la  combustion  ,  des  quantités  notables  de  chlore  se  trou- 
vent décélées  par  un  précipité  abondant  de  chlorure  d'argent. 

Son  analyse  conduit  à  la  formule 

qui  représente  A  volumes  de  vapeur. 

Néanmoins  l'expérience  donne  un  peu  plus  de  carbone  et 
moins  de  chlore  que  n'en  exige  cette  formule  ;  ce  qu'il  faut 
probablement  attribuer  à  la  présence  d'une  faible  quantité 
de  butyrone  non  attaquée. 

tage  130. 

■ 

Acides  caprique,  caproïque,  etc. 

Les  acides  qu'on  obtient  par  la  saponification  du  beurre 
ont  été  soumis  à  une  nouvelle  étude  par  Lerch. 
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Pour  préparer  ces  acides ,  il  s'est  servi  de  la  méthode  de 
Chevrfal,  un  peu  modifiée. 

Le  beurre  saponifié  avec  la  potasse  est  traité  par  l'acide 
sulfurique  étendu ,  et  le  mélange  est  soumis  à  la  distillation 
dans  des  vaisseaux  clos.  Dès  que  le  quart  de  l'eau  a  passé 
à  la  distillation ,  on  remet  dans  la  cornue  une  nouvelle 
quantité  d'eau ,  et  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui 
passe  dans  le  récipient  ne  présente  plus  de  réaction  acide. 
Les  acides  gras  volatils  passent  de  cette  manière  à  la  distil- 
lation comme  des  huiles  volatiles.  La  liqueur  du  récipient 
est  immédiatement  saturée  par  l'eau  de  baryte  et  évaporée 
jusqu'à  siccité.  Le  résidu  salin  se  compose  de  deux  parties, 
dont  l'une  est  très  soluble,  et  l'autre  peu  soluble  dans  l'eau. 
La  partie  soluble  consiste  en  bulyrate  et  caproate  de  baryte. 
Les  acides  butyrique  et  caproïque  se  trouvent  quelquefois 
remplacés  par  un  acide  auquel  l'auteur  a  donné  le  nom 
d'acide  vaccinique.  La  partie  peu  soluble  contient  de  la  baryte 
combinée  avec  deux  acides  différents,  que  M.  Chevreul  a 
désignés  sous  le  même  nom. -Cette  partie  est  vingt  fois  moins 
considérable  que  la  partie  soluble  du  résidu  salin. 

Le  résidu  salin  provenant  de  l'évaporation  de  la  dissolu- 
tion barytique  est  traité  par  l'eau ,  et  la  partie  soluble  est 
abandonnée  à  la  cristallisation.  Les  cristaux  qui  se  forment 
en  premier  lieu  ont  l'aspect  du  benzoate  de  chaux,  et  ne 
s'cfflcurissent  pas  (caproate  de  bary  te)  ;  le  bulyrate  de  baryte, 
plus  soluble,  reste  encore  en  dissolution.  Si  les  cristaux  qui 
se  forment  d'abord  ont  un  aspect  glandulaire,  rappelant  cer- 
taines formes  cristallines  du  carbonate  de  chaux,  c'est  au 
vaccinale  de  baryte  qu'on  a  affaire.  On  chercherait  alors  en 
vain  du  bulyrate  et  du  caproate  de  baryte. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  l'acide  vaccinique  rem- 
place les  acides  butyrique  et  caproïque ,  ou  vice  versâ ,  sont 
encore  inexpliquées.  (Lerch.) 

Acide  caproïque. 
Caproate  de  barjt *\  Formule  :  C  2  Haa  O3     0.  —  Ce  sel 
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cristallise  sous  forme  de  longues  aiguilles  prismatiques  d'un 
éclat  soyeux,  réunies  en  faisceaux.  Il  ne  renferme  pas  d'eau 
de  cristallisation ,  et  il  est  inaltérable  à  l'air. 

Caproate  d'argent.  Formule  :  C12  H22  O3,  Ag  0.  —  Il  est 
beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  bulyrate.  On  ne 
l'obtient  point  cristallisé.  Il  se  prépare  par  voie  de  double 
décomposition. 

Caproate  d'oxide  d'élhyle.  Formule  :  Ci2H22  O3,  C4  HI0  0.  — 
L'éther  caproïque  s'obtient  de  la  même  façon  que  l'éther 
butyrique ,  auquel  il  ressemble  beaucoup.  Il  a  une  saveur 
plus  forte,  et  son  odeur  rappelle  un  peu  celle  du  beurre;  il 
bout  à  120°. 

La  partie  peu  soluble  du  résidu  salin,  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  liant,  renferme  également  deux  acides  gras  com- 
binés avec  la  baryte  :  l'un  est  Yacide  caprique  de  Chevreul  , 
l'autre  est  appelé  par  Lerch  acide  caprylique.  Leur  séparation 
n'offre  pas  de  grandes  diflicultés. 

Caprylate  de  baryte.  Formule  :  C,6  H30  O3,  BaO.  —  Il  est 
contenu  dans  les  eaux-mères  d'où  le  caprate  de  baryte  a 
cristallisé  par  refroidissement. 

Il  cristallise  parle  refroidissement  d'une  solution  ebaude, 
sous  forme  d'écaillés  micacées.  Par  une  évaporation  lente, 
spontanée,  il  cristallise  en  petits  grains  blancs,  ayant  l'aspect 
d'un  sel  calcaire.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau;  il  est 
inaltérable  à  l'air;  il  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation. 
Les  dissolutions  se  décomposent  par  une  exposition  pro- 
longée à  l'air. 

Caprylate  de  plomb.  Formule  :  C,r,  H30  03,  P6  0.  —  Ce 
sel  s'obtient  à  l'état  de  précipité  blanc,  très  peu  soluble, 
lorsqu'on  traite  le  nitrate  de  plomb  par  une  solution  de  ca- 
prylate de  baryte.  Il  est  inaltérable  à  l'air,  et  fond  au-dessous 
de  100°. 

Caprylate  d'argent.  Formule  :  C,6  H30  O3,  Ag  0.  —  Il  se 
présente  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc,  presque  inso- 
luble, qui  s'obtient  en  traitant  le  nitrate  d'argent  par  un 
caprylate  soluble. 
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Acide  caprique, 

Caprate  de  baryte.  Formule  :  Golfes  (h,  Bo  0.—  Il  cris- 
tallise par  le  refroidissement  sous  forme  d'aiguilles  ou  de 
petites  écailles  brillantes.  Par  l'cvaporalion  spontanée  de  la 
dissolution  ,  il  cristallise  également  en  petites  écailles  qui , 
en  se  réunissant,  prennent  un  aspect  dendritique.  C'est  en 
quoi  le  caprate  se  dislingue  du  caprylatc  de  baryte.  Il  est 
très  peu  soluble  daus  l'eau.  Desséché  à  l'air,  ou  à  100° ,  il 
reste  inaltérable. 

Il  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation.  La  dissolution 
aqueuse  ne  se  décompose  pas  par  uuc  exposition  prolongée 
au  contact  de  l'air. 

Acide  vacci nique. 

L'acide  vaccinique  se  trouve  dans  les  cristaux  glandulaires 
du  vaccinate  de  baryte  mentionné  plus  haut.  Son  existence 
dans  les  produits  de  la  saponification  du  beurre  n'est  pas 
constante  :  ainsi  le  beurre  de  l'été  de  1842,  de  même  que 
celui  de  l'hiver  suivant,  ne  contenait  que  de  l'acide  vacci- 
nique à  la  place  des  acides  caproïque  et  butyrique,  tandis 
que  le  beurre  de  l'été  de  1843  n'en  contenait  plus  de  traces. 

Dans  l'été  de  1842,  il  régnait  en  Bohême  une  grande 
sécheresse  qui,  brûlant  les  prairies ,  avait  occasionné  une 
pénurie  de  fourrages.  Les  vaches  ne  pouvaient  point  paître 
dans  les  champs;  renfermées  dans  les  établcs, elles  étaient 
nourries  avec  de  la  paille.  Peut-être  ces  circonstances 
pourraient-elles  servir  à  expliquer  la  présence  de  l'acide 
vaccinique  dans  le  beurre  de  cet  été. 

Le  vaccinale  de  baryte  renferme  de  l'eau  de  cristallisation  ; 
il  s'eflleurit  à  l'air  et  exhale  une  forte  odeur  de  beurre,  tan- 
disque  le  caproate  et  le  butyrate  de  baryte  purs  sont  presque 
inodores  et  ne  s'efllcurissent  pas.  Le  vaccinate  de  baryte  offre 
le  même  degré  de  solubilité  dans  l'eau  que  le  butyrate. 
La  solution  saturée  coule  comme  de  l'huile;  par  l'évapora- 
tion,  elle  reproduit  les  cristaux  du  vaccinate,  qui  perdent  à 
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la  longue  leur  odeur  nu  contact  de  l'air.  En  redissolvant  ces 
cristaux  et  en  faisant  de  nouveau  cristalliser  le  sel,  on  n'ob- 
tient plus  du  vaccinale,  mais  du  caproate  et  du  butyrate. 
Celte  transformation  a  également  lieu  lorsqu'on  laisse  la 
solution  de  vaccinale  longtemps  exposée  à  l'air,  ou  qu'on  la 
soumet  à  l'ébullition  ;  il  ne  se  dégage  point  de  vapeurs  aci- 
des et  la  liqueur  reste  parfaitement  neutre.  C'est  que  l'acide 
vaccinique  sature  exactement  autant  de  baryte  que  les  deux 
acides  qui  en  proviennent.  Les  acides  caproïque  et  butyrique 
prennent  aussi  naissance  lorsqu'on  décompose  le  vaccinate 
de  baryte  par  l'acide  sulfurique,  et  que  l'on  salure  l'acide 
distillé  par  la  baryte.  En  traitant  une  solution  de  vaccinale  de 
baryte  parle  nitrate  d'argent,  on  obtient  un  précipité  blanc, 
caséiforme,  qui  se  réduit  en  peu  de  temps,  et  exhale  une 
forte  odeur  d'acide  butyrique. 

D'après  ces  expériences,  il  est  évident  que  l'acide  vacci- 
nique se  transforme  facilement  en  acides  caproïque  et  buty- 
rique sous  l'influence  de  substances  oxidanles.  Comme  pen- 
dant celle  transformation  il  ne  se  sépare  aucune  matière, 
il  faut  admettre  que  l'acide  vaccinique  contient  la  totalité 
des  alomes  de  carbone  des  acides  caproïque  et  butyrique. 

ACIDE  CAMPHORIQUE. 

Combinaison  de  l'acide  camphorique  avec  l'acide  sulfurique. 
— Ph.Walter  a  publié  de  nouvelles  expérieuces  sur  la  com- 
binaison de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  camphorique 
anhydres. 

La  préparation  de  cette  combinaison,  dit-il ,  est  longue  et 
pénible ,  à  cause  des  nombreuses  cristallisations  qu'il  faut 
lui  faire  subir  pour  l'obtenir  pure  et  incolore.  Il  est  indiffé- 
rent d'employer  l'acide  sulfurique  ordinaire,  l'acide  sulfu- 
rique de  Nordhausen  ou  l'acide  sulfurique  anhydre;  le  pro- 
duit principal  qui  résulte  de  l'action  de  ces  différentes  va- 
riétés de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  camphorique ,  est 
toujours  de  l'acide  sulfocainphorique  :  cependant  l'acide  sul- 
furique ordinaire  est  préférable,  parce  que  l'acide  sulfurique 
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de  Nordhausen  et  l'acide  sulfurique  anhydre  donnent  en 
outre  naissance  en  bien  plus  grande  quantité  à  des  pro- 
duits d'altéralion  qui  rendent  la  purification  de  l'acide  sulfo- 
camphoriquc  plus  difficile. 

Si  l'on  introduit  par  petites  portions,  dans  une  capsule 
en  platine  qu'on  remplit  à  moitié  d'acide  sulfurique,  de 
l'acide  campborique  anhydre  réduit  en  poudre  très  line,  et 
qu'on  remue  continuellement,  l'acide  camphorique  se  dis- 
sout ,  et  la  dissolution  reste  parfaitement  limpide.  11  est 
convenable  de  laisser  l'acide  sulfurique  en  grand  excès. 

Si  l'on  fait  usage  d'acide  sulfurique  de  Nordhausen  ou 
d'acide  sulfurique  anhydre,  on  remarque  un  dégagement 
d'acide  sulfureux, peut-être  seulement  parce  que  les  variétés 
précitées  de  l'acide  sulfurique  en  sont  rarement  exemptes. 
La  dissolution  n'est  pas  non  plus  incolore,  si  l'on  se  sert  de 
ces  acides,  mais  est  colorée  en  jaune  paille  avec  le  premier, 
et  en  brun  avec  le  second  ,  coloration  qui  gagne  en  intensité 
dans  la  suite  de  l'opération. 

Si  l'on  étend  ce  mélange  des  deux  acides  de  beaucoup 
d'eau,  l'acide  camphorique  anhydre ,  étant  peu  soluble  dans 
l'eau ,  se  précipite  en  entier ,  ce  qui  prouve  que  c'est  une 
simple  dissolution  d'acide  camphorique  anhydre  dans  l'acide 
sulfurique,  et  montre  en  même  temps  que  l'acide  sulfurique 
n'a  encore  exercé  aucune  réaction. 

Mais  si  l'on  vient  à  chauffer  ce  mélange  avec  précaution , 
on  remarque  qu'entre  45  à  50°  centigrades ,  la  surface 
commence  à  se  couvrir  de  bulles,  et  à  05°  un  dégagement 
rapide  et  considérable  de  gaz  se  manifeste  ;  ce  dégagement 
devient  si  tumultueux ,  qu'on  est  obligé  d'oter  de  temps  en 
temps  la  capsule  de  dessus  le  bain  -marie,  pour  éviter  que  le 
mélange  ne  déborde. 

Ce  gaz  est  incolore  ;  enflammé ,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue  particulière  à  l'oxide  de  carbone. 

Pour  continuer  la  préparation ,  on  chauffe  encore  le  mé- 
lange au  bain-marie,  en  remuant  continuellement  pour  fa- 
ciliter le  dégagement  de  l'oxide  de  carbone  ,  ce  qui  n'arrive 
d'une  manière  à  peu  près  complète  qu'au  bout  d'une  heure  ; 
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le  liquide  a  pris  alors  une  teinte  brune.  On  l'étend  de  beau- 
coup d'eau ,  en  le  versant  dans  une  capsule  remplie  d'eau. 
Cette  dissolution  aqueuse  présente  le  plus  souvent  une  colo- 
ration verte ,  quelquefois  brune.  Il  faut  l'abandonner  au 
repos,  au  moins  pendant  24  Leures,  ou  mieux  pendant 
quelques  jours  ;  l'acide  camphorique  anhydre  non  attaqué 
se  dépose,  en  même  temps  qu'uue  matière  verte,  pro- 
duit de  décomposition  qui  colorait  en  vert  la  dissolution 
aqueuse.  On  sépare  ces  corps  par  le  filtre,  et  on  porte  le 
liquide  filtré  dans  le  vide,  au-dessus  d'une  capsule  remplie 
d'acide  sulfurique  concentré.  Au  bout  de  quelque  temps , 
d'un  ou  de  deux  jours,  si  on  a  soin  de  changer  l'acide  sul- 
furique devenu  trop  aqueux,  on  remarque  un  dépôt  de  cris- 
taux qui  ont  quelquefois  quelques  millimètres  de  longueur, 
et  sont  souvent  colorés  en  vert,  de  sorte  qu'on  croirait  avoir 
affaire  à  un  sel  de  cuivre.  Celle  coloration  est  due  à  ce 
produit  de  décomposition  vert ,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  se 
précipiter  complètement  avant  qu'on  ait  mis  la  dissolution 
dans  le  vide. 

On  jette  ces  cristaux  dans  un  entonnoir,  dont  le  fond  est 
rempli  d'amiante  ou  de  verre  grossièrement  concassé ,  pour 
les  faire  égoutter  ;  ensuite  on  les  place  sur  quelques  feuilles 
de  papier  à  iiltrer,  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'elles  ne 
s'imbibent  plus.  On  les  écrase  ensuite  pour  exprimer  l'acide 
sulfurique  dont  ils  sont  imprégnés;  enfin  on  les  dissout 
dans  l'alcool  très  concentré ,  et  on  les  abandonne  à  l'éva- 
poration  spontanée. 

Les  cristaux  provenant  de  la  dissolution  alcoolique  sont 
exprimés  de  nouveau  entre  des  doubles  de  papier  joseph,  re- 
dissous dans  l'alcool ,  et  ces  opérations  renouvelées  jusqu'à 
ce  que  l'on  obtienne  des  cristaux  à  peu  près  incolores  ;  on  les 
dissout  alors  dans  l'eau,  on  filtre  la  dissolution  acide  pour 
la  débarrasser  de  quelques  fibres  de  papier,  et  on  évapore 
au  bain-marie  jusqu'à  cristallisation  ;  on  laisse  égoutter  les 
cristaux,  et  on  les  dessèche  à  l'air,  en  les  plaçant  sur  du 
papier  à  filtre. 
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L'acide  sulfocamphorique  ,  placé  dans  le  vide ,  au-dessus 
d'une  capsule  remplie  d'acide  sulfurique  concentré,  perd 
2  équivalents  d'eau;  il  perd  en  même  temps  sa  texture  cris- 
talline. 

On  ne  peut  pas  le  débarrasser  par  la  chaleur  de  l'équiva- 
lent d'eau  qui  lui  reste.  L'acide  à  5  équivalents  perd  bien , 
par  la  chaleur,  2  équivalents  d'eau,  mais  retient  jusqu'à  dé- 
composition son  troisième  équivalent,  qu'il  ne  perd  que 
lorsqu'on  le  combine  aux  bases. 

L'acide  sulfocamphorique,  à  5  équivalents  d'eau  ,  cristal- 
lise en  prismes  à  6  pans  ;  il  est  incolore  ;  sa  saveur  est  très 
acide  et  agace  les  dents;  il  est  extrêmement  soluble  dans 
l'eau.  Si  l'on  jette  de  petites  lames  de  cristaux  sur  l'eau , 
elles  se  dissolvent  presque  instantanément  avec  un  mouve- 
ment giratoire  très  prononcé.  Chaufîé  sur  une  lame  de 
platine ,  il  perd  sou  eau  de  cristallisation  ,  fond  et  se  colore 
en  rouge  ;  chauffé  davantage,  il  noircit,  se  décompose  com- 
plètement en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  blanches,  et 
disparaît  sans  laisser  aucun  résidu. 

Le  point  de  fusiou  de  l'acide  sulfocamphorique  se  trouve 
entre  160  et  165°,  mais  il  est  suivi  d'une  décomposition 
complète.  L'acide  azotique  le  dissout  à  froid,  mais  lente- 
ment; bouil  ant,  il  le  dissout  promplcment  sans  l'attaquer 
et  sans  répandre  des  vapeurs  rutilantes.  L'acide  nitreux  ni- 
trique le  dissout  à  froid;  l'acide  chlorhydrique  le  dissout 
peu  à  froid;  il  en  prend  un  peu  plus  à  chaud. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  disso- 
lution aqueuse  d'acide  sulfocamphorique,  il  se  produit  un 
corps  oléagineux,  visqueux,  qui  gagne  le  fond  du  vase.  Ce 
corps  n'est  plus  soluble  dans  l'eau  ;  enllammé ,  il  brille 
avec  une  flamme  verte ,  qui  dénote  la  présence  du  chlore. 
Cette  réaction  mérite  un  examen  approfondi.  Le  brome 
l'attaque  avec  dégagement  de  vapeurs  blanches  d'acide 
bromhydrique,  et  le  change  en  un  corps  contenant  du 
brome  et  plus  pesant  que  l'eau;  broyé  avec  l'iode ,  il  n'est 
point  attaqué. 
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Sulfocamphorate  de  potasse.  —  Si  l'on  essaie  de  préparer 
ce  sel  en  saturant  une  dissolution  aqueuse  d'acide  sulfo- 
camphorique  par  une  dissolution  aqueuse  de  potasse  caus- 
tique et  en  abandonnant  la  dissolution  à  l'évaporation 
spontanée ,  on  remarque  que  le  haut  du  vase  présente  une 
cristallisation  en  forme  de  choux-fleurs,  tandis  que  le  fond 
présente  une  cristallisation  en  aiguilles.  Ce  fait  démontre 
que  le  sel  neutre  formé  se  décompose  en  sel  acide  et  en  sel 
basique.  En  effet ,  le  sel  cristallisé  en  choux-fleurs  rougit 
le  papier  de  tournesol  ;  le  sel  qui  tapisse  le  fond  du  vase 
brunit  le  papier  de  curcuma.  Quelques  analyses  exécutées 
sur  ces  deux  espèces  de  sels  ont  conGrmé  celte  opinion. 

Pour  préparer  le  sel  neutre ,  on  dissout  l'acide  sulfo- 
camphorique  dans  l'alcool  absolu  ou  très  concentré,  et 
l'on  salure  celte  dissolution  alcoolique  par  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse  caustique.  Au  moment  où  l'on  ap- 
proche du  point  de  saturation  ,  le  sulfocamphorate  se  préci- 
pite en  aiguilles  fines  et  se  prend  en  masse.  On  le  jette  sur 
un  filtre,  et  on  le  lave  avec  un  peu  d'alcool,  si  l'on  a  dépassé 
le  point  de  saturation,  pour  le  débarrasser  de  l'excès  de 
potasse  caustique  ;  on  l'exprime  dans  du  papier  à  filtrer , 
on  le  dessèche  à  l'air,  et  on  achève  la  dessiccation  dans  le 
vide. 

Ce  sel  est  incolore;  il  cristallise  en  aiguilles  très  fines;  sa 
saveur  est  très  piquante  et  produit  une  sensation  de  froid 
qui  a  ,  du  reste  ,  quelque  analogie  avec  la  saveur  du  sulfate 
de  magnésie.  Sa  réaction  est  neutre;  il  est  très  soluble  dans 
l'eau  ,  et  s'y  dissout  rapidement  avec  un  mouvement  pareil 
à  celui  que  produit  l'acide  sulfocamphorique  projeté  sur 
l'eau.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool  ordinaire,  moins  en- 
core dans  l'alcool  absolu,  et  se  dissout  à  peine  dans  l'élher. 

Sulfocamphorate  d'ammoniaque.  —  C^  H,>,  Oj,  S  03-f-N3 
Ii>-hH',  02.  —  Ce  sel  se  prépare  en  sursaturant  une  dissolu- 
tion concentrée  d'acide  sulfocamphorique  par  l'ammoniaque. 
Si  on  évapore  celte  dissolution  saline  dans  le  vide,  la  presque 
totalité  de  l'ammoniaque  s'en  va  ;  il  faut  donc  l'abandonner 
à  l'évaporation  spontanée;  mais,  mémo  par  ce  moyen,  il 
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est  difficile  d'obtenir  un  sel  d'une  composition  constante.  Il 
n'existe  qu'une  faible  affinité  entre  l'acide  sulfocamphorique 
et  l'ammoniaque. 

Le  sulfocampborate  d'ammoniaque  cristallise  avec  2  équi- 
valents d'eau; il  se  présente  sou6  la  forme  de  cristaux  grou- 
pés en  étoiles  ;  sa  saveur  est  âcre  et  piquante;  il  est  très 
soluble  dans  l'eau,  un  peu  soluble  dans  l'alcool;  il  rougit 
le  papier  de  tournesol. 

Sulfocamphorate  de  baryte. — Pour  préparer  ce  sel,  il  faut 
saturer  une  dissolution  aqueuse  d'acide  sulfocamphorique 
avec  du  carbonate  de  baryte  ;  on  peut  aider  la  réaction  en 
chauffant  le  tout.  En  évaporant  la  dissolution  saline,  soit  au 
bain-marie,  soit  dans  le  vide ,  soit  spontanément,  on  obtient 
du  sulfocamphorate  de  baryte,  sous  l'aspect  d'une  masse 
gommeuse  incolore,  ou  très  légèrement  colorée  en  jaune  ;  sa 
saveur  est  désagréable,  à  la  fois  très  salée  et  un  peu  douce;  il 
rougit  le  papier  de  tournesol  assez  légèrement;  il  est  très 
soluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  peu  dans  l'alcool;  brûlé  sur 
une  lame  de  platine  ,  il  s'enflamme  et  donne  pour  résidu  une 
masse  blanche  verdâtre  qui,  traitée  par  l'acide  azotique 
affaibli,  dégage  de  l'acide  sulfhydriquc ,  et  laisse  un  corps 
blanc  insoluble  dans  les  acides.  C'est  donc  un  mélange  de 
sulfate  de  baryte  et  de  sulfure  de  baryum. 

Sulfocamphorate  de  plomb.— Il  se  prépare  par  les  mêmes 
procédés  que  le  précédent.  Comme  lui ,  il  ne  cristallise  pas, 
et  existe  seulement  à  l'état  amorphe;  réduit  en  poudre, il 
est  incolore;  sa  saveur  est  sucrée  comme  celle  de  tous  les 
sels  de  plomb  solubles;  il  est  soluble  dans  l'eau  ,  insoluble 
dans  l'alcool  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  Brûlé  sur  une 
lame  de  platine,  il  s'enflamme  et  laisse  un  résidu  de  pro- 
toxide  de  plomb. 

Sulfocamphorate  d'argent.  —  En  saturant  une  dissolution 
d'acide  sulfocamphorique  dans  l'eau  par  l'oxide  d'argent,  on 
obtient  une  dissolution  de  sulfocamphorate  d'argent  inco- 
lore; cette  dissolution,  évaporée  au  bain-marie,  dépose  le 
sel  en  croûtes  cristallines;  mais  souvent  elle  jaunit  pendant 
l'évaporation,  et  le  sel  qui  se  dépose  prend  aussi  une  légère 
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teinte  jaune.  Si  Ton  effectue  Tévaporation  dans  le  vide ,  le 
même  phénomène  se  présente. 

Ce  sel  est  incolore  ou  légèrement  coloré  en  jaune  ;  il  est 
soluble  dans  l'eau,  moins  cependant  que  les  autres  sulfocam- 
phorates ,  peu  soluble  dans  l'alcool  à  froid,  un  peu  plus  so- 
luble à  chaud  ;  sa  saveur  est  très  désagréable ,  et  métallique 
au  plus  haut  degré  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol. 

Sulfocamphorate  de  cuivre.  —  Une  dissolution  aqueuse 
d'acide  sulfocamphorique  saturée,  soit  parl'oxide  de  cuivre, 
soit  par  le  carbonate  de  cuivre,  prend  une  teinte  verte,  et 
fournit  par  l'évaporation  spontanée  des  cristaux  mame- 
lonnés. 

ACIDE  SUCCIMQUE  ET  SES  DÉRIVÉS. 

Les  succinates  ont  été  soumis  à  un  nouvel  examen  par 
Feiilim   Voici  l'extrait  de  son  travail. 

Succinate  neutre  de  potasse.  2  (C4  IL,  O3  4-  KO)  4-  Xq. 
—  En  saturant  une  solution  d'acide  succinique  avec  du  car- 
bonate de  potasse  pur,  et  en  évaporant  la  liqueur  neulre, 
on  obtient  des  cristaux  lamellaires  rhom(>oïdaux,  sembla- 
bles à  ceux  du  chlorate  de  potasse.  Ce  succinate  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  concentré.  Il  est  inaltérable  à  l'air. 

Les  eaux-mères  contiennent  un  autre  sel  qui  cristallise 
moins  bien  et  qui  attire  l'humidité  de  l'air,  sans  être  cepen- 
dant déliquescent. 

Succinate  acide  de  potasse.  2  C4  IÏ4  03 ,  K  0  -f-  H2  0.  — 
Ce  sel  ne  perd  pas  deau  à  100'.  On  obtient  des  cristaux 
d'un  autre  sel  : 

4C4  H403,KO +2Ha0  4-3  A5 

en  faisant  dissoudre  le  succinate  neutre  dans  une  quantité 
d'acide  égale  à  celle  contenue  dans  le  sel  neutre. 

Succinate  neutre  de  soude.  Cj  H/,  03,  Na  0  -f-  6  Aq.  —  Ce 
sel  cristallise  aisément  sous  forme  de  prismes  rhomboïdaux. 
Il  s'effleurit  très  lentement,  car  dans  l'espace  de  2f  heures 
il  ne  perd  pas  sensiblement  de  son  poids  à  45#. 
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Succinate  acide  de  soude.  2  C4  H4  Oi ,  K  0  +  H,  0  -h  6  \q. 
—  Ce  sel,  préparé  en  traitant  le  sel  neutre  par  l'acide  libre, 
se  présente  sons  forme  de  cristaux  lamellaires  à  base  rhom- 
boïdale  ;  il  est  efflorescent,  et  perd  au  contact  de l'air  4,5  p.  c. 
d'eau  de  cristallisation. 

Succinate  d'ammoniaque.  C-,  Hj  O3,  Na  H$  0.  —  Les  succi- 
nates  de  potasse  et  de  soude  s'obtiennent  aisément  en  trai- 
tant leurs  carbonates  par  l'acide  succinique;  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  le  succinate  d'ammoniaque.  Il  est  assez  dif- 
ficile d'obtenir  ce  sel  parfaitement  neutre.  Par  l'évaporation 
d'une  solution  neutre  de  succinate  d'ammoniaque,  il  se  pro- 
duit un  sel  neutre  et  un  mélange  de  sel  neutre  et  de  sel 
acide,  surtout  si  l'on  emploie  un  excès  d'ammoniaque.  On 
n'obtient  pas  non  plus  un  sel  parfaitement  neutre  en  con- 
centrant la  solution  sous  une  clocbc  dont  l'atmosphère  est 
mélangée  d'ammoniaque. 

Fehlixg  n'a  pas  réussi  à  préparer  un  succinate  double  de 
soude  et  de  potasse,  ni  un  succinate  double  de  soude  et 
d'ammoniaque.  On  n'obtient  que  des  mélanges  en  propor- 
tions variables. 

Succinate  de  baryte ,  C4  H4  O3,  Ba  0.  — Une  solution 
aqueuse  de  chlorure  de  baryum  n'est  précipitée  parle  suc- 
cinate de  soude  qu'au  bout  de  quelque  temps.  Le  précipité 
qui  se  forme  est  granuleux,  cristallin,  et  augmente  par 
l'évaporation  de  la  liqueur.  Le  succinate  de  baryte  est  peu 
soluble  dans  l'eau. 

Succinate  de  chaux.  —  Le  succinate  neutre  de  soude  ne 
précipite  qu'au  bout  de  quelque  temps  une  solution  assez 
concentrée  de  cblorure  de  calcium.  Ce  précipité  se  forme 
plus  promptement  à  chaud  qu'à  froid  :  dans  le  premier  cas, 
il  présente  un  aspect  cristallin  ;  dans  le  second  cas,  il  est 
pulvérulent  et  sans  apparence  de  cristallisation.  Ces  deux 
précipités,  formés  à  des  températures  différentes,  con- 
tiennent des  quantités  d'eau  différentes. 

o.  C4  H4  03,  CoO-4-3  Aq 
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En  mêlant  ensemble  des  solutions  concentrées  de  succi- 
nate  de  soude  el  de  chlorure  de  calcium ,  on  obtient  un  pré- 
cipité qui  cristallise  en  aiguilles.  Ces  cristaux  augmentent  de 
volume  en  proportion  du  temps  qu'ils  passent  dans  la 
liqueur. 

b.  C4  H,  03  Ca  0  +  Aq. 

En  mêlant  à  chaud  une  solution  de  succinate  de  soude 
avec  une  solution  de  chlorure  de  calcium ,  il  se  forme  presque 
instantanément  un  précipité  cristallin,  sous  forme  d'aiguilles. 
Il  ne  perd  à  100*  que  quelques  traces  d'eau. 

Succinate  acide  de  chaux.  2  C4  H4  03 ,  Ca  0 ,  H2  0  +  2  Aq. 
—  Ce  sel  se  produit  avec  une  composition  constante,  lors- 
qu'on traite  une  solution  d'acide  succinique  par  du  marbre 
pulvérisé.  La  température  ne  doit  pas  dépasser  50  à  60#; 
le  sel  se  dépose  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  cris- 
taux très  longs.  Il  se  forme  toujours  en  même  temps  un  pen 
de succinale  neutre  de  chaux,  bien  qu'on  ait  employé  assez 
d'acide  pour  convertir  toute  la  chaux  en  succinate  acide. 
Plus  la  température  est  élevée,  plus  la  production  du  sel 
neutre  est  considérable.  Ces  deux  sels  peuvent  être  séparés 
par  la  voie  mécanique. 

Succinate  de  magnésie.  —  En  neutralisant  le  carbonate 
de  magnésie  par  une  solution  d'acide  succinique,  on  obtient 
par  l'évaporalion  et  le  refroidissement  un  sel  cristallisé, 
soluble  dans  l'eau.  Ce  sel,  qui  est  le  succinate  de  magnésie, 
varie  considérablementsousle  rapport  des  proportions  d'eau 
qu'il  peut  renfermer  :  il  y  a  au  moins  trois  sels  différents. 

a.  C4  H4  03 ,  Mg  0  +  4  Aq. 

Ce  sel  a  cristallisé  au  bout  de  quelques  jours  de  repos 
dans  une  solution  assez  concentrée  de  succinate  de  magnésie, 
sous  forme  de  croûtes  transparentes  et  fragiles. 

b.  2  (C4H403MyO)-r-H  Ay. 

Ce  sont  les  cristaux  mamelonnés  qui  se  forment  au  bout 
m.  30 
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de  quelques  jours  dans  une  solution  concentrée  de  succinate 
de  magnésie. 


c.  2  (  C,  H,  0, ,  M?  0  )  +  H2  0  -f-  4!  A?. 


Ce  sel  s'est  séparé  d  une  solution  assez  concentrée  de 
succinate  de  magnésie  sous  forme  de  cristaux,  dont  la 
forme  primitive  paraît  cire  un  rhomboèdre. 

Succinate  de  peroxide  de  fer.  —  Eu  précipitant  une  solu- 
tion neutre  de  perchlorure  de  fer  par  le  succinate  de  soude 
ou  d'ammoniaque ,  on  obtient  un  précipité  très  gélatineux  et 
difticile  à  laver  de  succinate  de  peroxide  de  fer.  Ce  précipité 
contient  uue  proportion  de  peroxide  de  fer  qui  peut  varier 
de  40  à  50  p.  c. 

Acide  succinique  et  oxide  de  chrome.  —  Selon  Berlin  ,  il 
se  forme  un  succinate  d'oxide  de  chrome  lorsqu'on  précipite 
le  perchlorure  {bleu}  de  chrome  par  le  succinate  de  soude. 
Mais  Fehling  n'a  pas  réussi  à  obtenir  ce  sel;  la  modification 
de  l'oxide  de  chrome  contenue  dans  le  perchlorure  vert  ne 
parait  pas  pouvoir  se  combiner  avec  l'acide  succinique. 

Succinates  de  plomb. —  Succinate  neutre  de  plomb  :  C-#  11 1 
O3  P6  0.  —  L'oxide  de  plomb  peut  se  combiner  en  diffé- 
rentes proportions  avec  l'acide  succinique.  Cet  acide  préci- 
pite l'acélale  de  plomb  à  froid;  mais  il  11e  précipite  pas  le 
nitrate.  Les  succinates  ueulres  alcalins  précipitent  immé- 
diatement les  sels  de  plomb  à  froid;  mais  à  chaud  ils  ne  les 
précipitent  qu'au  bout  de  quelque  temps.  Dans  le  dernier 
cas  le  précipité  a  le  plus  souvent  uue  apparence  cristalline. 

Succinate  de  plomb  basique.  —  L'oxide  de  plomb  a  une 
grande  tendance  à  former  des  sels  basiques,  dont  la  plupart 
offrent  une  composition  constante:  cependant  il  yen  a  aussi 
dans  lesquels  les  proportions  d'eau  sont  très  variables. 

Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  une  solution  bouillante 
d'acétate  de  plomb  basique  dans  non  solution  également 
bouillante  de  succinate  d'ammoniaque  parfaitement  neutre, 
on  remarque  qu'à  chaque  goutte  qui  tombe  il  se  manifeste 
un  trouble  qui  disparaît  presque  aussitôt  ;  en  continuant 
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ainsi,  il  arrive  un  moinenl  où  le  précipité  reslc  6table  et  ne 
disparait  plus.  Or,  si  Ton  a  soiu  de  s'arrêter  au  moment  où 
le  précipité  stable  se  forme,  on  obtient  une  liqueur  qui 
donne  par  le  repos  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  des  cris- 
taux d'unsuccinale  de  plomb  qn1  on  peut  reproduire  à  volonté. 
Si  l'on  agite  la  liqueur,  soit  à  froid ,  soit  à  cliaud,  le  précipité 
se  'orme  instantanément. 

Fbhlikg  donne  l'analyse  de  trois  succinales  de  plomb  dif- 
férents ,  mais  qu'il  n'a  point  pu  reproduire  à  volonté. 

La  matière  poisseuse  qui  se  forme  en  faisant  bouillir  le 
succinale  de  potasse  avec  l'acétate  de  plomb,  se  dissout  es 
grande  partie.  La  liqueur,  décantée  et  conservée  dans  un 
vase  de  verre  bien  fermé,  laisse  déposer  au  bout  de  plu- 
sieurs mois  des  cristaux  fragiles,  de  quelques  lignes  de 
longueur,  dont  la  formule  est  : 

C8HIO07,  3P6  0. 

Feuling  a  obtenu  quelquefois  de  petits  cristaux  d'un  sel  de 
plomb  basique  qui ,  desséebé  .sur  l'acide  sulfnrique ,  a  pré- 
senté la  composition  suivante  : 

Enfin  le  sel  C4  H  ,  Q»,  1  1/2  Vb  0  ou  G*  M  Os,  3  P6  0  (?) 
obtenu  par  précipitation  était  cristallin,  et  en  général  exempt 
d'eau  ;  de  telle  sorte  que  même  à  220  m  250°,  température  à 
laquelle  il  commençait  à  jaunir,  il  ne  perdait  pas  sensible- 
ment d'eau. 

Succinate  de  plomb  surbasique.  Cg  H«  0$,  5  P6  0.  — 
En  traitant  une  solution  de  succinate  d'ammoniaque  par 
l'acétate  de  plomb  ,  et  en  même  temps  par  un  peu  d'ammo- 
niaque, on  obtient  un  sel  blanc,  insoluble  dans  l'eau. 

Succinate  d'argent.  C;  H;  O3,  Kg  0.  —  Le  nitrate  d'ar- 
gent est  précipité  par  les  succinales  alcalins  neutres,  aussi 
bien  que  par  l'acide  succiuique  libre;  il  se  produit  un  sel 
blanc  qui ,  desséebé  à  la  température  ordinaire ,  ne  perd  pas 
d'eau  à  200%  tout  en  changeant  de  couleur.  (  Fehijng.) 

Succinate  d'oxide  d'éthylc      H,  0\ ,      11, ,  II.  —  DftMtfl 
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avait  préparé  ce  produit  en  distillant,  suivant  le  précepte 
de  Tiienard,  un  mélange  d'acide  succiniquc,  d'alcool  et 
d'acide  chlorhydrique.  Mais  on  l'obtient  pins  promplement 
et  en  pins  grande  quantité  en  portant  à  l'ébullition  un 
mélange  d'acide  succinique  et  d'alcool  à  95%  et  en  y  faisant 
passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique. 

La  purification  du  produit  impur  ainsi  obtenu  est  presque 
aussi  difiiciie  et  plus  longue  que  la  préparation  elle-même. 
En  le  purifiant  (comme  l'a  fait  Darcet)  par  la  distillation 
sur  l'oxide  de  plomb,  on  eu  détruit  une  portion  ;  le  lavage 
à  l'eau  occasionne  également  une  perle  considérable.  Le 
meilleur  moyen  de  purification  consiste  à  chauffer  cet  éther 
légèrement  dans  un  bain  d'eau,  afin  de  chasser  tout  l'éther 
chlorhydrique,  puis  à  le  traiter  par  le  carbonate  de  soude ,  à 
le  laver  six  à  huit  fois  avec  de  l'eau  distillée,  enfin  à  le  distiller 
cl  le  à  dessécher  sur  du  chlorure  de  calcium.  La  portion  qui 
passe  à  la  distillation  à  214°  est  recueillie  à  part. 

Produit  de  décomposition  de  l'éther  succinique.  —  Lors- 
qu'on met  l'éther  succinique  desséché  au  moyen  du  chlorure 
de  calcium  en  contact  avec  le  potassium  ou  le  sodium,  il  se 
décomposeen  oxidant  le  métal.  Celte  décomposition  est  plus 
prompte  avec  le  potassium  qu'avec  le  sodium  ;  il  se  dégage 
un  gaz  inflammable  qui  a  tous  les  caractères  de  l'hydrogène. 
Si  le  potassium  a  été  employé  en  quantité  suffisante,  il  se 
produit  par  le  refroidissement  une  matière  tenace ,  d'un 
jaune  foncé.  En  y  ajoutant  de  l'eau  et  en  chauffant  rapidement 
jusqu'à  l'ébullition,  on  obtient  une  liqueur  jaune,  limpide, 
sur  laquelle  nage  une  couche  huileuse,  d'un  jaune  clair.  La 
liqueur  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une  bouillie 
molle  jaune,  qui  laisse  sur  le  filtre  une  matière  cristal- 
line; le  liquide  jaune  qui  passe  présente  une  réaction 
alcaline ,  et  contient  du  jsuccinatc  de  potasse.  En  purifiant 
la  substance  cristalline  par  des  cristallisations  répétées  dans 
l'alcool  bouillant,  on  l'obtient  blanche  et  veloutée.  Ce  pro- 
duit se  forme  eu  quantité  moins  considérable ,  si  l'on  em- 
ploie, au  lieu  de  potassium,  du  sodium ,  qui  exige  une  cer- 
taine élévalion  de  température. 
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Cette  substance  présente  des  propriétés  analogues  à  celles 
des  composés  d'oxide  d'éthyle.  Elle  est  très  peu  soluble  dans 
l'alcool,  plus  soluble  àcbaud  qu'à  froid;  l'éther  la  dissout 
en  toutes  proportions.  Chauffée  avec  des  alcalis  fixes,  elle  se 
décompose  en  dégageant  de  l'alcool ,  et  eu  donnant  naissance 
à  une  solution  jaune,  semblable  à  celle  qu'on  obtient  en  trai- 
tant par  l'eau  la  matière  provenant  de  l'action  du  potassium 
sur  l'éther  succinique.  Celle  solution  renferme  du  succiuate 
de  potasse  ;  en  y  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'alcool, 
et  en  évaporant  la  liqueur,  on  obtient  des  cristaux  jaunes  , 
offrant  tous  les  caractères  de  l'acide  succinique,  et  surtout 
l'odeur  particulière  que  présente  cet  acide  lorsqu'on  le 
chauffe  sur  une  lame  de  platine.  Au  reste  l'identité  de  ces 
deux  produits  a  été  constatée  par  l'analyse  élémentaire.  La 
formule  probable  du  produit  cristallisé  est: 

C8  H6  0,  +  C4  Hto  0  =  C12  Hl6  06=  2  (C6  H8  03.  ) 

Ce  produit  forme  avec  l'ammoniaque  un  corps  d'un  jaune 
clair,  cristallisé  en  aiguilles. 

Succinate  d'oxide  de  méthyle.  H4  O3  -J-  C3  0.  —  Ce 
produit  s'obtient  en  faisant  réagir  le  gaz  chlorhydrique  sur 
une  solution  chaude  d'acide  succinique  dans  l'esprit  de  bois. 
Il  fond  à  20°  et  devient  solide  au-dessous  de  IC%  Il  est  à 
peine 'soluble  dans  l'eau;  mais  il  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther;  il  bout  à  190°;  son  poids  spéciGque,  pris  à  20°,  est 
de  1,79.  Le  poids  spécifique  de  la  vapeur  a  été  trouvé  égal 
à  5,24;  en  prenant  C4  Hj  O3  C2  Hg  0  pour  deux  volumes 
de  vapeurs,  oji  a  5,077. 

Succinamide.  C^fyO.,,  Ad.  —  Ce  composé  s'obtient  eu 
faisant  réagir  une  solution  aqueuse  d'ammonfaque  sur 
l'éther  succinique.  En  agitant  souvent  la  liqueur,  il  se  produit 
un  dépôt  blanc  qui  augmente  au  bout  de  quelques  jours. 
Ce  dépôt  blanc  est  lavé  à  l'alcool ,  afin  d'enlever  des  traces 
d'éther  succinique,  puis  dissous  dans  l'eau  bouillante,  où 
il  cristallise,  par  le  refroidissement,  sous  forme  d'aiguilles. 
Ces  cristaux,  qui  ne  perdent  plus  d'eau  à  100-,  se  dissolvent 
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dans  9  parties  d'eau  bouillante,  et  dans  MO  parties  d'eau 
à  15°.  La  sticcinamide  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et 
dans  l'éther. 

La  formation  de  ce  corps  par  l'ammoniaque  et  l'éther 
gucciniqne  est  tout-à-fait  analogue  à  celle  de  l'oxamide  par 
l'éther  oxalique.  Chauffée  rapidement  jusqu'à  5O0<>,  la  succi- 
namide  fond  et  se  colore  un  peu  en  brun.  Lorsqu'on  arrête  la 
chaleur  au  moment  où  la  matière  est  fondue,  on  voit,  en  la 
redissolvant  dans  l'eau ,  que  la  masse  fondue  contient  la  suc- 
cinamide  non  altérée.  Chauffée  lentement  jusqu'à  200°,  et 
maintenue  pendant  quelque  temps  à  cette  température,  elle 
dégage  de  l'ammoniaque  en  quantité  considérable.  A  une 
température  plus  élevée,  il  se  volatilise  une  substance 
blanche,  et  il  reste  un  peu  de  charbon  dans  la  cornue.  Cette 
substance  blanche  est  la  bisuccinamide,  qui  présente  quel- 
quefois une  réaction  acide. 

Bisuccinamide.  C,  II  0  -h  \<1 .  —  Ce  composé  a  été 
découvert  par  Darcet.  Ce  chimiste  Ta  obtenu  eu  chaulfanl 
l'acide  succinique  anhydre  dans  le  gaz  ammoniac  sec.  Mais 
le  procédé  de  préparation  le  plus  simple  consiste  à  neutraliser 
une  solution  d'acide  succinique  par  l'ammoniaque,  à  évapo- 
rer la  matière  à  siccilé,  et  à  la  soumettre  à  la  sublimation. 
Il  se  dégage  d'abord  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque;  la  bisuc- 
cinamide et  un  peu  d'acide  succinique  se  subliment  ensuite. 
On  enlève  ce  dernier  par  cristallisation.  La  bisuccinamide 
fond  à  240°. 

La  formation  de  la  bisuccinamide  avec  le  succinate  acide 
d'ammoniaque  s'explique  par  une  élimination  d'eau  : 

2  C4 114  03 ,  N2  H*  =  Cs  H,,  04<  N,  H4  -h  2  Ha  0, 

Au  point  de  vue  de  sa  formation,  la  bisuccinamide  se  rap- 
proche de  l'acide  oxamique  de  Balard.  Cet  acide  provient 
de  l'oxalale  acide  d'ammoniaque,  et  sa  formation  se  distin- 
gue de  celle  de  la  bisuccinamide,  en  ce  qu'il  ne  se  sépare 
pas  d'eau  des  éléments  de  l'acide  : 

2  (  C,  fh.  H, 0),     H„  =  Q|  H, 0,it  H,  H4  -f  2  Ha  0. 
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C4  Ha  Ofi  N3  est  l'acide  oxamique  de  Balard;  cet  acide  se 
combine  avec  les  bases ,  propriété  que  ne  partage  pas  la  bi- 
succinamide.  Cependant  l'oxidc  de  plomb  se  dissout  en 
grande  quantité  dans  une  solution  aqueuse  de  bisuccina- 
mide,  et  en  évaporant  la  liqueur  dans  le  vide  on  obtient  une 
matière  tenace  sans  apparence  de  cristallisation.  Cette  ma- 
tière desséchée  fond  au-dessous  de  400°  sans  rien  perdre  de 
son  poids;  ainsi  fondue, elle  est  transparente,  attire  forte- 
ment l'huuiidilé  de  l'air  et  se  dissout  facilement  dans  l'eau, 
d'où  elle  est  précipitée  par  l'alcool.  Ce  précipilé  est  un 
composé  de  bisuccinamide  et  d'oxide  de  plomb  : 

3(C8H,„04N24-HaO)^2P60. 

La  baryte  parait  former  une  combinaison  semblable  avec  la 
bisuccijiaraide. 

Le  carbonate  de  baryte  et  le  carbonate  de  plomb  ne  se 
dissolvent  qu'en  très  petite  quantité  dans  une  solution 
chaude  de  bisuccinamide.  Cependant  le  carbonate  de  plomb 
y  est  plus  soluble ,  surtout  si  Ton  maintient  pendant  quelque 
temps  la  liqueur  à  la  température  de  100°.  (  Fehling.  ) 


CORPS  GRAS. 


MARGARAMIDE. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  les  huiles  et  les  corps  gras 
concrets  dilfère  de  celle  qu'exercent  sur  eux  les  autres  al- 
calis, tels  que  la  potasse  et  la  soude.  Dans  l'action  de  l'am- 
moniaque, on  distingue,  outre  les  savons  ammoniacaux  pro- 
prement dits,  une  substance  particulière  qui  y  est  toujours 
en  proportion  beaucoup  plus  forte. 

Le  savon  ammoniacal  s'obtient,  suivant  Boullay,  soit  en 
faisan!  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  à  travers  l'huile 
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d'olive  ou  la  graine,  soit  en  abandonnant  ces  corps  avec  de 
l'alcool  ammoniacal  ou  de  l'ammoniaque  liquide.  Sa  réac- 
tion est  alcaline ,  mais  cette  propriété  se  perd  quand  on 
l'expose  à  une  température  de  50°  ;  la  matière  donne  alors 
des  signes  d'acidité.  Traité  par  l'eau  bouillante ,  le  savon 
ammoniacal  s'y  délaie  sans  se  dissoudre  ;  par  le  refroidisse- 
ment, la  plus  grande  partie  se  fige  à  la  surface ,  tandis  que 
la  liqueur  retient  en  dissolution  de  la  glycérine ,  de  la  ma- 
tière colorante  et  un  sursel  ammoniacal  acide  qui  précipite 
par  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  d'argent. 

La  partie  figée,  dissoute  dans  l'alcool  bouillant,  laisse  dé- 
poser une  substance  blancbe,  cristalline  et  parfaitement 
neutre,  à  laquelle  Boullay  donne  le  nom  de  margaramide. 
L'eau-mère  alcoolique  relienten  dissolution  une  petite  quan- 
tité d'acide  margarique  et  oléique.  Purifiée  par  plusieurs 
cristallisations  successives,  fondue  et  desséchée  au  bain- 
marie ,  la  margaramide  renferme  C34  H70  Na02;  elle  se  forme 
donc  de  la  manière  suivante  par  l'acide  margarique  : 

C34  Hr.8  04  -h  N2  H6  =  H ,  02  +  C34  H70  Na  Oa. 

La  margaramide  est  donc  du  margarate  d'ammoniaque , 
moins  1  équivalent  d'eau,  et  ressemble  conséquemmenl , 
sous  ce  rapport,  aux  autres  amides. 

Elle  est  blancbe  ,  solide,  inaltérable  à  l'air,  parfaitement 
neutre,  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  i'é- 
ther,  surtout  à  cbaud.  Ces  dissolutions  eu  abandonnent  une 
partie,  par  le  refroidissement,  sous  forme  d'aiguilles,  de 
mamelons  ou  de  plaques  blanches  translucides.  Elle  fond  à 
environ  60',  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Les  dissolutions  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  la  dé- 
composent ,  quand  elles  sont  concentrées  et  bouillantes,  en 
développant  de  l'ammoniaque  et  produisant  du  savon  : 

Cj<  H;0  N2  0,H- (K  0  +  Ha  0)  =  N2  H<;  +  Cv,  (HmK) 04. 
Quant  aux  acides,  ils  n'agissent  aussi  sur  elle  qu'à  un  cer- 
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lain  degré  d<«  concentration ,  et  plus  activement  à  chaud 
qu'à  froid. 

La  plupart  des  huiles  Gxes  et  des  graisses  sont  suscep- 
tibles d'éprouver  le  même  genre  de  transformation  par 
l'ammoniaque,  telles  sont  les  huiles  d'amandes  douces,  de 
colza ,  de  noix ,  de  noisettes ,  de  lin ,  de  semences  de  pavot 
blanc  et  de  ricin;  cette  dernière  se  dislingue  par  la  rapidité 
et  la  nature  particulière  de  sa  réaction. 

HUILE  DE  LAURIER. 

Marsson  a  examiné  dernièrement  la  graisse  solide  qui  se 
dépose  en  flocous  cristallins  par  le  refroidissement  d'une 
décoction  alcoolique  et  bouillante  des  baies  de  laurier. 

Pour  la  préparer ,  on  épuise  ces  baies  avec  de  l'alcool 
bouillant ,  qu'on  renouvelle  tant  qu'il  dépose  ,  par  le  refroi- 
dissement, une  graisse  jaune  blanchâtre;  on  jette  celle-ci 
sur  un  Ûltre,  et  on  enlève  l'eau-mère  par  des  lavages  avec 
de  l'alcool  froid. 

Quand  on  soumet  ensuite  l'alcool  à  la  distillation  ,  le  ré- 
sidu se  sépare  en  une  liqueur  aqueuse  et  en  un£  huile  grasse 
verte,  qui  contient  encore  de  la  graisse  solide,  dont  l'ex- 
traction offre  toutefois  quelques  difficultés. 

On  redissoul  la  graisse  jusqu'à  saturation  dans  de  l'alcool 
bouillant,  qui  la  dépose  par  le  refroidissement  ;  on  l'exprime, 
et  on  répète  cette  opération  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  incolore.  On  la  fond  ensuite  au  bain-marie,  et  on  la 
filtre  pour  la  séparer  des  flocons  brun  jaunâtre  d'une  résine 
qui  l'accompagne  dans  la  dissolution  alcoolique,  et  qui  se 
dépose  avec  la  graissé  par  le  refroidissement.  Si  la  fusion 
ne  suflit  pas  pour  séparer  celte  résine  entièrement ,  il  faut 
avoir  recours  à  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'alcool, 
jusqu'à  ce  qu'on  réussisse  à  l'éloigner. 

Cette  graisse ,  telle  qu'elle  se  dépose  dans  l'alcool ,  forme 
une  poudre  cristalline  légère  et  d'un  blanc  éclatant,  com- 
posée de  1res  petites  aiguilles  soyeuses  groupées  en  éloiles. 
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Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'alcool  froid;  mais  elle  se  dis- 
sout en  abondance  dans  l'alcool  concentré  et  bouillant,  et  se 
dépose  presque  en  entier  par  le  refroidissement.  Elle  est 
très  soluble  dans  l'élher,  et  s'en  dépose  par  l'évaporalion  à 
l'état  cristallisé ,  comme  dans  l'alcool.  Elle  fond  entre  44  et 
45°,  et  se  solidiûe.  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
blancbe  amorphe  et  analogue  à  la  stéarine.  Par  la  saponi- 
Gcation  ,  elle  se  convertit  en  un  nouvel  acide  gras  et  eu  gly- 
cérine qui  se  sépare. 

Marsson  appelle  celte  graisse  laurostéarine  ;  elle  ren- 
ferme C27  H-,0  Oj. 

Acide  laurostéarique.  —  On  obtient  cet  acide  quand  on  sa- 
ponifie lâ  laurostéarine  par  la  potasse  :  on  sépare  le  savon 
par  du  chlorure  sodique ,  on  le  redissout  dans  l'eau,  et  on  le 
décompose,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  par  de  l'acide  tartrique: 
l'acide  laurostéarique  vient  surnager  à  la  surface  et  se  prend 
en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  Pour  l'obtenir 
pur ,  on  n'a  plus  qu'à  le  fondre  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'eau,  avec  laquelle  on  l'agile  pour  le  débarrasser  de  l'eau- 
mère  qu'il  entraine,  et  on  le  fait  cristalliser.  Le  point  de  fu- 
sion en  est  situé  enlre  4*2  et  45°.  Il  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  concentré,  mais  il  ne  cristallise  pas  de  cette  dissolu- 
tion ,  ni  par  le  refroidissement  ni  par  l'évaporation.  11  se 
dissout  également  bien  dans  l'éther ,  et  ne  s'en  dépose  pas  à 
l'état  cristallin.  Les  dissolutions  de  cet  acide  rougissent  le 
papier  de  tournesol. 

La  formule  de  l'acide  libre  est  :  C2$  H46O3,  HaO;  et  dans  le 
sel  d'argent,  H2  0  est  remplacé  par  \g  0. 

Le  sel  de  soude  ne  cristallise  distinctement  ni  dans  l'eau 
ni  dans  l'alcool. 

Le  sel  d'argent  constitue  un  précipité  blanc  très  volumi- 
neux, qui  ne  noircit  pas  à  la  lumière  du  soleil  quand  il  est 
bien  lavé. 

Si  l'on  compare  la  composition  de  l'acide  laurostéarique 
avec  celle  de  la  laurostéarine,  on  trouve  l'équation  sui- 
vante ; 
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1  atome  d'acide  laurostéarique.         H46  O3. 
1  atome  de  base  C3  H4  0. 

4  atome  de  laurostéarine.   .    .         Hs„  O4. 

page  257. 

ACROLÉINE  et  dérivés. 

I 

On  sait  que ,  parmi  les  produits  de  la  distillation  sèche 
des  huiles  grasses ,  on  obtient  une  matière  volatile  dont 
l'odeur  est  extrêmement  forte  et  irritante,  el  qui  rend  ces 
distillations  si  pénibles;  cette  matière  a  été  soumise  par 
Redtenbacher  à  un  examen  approfondi. 

Acroléine.  —  Formule  :  C<;  Hs  0?  (Redtenbacher).  —  On 
obtient  ce  corps  impur  par  la  distillation  des  graisses.  Pour 
le  préparer  à  l'état  de  pureté,  on  mélange  de  la  glycérine, 
convenablement  desséchée,  avec  de  l'acide  phosphorique , 
et  on  distille  le  mélange  dans  un  courant  de  gaz  acide  car- 
bonique sec  et  pur.  Le  produit  de  la  distillation  se  compose 
de  trois  couches  :  la  couche  inférieure  est  une  huile  pesante 
et  épaisse;  la  couche  du  milieu  est  une  liqueur  aqueuse 
contenant  un  acide  libre,  et  la  couche  supérieure  est  l'a- 
croléine.  On  fait  digérer  le  tout  à  une  douce  chaleur  avec 
de  la  lilharge  dans  un  vase  fermé  el  rempli  de  gaz  acide 
carbonique;  puis  on  distille, et  l'on  ne  recueille  que  le  pro- 
duit qui  passe  avant  que  la  liqueur  ait  atteint  la  tempéra- 
ture de  52°.  On  sèche  le  nouveau  produit  sur  du  chlorure  de 
calcium  fondu ,  et  on  le  distille  encore  une  fois ,  en  ayant 
soin  de  remplacer  l'air  par  de  l'acide  carbonique. 

L'acroléine  qu'on  obtient  de  cette  manière  est  un  liquide 
huileux,  limpide,  qui  jouit  d'un  grand  pouvoir  réfringent. 
La  saveur  en  est  excesssivement  brillante ,  et  l'odeur  irrite 
considérablement  le  nez  et  les  yeux.  Elle  se  dissout  assez 
bien  dans  l'eau;  privée  d'air,  elle  prend  rapidement  une 
réaction  acide.  Quand  on  laisse  tomber  une  goutte  d'acro- 
léine  sur  du  papier  de  tournesol ,  elle  se  tige  au  bout  de  peu 
d'instants  et  le  papier  devient  rouge. 
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Dans  l'air  el  dans  l'oxigène  elle  s'oxide  1res  rapidement, 
et  sépare  ordinairement  un  corps  blanc.  En  contact  avec 
loxide  d'argent,  elle  réduit  ce  dernier,  el  donne  lieu  en  même 
temps  à  un  sel  argentique.  L'acide  sulfurique  concentré  la 
décompose  immédiatement,  dégage  de  l'acide  sulfureux  et 
précipite  du  charbon.  Avec  l'acide  nitrique,  et  même  avec 
l'hydrate  do  polasse,  elle  détone  et  donne  lieu  à  une  résine 
qui  a  une  odeur  agréable.  L'acide  chlorhydrique  la  dissout 
en  toutes  proportions  :  dans  une  expérience  il  s'est  déposé 
un  corps  noir  qu'où  ne  pouvait  pulvériser  que  dans  un 
mortier  d'acier.  Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
l'élher.  L'ammoniaque  ne  produit  pas  de  précipité  dans 
celle  dissolution. 

L'analyse  de  ce  corps  a  présenté  des  difficultés  extraordi- 
naires que  Heotenbacher  a  su  vaincre  avec  beaucoup  d'ha- 
bilelé. 

Acide  acrylique.  —  Formule  :  Ce  Hg  0^  (Uedtenbacher)  .  — 
L'acroléine,  sous  l'influence  de  l'oxigène  de  l'air,  s'oxide  et 
se  convertit  en  un  acide  qui  offre  une  telle  ressemblance 
avec  l'acide  acétique,  tant  sous  le  rapport  de  l'odeur  que 
sous  celui  de  la  saveur  et  des  propriétés  chimiques,  qu'on 
pourrait  aisément  confondre  ces  deux  corps.  La  meilleure 
manière  de  se  procurer  l'acide  acrylique  consiste  à  ajouter 
de  l  oxide  d'argent  à  une  dissolution  d'acroléine  dans  l'eau  , 
ou  dans  de  l'eau  contenant  de  l'acroléine  en  suspension,  et 
à  refroidir  avec  soin  le  vase  à  l'extérieur.  La  réaction  engen- 
dre une  si  forte  chaleur  que  l'on  perdrait  une  quantité  no- 
table d'acroléine,  si  l'on  ne  refroidissait  fortement  par  des 
moyens  artificiels.  Une  partie  de  l'argent  est  réduite,  et  l'on 
obtient  un  sel  argentique  qui  se  sépare  presque  entière- 
ment de  la  dissolution.  On  le  traite  ensuite  par  une  quan- 
tité convenable  d'eau  bouillante,  qui  dissout  le  sel  et  le 
dépose,  par  le  refroidissement,  eu  petites  masses  mame- 
lonnées ;  mais  à  cet  élat  il  n'est  pas  encore  assez  pur  pour 
pouvoir  être  soumis  à  l'analyse.  Il  faut  le  décomposer  par 
l'hydrogène  sulfuré,  saturer  l'acide  libre  par  du  carbonate 
de  soude,  distiller  le  nouveau  sel  de  soude  avec  de  l'acide 
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sulfurique,  el  neutraliser  l'acide  qui  passe  à  la  distillation 
par  de l'oxide d'argent.  Le  sel  d'argent aconduit  à  la  formule: 
A^O ,  CG  H6  03. 

L'acide  acrylique,  à  l'état  concentré,  est  liquide  et  incolore  ; 
il  a  une  odeur  acide  analogue  à  un  rôti  mariné  ;  la  saveur 
en  est  agréable  et  franchement  acide  ;  il  distille  sans  subir 
d'altération,  et  se  comporte  avec  les  bases  presque  identi- 
quement comme  l'acide  acétique. 

Le  sel  d'argent  ne  peut  pas  être  distingué  à  la  simple 
vue  de  l'acétate,  et  se  rapproche  du  formiale  d'argent,  en 
ce  que  sa  dissolution  dépose  de  l'argent  réduit  quand  on  la 
porte  à  1  ebullition  ;  à  l'état  sec,  il  détone  quand  on  le  porte 
à  une  température  plus  élevée. 

Le  sel  de  soude  est  plus  soluble  que  l'acétate,  et  forme 
moins  facilement  des  cristaux  distincts.  On  ne  peut  l'obtenir 
qu'eu  petits  mamelons.  L'acrylate  de  baryte  donne  une 
masse  gommeuse  par  la  dessiccation.  Le  sel  de  plomb  pro- 
duit des  cristaux  mamelonnés. 

L'acide  acrylique  se  convertit  facilement  en  acide  acé- 
tique. Quand  on  dissoul  le  sel  d'argent  dans  l'ammoniaque 
caustique,  et  qu'on  sature  ensuite  l'ammoniaque  par  de 
l'acide  nitrique,  il  se  sépare  de  l'acétate  d'argent. 

La  liqueur  aqueuse  qui  passe  à  la  distillation  quand  on 
soumet  des  graisses  à  la  distillation  sèche ,  contieut  de 
l'acide  acrylique,  ainsi  que  de  l'acide  acétique.  Si  ou  la  sa- 
ture par  de  la  soude,  elle  dépose  de  petits  cristaux  d'acétate 
de  soude,  et  l'acrylate  reste  en  dissolution.  Par  l'évapora- 
lion,  l'acétate  cristallise  le  premier,  mélangé  avec  un  peu 
d  acrylatc,  et  vers  la  lin  on  n'obtient  que  ce  dernier. 

Quand  on  décompose  l'acroléine  par  l'hydrate  de  potasse , 
il  se  forme  d'abord  de  l'acrylate ,  qui  ensuite  se  décompose 
lui-même,  et  donne  naissance  à  de  l'acétate  et  à  du  formiale. 
Lorsqu'on  distille  de  la  glycérine  avec  de  l'acide  sulfurique 
ou  un  sulfoglycérate,  on  obtient  constamment  de  l'acide  acry- 
lique mélangé  avec  les  produits  de  la  distillatiou. 

Le  nitrate  d'argent  produit,  dans  une  dissolution  d'acro- 
léine,  un  précipité  blanc  caillebotlé,  et  l'odeur  de  l'acroléine 
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disparaît.  Le  précipité  noircit  au  bout  de  quelques  instants 
et  surtout  quand  on  cliautle,  et  la  liqueur  renferme  ensuite 
de  l'acroléate  argenlique. 

Quand  on  expose  une  dissolution  d'acroléine  dans  l'eau  à 
une  absorption  d'oxigène  limitée,  il  s'en  sépare  un  corps 
blanc  indilléreut,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  tous  les  autres 
liquides,  et  la  liqueur  contient  de  l'acide  acrolique. 

L'analyse  de  ce  corps  blanc  a  conduit  à  la  formule  Clo 
U,  bien  qu'on  ait  obtenu,  en  général,  un  assez  grand 
excès  d'bydrogèue  relativement  à  celle  formule. 

.============================ 

HUILES  ESSENTIELLES. 


Essence  de  camomille. 

• 

L'huile  essentielle  de  camomille,  remarquable  par  sa 
couleur  d'un  bleu  foncé,  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'études 
approfondies.  On  ignore  si  la  couleur  qui  la  caractérise  lui 
est  essentiellement  inhérente,  ou  si  elle  appartient  à  uue 
substance  volatile  qui  s'y  trouve  dissoute  ;  enfin  ou  ne  sait 
pas  si  celte  huile  est  un  mélange  de  plusieurs  huiles,  dont 
l'une  serait  colorée  et  les  autres  incolores.  Comme  on  ne 
l'obtient  qu'en  très  pelile  quantité,  il  est  diflicile  de  faire  à 
cet  égard  des  observations  bien  détaillées.  Borkthaubr  vient 
de  communiquer  les  résultats  de  quelques  expériences  qu'il 
a  faites  sur  l'huile  de  camomille  pure. 

Soumise  à  la  distillation  avec  de  l'eau,  celle  huile  con- 
serve sa  couleur;  les  premières  parties  qui  passent  sont 
aussi  bleues  que  les  dernières.  L'eau  qui  passe  à  la  distilla- 
lion  est  incolore;  agitée  avecl'élher,  l'huile  essentielle  de 
camomille  laisse  après  l'évaporation  des  traces  d'une  huile 
incolore,  d'une  odeur  particulière.  Elle  est  soJuble  dans 
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l'alcool  et  dans  l'éther,  en  conservant  sa  couleur  bleue  ca- 
ractéristique. Au-dessous  du  point  de  la  glace  fondante , 
elle  s'épaissit  et  devient  presque  solide. 

Cependant  il  est  impossible  d'en  séparer  du  stéaroptène, 
bien  que  l'huile  de  camomille  du  commerce  présente  quel- 
quefois, lorsqu'elle  est  épaisse ,  des  lamelles  de  stéaroptène 
incolores. 

Quatre  analyses ,  faites  avec  l'huile  de  camomille  laissée 
pendant  15  jours  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium 
fondu  ,  ont  donné  : 

Carbone.  .    .    .    79,85     79,01     79,56  78,26 
Hydrogène.    .    .    4G\60     10,69  10,85 
Oxigène.    .    .    .     9,55      9,50  9,61 

Le  résidu  de  la  cornue  est  une  matière  brune  résiniforme 
Le  gaz  provenant  de  cette  huile  est  incolore. 

« 

Essences  d'unis  et  d'estragon. 

Cahours  a  observé  que  l'essence  d'anis  rougit  au  contact 
de  l'acide sulfurique  concentré,  et  fournit  une  masse  épaisse 
qui,  délayée  dans  l'eau,  se  décompose  en  séparant  une  ma- 
tière blanche  possédant  exactement  la  même  composition 
que  l'essence,  mais  douée  de  propriétés  toutes  dilTérentes. 
Celte  matière  a  reçu  le  nom  d'anisoïne. 

L'essence  d'estragon  se  comporte  absolument  de  la  même 
manière;  l'anisoïue  qu'où  prépare  avec  elle  ne  diirère  en 
aucune  façon  de  celle  qu'on  obtient  avec  l'essence  d'anis.  Le 
mélange  d'essence  d'estragon  et  d'acide  sulfurique  s'échauffe 
et  se  colore  en  rouge  bi  uuàtre  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau,  en 
séparant  des  flocons  grisâtres  aisés  à  purilier.  Si  l'on  emploie 
pour  celle  réaction  les  dernières  portions  de  la  distillation  de 
l'essence  qui  présentent  la  composition  CIO  H12  0,  toute 
l'huile  se  convertit  en  anisoïne.  L'essence  brute,  au  con- 
traire, laisse  toujours  une  certaine  quantité  de  matière  hui- 
leuse qui  ne  subit  pas  cette  transformation.  (Gerharrt.) 

Il  parait  évident  d'après  cela  que  les  esseuces  d'auis  et 
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d'estragon  renferment  le  même  principe  oxigéné  el  ne 
diffèrent  que  par  l'hydrogène  carboné.  Celui-ci  doit  se  ren- 
contrer en  plus  grande  proportion  dans  l'essence  d'estragon, 
de  manière  à  la  maintenir  à  l'étal  liquide ,  à  une  tempéra- 
ture où  l'essence  d'anis se  prend  déjà  en  cristaux;  c'est  aussi 
à  la  différence  des  hydrogènes  carbonés  contenus  dans  ces 
deux  essences  qu'elles  doivent  leur  odeur  caractéristique, 
qui  d'ailleurs  présente  la  plus  grande  analogie. 

L'essence  d'anis  concrète  mérite  naturellement  la  préfé- 
rence lorsqu'il  s'agit  de  la  préparation  de  l'anisoïne  ou  des 
produits  nitriques,  puisqu'elle  ne  renferme  qu'une  faible 
proportion  d'hydrocarbure. 

Lorsqu'on  verse  du  bichlorure  d'étain  sur  de  l'essence 
d'anis,  elle  s'épaissit  instantanément,  et  fournit  une  matière 
poisseuse  et  rouge,  dans  laquelle  on  aperçoit  quelques 
aiguilles  cristallines.  Celte  combinaison  se  détruit  par  l'eau  , 
l'alcool,  l'élher  el  l'esprit  de  bois.  On  la  délaie  dans  l'eau 
qui  en  sépare  l'anisoïne,  et  l'on  dissout  celle-ci  dans  l'élher 
bouillant. 

Par  l'évaporation  spontanée,  l'éther  la  dépose  sous  forme 
de  cristaux  mamelonés,  tellement  microscopiques  d'ailleurs, 
qu'on  n'en  reconnaît  la  texture  cristalline  qu'à  l  aide  de  la 
loupe.  Ces  cristaux  brûlent  sur  une  lame  de  platine  sans 
laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  à  la  dissolution  élhérée ,  l'ani- 
soïne s'en  précipite  à  l'état  d'un  magma  blanc  cailleboleux. 

On  peut  aussi  obtenir  l'anisoïne  au  moyen  du  protochlo- 
rure d'antimoine.  A  cet  effet,  on  dissout  à  chaud  ce  chlorure 
dans  l'essence  d'anis  tant  qu'elle  en  prend  en  se  colorant  en 
rouge.  Ensuite  on  fait  bouillir  la  masse  avec  beaucoup  d'eau 
pendant  quelques  miuutes;  elle  devient  ainsi  toul-à-fait 
blanche  el  il  se  forme  un  précipité  au  fond  du  ballon.  Ou 
recueille  ce  dépôt  sur  un  filtre,  et,  après  l'avoir  lavé,  on 
l'exprime  entre  des  doubles  de  papier  joseph;  il  présente 
alors  l'aspect  d'une  masse  jaunâtre  qui  se  laisse  tirer  en  fils. 
On  la  délaie  dans  très  peu  d'éther,  el  Ion  précipite  la  disso- 
lution filtrée  par  de  l'alcool  faible. 
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L'anisoïne  soumise  à  la  distillation  passe  en  grande  partie 
en  ne  laissant  qu'un  léger  résidu  de  charbon.  Gomme  elle 
est  beaucoup  moins  volatile  que  le  badianol,  il  parait  que  la 
molécule  de  ce  corps  se  double  ou  se  triple  pour  se  trans- 
former en  anisoïne.  (Gerhardt.) 

Essence  de  sassafras. 

L'huile  du  commerce ,  extraite  du  bois  du  Laurus  sassa- 
fras, se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  légèrement  co- 
loré en  jaune,  d'une  saveur  âcre  et  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  du  fenouil.  Sa  densité  est  de  1,09  à  la  température  de 
10°;  soumise  à  la  distillation,  elle  commence  à  dégager 
des  vapeurs  vers  415*  c.  Le  point  d'ébullition  s'élève  ensuite 
rapidement  à  228° ,  puis  il  reste  slationnaire  jusqu'à  ce  que 
la  majeure  partie  du  liquide  ait  disparu.  Mais  le  produit  est 
un  mélange  de  deux  huiles.  Quand  on  soumet  l'huile  à 
l'action  d'un  froid  intense  (produit  par  un  mélange  de  42  p. 
de  glace,  5  p.  de  sel  marin  et  5  p.  de  nitrate  d'ammo- 
niaque) ,  on  la  voit  d'abord  s'opaliser ,  et  en  l'abandonnant  à 
elle-même  dans  le  mélange  réfrigérant,  on  trouve,  au  bout 
de  cinq  ou  six  heures,  le  vase  qui  la  renferme  tapissé  de 
cristaux  volumineux,  n'occupant  pas  moins  de  42  cent, 
cube  de  volume,  et  d'une  blancheur  parfaite;  on  les  com- 
prime rapidement  entre  des  doubles  de  papier  buvard;  on  les 
fait  fondre  et  cristalliser  une  seconde  fois  par  le  même 
moyen ,  et  le  produit  est  alors  tout  prêt  pour  l'analyse. 
(  Saint-Evre.) 

Les  cristaux,  analysés  avec  le  plus  grand  soin,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

C,o   74,07 

HIO   6,47 

Oa   49,76 

400,00 

En  versant  avec  les  précau  lions  ordinaires  une  quantité 
m.  TA 
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convenable  de  brome  sur  l'essence  de  sassafras ,  il  s'effectue 
une  réaction  assez  violente;  d'abondantes  vapeurs  d'acide 
liydrobromique  se  dégagent,  et  au  moment  où  elles  cessent, 
Fhuile  se  solidiûe  tout-à-coup  et  se  prend  en  une  masse 
cristalline.  Les  cristaux  correspondent  à  la  formule  : 

C.o  Ha  Br8  Oa 

dans  laquelle  8  atomes  de  brome  remplacent  8  atomes  d'hy- 
drogène de  l'essence  de  sassafras  cristallisée.  (Salnt-Evre.) 

■ 

PAGE  355. 

Essence  de  valériane. 

m 

D'après  les  expériences  de  Gerhardt  ,  l'essence  de  valé- 
riane brute  renferme ,  outre  une  huile  oxigénée  et  un  hy- 
drogène carboné,  trois  autres  principes  qui  ne  sont  qu'ac- 
cessoires, et  dont  la  quantité  varie  suivant  l'âge  de  l'essence 
et  suivant  les  circonstances  où  elle  a  été  placée.  Récente  et 
reclitiée,  elle  est  neutre,  limpide  et  d'une  odeur  qui  n'a  rien 
de  désagréable;  mais  le  contact  de  l'air  la  résinifie  et  la  rend 
fétide  en  raison  de  l'acide  valérianique  qu'il  y  développe 
progressivement.  Une  essence  vieille  est  toujours  acide  et 
épaisse;  le  plus  souvent  on  y  rencontre  également  une  ma- 
tière camphrée,  dont  la  formation  est^ue  à  l'action  de  l'hu- 
midité sur  l'hydrogène  carboné.  De  là  viennent  aussi  des 
variations  fort  grandes  dans  le  point  debullition  de  l'essence. 

Lorsqu'on  fractionne  les  produits  de  la  distillation  de 
l'essence  de  valériane ,  et  qu'on  soumet  les  premières  por- 
tions à  l'action  de  la  potasse  fondante,  dans  une  cornue 
lubulée,il  passe  une  huile  incolore  dont  l'odeur  rappelle 
celle  de  l'essence  de  térébenthine  :  seulement  elle  est  plus 
suave.  Cette  huile  constitue  un  hydrogène  carboné  (  le  bor- 
néène)  ;  en  même  temps  il  se  développe  de  l'hydrogène,  et  la 
potasse  relient  l'huile  oxigénée,  après  l'avoir  transformée 
en  acide  valérianique.  Souvent  dans  celle  opération  les  pa- 
rois de  la  cornue  se  recouvrent  d'un  sublimé  incolore 
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et  cristallin  ,  ayant  une  odeur  camphrée,  mais  ce  produit 
ne  s'obtient  pas  toujours,  car  il  résulte  d'une  altération 
secondaire  de  l'hydrogène  carboné. 

Pour  obtenir  l'huile  o  xi  gênée  à  l'état  de  pureté ,  il  faut 
maintenir  pendant  quelque  temps  à  200°  les  dernières  por- 
tions de  la  distillation  de  l'essence  de  valériane, puis  les  re- 
froidir dans  de  la  glace;  elles  se  prennent  alors  en  masse. 
Deux  ou  trois  rectiûcations  suffisent  pour  les  avoir  pures. 
L'acide  valérianique  et  la  matière  camphrée  sont  ordinaire- 
ment entraînés  par  les  premières  portions,  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  besoin  de  laver  le  produit  avec  du  carbonate  de  soude  : 
seuletneut  il  faut  avoir  soin  de  distiller  rapidement,  ou,  si 
l'on  veut,  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  autrement 
on  a  toujours  un  résidu  de  résine. 

Valérol.  Formule:  CI2H2O02.  (Gerhardt.)—  C'est  l'huile 
oxigénée  de  l'essence  de  valériane;  ordinairement  elle  est 
limpide  à  la  température  ordinaire;  mais  une  fois  qu'elle  a 
été  refroidie  à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro,  elle  se 
conserve  à  l'état  de  prismes  limpides  et  incolores  jusqu'à 
+  20°;  mais  une  plus  forte  chaleur  liquéfie  les  cristaux, 
et  alors  ils  conservent  cet  état  jusqu'à  ce  qu'on  les  refroi- 
disse de  nouveau.  Il  paraît  que  le  valérol  éprouve  dans  ces 
circonstances  un  changement  de  structure  moléculaire  qui 
n'affecte  pas  la  constitution  chimique;  car  les  cristaux,  bieu 
avant  de  se  fondre ,  se  ternissent  et  deviennent  opaques  sans 
pour  cela  ni  changer  de  composition  ni  de  propriétés. 

Le  valérol,  à  l'état  pur,  est  neutre  et  n'a  point  l'odeur 
de  la  valériane;  son  odeur  est  faible  et  ressemble  à  celle  du 
foin.  Abandonné  à  l'air,  il  s'acidifie  peu  à  peu ,  et  prend  alors 
cette  odeur  désagréable  qui  appartient  à  l'acide  valérianique  ; 
en  même  temps  il  s'épaissit  et  se  résinifie  en  partie. 

Il  est  plus  léger  que  l'eau ,  peu  soluble  dans  ce  liquide , 
fort  soluble  au  contraire  dans  l'alcool,  l'élher  et  les  huiles 
essentielles. 

Sa  composition  et  ses  propriétés  chimiques  le  placent 
dans  la  même  série  que  l'huile  de  pomme  de  terre  et  le  va- 
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leraldéhyde  ;  en  effet ,  sous  l'influence  de  tapotasse,  il  donne, 
comme  ces  deux  substances,  de  l'acide  valérianique. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  valérolet  le  colore 
en  rouge  de  sang  ;  l'eau  ajoutée  au  mélange  n'en  sépare  pas 
toute  l'huile,  mais  une  partie  reste  en  dissolution,  et  com- 
binée aux  éléments  de  l'acide  sulfurique.  En  saturant  le 
liquide  par  du  carbonate  de  plomb  on  obtient,  outre  le 
sulfate  de  plomb,  un  sel  de  plomb  solublc  ,  qui,  par  l'évapo- 
ration ,  prend  l'aspect  d'une  gomme.  Ce  sulfovalérolate  de 
plomb  a  la  saveur  à  la  fois  douce  et  astringente  des  sels  de 
ce  métal ,  est  précipité  par  l'acide  sulfurique,  et  présente  tous 
les  caractères  d'un  sel  vinique. 

Le  valérol  absorbe  beaucoup  de  gaz  ammoniac,  mais  il 
ne  paraît  pas  produire  avec  lui  une  combinaison  cristallisée. 

Traité  par  un  excès  de  brome,  le  valérol  prend  une  teinte 
brunâtre  foncée,  et  s'épaissit  au  point  de  devenir  poisseux; 
à  froid  l'acide  nitrique  concentré  n'agit  presque  pas  sur 
lui;  mais  si  l'on  chauffe  légèrement,  il  se  produit  une 
résine  jaune  et  plus  légère  que  l'eau,  en  même  temps  que 
des  vapeurs  nilreuses  se  dégagent. 

Le  valérol  est  isomérique  avec  la  mélacélone  de  Frémy  et 
avec  Toxide  de  mésityle  de  Kane. 

La  potasse  liquide  et  bouillante  n'altère  pas  sensiblement 
le  valérol;  mais  l'effet  est  très  proirpt  lorsqu'on  soumet  ce 
corps  à  l'action  de  la  potasse  fondante;  chaque  goutte  de 
valérol  se  concrète  alors  en  môme  temps  qu'un  dégagement 
d'hydrogène  se  manifeste.  Ce  sel  de  potasse  produit  est  un 
mélange  de  valérate  et  de  carbonate  de  potasse;  les  acides 
minéraux  en  dégagent  des  vapeurs  d'acide  valérianique 
faciles  à  reconnaître  à  l'odeur. 

Borncène.  Formule  G,0  H,  ;.  (  (îerhardt.)  —  Ce  carbure 
tient  ordinairement  en  dissolution  des  quantités  fort  varia- 
bles d'une  matière  camphrée,  qui  se  dépose  sur  les  parois 
des  flacons  lorsque  les  couches  supérieures  du  liquide 
viennent  à  se  vaporiser.  Dans  les  échantillons  rectifiés,  on 
peut  reconnaître  la  présence  de  ce  camphre  en  abandonnant 
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quelques  goulles  sur  lia  verre  de  montre  II  reste  alor>  après 
qu'elle  s'est  évaporée  une  matière  cristalline.  On  parvient 
cependant  par  plusieurs  rectifications  et  en  ne  recueillant 
que  les  premières  portions,  à  purifier  complètement  de 
camphre  l'hydrogène  carboné  de  l'essence  de  valériane;  la 
potasse  en  fusion  le  prive  de  valérol. 

La  substance  ainsi  obtenue  est  plus  légère  que  l'eau  ,  in- 
colore et  volatile  sans  résidu;  son  odeur  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  l'essence  de  térébenthine:  seulement  elle  est 
plus  suave.  Son  point  debullition  est  constant  à  iG0°età 
760  millimètres  de  pression. 

Le  bornéène  absorbe  le  gaz  hydrochlorique ,  et  produit 
ainsi  une  combinaison  cristallisée.  Traité  par  un  excès  de 
brome,  il  devient  un  peu  moins  lluide,  et  se  colore  en  jaune 
en  dégageant  des  vapeurs  d'acide  hydrobromique. 

La  potasse  fondante  ne  l'attaque  point;  mais  lorsqu'on 
l'abandonne  pendant  quelque  temps  sur  une  lessive  de 
potasse,  et  qu'on  distille  ensuite  le  mélange,  on  obtient  une 
matière  camphrée ,  la  même  qui  se  trouve  quelquefois  for- 
mée dans  l'essence.  Quelquefois  le  liquide  se  transforme 
ainsi  tout  entier  en  camphre;  d'autres  fois  la  transformation 
est  moins  complète.  L'emploi  de  l'alcool ,  dans  cette  trans- 
formation, favorise  beaucoup  la  réaction  ;  ou  en  ajoute  assez 
au  mélange  pour  dissoudre  l'huile  essentielle  ;  on  aban- 
donne pendant  plusieurs  jours;  en  y  versant  alors  beaucoup 
d'eau,  on  voit  le  camphre  se  rendre  à  la  surface  sous  forme 
de  flocons;  la  matière  camphrée,  ainsi  préparée,  présente 
tous  les  caractères  du  camphre  solide  de  Bornéo,  récem- 
ment étudié  par  Pelolze. 

L'acide  nitrique  ordinaire  n'agit  pas  sur  le  bornéène  ;  mais 
par  réchauffement,  la  réaction  devient  violente;  l'acide  ni- 
trique fumant  l'attaque  violemment;  toutefois  l'action  n'est 
pas  aussi  instantanée  qu'avec  l'essence  de  térébenthine;  elle 
n'a  lieu,  à  la  température  de  0° ,  qu'après  une  ou  deux  se- 
condes de  contact.  Le  mélange  dégage  beaucoup  de  vapeurs 
nilreuses,  et  devient  jaune;  lorsqu'on  le  salure  ensuite  avec 
du  carbonate  de  soude,  il  brunit  en  dégageant  l'odeur  du 
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camphre  des  laurinées;  en  distillant  le  mélange,  on  peut 
obtenir  une  bonne  portion  de  ce  dernier  :  cependant  il  est  à 
observer  que  le  bornéène  parfaitement  pur  ne  fournit  point 
celui-ci. 

Martin  et  Pricked  découvrirent,  en  4839,  une  essence  de 
camphre  provenant,  comme  le  camphre  examiné  plus  tard 
par  Pelouze  ,  du  Dryobalanops  camphora  ;  nous  l'avons  dé- 
crit tome  II,  page  145.  Suivant  les  observations  de  Gerhardt, 
cette  huile  ne  serait  pas  un  principe  unique,  mais  constitue- 
rail  un  simple  mélange  de  bornéène  avec  du  camphre  solide 
de  Bornéo.  (T.  II,  p.  148.) 

Essence  de  bouleau. 

L'essence  de  bouleau,  dite  huile  russe,  qu'on  fabrique  en 
Russie  en  grand  en  soumettant  l'écorcc  blanche  de  bouleau 
à  la  distillation  sèche,  a  été  examinée  par  Subrero.  Elle  a  la 
consistance  d'un  goudron  visqueux ,  et  donne  à  la  distilla- 
tion une  huile  brune  et  fétide,  en  laissant  un  résidu  noir  et 
résineux. 

Quand  on  soumet  cette  huile  à  une  nouvelle  distillation, 
le  point  d'ébullition  s'élève  constamment;  le  premier  pro- 
duit est  jaune;  il  a  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  téré- 
benthine ,  et  qui  rappelle  celle  de  la  fumée  de  l'écorce  ; 
plus  tard  on  obtient  des  huiles  plus  colorées,  qui  ont  une 
odeur  empyreumatique  et  qui  sont  moins  fluides  ;  elle  laisse 
un  résidu  résineux. 

Sobrero  a  recueilli  le  produit  obtenu  à  la  température 
de  100°,  et  l'a  divisé  en  quatre  parties  qu'il  a  analysées.  Le 
premier  quart  contenait  1,05  p.  c.  d'oxigène  et  87,50  p.  c. 
de  carbone,  et  le  dernier  7,49  p.  c.  d'oxigène  et  82,32  p.  c. 
de  carbone;  ce  qui  prouvait  évidemment  que  l'huile  ainsi 
obtenue  était  un  mélange  d'une  huile  oxigénée  et  d'une 
huile  non  oxigénée. 

Pour  se  procurer  cette  dernière,  il  a  traité  l'huile  russe 
brute  par  une  lessive  de  potasse  caustique,  pour  en  extraire 
l'acide  libre  et  la  résine,  et  l'a  distillée  ensuite  â  100°.  Le 
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produit  de  la  distillation  était  encore  jaunâtre  ;  mais  il  a  pu 
l'obtenir  presque  incolore  en  le  traitant  à  plusieurs  reprises 
par  de  Peau  de  chaux ,  qui  en  séparait  une  matière  flocon- 
neuse. Il  a  soumis  l'huile  ainsi  puriûée  à  une  distillation  à 
100°  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  et  n'a  recueilli 
qu'une  petite  portion  du  produit,  qu'il  a  distillée  plusieurs 
fois  de  la  même  manière ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  eût  isolé 
l'huile  non  oxigénée. 

Cette  huile  est  incolore;  elle  a  une  odeur  de  térébenthine 
faible,  agréable,  et  qui  rappelle  celle  de  la  fumée  d'écorce  de 
bouleau.  La  pesanteur  spécifique  à  20°  en  est  0,847;  le  point 
d'ébullition  constant  est  à  15(j°.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
de  5,20  d'après  l'expérience.  Quand  on  la  refroidit  à  — 17*, 
elle  se  trouble  et  dépose  des  flocons  blancs;  elle  jaunit 
à  l'air,  en  absorbant  une  quantité  considérable  d'oxigène; 
mais  la  quantité  d'acide  carbonique  qui  se  forme  est  très 
inférieure  à  celle  qui  correspond  à  l'oxigène  absorbé;  elle 
finit  par  se  résinifier.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool 
et  l'élher  la  dissolvent  facilement  ;  elle  absorbe  le  gaz  acide 
chlorhydrique  et  noircit ,  niais  elle  ne  donne  pas  lieu  à  une 
combinaison  analogue  au  camphre. 

Comme  l'essence  de  térébenthine,  elle  renferme  CIO  H,6- 

Essence  de  tonka  ou  coumarine. 

Voici  l'extrait  d'un  travail  publié  récemment  par  Dela- 
lande  sur  la  coumarine  ou  essence  de  tonka. 

Pour  préparer  la  coumarine ,  on  épuise  les  fèves  de  tonka 
pilées  avec  de  l'alcool  de  0,835\  On  sépare  ensuite  l'alcool 
par  la  distillation,  de  manière  à  obtenir  un  résidu  sirupeux 
qui  cristallise  par  le  refroidissement  en  petits  prismes  jau- 
nâtres, qu'on  purifie  par  plusieurs  cristallisations,  jusqu'à 
ce  qu'ils  deviennent  incolores. 

Les  cristaux,  d'après  de  la  Provostaye,  appartiennent  au 
système  rhomboïdal,  et  forment  des  prisines  rectangulaires 
droits;  ils  sont  durs  et  craquent  sous  la  dent;  l'odeur  en  est 
agréable  et  aromatique,  lâ  saveur  brûlânte  comme  celle  des 
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essences  en  général.  Ils  fondent  à  50%  entrent  en  ébullition 
à  270°  et  distillent  sans  altération  ;  leur  vapeur  irrite  beau- 
coup le  cerveau.  Ils  sont  à  peine  solubles  daus  l'eau  froide; 
niais  l'eau  bouillante  les  dissout  mieux,  et  les  dépose  par  le 
refroidissement  en  aiguilles  blanches,  brillantes  et  très  dé- 
liées. Ils  sont  très  solubles  dans  l'alcool. 

L'acide  sulfurique  concentré  les  carbonise  ;  les  acides 
étendus  les  dissolvent  à  l'aide  de  l'ébullition  sans  les  altérer. 
Ils  produisent  une  combinaison  particulière  avec  l'acide  ni- 
trique très  concentré.  L'acide  nitrique  ordinaire  les  con- 
vertit en  acide  nitropicrique. 

La  dissolution  de  la  coumarine  ne  produit  de  précipité 
avec  aucun  sel  métallique.  Toutefois,  la  coumarine  se  com- 
bine avec  le  chlorure  d'antimoine. 

D'après  les  analyses  de  Delalande,  la  coumarine  se  com- 
pose de  : 

C,s  H,4  Ofr 

Acide  coumarique.  Formule  :  C,s  0;„  Ha  0.  —  Quand 
on  fait  bouillir  la  coumarine  avec  une  lessive  de  potasse 
concentrée  ,  il  se  dégage  de  l'hydrogèue,  et  l'on  obtient  un 
acide  particulier  qui  se  combine  avec  la  potasse.  L'oxigène 
de  l'air  ne  prend  aucune  part  dans  cette  réaction.  L'addition 
d'acides  plus  forts  précipite  cet  acide  de  sa  dissolution,  sous 
la  forme  de  lames  brillantes  et  transparentes  ,  qu'on  purifie 
par  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'eau  bouillante.  Il  a  une 
saveur  amère,  rougit  le  tournesol ,  et  répand,  quand  on  le 
chauffe,  des  vapeurs  fétides  qui  oui  quelque  analogie  avec 
celle  de  l'acide  benzoïque;  il  ne  peut  pas  être  sublimé  sans 
se  décomposer  ;  il  produit,  dans  ce  cas,  un  corps  huileux  et 
acide,  et  laisse  un  résidu. 

Quand  on  projette  la  coumarine  sur  de  l'hydrate  de  potasse 
en  fusion ,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène ,  et  formation 
d'acide  salicylique  et  d'acide  carbonique  qui  se  combinent 
avec  l'alcali. 

Lorsqu'on  jette  la  coumarine  par  petites  portions  daus  de 
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l'acide  nitrique  fumant  et  froid,  elle  se  dissout  immédiate- 
ment sons  production  de  gaz,  mais  la  température  s'élève. 
Quand  on  étend  ensuite  l'acide  de  beaucoup  d'eau ,  on  obtient 
des  flocons  blancs  de  neige,  qu'on  fait  cristalliser  dans 
l'alcool  bouillant;  celui-ci  les  dépose  par  le  refroidissement 
en  aiguilles  soyeuses.  Ce  corps  se  sublime  sans  altération, 
pourvu  qu'on  n'en  échauffe  que  de  petites  portions  à  la  fois; 
il  n'est  pas  acide,  mais  il  se  dissout  dans  une  lessive  de  po- 
tasse froide  et  lui  communique  une  couleur  rouge;  les  aci- 
des le  précipitent  inaltéré  de  cette  dissolution.  La  potasse 
caustique,  concentrée  et  bouillante,  en  dégage  de  l'ammo- 
niaque; la  liqueur  devient  d'un  bleu  foncé,  et  les  acides  y 
produisent  un  précipité  couleur  de  kermès. 

L'analyse  a  donné  pour  ce  corps  la  formule  :  Ct8  H,2 
N2  08. 

La  coumarine  se  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  une 
dissolution  de  chlorure  d'antimoine  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  en  dégageant  une  infinité  de  petites  bulles  de  gaz 
dont  la  nature  n'a  pas  été  déterminée.  La  dissolution  dépose 
par  le  refroidissement  des  cristaux  d'un  jaune  citron,  qui  se 
décomposent  au  contact  de  l'eau  en  oxide  d'antimoine  et  en 
coumarine. 

Cette  combinaison  parait  renfermer: 

Ct8  H,$  O^,  S62  GI$. 

Essence  d'assa-fœtida. 

Elle  a  été  soumise  à  l'analyse  par  Stenhouse.  iG  onces 
d'assa-iœlida  lui  ont  donné  4  gros  d'essence.  Elle  a  une 
couleur  jaunâtre,  une  odeur  fort  nauséabonde,  et  une  sa- 
veur douce  au  premier  moment  et  ensuile  mordicante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,942  à  15°. 

Exposée  à  l'air,  elle  se  résiniûe  promptement.  Elle  entre 
en  ébullilion  à  105°,  mais  la  température  continue  à  monter 
jusqu'à  190. 
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Point  d'ébullition  à  163-,  à  176%  à  190*. 

Carbone  66,46  62,54  50,42 

Hydrogène  9,85  9,45  9,12 

Soufre                          29,98  20,12  46,88 

Oxigène                          4,03  7,89  45,58 


Ces  résultais  indiquent  que  l'essence  d'assa-fœlida  est  un 
mélange  d'au  moins  deux  corps.  Elle  ne  se  combine  pas 
avec  l'ammoniaque,  comme  le  fait  l'essence  de  moutarde. 

Essence  de  raifort. 

On  obtient  l'huile  essentielle  du  raifort  en  distillant  cette 
racine  avec  2/3  de  son  poids  d'eau.  Il  faut  opérer  dans  une 
cornue  en  verre,  car  l'huile  attaque  le  cuivre  et  l'élain  des 
alambics. 

400  livres  de  raifort  donnent  environ  5  à  7  drachmes 
d'huile  brute  ;  on  rectifie  celle-ci  par  une  nouvelle  distilla- 
tion, et  on  la  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Ainsi  obtenue,  elle  est  limpide  et  possède  tous  les  carac- 
tères de  l'huile  essentielle  de  moutarde.  Comme  celle-ci, 
elle  se  combine  avec  le  gaz  ammoniac. 

L'huile  essentielle  de  raifort  a  donné  à  Fanalvse  des 
nombres  qui  s'accordent  avec  la  formule  Cg  H,„  Nj  S2  ;  la 
combinaison  ammoniacale  s'est  trouvée  contenirCsH.eN^  Sa. 
Il  y  a  donc  identité  chimique  entre  l'huile  essentielle  de  rai- 
fort et  celle  de  moutarde.  (Hctbàtka.) 

Le  raifort  renferme  celte  huile  toute  formée,  car,  en  le 
coupant  ou  en  le  broyant,  on  observe  immédiatement  l'odeur 
caractéristique  de  celle-ci  ;  d'ailleurs  le  raifort  renferme 
beaucoup  d'eau  et  ne  contient  pas  d'huile  grasse  ;  de  sorte 
que  s'il  arrivait  que.  des  substances  semblables  à  celles  qu'on 
trouve  dans  la  moutarde  noire  se  formassent  dans  cette 
racine,  elles  pourraient  éprouver  immédiatement  la  transfor- 
mation en  huile  essentielle. 
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PAGE  406. 

Curcumine. 

La  méthode  la  plus  simple  pour  extraire  la  curcumine 
consiste,  suivant  Vogel  jeune ,  à  faire  bouillir  la  racine  pul- 
vérisée avec  une  dissolution  aqueuse  d'hydrate  de  potasse , 
à  filtrer  et  à  précipiter  la  curcumine  par  un  acide  qui  sature 
l'alcali. 

On  peut  aussi  extraire  d'abord  la  gomme  et  les  matières 
extraclives  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  la  racine  de  cur- 
cuma  |  traiter  le  résidu  par  de  l'alcool  bouillant  à  80  p.  4  00°, 
distiller  l'alcool,  sécher  le  résidu  et  extraire  la  curcumine 
avec  de  l'élher;  on  distille  ensuite  la  dissolution  élhérée 
jusqu'à  siccité.  La  curcumine  fournie  par  celte  opération  est 
encore  souillée  par  une  huile  volatile  qui  lui  communique 
de  l'odeur.  Pour  l'en  séparer,  on  redissout  la  curcumine 
dans  l'alcool  et  l'on  précipite  par  une  dissolution  alcoolique 
d'acélate  de  plomb;  on  obtient  ainsi  une  poudre  jaune, 
composée  de  curcumine  et  d'oxide  de  plomb ,  qu'on  lave  avec 
de  l'alcool  et  qu'on  décompose  dans  l'eau  par  l'hydrogène 
sulfuré;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  on  exprime  la  masse, 
on  la  sèche,  et  on  la  traite  par  l'élher  qui  dissout  la  curcu- 
mine et  laisse  le  sulfure  de  plomb.  Après  l'évaporalion  de 
l'élher,  la  curcumine  reste  à  l'état  d'une  masse  amorphe  , 
incolore,  transparente  et  d'une  couleur  de  cannelle.  On  n'a 
pas  pu  l'obtenir  à  l'état  cristallisé. 

Elle  fond  à  40'  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligi- 
neuse, et  laisse  un  résidu  de  charbon  qui  se  consume  sans 
laisser  de  cendres. 
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La  distillation  sèche  la  décompose.  La  lumière  solaire  en 
fait  pâlir  la  couleur  et  la  rend  enfin  d'un  jaune  pâle.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau  et  très  soluhle  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Les  alcalis  et  les  bases  salifiantes  se  combinent  avec  elle 
et  produisent  des  combinaisons  qui  sont  brunes  quand  la 
base  est  en  excès,  circonstance  .sur  laquelle  repose  l'emploi 
du  papier  de  curcuma  comme  réactif. 

Vogel  n'a  pas  pu  obtenir  avec  l'oxide  de  plomb  une  com- 
binaison en  proportions  invariables;  celles  qu'il  a  préparées 
contenaient  des  quantités  d'oxide  variant  entre  43,67  et 
56,63  p.  c. 

Les  acides  concentrés  la  dissolvent  et  prennent  une  cou- 
leur cramoisi  foncé;  l'eau  la  précipite  inaltérée  de  ces  disso- 
lutions. L'acide  nitrique  la  décompose  avec  énergie,  et  la 
convertit  en  une  résine  jaune  et  un  corps  soluble  dans  l'eau. 

La  curcumine  qui  a  été  brunie  par  l'acide  borique  devient 
bleue  par  la  potasse. 

L'analyse  de  la  curcumine  a  fourni  : 

Carbone.  .  .  69,501 
Hydrogène .  .  7,460 
Oxigène.    .    .  23,039 

Mais  comme  Vogel  n'a  pas  réussi  à  déterminer  le  poids 
atomique  de  la  curcumine,  il  n'y  a  pas  eu  lieu  à  calculer  une 
formule  pour  ce  corps. 

Hémaloxyline. 

De  nouvelles  recherches  ont  été  publiées  sur  ce  corps  par 
Erdmani*.  On  le  retire,  comme  on  sait,  de  l'extrait  aqueux 
du  bois  de  campêche;  mais  on  peut  considérablement  abré- 
ger cette  préparation  en  employant  l'extrait  de  bois  de 
campêche  qu'on  trouve  dans  le  commerce.  On  réduit  cet 
extrait  en  poudre;  on  le  mélange  avec  du  sable  quarzeux 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'agglutine ,  et  on  l'épuisé  avec  de 
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Téther.  Ce  dernier  dissout  l'hémntoxylinc  et  deux  autres 
principes  qui  lui  communiquent  une  couleur  brune;  on 
distille  l'éther  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  la  consistance 
d'un  sirop  ;  on  étend  ce  résidu  avec  de  l'eau  privée  d'air  par 
l'ébullition ,  et  on  abandonne  la  dissolution  à  l'évaporation 
spontanée  ;  elle  dépose  des  cristaux  au  bout  d'une  couple  de 
jours.  On  décante  l'eau-mère ,  on  lave  les  cristaux  avec  un 
peu  d'eau  froide,  qu'on  ajoute  à  l'eau-mère  ;  celle-ci  fournit 
de  nouveaux  cristaux  par  l'évaporation. 

On  peut  obtenir  ainsi  une  quantité  d'hémaloxyline  égale 
au  quart  du  poids  de  l'extrait  employé. 

Ce  corps  appartient  à  la  même  classe  de  matières  colo- 
rantes que  celles  qui  sont  renfermées  dans  les  liebens  ;  il  est 
lui-même  incolore ,  et  se  colore  seulement  sous  l'influence 
de  l'air,  quand  il  est  combiné  avec  des  bases,  et  particuliè- 
rement avec  l'ammoniaque. 

L'bématoxyline  cristallise  en  prismes  quadrangulaires 
droits,  brillants,  et  de  plusieurs  lignes  de  long.  La  couleur 
de  ces  cristaux  varie,  selon  l'épaisseur,  du  jaune  paille  au 
jaune  de  miel.  La  saveur  en  est  forte  et  rappelle  le  jus  de 
réglisse;  elle  n'est  ni  amère  ni  astringente.  Quand  on  la 
cbauiïc,  elle  se  décompose  sans  se  sublimer  ;  elle  ne  produit 
pas  trace  d'ammoniaque  à  la  distillation  sècbe  ,  et  laisse  un 
résidu  charbonneux  abondaut.  Elle  se  dissout  difficilement 
et  en  très  petite  quantité  dans  l'eau  froide;  la  dissolution 
concentrée  est  jaune  paille.  L'eau  bouillante  la  dissout  en  plus 
grande  abondance  ;  la  dissolution  est  jaune ,  et  dépose,  par  le 
refroidissement,  la  majeure  partie  de  ce  qui  s'était  dissous. 
Elle  est  très  solubledans  l'alcool  ctdansl'éther,  et  se  dépose 
de  ces  dissolutions  à  l'état  cristallisé ,  pourvu  qu'elles  con- 
tiennent de  l'eau.  Dans  le  cas  contraire,  quand  l'eau  de  cris- 
tallisation nécessaire  manque,  elle  prend  une  consistance 
gommeuse  ;  exposée  à  la  lumière  solaire,  elle  rougit  à  la  sur- 
face, même  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  la  lampe;  mais 
l'altération  ne  pénètre  qu'à  une  petite  profondeur.  La  disso- 
lution aqueuse  jaunit  à  la  lumière,  mais  elle  ne  devient  pas 
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rouge.  L'air  atmosphérique  pur  est  sans  action  sur  elle  ;  mais , 
s'il  est  mélangé  avec  des  (races  très  minimes  d'ammoniaque , 
Thématoxyline  rougit,  qu'elle  soit  en  cristaux  ou  en  dissolu- 
tion ,  et  elle  absorbe  de  l'oxigène.  On  ne  peut  guère  éviter 
qu'elle  ne  rougisse  dans  un  laboratoire ,  où  il  y  a  le  plus 
souvent  des  vapeurs  ammoniacales  ;  elle  rougit  quand  on 
souffle  sur  elle  de  la  fumée  de  tabac.  Elle  se  colore  également 
par  la  tillration ,  et  cet  effet  est  dû  au  carbonate  calcique 
que  contient  le  papier.  Une  dissolution  qui  a  été  colorée  de 
celle  manière  dépose  des  cristaux  bruns  ;  mais  on  peut  lui 
rendre  sa  couleur  primitive  en  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur. 

Erdmann  a  obtenu,  à  l'analyse  de  Thématoxyline  séchée  à 
100°,  dans  le  vide,  des  nombres  correspondant  à  la  for- 
mule :  11340,5. 

Il  n'a  pas  réussi  à  en  contrôler  le  poids  atomique,  par  l'a- 
nalyse de  combinaisons  déGnies  d'hématoxylinc  avec  des 
bases.  Mais  l'hématoxyline  se  combine  avec  l'eau,  et  les  cris- 
taux qu'elle  donne  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation 
qui  a  été  déterminée.  L'hématoxyline  qui  se  dépose  d'une 
dissolution  bouillante  et  saturée ,  qui  se  refroidit  lentement 
dans  un  flacon  bouché,  forme  des  croûtes  de  cristaux  grenus 
qui  sont  beaucoup  plus  sensibles  à  l'action  de  la  lumière  que 
ceux  qui  ont  été  décrits  plus  haut.  Ces  cristaux  contiennent 
6,6  p.  c.  d'eau,  représentant  5  atomes.  Les  prismes  droits 
qui  se  déposent  pendant  l'évaporation  spontanée  contiennent 
16,03  p.  c.  d'eau  ou  8  atomes;  ils  s'efïleu rissent  dans  le 
vide  sur  de  l'acide  sulfurique,  et  perdent  5  atomes  d'eau; 
l'hématoxyline  en  cristaux  grenus  ne  perd  pas  d'eau  dans 
cette  circonstance. 

Les  acides  étendus  n'exercent  qu'une  faible  action  sur 
l'hématoxyline;  ils  la  dissolvent;  la  dissolution  est  rouge, 
mais  l'hématoxyline  s'en  dépose  de  nouveau  en  cristaux 
jaunes.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  et  prend  une 
couleur  jaune  brunâtre.  Mais  si  on  mélange  immédiatement 
la  dissolution  avec  de  l'eau,  on  peut  s'assurer,  au  moyen  de 
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la  réaction  de  la  potasse,  que  lhémaloxyline  n'a  pas  encore 
subi  d'alléralion.  Si  Ton  prolonge  le  contact ,  et  surtout  si 
l'on  élève  la  température  et  qu'ensuite  on  étende  la  dissolu- 
tion avec  de  l'eau,  la  potasse  en  précipite  une  matière  brune, 
insoluble  dans  l'eau.  Quand  on  cbauiïe  davantage,  l'eau  en 
précipite  une  matière  brune ,  insoluble  dans  l'acide  étendu , 
et  qui  se  redissout  par  des  lavages  à  l'eau  pure.  L'acide  ni- 
trique détruit  l'hématoxyline,  même  à  froid,  et  donne  une 
dissolution  jaune  qui  dépose  des  cristaux  d'acide  oxalique. 
L'acide  cbromique  la  détruit,  et  donne  lieu  à  un  dégagement 
de  gaz  abondant.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  la  dissolution  d'hématoxyline,  cette  dernière  se  con- 
vertit en  une  masse  d'un  jaune  brun  foncé  et  soluble  dans 
l'eau. 

L'hématoxyline  donne  avec  les  bases  des  combinaisons 
incolores  ou  jaunâtres;  mais  il  faut  avoir  soin  d'exclure 
complètement  l'oxigène,  car  ces  combinaisons  absorbent 
l'oxigène  avec  la  plus  grande  avidité,  et  prennent  une  cou- 
leur bleu  pâle  d'abord ,  puis  bleu  foncé  ,  et  enfin  rouge 
brunâtre.  L'eau  de  baryte,  privée  d'air,  produit,  dans  une 
dissolution  d'hématoxyline  également  privée  d'air,  un  pré- 
cipité blanc  qui  passe  par  une  foule  de  nuances  dès  qu'il 
rencontre  de  l'air;  et  si  l'on  extrait  ensuite  la  baryte  par  un 
acide,  on  n'obtient  plus  d'hématoxyline,  mais  un  produit  de 
décomposition  de  cette  dernière.  Il  ne  se  forme  pas  d'acide 
carbonique  dans  cette  réaction. 

La  potasse  communique  à  une  dissolution  d'hématoxyline 
une  couleur  violette,  qui  passe  successivement  au  pourpre, 
puis  au  jaune  brunâtre ,  et  finalement  au  brun  sale. 

Quand  on  mélange  une  dissolution  d'hénialoxyline  dans 
l'alcool  anhydre  avec  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate 
de  potasse,  la  liqueur  bleuit  à  l'air,  et  dépose  ensuite  des 
flocons  d'un  bleu  foncé. 

Le  dernier  produit  brun  se  dissout  dans  l'eau  quand  on 
salure  l'alcali  par  de  l'acide  acétique  ,  et  peut  être  précipité 
de  cette  dissolution  par  le  sulfate  cuivrique;  mais  il  prend 
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une  consistance  mucilagineuse  qui  empêche  de  le  laver 
complètement. 

-  Lorsqu'on  mélange  du  chlorure  de  baryum  avec  de  l'héma- 
toxylinc,  la  solution  se  colore  en  rouge  et  dépose  quelque 
temps  après  un  précipité  rouge.  Une  dissolution  d  alun  se 
colore  sans  produire  de  précipité;  l'alun  de  fer  donne  un 
faible  précipité  noir  violacé. 

L'acétate  de  plomb ,  tant  neutre  que  basique,  produit 
avec  Thématoxyline  un  précipité  blanc  qui  bleuit  à  l'air  par 
les  lavages  et  la  dessiccation  ;  il  devient  bleu  foncé  et  ne  con- 
tient pas  d'acide  carbonique. 

Le  proto-chlorure  d'étain  donne  un  précipité  rose  qui 
conserve  cette  couleur.  Les  deuto-selsde  cuivre  produisent 
un  précipité  gris-verdâlre  sale,  qui  passe  ensuite  au  bleu 
pur;  la  dessiccation  le  convertit  en  une  masse  bronzée, 
douée  de  l'éclat  métallique. 

L'hématoxyline  réduit  plusieurs  métaux.  L'oxide  de  plomb 
devient  bleu  dans  une  dissolution  d'hémaloxyline,  ensuite 
il  devient  gris  et  renferme  du  plomb  réduit.  Lesoxidesde 
mercure  se  réduisent  de  la  même  manière  ;  les  dissolu- 
tions d'or  et  d'argent  déposent  aussi  peu  à  peu  leur  métal. 
(Erdmann.) 

Uématéine.  —  Quand  on  dissout  l'hématoxyline  dans  l'am- 
moniaque caustique,  on  obtient  une  dissolution  rose,  qui 
absorbe  peu  à  peu  l'oxigène  de  l'air  en  prenant  une  cou- 
leur rouge  qui  se  fonce  de  plus  en  plus.  Au  commence- 
ment, l'hématoxyline  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  une 
petite  portion  s'altère  immédiatement,  mais  la  majeure 
partie  reste  dans  la  dissolution  sous  forme  de  combinai- 
son avec  l'ammoniaque.  Si  l'on  abandonne  une  semblable 
dissolution,  qui  ne  contient  pas  d'ammoniaque  en  excès, 
bien  qu'elle  en  ait  l'odeur,  à  l'évaporalion  spontanée  dans 
une  capsule  très  plate,  et  si  l'on  ajoute  de  temps  à  autre  un 
peu  d'ammoniaque ,  de  manière  à  en  entretenir  un  faible 
excès,  elle  absorbe  peu  à  peu  l'oxigène  de  l'air,  la  couleur  se 
fonce  de  plus  en  plus  et  enfin  elle  devient  rouge  cerise  foncé, 
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presqua  noire.  Dans  celle  opéralion,  il  se  forme  un  corps 
rouge  foncé,  qu'ËRDMAiw  a  appelé  hémaléine,  qui  se  com- 
bine avec  l'ammoniaque  et  cristallise  en  petits  grains,  qu'on 
lave  avec  de  l'eau  froide  et  qu'on  exprime  dans  du  papier  à 
filtre.  L'eau -mère  en  produit  encore  un  peu  si  l'on  continue 
à  ajouter  de  l'ammoniaque;  mais  si  l'on  n'en  ajoute  pas,  elle 
se  réduit  par  la  dessiccation  en  une  masse  vert  noirâtre, 
douée  de  l'éclat  métallique  et  rouge  par  transmission. 

Si  l'on  redissout  dans  l'eau  la  combinaison  d'hématéine 
et  d'ammoniaque,  et  qu'on  ajoute  de  l'acide  acétique,  on  ob- 
tient un  précipité  rouge-brun  d'hématéine,  qui  ressemble  à 
de  l'oxide  ferrique.  Quand  il  a  été  lavé  et  qu'il  est  sec,  il  est 
vert-noirâtre  et  possède  un  éclat  métallique.  La  poudre  en  est 
rouge-brune,  et  prend  une  couleur  rouge  d'an  tant  plus  belle 
qu'on  la  réduit  en  poudre  plus  fine. 

L'hématéine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  elle  se  dis- 
sout mieux  dans  l'eau  bouillante ,  et  ne  s'en  dépose  pas  par 
le  refroidissement.  Pendant  l'évaporation ,  elle  forme  à  la 
surface  une  pellicule  noire-verdâlre,  qui  tombe  au  fond  de 
temps  à  autre;  et  quand  la  dissolution  est  très  concentrée, 
il  s'y  forme.de  petits  grains  cristallins.  Ordinairement  elle 
devient  gélatineuse  vers  la  fin  de  l'évaporation;  mais,  quand 
on  l'agite,  on  sent  des  grains  cristallins  dans  l'intérieur  de 
la  masse.  Au  microscope  ils  paraissent  être  formés  de  petites 
écailles  rouges.  L'alcool  ne  la  dissout  guère  mieux  à  chaud 
qu'à  froid,  et  prend  une  couleur  rouge-brune.  L'éthcr  n'en 
dissout  qu'une  très  faible  quantité,  et  se  colore  en  jaune. 

Elle  se  décompose  sous  l'influence  de  la  chaleur.  La  po- 
tasse la  dissout,  et  prend  une  couleur. bleue,  qui  passe  ra- 
pidement au  brun  ;  avec  l'ammoniaque  elle  donne  une  dis- 
solution d'uu  rouge  pourpre  magnifique. 

L'acide  nitrique  la  dissout  et  se  colore  en  rouge,  mais  la 
dissolution  ne  tarde  pas  à  devenir  jaune.  Elle  se  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique  et  dans  l'acide  sulfurique;  la 
dissolution  est  rouge,  et  devient  jaune  quand  on  l'élend  d'eau. 
Dans  l'acide  sulfurique  concentré  elle  se  dissout  avec  une 
m.  32 
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couleur  bru  ut  ;  l'eau  eu  précipite  une  poudre  brime.  Elle 
est  moins  soluble  dans  l'acide  acétique  que  dans  les  acides 
minéraux. 

L'analyse  de  l'hématéine  a  conduit  Erdmawi  à  la  formule  : 

C^o  H;v>  0i6* 

La  combinaison  de  l'hématéine  avec  l'ammoniaque  forme 
de  pelits  cristaux  grenus  d'un  noir  violacé,  qu'on  exprime 
pour  en  séparer  l'eau-mère,  et  qu'on  sèche  dans  le  vide  sur 
de  l'acide  sulfurique.  Ils  ne  perdent  pas  d'ammoniaque  si  on 
les  a  bien  pressés  dans  du  papier  à  filtre;  mais  si  on  les 
met  dans  le  vide  tandis  qu'ils  sont  humides,  ils  perdent 
l'ammoniaque  avec  l'eau,  et  il  ne  reste  finalement  que  de 
l'hématéine.  Quand  on  évapore  à  l'air  et  à  la  température 
ordinaire  une  dissolution  de  cette  combinaison,  il  ne  reste 
que  de  l'hématéine. 

Erdmann  déduit  de  ses  résultats  analytiques  la  formule  : 

C4o  H30  0,6-4-2  N2H(j4-Afl. 

qui  représente  la  combinaison  de  l'hématéine  avec  l'ammo- 
niaque. 


PRINCIPES  EXTRACTIFS  ET  AMERS. 


Êlatérine. — Pour  préparer  ce  corps ,  suivant  Zwsngeb,  ou 
épuise  l'élatérium  avec  de  l'alcool,  on  sépare  la  moitié  de 
l'alcool  par  la  distillation  et  Fou  précipite  l'élatérine  par 
l'eau.  On  sèche  le  précipité  vert-blanchâtre,  et  on  le  re- 
prend par  l'éther  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc;  puis  on 
le  dissout  dans  l'alcool  anhydre,  qui  dépose  l'élatérine,  par 
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l'évaporalion  lente,  en  labiés  hexagones  brillantes  et  inco- 
lores. 

L'élatérine  fond  à  200°  sans  perdre  de  son  poids,  et  produit, 
en  se  solidifiant,  une  masse  fendillée,  amorphe  ,  jaunàlre  et 
transparente.  A  l'approche  d'un  corps  enflammé,  elle  prend 
feu,  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse;  elle  n'est  pas 
volatile. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther,  et 
très  soluble  dans  l'alcool.  Les  acides  étendus  ne  la  dissolvent 
pas.  L'acide  sulfurique  la  dissout,  et  prend  une  couleur  rouge  ; 
l'eau  en  précipite  une  matière  brune.  L'acide  nitrique  bouil- 
lant la  dissout  facilement;  mais  l'eau  la  précipite  de  cette 
dissolution.  Elle  ne  contient  pas  d'azote. 

Zwenger  y  a  trouvé  les  rapports  suivants  :  (C=  75,815.) 

Carbone  .    .    .    .    .  .  .    69,485  ^9,292 

Hydrogène  8*225  8,208 

Oxigène   22,290  22,500 

*  •    •      •  f 

Zwenger  en  calcule  la  formule  G2n  II  .s  O5  qui  exjge  carbone 
69,170;  hydrogène  7,971;  oxigène  22,859.         '  ' t  *'  . 

Toutefois,  comme  le  poids  atomique  de  la  substance  n  a 
pas  été  déterminé,  cette  formule  ne  saurait  être  adoptée 
définitivement. 

Cnicine.  —  Nativelle  a  retiré,  il  y  a  quelques  années  ,  de 

••••  t 

la  centaurea  benedicta,  une  matière  crislallisable,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  cnicine  ;  elle  s  extrait  de  la  même  ma- 
nière que  la  salicine  et  la  phlorizine. 

Cette  matière  a  été  soumise  à  un  nouvel  examen  par 
Scriri,  qui  l'a  observée  dans  toute  la  nombreuse  famille  de 
cynarocéphales.  Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches  et 
transparentes,  parfaitement  neutres  et  inaltérables  à  l'air; 
la  saveur  en  est  amère,  mais  elles  n'ont  pas  d'odeur.  . 

La  cnicine  peut  être  obtenue  à  l'état  fondu ,  mais  elle  se 
décompose  à  une  température  plus  élevée  ;  elle  se  dissout 
difficilement  dans  l'eau  froide ,  et  très  facilement  dans  l'eau 
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bouillante.  La  dissolution  se  décompose  par  une  ébullilion 
prolongée;  elle  se  trouble,  et  dépose  un  corps  visqueux  et 
gluant  comme  la  térébenthine.  Elle  est  très  soluble  dans 
l'alcool  et  peu  soluble  dans  l'éther.  Elle  communique  une 
couleur  rouge  à  l'acide  sulfurique. 
L'analyse  de  la  enicine  a  fourni  : 

Carbone  62,9. 

Hydrogène  6,9. 

Oxigène  50,2. 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  Ca8  H3r,  0lo,  qui  exige  : 
carbone  63,2,  hydrogène  6,8. 

Ângélieine.  —  Bucnïs'ER  jeune  a  découvert  dans  la  racine 
d'angélique  une  matière  cristallisée  particulière  qu'il 
appelle  angélicine.  Pour  la  préparer,  on  dissout  le  baume 
d'angélique  dans  l'hydrate  de  potasse ,  et  on  le  purifie 
d'huée  volatile  en  soumettant  le  mélange  àla  distillation.  On 
étend  le  liquide  alcalin  et  concentré,  qui  reste  après  la  dis- 
tillation ,  avec  de  l'alcool ,  on  le  sature  par  de  l'acide  carbo- 
nique, on  évapore  à  siccité  au  bain-marie,  et  l'on  traite  le 
résidu  par  l'aher ,  qui  extrait  l'angAlicinc  et  laisse  l'angélate 
de  potasse  insoluble.  On  éloigne  l'élher  par  la  distillation , 
et  l'on  obtient  pour  résidu  l'angéiieine  cristallisée. 

Pour  l'avoir  en  cristaux  incolores  on  la  soumet  à  des  cris- 
tallisations réitérées  dans  l'alcool.  Elle  n'a  pas  d'odeur;  la 
saveur  ne  s'en  fait  sentir  qu'au  bout  de  quelques  instants; 
elle  est  épicée  et  brûlante.  Elle  fond  très  facilement ,  et  se 
décompose>par  la  distillation  sèche.  L'alcool  la  dissout  bien, 
ainsi  que  l'éther;  mais  elle  est  insoluble  dans  l'eau.  A  chaud, 
elle  se  combine  avec  la  potasse  ;  mais  la  plus  grande  partie 
surnage  en  gouttes  oléagineuses  et  rotigeâtres  à  la  surface 
de  la  dissolution ,  qui  forme  une  masse  blanche  après  le  re- 
froidissement. Les  acides,  et  même  l'acide  carbonique,  la 
séparent  de  la  potasse. 
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ALCALOÏDES. 


Bromaniloïde.  —  Quand  on  mélange  une  dissolution 
aqueuse  d'un  sel  d'aniline  avec  une  dissolution  aqueuse  et 
saturée  de  brome ,  il  se  dépose  un  précipité  cristallin  et 
rougeàtre,  en  même  temps  que  l'odeur  du  brome  disparaît. 
On  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  la  dissolution  de  brome 
jusqu'à  ce  que  l'odeur  ne  disparaisse  plus,  puis  on  décante 
ce  liquide  et  ou  lave  le  précipité. 

La  couleur  rouge  de  la  masse  sèche  est  due  à  la  présence 
d'une  matière  étrangère,  dont  il  faut  séparer  la  nouvelle 
combinaison,  qui  a  été  nommée  bromaniloïde,  eu  la  sou- 
mettant à  la  distillation.  Dans  ce  but  on  souffle  une  petite 
boule  à  l'extrémité  d'un  tube,  qu'on  courbe  à  angle  droit 
au  milieu;  on  introduit  ensuite  la  poudre  dans  la  boule, 
puis  l'on  enfonce  le  tube  dans  un  bain  de  sable,  de  manière 
que  la  matière  dans  le  tube  soit  beaucoup  au-dessous  de  la 
surface  du  sable,  car  sans  cette  précaution  la  matière  grim- 
perait le  long  du  verre  et  colorerait  le  produit  de  la  distil- 
lation, qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment; elle  doit  être  purifiée  ultérieurement  par  de  nouvelles 
cristallisations  dans  l'alcool  bouillant. 

On  obtient  le  même  corps  quand  on  mélange  de  l'aniline 
et  du  brome  sans  employer  de  l'eau  ;  le  mélange  s'échauffe, 
dégage  des  vapeurs  d'acide  brom hydrique  et  se  prend  ensuite 
en  masse  cristalline.  Cependant,  pour  rendre  la  réaction  du 
brome  complète,  on  arrose  la  masse  avec  de  l'alcool ,  et  on 
ajoute  du  brome  petit  à  petit,  jusqu'à  ce  que  l'odeur  n'en 
disparaisse  plus.  Le  produit  est  un  précipité  cristallin  gris- 
verdàtre ,  qu'on  lave  avec  de  l'alcool  froid  et  qu'on  purifie 
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ensuite  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  bouillant,  sans 
le  soumettre  à  une  distillation  préalable. 

Labromaniloïde  forme  des  aiguilles  incolores  et  brillantes 
qui  se  laissent  aisément  réduire  en  poudre  ;  elle  fond  à  117° 
et  se  réduit  en  un  liquide  clairet  transparent,  qui  entre  en 
ébullition  à  500°,  qui  distille  sans  altération  et  qui  se  prend 
en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  Elle  est  complè- 
tement neutre,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans 
Talcool  froid ,  et  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans 
l'éther.  La  potasse  caustique  bouillante  ne  l'attaque  pas. 
Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  chaud,  et  cristallise 
par  le  refroidissement  ;  la  partie  qui  reste  en  dissolution  en 
est  précipitée  par  l'eau  à  l'état  cristallin.  Quand  on  fait 
bouillir  la  solution,  elle  se  décompose,  et  l'acide  devient  rouge 
pourpre.  L'acide  nitrique  la  détruit  par  l' ébullition. 

Cinchovatine.  —  Manzini  a  découvert  dans  l'écorce  du 
cinchona  ovata,  ou  quinquina  de  Jaën ,  une  nouvelle  base  vé- 
gétale à  laquelle  il  donne  le  nom  de  cinchovatine.  On  l'ex- 
trait de  la  même  manière  que  la  quinine  et  la  cinchonine; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  dans  l'al- 
cool ;  la  dissolution  alcoolique  la  fournit  en  grands  prismes, 
longs,  incolores,  inodores  et  doués  d'une  saveur  amère  qu'on 
ne  sent  qu'au  bout  de  quelques  instants.  Elle  a  une  réaction 
alcaline.  Elle  fond  entre  180  et  190°  sans  perdre  de  son 
poids,  mais  elle  brunit  et  se  solidifie  ensuite  en  masse 
amorphe.  Une  chaleur  plus  élevée  la  décompose  sans  qu'elle 
se  volatilise.  L'éther  en  dissout  moins  que  l'alcool. 

L'analyse  élémentaire  a  conduit  au  poids  atomique  4941 ,58 
et  à  la  formule  C;«,  Hy,  N4  Og. 

Les  sels  de  cinchovatine  sont  solubles  et  cristallisent  faci- 
lement, surtout  par  le  refroidissement  de  dissolutions  satu- 
rées par  l'ébullition. 

La  cinchovatine  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  cristal- 
lise par  l'évaporation  de  cette  dissolution.  Quand  on  la 
précipite  par  uu  excès  d'ammoniaque  caustique  et  qu'on  la 
laisse  en  contact  avec  cette  dernière  pendant  quelques  jours, 
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elle  se  convertit  en  une  masse  blanche ,  formée  de  cristaux 
nacrés. 

Sanguinarinê.  —  Voici  quelques  nouvelles  observations 
de  Schibl  sur  oe  corps  : 

Pour  préparer  ce  corps,  il  épuise  avec  de  l'éther  la  poudre 
de  la  racine  de  sanguinaria  canadensis,  et  il  fait  passer  dans 
la  dissolution  un  courant  de  gaz  chlorhydrique.  Celui-ci 
précipite  du  chlorhydrate  de  sanguinarinê.  Le  précipité  ayant 
été  recueilli  sur  un  flltre  et  séché,  on  le  dissout  dans  Feau, 
on  précipite  la  dissolution  par  un  excès  d'ammoniaque,  on 
lave  et  on  sèche  le  nouveau  précipité;  puis  on  le  redissout 
dans  l'éther,  et  on  traite  la  dissolution  par  du  charbon  ani- 
mal jusqu'à  ce  quelle  soit  décolorée.  Le  gaz  hydrochlorique 
précipite  alors  de  la  dissolution  filtrée  le  chlorhydrate  de 
sanguinarinê  avec  une  magnifique  couleur  écarlate. 

On  le  redissout  dans  l'eau .  et  on  ajoute  de  l'ammoniaque, 
qui  précipite  la  sanguinarinê  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche,  légèrement rougeàtre ,  qui  devient  jauue  et  cohé- 
rente par  la  dessiccation. 

Cette  méthode  d'extraction  est  la  même  que  celle  qui  avait 
été  employée  antérieurement  par  Proust  pour  la  chéléry- 
thrine. 

D'ailleurs,  la  sanguinarinê  partage  à  un  tel  point  toutes 
les  propriétés  de  celte  dernière,  que  Schibl  considère  ces 
deux  corps  comme  identiques. 

On  peut  aussi  extraire  la  sanguinarinê  avec  de  l'eau  aci- 
dulée par  l'acide  sulfurique ,  la  précipiter  de  cette  disso- 
lution par  l'ammoniaque  et  la  soumettre  ensuite  au  même 
traitement  par  l'éther  et  l'acide  chlorhydrique. 

Cet  alcaloïde  constitue  une  poudre  insipide  jaune,  qui 
provoque  de  violents  éternuments,  et  qui  devient  rouge 
quand  l'air  ambiant  renferme  des  vapeurs  acides ,  même  en 
faible  quantité.  Quand  on  la  chauffe,  elle  brûle  et  ne  laisse 
pas  de  résidu.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  bien  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  dissolution  alcoolique  a  une 
saveur  amère  très  prononcée  et  une  réaction  alcaline. 
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Les  sels  qu'elle  forme  avec  les  acides  sont  rouges  ;  ils  ont 
une  saveur  amère,  et  sont  très  solubles  dans  l'eau.  Le  chlo- 
rure platinique  et  l'acide  tannique  produisent  des  précipités 
orangés  dans  la  dissolution  de  cette  base.  Le  chlorhydrate , 
qui  se  précipite  de  l'éther,  où  il  est  insoluble ,  est  une  poudre 
cristalline  qui  s  agglutine  par  la  dessiccation,  en  formant 
une  masse  rouge  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Sun  kl  a  soumis  cet  alcaloïde  à  quelques  analyses;  mais 
ayant  observé  que  le  chloroplatinate  qu'on  en  obtient  con- 
duit à  des  résultats  variables,  il  n'attribue  pas  beaucoup  de 
confiance  à  ses*  résultats  analytiques.  11  avait  obtenu  des 
nombres  s'accordant  sensiblement  avec  la  formule  C3?  H3, 
Ki  08. 
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tome  m. 

page  326. 

Présence  de  l'acide  hippurique  dans  l'urine  de  l'homme. 

• 

D'après  des  recherches  récentes ,  l'urine  de  l'homme  ren- 
ferme de  petites  quantités  d'acide  hippurique.. On  peut  dé- 
montrer avec  facilité  la  présence  de  cet  acide  en  évaporant 
l'urine  froide  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse , 
et  en  l'agitant  ensuite  avec  son- volume  d'éther  mélangé  d'un 
peu  d'alcool.  La  dissolution  éthérée  renferme  l'acide  hippu- 
rique,  accompagné  d'une  petite  quantité  d'urée, qui  em- 
pêche la  cristallisation  de  l'acide.  On  agite  le  liquide  éthéré 
avec  un  peu  d'eau ,  qui  se  charge  de  l'urée ,  et  en  évaporant 
l'éther  on  obtient  l'acide  hippurique  en  cristaux  bruns ,  que 
l'on  purifie  à  l'aide  du  noir  animal.  (J.  L.) 

page  527. 
Urine  putréfiée. 

L'urine  dont  toute  l'urée  s'est  transformée ,  par  la  putré- 
faction, en  carbonate  d'ammoniaque  ,  étant  soumise  à  la  dis- 
tillation ,  fournit ,  après  la  volatilisation  de  ce  sel,  une  grande 
quantité  d'un  liquide  acide  renfermant  de  l'acide  benzoïque 
et  de  l'acide  acétique.  L'acide  benzoïque  de  l'urine  putréfiée 
provient  évidemment  de  l'acide  hippurique  que  renferme 
l'urine  fraîche  ;  quant  à  l'acide  acétique,  des  expériences  di- 
rectes ont  démontré  qu'il  n'existe  pas  dans  l'urine  fraîche  ; 
il  provient  probablement  de  la  matière  colorante  de  l'urine, 
qui,  en  se  putréfiant,  paraît  se  décomposer  en  acide  acétique 
et  en  une  matière  brune  résinoïde,  douée  de  propriétés  acides. 
On  obtient  cette  même  substance  en  combinaison  avec  de 
l'ammoniaque  lorsque  l'on  épuise  par  l'alcool  le  résidu  de 
l'urine  putréfiée.  (J.  L.) 
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PAGE  527. 

Substance  azotée  particulière  dans  T urine  de  l'homme. 

En  évaporant  au  bain-marie  l'urine  humaine,  dont  l'acide 
libre  a  été  préalablement  saturé  par  le  carbonate  de  soude  , 
épuisant  le  résidu  par  l'alcool  et  ajoutant  à  la  liqueur  une 
solution  alcoolique  de  chlorure  de  zinc,  on  obtient  un  préci- 
pité brun  amorphe,  renfermant  du  zinc,  et  au  bout  de  quelque 
temps  les  parois  du  vase  se  couvrent  de  petits  cristaux.  Ou 
les  dissout  avec  le  précipité  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
et  on  obtient,  par  l'évaporation  de  la  solution  aqueuse,  de 
nouveaux  cristaux,  que  l'on  achève  de  purifier  en  les  faisant 
bouillir  avec  de  l'alcool  et  les  lavant  à  l'eau  froide.  Ce  corps 
renferme  du  chlore ,  du  zinc  et  une  substauce  organique 
azotée  ,  que  l'on  peut  isoler  en  traitant  la  solution  aqueuse 
des  cristaux  par  l'hydrate  barytique  et  précipitant  la  liqueur 
par  l'acide  carbonique  ;  la  solutiou  Ultrée  renferme  du  chlo- 
rure de  baryum  et  la  substance  organique  en  question.  On 
évapore  à  siccilé  au  bain-marie,  on  reprend  le  résidu  par 
l'alcool,  et  après  avoir  précipité  la  baryte  par  l'acide  sulfu- 
rique,  on  traite  la  solution  filtrée  par  l'oxide  de  plomb  pour 
enlever  l'acide  chlorbydrique  et  l'excès  d'acide  sulfurique. 
La  solution  filtrée  est  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré  pour 
précipiter  des  traces  de  plomb,  et  évaporée  au  bain-marie; 
elie  se  prend,  par  la  concentration,  en  une  masse  cristalline, 
neutre,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  solution  de 
ces  cristaux  n'est  pas  précipitée  par  le  bichlorure  de  platine  ; 
avec  le  chlorure  de  zinc  elle  reproduit  |a  combinaison  primî^ 
tive. 

L'analyse  de  ce  corps  a  donné  C  39,5;  H  7,0;  N  34,0; 
0  19,7,  ce  qui  correspond  à  la  formule  empirique  ;  Cs  N6 
H„s  O.i .  (Pettenkofer.) 
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—  Beurre  de  vache.  Ibid.,  XXII ,  366. 
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D 

DALTON.  Lampe  sans  flamme.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  IX,  284 . 
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DEMARÇAY  (  Horace).  Acide  fumarique.  Ann.  de  chim.  et  de  phyt. , 
LVI ,  429. 

—  Bile.  Ibid.,  LXVII,  477. 

DES  A  INS.  Élhal.  Ann  de  chim.  et  de  phy$.,  nouv.  série,  VI,  404. 
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—  Camphre  et  huiles  essentielles.  Ibid.,  L,  226. 
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LVII ,  305. 

—  Hydrate  d  essence  de  térébenthine.  Ibid.,  LVU,  334. 
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nique,  éthalique.  Ibid.  LXXIII,  413. 

—  Cérosie.  Ibid.,  LXXV,  222. 

—  Poids  atomique  du  carbone  Ibid.,  nouv.  série,  I,  5. 

—  Tartrates.  Ibid.,  nouv.  série,  V,  353. 

—  Matières  azotées  de  l'organisation.  Ibid.,  nouv.  série,  VI,  385. 

E 

ERDMANN  (O.  L.).  Peucédanine.  Ann.  der  chem.  u.  Pharm. ,  XXXII,  309 
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—  Sulfométhylates.  Répert.  de  chim.,  IV,  98. 
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—  Matières  azotées  du  règne  végétal.  Ibid.,  nouv.  série,  IV,  186. 

—  Préparation  de  l'urée.  Revue  scientif. ,  V,  290. 

—  Fabrication  du  ferrocyanure  de  potassium.  Ibid.,  VI,  14. 

—  Fabrication  des  savons.  Ibid.,  VI,  22. 

—  Cyanure  de  potassium.  Ibid.,  VIII,  205.  ;  IX,  354. 

—  Formation  de  la  graisse.  Ibid.,  IX,  316. 

—  Bile.  Ibid.,  XV,  59. 

—  Orcine.  Répert.  dechim.,  2e  série,  I,  69. 

LOEWIG  (professeur  a  Zurich).  Huile  essentielle  d'ulmaire.  Ann.  de 
chim.et  dephys.,  LXI,  219. 

—  Huile  essentielle  de  Técorce  du  prunier.  Ibid.,  LXI,  285. 

—  Liqueur  des  Hollandais  et  sulfures.  Revue  scientif.,  II,  37. 

—  Mercaptan  et  acide  nitrique.  Ibid.,  IV,  40. 

—  Action  du  potassium  sur  l'alcool.  Répert.  de  chim.,  IV,  68. 

—  Éthyle.  Ibid.,  V  série,  I,  130. 

—  Anémonine.  Ann.  der  Chem.  u.  Pnarm.,  XXXII,  277. 

—  Essence  de  persil.  Ibid.,  XXXII,  283. 
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MAGXCS.  Acide  sulfovinique.  Ann.  de  chim.  et  de  phys    LU,  4  39. 

—  Sang.  Ibid.,  LXV.  4  69. 

—  Sulfate  de  carbyle  et  acide  éthionique.  Ibid.,  LXXII,  67. 
MALAGUTI.  Action  des  acides  sur  le  sucre.  Ann.  de  chim.  et  de  phys., 

LIX,  407. 

—  Acide  et  éther  muciques.  Ibid.,  LX,  4  95  ;  LXIII,  36. 

—  Éther  citrique.  Ibid.,  LXIII,  497. 

—  Ozokérite.  Ibid.,  LXIII,  390. 

—  Acide  et  éther  camphoriques.  Ibid.,  LXIV,  4  54. 

—  Éthers  pyrogénés.  Ibid.,  LXIV,  275. 

—  Éther  chloropyroraucique.  Ibid.,  LXIV,  275. 

—  Action  du  chlore  sur  les  éthers.  Ibid.,  LXX,  337. 

—  Éther  oxalique  et  dérivés.  Ibid.,  LXXIV,  299. 

MANZIN1.  Cinchovatine.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  nouv.  série,  VI.  427. 
MARCHAND  (R.-F  ).  Urée.  Répert.  de  chim.,  III,  205. 

—  Sulfovinates.  Ibid.,  IV,  27. 

—  Formation  de  l'éther.  Ibid.,  2e  série,  I,  64. 

—  Alcool  (action  de  l'acide  sulfuriquo).  Ann.  de  chim.  et  de  phys., 

LXIX,  259. 

—  Éther  camphorique.  Ibid.,  LXXIV,  224. 

—  Éther  citrique.  Revue  scientif. ,  III,  44. 

—  Asparagine.  Ibid.,  III,  248. 

—  Acide  indigotique.  Ibid  ,  XII,  297. 

—  Salicine  et  phlorizine.  Répert.  de  chim.,  2-  série,  1,  420. 
MARIGNAC.  Acide  naphtalique,  Revue  scientif.,  V,  376;  X,  54. 
MASSON.  Alcool  (action  du  chlorurede  zinc)  Ann.  de  chim.  et  dephys., 

LXIX,  259. 

MELSENS.  Mannite.  Ann.  de  chim.  st  dephys.,  LXXII,  409. 

—  Gaz  des  marais.  Ibid.,  LXXIV,  4  4  0. 

—  Nicotine.  Ibid.,  nouv.  séne,  IX,  465. 

—  Acide  chloracétique.  Ibid.,  X,  233. 

—  Acide  sulfacétique.  Ibid.,  X,  370. 

MEYER.  Acide  élaïdique.  Ann.  de  chim.  et  de  ptys.,  nouv.  série,  II,  54  4. 
MILLON.  Éther  nitrique.  Ann.  dechim.  etdephys.,  nouv.  série,  VIII,  233. 

—  Phénomènes  do  contact.  Ibid.,  nouv.  série,  VIII,  280. 
MITSCUERLICH.  Benzine  et  dérivés.  Ann.  dechim.  et  de  phys.,  LV, 

44;  LVI,  34  8;  LVII,  85. 

—  Éther  (formation de  1)  Ibid.,  LVI,  433. 

—  Acide  nitro-cinnaraique.  Revue  scientif.,  V,  409. 
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MULDER.  Huiles  essentielles  et  camphres.  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm., 
XXXI,  69. 

—  Albumine,  fibrine,  etc.  Répart,  de  chim  .  1,  4  28. 

—  Pectine  et  acide  pectique.  Ibid.,  2«  série,  I,  4  32. 

—  Caféine  et  théine.  Ibid.,  2e  série,  1,  4  40. 

—  Mucilage.  Ibid.,  2e  série,  I,  4  45. 

—  Acide  nitro-benioïque.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  LXXIV,  75. 

—  Acide  ulmique.  Revue  scientif.,  II,  45. 

—  Essence  de  casse  et  de  cannelle.  Ibid.,  II,  4  45  ;  Répert.  de  chim., 

01,  4. 

—  Salicine  et  phlorizine.  Revue  scientif.,  III,  52. 

—  Iouline.  Répert.  de  chim.,  V  série,  I,  4  53. 

0 

ORTIGOSA.  Nicotine.  Revue  scientif.,  VIII,  24  0. 

—  Conine.  Ibid.,  XI,  56. 

OPPERMANN.  Essence  de  térébenthine.  Ann.  de  chim.  et  de  phys. , 

XLVII,  225. 

—  Naphtaline.  Ibid.,  XLIX,  36. 

—  Cire.  Ibid.,  XLIX,  240. 

P 

PAGENSTECHER.  Essence  d'ulmaire.  Ann.  de  chim.  et  dephy.,  LXIX, 

334. 

PARNELL.  Sulfocyanogène.  Revue  icimaif. ,  V,  4  40. 

—  Inuline.  Ibid.,  VII,  383. 

PAYEN.  Huile  de  dahlia.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XXVI,  33». 

—  Diastase.  Ibid.,  LUI,  73. 

—  Mannite./bid.,  LV,  24  9. 

—  Amidon.  Ibid.,  LVI,  337$  LXI,  355  ;  LXV,  225. 

—  Acétates.  Ibid.,  LXVI,  37. 

PÉLIGOT.  Benzoate  de  chaux.  Ann.  de  chim.  etdephys.,  LVI,  59. 

—  Huile  de  cannelle,  acides  hippurique  et  sebacique.  /6id.,LVII,305. 

—  Hydrate  d'essence  de  térébenthine.  Ibid.,  LVII,  334. 

—  Esprit  de  bois  et  dérivés.  Ibid.,  LVIII,  5  ;  LXI,  4  93. 

—  Éthal.  Ibid.,  LXII,  6* 

—  Lait  d'ânesse.  Ibid.,  LXII,  432. 

—  Sucres.  Ibid.,  LXVII,  4  4  3  ;  LXXIII,  4  03. 

—  Acide  ulmique.  Ibid.,  LXXIII,  208. 

—  Acide  carbovinique ,  etc.  Ibid.,  LXXIV,  5. 

—  Thé.  Ibid.,  nouv.  série,  XI,  4  29. 
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PELLETAN.  Huile  de  pommes  de  terre.  Ann.  de  chim.  et  de  phyt., 
XXX,  224. 

PELLETIER.  Cochenille.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  VIII,  250. 

—  Strychnine.  Ibid.,  X,  4  42. 

—  Brucine.  Ibid.,  XII,  4  4  3. 

—  Cévadine.  Ibid.,  XIV,  69. 

—  Quinquinas.  Ibid.,  XV,  289.  337;  XVI,  222. 

—  Poivre.  Ibid.,  XVI,  337. 

—  Alcaloïdes.  Ibid.,  XXIV.463;  LXIII,  464. 

—  Distillation  des  résines.  Ibid.  LXVII,  269. 

—  Distillation  du  succin.  Ibid.,  nouv.  série,  IX,  89. 
PELOUZE.  Graine  de  moutarde.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XLIV,  214. 

—  Salicine.  Ibid.,  XLIV,  220  ;  XLVIII,  4  4  4  . 

—  Acides hydrocyanique et  formique.  Ibid.,  XLVIII,  395. 

—  Acide  phosphorique  et  alcool.  Ibid.,  LU,  37. 

—  Asparagine.  Ibid.,  LU,  90. 

—  Acide  lactique.  Ibid.,  LU,  410. 

—  Essence  de  moutarde.  Ibid.,  LUI,  4  84. 

—  Tannin,  acide  gallique.  Ibid.,  LIV,  337  ;  LVII,  423. 

—  Distillation  de  l'acide  malique.  Ibid.,  LVI,  72. 

—  Distillation  de  l'acide  tartrique.  Ibid.,  LVI,  297. 

—  Étheret  acide  œnanthique.  Ibid.,  LXIII,  4  4  3. 

—  Acide  mellitique.  Ibid.,  LXIII,  4  25. 

—  Acide  et  éther  muciques.  Ibid.,  LXIII,  4  31. 

—  Acide  xanlhique.  Ibid.,  LXIII,  4  33. 

—  Sucre.  Ibid.,  LXIII,  4  36. 

—  Mannite.  Ibid.,  LXIII,  4  38. 

—  Acétone.  Ibid.,  LXIII,  4  42. 

—  Série  benzoïque.  Ibid.,  LXIII,  4  45. 

—  Corps  gras.  Ibid.,  LXIII,  4  47;  LXIX. 

—  Cyanure  de  fer.  Ibid.,  LXIX,  40. 

—  Émétique  arsénique ,  urée,  allantoïne.  Ibid..  nouv.  série,  VI,  63. 

—  Acide  butyrique.  Ibid.,  XI,  434. 

PERSOZ.  Cristaux  d'essence  de  térébenthine.  i4nn.  de  chim.  et  de  phys. 
XXXI,  442. 

—  Combinaisons  ammoniacales.  Ibid.,  XLIV,  34  5. 

—  Garance.  Ibid.,  XLVIII,  69  ;  LI,  4  4  0. 

—  Fécule.  Ibid.,  LU,  72  ;  LVI,  337. 

—  Diastase.  Ibid.,  LUI,  73. 

PÉTROZ.  Curare.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XL,  24  3. 
PFAFF.  Caféine.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XLIX,  303. 
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P1RIA  (R.).  Salicine.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  LXIX,  281. 

—  Tartrates.  Ibid.,  nouv.  série,  V,  353. 

PLANTAMOUR.  Baume  du  Pérou.  Répert.  de  chim.,  2e  série,  I,  77. 
PLAYFAIR.  Beurre  de  muscade.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  nouv.  série, 
III,  228. 

PLISSON(A.);  voyez  aussi  PELLETIER.  Quinine,  cinchonine,  etc. 

Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XXXV,  165. 

—  Asparagine.  Ibid.,  XXXVI,  175;  XXXVII,  81  ;  XL,  309. 

—  Essence  de  (leurs  d'oranger.  Ibid. ,  XL,  89. 

—  Acide  quinique.  Ibid.,  XLI,  325. 

PORRETT.  Prussiates.  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  1 ,  120,  132;  XII, 
372,378. 

R 

RADCLIFF.  Blanc  de  baleine  et  acide  nitrique.  Revue  scientif.,  XIII,  23. 
REDTENBACHER.  Acide  stéarique.  Ann.  de  chim.  et  de  phy$.,  nouv. 

série,  II,  488. 

—  Acide  sébacique.  Ibid.,  III,  108. 

—  Méthionate  de  baryte.  Revue  scient.,  I,  440. 

REGNAULT.  Liqueur  des  Hollandais.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  LVIH, 
301  ;  LXIX,  151. 

—  Aldéhydène.  Ibid.,  LIX,  358. 

—  Acide équisétique.  Ibid..  LXII,  208. 

—  Acide  sulfonaphtalique.  Ibid.,  LXV,  87. 

~  Gaz  oléfiant  et  acide  sulfurique.  Ibid.,  LXV,  98. 

—  Méthylène.  Ibid.,  LXVI,  106. 

—  Alcaloïdes.  Ibid.,  LXVIII,  113. 

—  Sulfamideetacidechlorosulfurique./6tci.lLXlXI  170;LXXI,  445. 
.\—  Chlorures  de  carbone.  Ibid.,  LXX,  104. 

—  Action  du  chlore  sur  les  éthers.  Ibid.,  LXXI,  353. 

REISET.  Phénomènes  de  contact.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  nouv.  série, 
VIII,  280. 

ROBIQUET.  Liqueur  des  Hollandais.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  I,  337; 
II,  206. 

—  Distillation  du  succin.  Ibid.,  IV,  326. 

—  Opium.  Ibid.,  V,  275  ;  XXXI,  67;  LI,  225. 

—  Bleu  de  Prusse.  Ibid.,  XII,  277  ;  XLIV,  279. 

—  Sulfate  de  quinine.  Ibid.,  XVII,  316. 

—  Huile  d'amandes  amères.  Ibid.,  XXI,  250;XL1V,  352. 

—  Garance.  Ibid.,  XXXIV,  2*3;  L,  163;  LVII,  70;  LXHI,  297; 

LXXIH,  274, 
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ROBIQUBT.  Orseille.  Ann.deehim.  etdephys.,  XLII,  236;  LVIIJ,  320. 

—  Acide  méconique.  Ibid.,  LUI,  425. 

—  Acide  gallique.  Ibid.,  LXIV,  385. 

—  Acide  citrique  Ibid  ,  LXV,  68. 

—  Huile  de  moutarde.  Ibid..  LXXII,  328. 
ROCHLEDER.  Hydrobenzamide.  Revue  scientif.,  VIII,  176. 

—  Caséum.  Ibid.,  XIV,  257. 

RONALDS.  Cire  et  acide  nitrique  Ri>vue  scientif.,  XII,  323 

ROSE  (Henri).  Sels  ammoniacaux.  Ann.  dechim.  etdephys.,  LXH,  308. 

—  Sulfate  et  sulfite  d'ammoniaque  anhydre.  Ibid.,  LXII,  389,  407, 

LXXV,  388. 

—  Résine  élémi.  Revue  scientif.  et  indmt.,  I,  169. 
RUNGE.  Garance.  Ann.  dechim.  et  de  phys.,  LXIII,  282. 

S 

SCHERER  (Jos.).  Recherches  physiologiques.  Revue  scientif.,  VIII ,  1  , 
X,  36. 

SCHIEL.  Sanguinarine.  Revue  scientif.,  XI,  396. 

SCHRADER.  Huile  de  grains.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  VI,  88. 

SCHUNCK.  Aloès.  Revue  scientif.,  VII,  23t. 

—  Matières  colorantes.  Ibid.,  VIII,  325. 
SCHWEIZER.  Essence  de  carvi.  Revue  scientif.,  VIII,  185 
SERBAT.  Acide  succinique.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XXI,  328. 
SERTUERNER.  Opium.  Ann.  dechim.  etdephys.,  V,  21. 
SÉRVLLAS.  Hydriodure  de  carbone.  Ann.  de  chim.  et  de  phys,,  XX, 

1 63  ;  XXII ,  1 72  ;  XXII,  222  ;  XXV,  311. 

—  Iodure  et  chlorure  de  cyanogène.  Ibid.,  XXVII,  184;  XXXV, 

291,  337;  XXXVIII,  370. 

—  Hydrobromure  de  carbone.  Ibid. ,  XXXIV,  195  ;  XXXIX,  225. 

—  Action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool.  Ibid.,  XXXIX,  4  52. 

—  Éther  hydriodique.  Ibid.,  XLII,  119. 

—  Iodure  et  chlorure  d'azote.  Ibid.,  XLII,  200. 

—  Éthérification.  Ibid.,  XLII,  223. 

—  Alcaloïdes.  Ibid.,  XLV,  274. 

SIMON  (J.-F.).  Caséine  et  caséates.  Revue  scientif.,  III,  214. 
SIMONIN.  Action  du  chlore  sur  la  gomme..  Ann.  de  chim.  et  de  phys., 
L,  319. 

SMITH.  Blanc  de  baleine.  Ann.  dechim.  et  de  phys.,  nouv.  série,  VI.  40. 
SOUBEIRAN.  Cubébine.  Joum.  de  phurm.,  juin  1839,  355. 

—  Crème  de  tartre  soluble.  Ibid.,  avril  1839. 

—  Acide  tartrique.  Ibid.,  XXV,  737. 
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SOUBEIRAN.  Camphènes.  Journ.  de  pharm.,  janvier  1840,  I  ;  février 
4840,  65. 

STAS.  Phlorizine.  Ann  dechim.  et  de  phys.,   LXIX,  36T. 

—  Action  des  alcalis  sur  les  alcools ,  etc.  Ibid.,  LXXIII,  413. 

—  Poids  atomique  du  carbone.  Ibid.,  noav.  série,  I,  *. 
STENHOUSE.  Essence doliban  etd'élémi.  Revus scientif. ,  III,  349. 

—  Acide pyrogallique.  Ibid.,  XIII,  372. 
STHAMER.  Cire  du  Japon.  Revue  scientif.,  XII,  425. 
SVANBEMG.  Cachou.  Répert.  dechim.,  I,  4  03. 

T 

THAULOW.  Acide  saccharique.  Ann.  de  chim.  etdepkys.,  LXIX,  5?. 

—  Acide  citrique.  Répert.  de  chim.,  V  série,  l,  73. 

—  Acide  rhodizonique.  Ibid.,  V,  335. 

THOMSON.  Résine  corrodée.  Ann  de  chim.  et  dephus.,  nouv.  sérjt, 
IX,  499. 

TILLEY.  Huile  de  ricin.  Am.  de  chim.  et  dephus.,  nouv. série,  III,  413- 
TROMMER.  Sucre,  dextrine,  gomqafi.  Revue  scient.,  YU,  368. 


VAUQUELIN.  Sang.  Ann.  dechim.  et  dephus.,  I,  9. 

—  Acide malique.  Ibid.,  VI,  337. 

—  Cyanogène.  Ibid.,  IX,  4  4  3. 

—  Acide  pectique.  XLI,  46. 

VCEHLER.  Acide  cyanique.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XX.  353, 
XXVI,  496;  XLVI;  Revue  scientif . .  XIV,  236. 

—  Urée.  Ann.  de  c htm.  et  de  phys    XXXVII.  336;  XLIII ,  64. 

—  Acide  mellitique.  Ibid..  XLUI,  200  ;  nouv.  série,  II,  69. 

—  Acide  sulfovinique.  Ibid.,  XLVIl,  424. 

—  Cyanogène.  Ibid.,  XLIX,  20. 

—  Série  benaoïque.  Ibid.,  LI,  273  ;  LX1V,  4  85. 

—  Acide  urique.  Ibid.,  LXVIII,  226. 

—  Éther  hydrotellurque.  Ibid.,  LXXV,  24  5. 

—  Acide  quinique.  Revue  scientif.,  XIV,  4  33. 

VCELKEL.  Acide  sulfocyanhydrique.  Ann.  dechim.  et  de  phys.,  nouv. 
série,  X,  239. 

—  Cyanogène  et  hydrogène  sulfuré.  Revue  scientif.,  VII,  372. 
VOGEL  (Jean).  Curcumine.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  nouv.  série, 

VIII,  380. 
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WÀLTER  (Ph.).  Distillation  des  résines.  Ann.  de  chim.  et  de  phyt., 
LXVII,  269.  . 

—  Essence  de  menthe,  /bld.,  LXXII,  83. 

—  Acide  camphorique.  Ibid.,  LXX1V,  38;  LXXV,  212;  nouv.  sé- 

rie, IX,  4  77. 

—  Cire  fossile.  Ibid.,  LXXV,  215. 

—  Essence  de  cèdre.  Ibid.,  nouv.  série,  I,  498;  VIII,  354. 

—  Distillation  du  succin.  Ibid.,  IX,  89. 

WARRENTRAPP.  Corps  gras.  Ann.  de  chim.  et  de  phyt.,  nouv.  série, 


WIGGERS.  Cristaux  d'essence  de  térébenthine.  Revue  scicntif.,  1,  441. 

—  Quassite.  Répert.  de  chim.,  II,  235. 

WILL.  Détermination  de  l'azote.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  nouv.  série, 
IV,  229;  VIII,  216. 

—  Essence  de  rue.  Revue  scientif.,  IV,  35. 

—  Éther vératrique.  Ibid.,  V,  108. 
WOSKRESENSKY.  Théobromine.  Revue  scientif.,  VIII,  304. 

—  Gaz  oléfîant  et  acide sulfurique  anhydre.  Répert.  de  chim.,  V,  166. 

—  Acide  quinique.  Ibid.,  V,  233. 


ZEISE.  Mercaptan.  >4nn.  de  chim.  et  de  phy$.,  LVI,  87. 

—  Acide  xanthique.  Ibid.,  LXII,  106. 

—  Chlorure  combustible  de  platine.  Ibid.,  LXIII,  441. 

—  Acétone,  action  du  deutochlorure  de  platine.  Ibid.,  LXXII,  43. 

—  Acétone,  action  du  phosphore.  Ibid.,  nouv.  série,  VI,  507. 

—  Fumée  de  tabac.  Ibid.,  IX,  145. 

—  Sulfocyanhydrate  d'ammoniaque.  Ibid.,  IX,  121. 
ZIN1N.  Essence  d'amandes  amères.  Revue  scientif.,  111,  44. 

—  Décomposition  des  corps  nitrogénés  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ibid. 


II,  497,  504. 


—  Détermination  de  l'azote.  Ibid.,  nouv.  série,  IV,  229. 
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Acétone,  I,  4^7. 

Acétyle,  I,  375  ;  III,  4°4- 

Acides.  (Les  acides  qu'on  ne  trouvera 
pas  sous  cette  rubrique ,  sont  a 
chercher  sous  celle  de  leur»  sels 
respectifs.  ) 

—  (Théo rie  des),  I,  6. 
Acide  acrylique,  III,  47& 
~   adipique,  II,  217. 

—  aldéhydique,  I,  383. 

—  allantoïque,  I,  208. 

—  alloxanique,  I.  212. 

—  aloérétinique,  II,  54o. 

—  althionique,  I,  373. 

—  ambréique,  II,  297. 

—  ampélique,  III,  1 83. 
— -  amyçdalique,  t,  274» 

—  anemonique,  II,  371. 

—  angélique,  III,  433. 

—  an  il  i  que,  II,  53o. 

—  anisique,  II,  1 57, 

—  anthranilique,  II,  535. 

—  apocrénique,  III,  59. 

—  arfténiovinique,  I,'343. 

—  aspartique,  II,  547» 

—  atropique,  II,  249. 

—  axoleique,  II,  23o. 

—  benzilique,  I,  270. 

—  benzoïque,  I,  209  ;  III*  ^66. 

—  benzo-sulfurique,  I,  261. 

I. 


Acide  bilique,  IU,  294. 

—  bromo-benzoïque,  I,  258. 

—  bruoolique,  III,  1 1 4  - 

—  butyrique  et  se?  dérivés,  III,  437. 

—  cahincique,  II,  4*6« 

—  caféique,  II,  248. 

mm  campholique,  II,   '  P- 

—  camphorique,  II,  l36;  m,  457. 

—  carbazotique,  II,  53  t. 

—  carbolique,  III,  86. 

—  caséique,  III,  228. 

—  céraïque,  II,  3o5. 

—  cétyliquc,  II,  178. 

—  cévadique,  II,  l33. 
chélidonique,  II,  245. 

—  chioracétique,  I,  436. 

—  chlorindoptique,  H,  5  1 4- 

—  cblorisatique,  II,  5i5. 

—  chlorocyanhydriqur,  i34- 

—  chlorophénésique,  etc.  III,  92. 

—  chlorop-otéeux,  III,  267. 

—  chlorosalicylique,  I,  207. 

—  chlorovalérisique  etchtorovaléro- 
sique,  II,  i5o. 

—  chloroxalovinique,  III,  4oi. 

—  chloroxicarbomque,  I,  il 3. 

—  cholanique,  III,  S 10. 

—  cholestérique,  II,  296. 

—  cholinique,  III,  3o4- 
— -  cholique,  III,  309. 

—  choloïdique,  III,  3oi. 

—  chrysammique,  II,  54 

—  chrytanilique,  II,  534- 

—  chrysnlrpique,  II,  544* 

—  cinnami  que,  1,283. 


11 

Acide  ciiraconique,  IL  3/. 

—  citridique,  H,  ^8. 

—  citrique,  U±  3jL 

— -  cocoflnidiqiia,  H,  a5o« 

—  eocinique,  11^  17a. 

—  conique,  11,  a  5o« 

—  coumarique,  UU  4^8- 

—  crénique,  Ul^  .58. 

—  crotonique,  IL,  1 35. 

—  cumimqMf,  II,  itoa. 

—  cyanh^unque;  Ij  1 3c). 

—  cyanique,  ^  ia4  >  LLL  ^64 

—  cyanuriqae,  L  139. 

—  rvanylifjuc.  I,  1  <p. 

—  delphinique,  11,  l3_x. 

—  (U  tluriqui*,  I,  l3o. 

—  draconique,  11^  347- 

—  élaïdique,  H,  :>.2i. 

—  ellagique,  II,  a^. 

—  éryturique,  I2  210. 

—  étbaltque,  IL  178. 

—  éihéro-sulfurique,  L  33_r 

—  l'thionique,  L  3o9. 
— *  eugénique, 

—  fellanique,  fiL  3» 

—  fellique,  Illj  iLL. 

—  formobcnuoïlique,  L  a5l- 

—  fongique,  11,  a.4^ 

—  jjluriquc,  L  4o6. 

—  hippurique,  L  a  5  4»  AL  3^6. 

—  hircique,  II,  1  j  i  ■ 

—  hydroléique,  H,  l3A, 

—  hydromargattque,  II,  a38- 

—  hydrosulfobenïidique,  L  2G1  • 

—  bydrosalfobenzoïque,  L  l56. 

—  isatique,  IL  5 1 1 . 

—  iséthtoniqae,  L  367. 

—  itaconiquc  [L  ^ 

—  japanique,  Hj  33^ 

—  kramcriqUe.il->  a4*- 

—  lactique,  L  d34- 

—  lactuciqué,  IL,  5|î>» 

—  lampique,  L  38). 

—  lipique,  II3  aap. 

—  litbofelUqueTQT,  iLL 
t            —  margarique,  H,  1/0- 

—  margaritique,  IL  i33. 

—  ni  écbloïque,  H,  46<>- 

—  roéconique,  11L  42& 

—  mélangallique,  H,  a5. 

—  mécanique,  L  395. 

—  mélassique,  I,  DO?. 

—  mellonhjdnque,  I,  18^ 


TRAITÉ 

A •  ■  i \ « :  oiuëaaaJiaue,  1,  ai 4» 
wMêÉÊÊÈ0Êt  »que,  11,  340. 

—  métapectique,  III,  36? 

—  rnethioniqne,  I}  37a. 

—  mimotauniquc,  II,  33. 

—  nucique,  L5i8. 

—  m  ycomél  inique,  L  a  16. 

—  myristique,  IL  173. 

—  naphtalique,  IIL 

—  uilro-anuique,  Hj  i_5IL 

—  nitro-benzoïque,  Iî,  3?6. 

—  nitro-cinnamique,  II,  33a. 

—  nitro-leucique,  1|L  a68. 

—  nitro-phénésique,  etc.,  IH,  9^. 

—  nitro-phlorétique,  L  307. 

—  nitro-  picrique,  II,  63 1  ;  III,  94» 

—  nitro-salicylique,  L  399  ;  LLL 

—  œnanthique,  II,  159. 

—  œnanthylique,  11^  a34» 

—  nléophospnoriaue ,  III,  317. 

—  oxalovinique,  I,  35 1 . 

—  oxalurique,  L  ai 8. 

—  palmique,  IL,  aJ5, 

—  palmitique,  Uj  176. 

—  parabanique,  L  a  »  7. 

—  paratartrique,  lI,~ro3. 

—  pectique,  IIL  35» 

—  persulfocyanhydrique,  îj  193. 

—  phlorclique,  I,  30.7. 

—  phocénique,  II,  i3a. 

—  phosphotné«itique,  L  467. 

—  phosphoviniqut;,  I?  34>. 

—  pimarique,  II?  386. 

—  pimélique,  ITÎ^  aa6. 

—  pinique,  H,  384. 

—  prussiqne,  I,  Lig. 

—  purpuriaue,  L  a3 L. 

—  pyrocitrique,!!,  54» 

—  pyrogallique,  ITj  a3_* 

—  pyromucique,  11  5sa. 

—  pyrotartrique,  IL  9^. 

—  quinique,  IIL  434- 

—  racémique,  11,  îoS 

—  rhoduoniqUe,  IL  uj. 

—  ricinique,  Uj  i3JL 

—  roccellique,  IL  1 6 1 . 

—  roaolique,  111,  114. 

—  rubinique,TL7  33. 

—  «accharique,  I,  509. 

—  sacchulmique,  I,  5o4 

—  salicyleux,  L  391. 

—  «alicylique,!,  396;  ÎJ,  3a7i  IH, 
37  a. 


r 
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III 


Acide  saponique,  II,  458. 

—  séhaeique,  II,  2  1 8. 

—  solanique,  II,  a5o. 

—  spiroïlnydrique,  1^  291. 

—  spiroïlique,  l±  299. 

—  succinique  et  ses  dérivés,  III,  4('^. 

—  sulfacétiquc,  III,  4»4- 

—  sulfacétylique,  l±  4>? 

—  sulHndi{;otique,  II,  5o3. 

—  sulfobenzidique,  I,  26t. 

—  sulfocamphorique,  II,  i  49. 
■ —  sulfocyanhydrique,  Ij  181 . 

—  sulfoçlycérique,  I^Goi. 

—  sulfoïigniqur,  III,  48. 

—  sulfomesitylique,  lJ^B5. 

—  sulfophénique, III,  ni. 

—  sulfopurpurique,  11,  5o3. 

—  sullosaccharique,  1^  Sa  '  - 

—  sulfonivique,     33 1 . 

—  aylvique,  II,  384- 

—  tanacétique,  II,  249. 

—  tannique,  II,  10. 

—  tartraiiquc,  II, 


—  tartn  lique,  II,  c 

,e,  II,  59JIU, 
■ —  thionurique,  r,  •>  1 1 . 


—  tartrique 


43a. 


—  ulinique,  III,  5^ 

—  uramiliquc,  l±  236. 

—  '.n  j    ■  .  If  2u4- 

—  valcriqne,  T  1 5o  ;  II,  697. 

—  végétosulfurique,  III,  ^8. 

—  vératrique,  II,  1 34 » 

—  xanthique,  L  353. 
Aconitates,  II,  \  s 
Aconitine,  H,  622. 
Acroléine,  II,  2^7;  III,  475. 
Albumine  animale,  III,  25o- 

—      végétale,  III,  199. 
Alcargène,  ^  475» 
Alcarsine,  U  470. 
Alcool,  J,  3 1 . > . 

—  amilique,  1±  5p,3. 

—  mésitique,  ^  45^ 
Aldéhyde,  Lj  $76. 

roéàitiquc,  1^  457. 
Alizarine,  II, 
A  11  Antoine,  1^208. 
Alloxaue,  \±  2  10. 
Alloiantine,  1^  227. 
Aloès,  II,  538. 

Amalgame  d'ammonium,  U  3 9. 
Amaniline,  II,  4^9* 
Ambréine,  II,  297. 
Amides,  I,  fiÎL 


Amidon,  III,  1. 
Amm<-line,  1^  igH. 
Amme'lide,  Ij  2 ou. 
Ammonium,  IIIf  357. 
Ammoniaque,  ^  |_5i 
Ampcline,  III. 
Amygdaline,  ^  27a, 
Amyle,'  1^  592,  UI,  4a3. 
Angélicine,  III,  5oo. 
Anémonine,  11,  371. 
Anilamid<>,  III,  385. 
Aniline  (  voy.  Kyanol  ),  II,  £6j 
Anisoïnc,  II,  335. 
Anisol,  II,  5^. 
Antiarine,  II,  \  [9. 
Apiine,  III,  fa, 
Apirine,  II,  t.  j  1 . 
Aposépediue,  III,  îaiL 
Arabiue,  III,  2_3_. 
Aricine.  II,  589. 
Arili.intliiie,  II,  4°'  « 
Asarine,  II,  370,  655. 
Asparaginc,  II,  546. 
Asphalte,  III,  192. 
Assolements,  Introd.  Cxlii. 
Atropine,  II,  61 4. 
Axadirine,  II,  639. 
Azobenzide,  l±  262. 
Azohenzoïde,  l±  172, 
Azobenzoïdme,  II,  325. 
Azobenzoïle,  ^  265. 
Azoùde  benzôïliquc,  l±  16JL 


Bassorine,  II,  aJL 

Baume  de  la  Mecque,  11,  390. 

—  de  T0I11,  II,  390. 

—  du  Pérou,  ^  »86;  0,  3ço. 
Bébéerine,  II,  639. 

Benjoin,  11,  38p. 
Beuzamidf»,  2^g. 
Benzène,  1^  257. 
Benzhydramide,  L  265. 
Benzile,  ^  270,  60a. 
Benzimide,  I,  267  ;  II,  3a(j. 


Benzine,  1^  2  5g. 
Benzoate  d'hydrure  de  betutoïle,  I, 

25J, 

Benzoates,  Ij  24a. 
Benzoène,  II,  3 00 
Benzoïle,  ^  23o';  I»,  366. 
Benzoïne,  I.  268. 
Bcnzole,  I,  25g. 


IV 

Beuzone,  I,  a64» 
Berliéiine,  H,  645. 
Brrgaptène,  Hj  35o. 
Beurre  de  cacao,  II,  289. 

—  de  coco,  H,  ago. 

—  de  p.alatn,  II,  391 . 

—  de  muscade,  II,  389. 

—  de  palme,  H,  390. 
Bile,  III,  290. 
Bisuccinamtde,  II-  207. 
Bisulfhydramide,  Ij  98. 
Bisulfure  d'éthyle,  Ij [AaiL 
Blanc  de  baleine,  H,  393. 
Bleu  de  Prusse,  1,  16?, 
Bornéène,  III,  4^4» 
Brésiline,  11^  a4?» 
Bromal,  I,  ££u  UL  379. 
Broraaniloïde,  HI,  5ûl. 
Bromoforme,  l,  578. 
Bromosamide,  l±  299- 
Bromure  de  cyanogène,  I,  1 78. 
Bronaphtase,  etc.,  HI,  1 17» 
Brucine,  II,  63 1. 
Bryonine,  II,  447_1 
Butyramide,  111, 44^- 
Botyrates,  IT,  136,  IU,  44^- 
Butyrine,  III,  446- 
Butyronîtrates,  1H,  4^3. 

Bu xine,  H,  64> • 


Cachou,  II,  31. 
Cacodyle  et  dérivés,  1,477;  [IL 
Cacoplatyle,  111,  4*6- 
Caféine,  11,  65o. 
Calculs  biliaires,  III,  3jl 
—    vésicaox,  III,  33 1 . 
Camphogène, 
Camphre,  II, 
Camphrone,  H,  îfo. 
Cantbaridine,  H,  373. 
Caoutchouc,  Hjj  374- 
Capnomore,  III,  8q, 
Caprates,  H,  i3o;  111,  455. 
Caproates,  H,  i3o  ;  III,  455. 
Caramel,  I,  5o8. 
Carapine,  H,  637. 
Carbamide,  I,  1 14- 
Carbovinates,  I,  348. 
1  ,ai  mine,  H,  537. 
Carotine,  U,  4°8- 
Carthame,  H,  4'3. 
Cartilage,  m,  376. 


TRAITS 


4o9 


Caryophylline,  II,  170. 
Caséine  animale,  \YL  ?3q 

—  végétale,  III,  oiil 
Castine,  11,  64t. 
Castorine,  II,  398. 
Caléchine,  II,  ^3. 
Cathartine,  IU  44s- 
Cédririte,  HI,  Hi. 
Centaurine,  H,  435. 
Cérébroléine,  III,  317. 
Cérine,  IIj  390. 
Cérosie,  IIj  3o4. 
Cerveau,  IRj  3 1 4- 
Cétène,  Ij  591 . 
Cétine,  II,  393. 
Cétrarine,  II,  44  1  • 
Cétyle,  I,  588 ,  III,  3g  1. 
Cbawphvliine,  II,  64 a . 
Chélérithrïne ,  II .  6o5. 
Chélidonine,  IL6o3. 
Chélidoxanthine,  IT,  4'7- 
Chica,  II,  4ao« 
Chibcoccine,  IL  635. 
Chitine,  HI,  358. 
Chlonaphtase,  etc.,  III,  |  iy. 
Chloral,  h  4*3k 

—  mésilique,  Ij  468. 
Chloramide  de  mercure,  I,  90. 

—       de  platine,  Ij  gg,  III,  3_6a* 
Chloramilal,  L  598. 
Chloranilam,  H,  S 19. 
Chloranile,  II,  g  18.' 
Cblorarsine,  I,  474- 
Chloretlier.il,  I,  436. 
Chlorindatmite,  H,  5 1 4- 
Chlorisathyde,  H,  517. 
Chlorisatine,  II,  5 1 5. 
Chlorobenzine,  I,  aiLL 
Chlorobutyrène,  III,  453- 
Chlorocinnose,  I,  afii, 
Chlorocyanure  d'ammoniaque,  I,  177. 
Chloroforme,  \±  5j6. 
Chlorosalicine,  L  3o3. 
Chlorosamide,  I,  398. 
Chloroxa  méthane,  III,  4ot. 
Chlorure  d'aldéhydène,  l  446. 
— *       de  benzine,  ^  2&L 

—  de  benzoïle,  I,  347. 

—  de  cyanogène,  fj  j  76. 

—  de  métliyle,  1,  544^ 

—  de  naphtaline,  III,  117. 

—  de  pféléyle,  I,  469. 

—  de  salicyle,  I,  397. 

—  d'éthyle,  I,  3aa.  t 
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Chlorures  et  ammoniaque,  voy.  am 

moniaque. 
Chlostilbase.  III,  371. 
Cholestérine,  II,  ag5  ;  III,  3x8. 
Chondrine,  Ul^  276. 
Chromocyanogène  et  chromocyanu 

'74- 

Chrysêne,  lll^  83* 
Chyme,  Ul^  3iQ. 
Cîcutine,  H,  642. 
Cinchonine,  [L  585. 
Cinchovatine,  Illj  5oa. 
Cinnaméine,  L  287. 
Cinnamène,  I|1"223J 
Cinnamyle,  l±  a 80. 
Cire  des  abeilles,  II,  298. 

—  du  Japon,  II ,  3o3. 

—  du  Myrica,  1]^  3o3. 
Citrates,  JT,  3n. 
Classification,  L,  1 1. 
Cnicine,  HT.  4Q9- 

Cobaltocyanogène  et  Cobaltocyanu- 

res,  1,  172. 
Codéine,  1^  597. 
Colchicine,  II,  62 1 . 
Colleforte,  HI,  277. 
Colocynthine,  II,  44^. 
Colophène,  [L  3 1 4- 
Colostrum  ,  III,  249- 
Columbine,  11^  4 5 a» 
Co menâtes,  II,  7;  111,  43 1. 

Conine,  Hj  565. 
Contagions,  voy.  Jntrod.  clxx. 
Convolvuline,  II,  6  {4- 
Corne,  III,  264» 
Cornine,  R,  44^* 

Corps  gras  neutres,  II,  25 1;  III,  471. 

Corydaline,  H,  636. 

Coumarine,  I^  358i  M1!  488. 

Créosote,  UI^  69. 

Crocooates,  I,  1  19. 

Crotonine,  II,  640T 

Cubébin,  H,  467. 

Culture  des  végétaux,  voy.  Imrod. 
OtXII. 

Cumène,  11^  164.  * 
Cuminol,  LT,  166. 
Curarine,  IT,  635. 
Curcumine,  H,  Â06  ;  III,  4Qj  ■ 
Cusparine,  II,  638. 
Cyainélide,  I,  i3g. 
Cyanates,  L  ia4« 
Cyanobenzile,  I,  272. 
Cyanogène,  I,  123,  III,  364. 


Cyanurates,  I,  119. 
Cyanures,  I,  i3q.  !  • 

Cymène,  II,  167' 
Cynapine,  H,  64  »  • 
Cystine,  I±  238. 
Cystisine,  Ij,  448- 


Daphnine,  II,  444i  638. 
Daturine,  II,  61  a. 
Delphine,  H,  623. 
Dextrine,  IIT^  LO_. 
Diastase,  HI^  1 1 1. 
Digitaline,  H,  643. 
Distillation  sèche,  I,  5. 
Draconine,  H,  4*7* 
Dyslyisne,  III,  307. 


Elaène,  II,  g^S. 
Elaldéhyde,  I  3Al* 
Elatérine,  II,  446;  III,  498. 
Emétine,  II,  624. 
Emétique,  1T,  85. 
Emplâtres,  II,  268. 
Etnulsine,  11L  1 02 
Engrais,  voy.*/ntro</.  cxLn. 
Eponges,  111,  a56. 
Equisétates,  H,  48. 
Ergoline,  H,  456. 
Erythrine,  II,  48l. 
Erythrophylie,  H,  428. 
Esculine,  Hj  43 1. 
Esenbeckine,  1^  64a. 
Esprit  de  bois,  L  54 1» 

—  de  vin  (fabricat.),  IIL^  2x5. 

—  pyroacétique,  \i  4^7. 
Essence  d'absinthe,  H,  346- 

—  d'acacia,  H,  3(ki« 

—  d'acorus,  H,  355. 

—  d'ail,  1^367. 

—  d'amandes  amères,  h,  2$5 
IL  3^4. 

—  d'anëTnT  1^  33£ 

—  d'anis,  IL,  334;  HL  4/9- 

—  d'armoise,  IIj  347» 

—  d'aupic,  II,  343. 

—  d'assa  feetida,  II,  367;  111,489. 

—  de  badiane,  U±  335. 

—  de  basilic,  H,  344- 

—  de  bergamote,  II,  35o. 

—  de  bigarade,  II,  322. 


VI 
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Essence  de  bois  de  Rhodes,  II,  35 1. 

—  de  bouleau,  II,  358;  III,  486. 

—  de  cajeput,  II,  353. 

—  de  camomille,  11,345;  111,4  78 

—  de  cannelle,  II,  3a 8  ;  1,  ajh. 


—  de  cardamome,  II,  354. 

—  de  carvi;  IL  337. 

—  de  cascarille,  11,  356. 

—  de  cédrat,  II,  3ao. 

—  de  cèdre,  II,  355. 

—  de  dtron,  H,  3ao. 

—  de  cochléaria,  II,  366. 

—  de  copahu,  111,  3n. 

—  de  coriandre,  II,  338. 

—  de  cuhèbes,  H,  3j3. 

—  de  culiUbau,  II,  3.fç>- 

—  de  cumin,  II,  i65,  33JL 

—  de  cyprès,  II,  358 

—  de  dahlia,  II,  35g. 

—  de  1  écorce   de  Winter,  II, 

358. 

—  delémi,  II,  3 18. 

—  d'estragon,  l_L_3^6i  111,479. 

—  de  fenouil,  11,  336. 

—  de  fernambouc,  II,  358. 

—  de  galanga,  II,  354» 

—  de  galbanum,  II,  35^. 

—  de  genièvre,  II,  317. 

—  de  girofle,  11^  3J37168. 

—  de  géranium,  11,  35 1. 

—  de  houblon,  II,  367. 

—  de  laurier,  II,  34HT~ 

—  de  lavande,  II,  34 a. 

—  de  limette,  II,  35 1. 

—  de  marjolaine,  II,  34a. 

—  de  marum,  II,  345. 

—  de  mari<,  11,  354. 

—  de  mélisse,  II,  34a. 

—  de  menthe  crépue,  II,  341. 

—  de  menthe  poivrée,  II, 
— .  de  menthe  verte,  11^  34 1. 

—  de  raille  feuilles,  II,  345. 
de  moutarde,  II,  36 1. 

•m  de  muguet,  H,  3fin. 

—  de  muscade,, II,  353. 

—  de  myrica,  II,  36o. 

—  de  myrrhe,  II,  357» 

—  de  neroli,  II,  3:>  t . 

—  de  péchurim,  II,  34q- 

—  de  persil,  II,  33^ 

—  de  peuplier,  II,  35JL 

—  de  phellandrie,  II,  33JL 

—  de  pimpinelle,  II,  338. 

—  d*  poivre,  II,  3x3. 


Essence  de  pouliot,  II,  34». 

—  de  raifort,  II,  366;  ITT,  4qo. 

—  de  reine  des  prés  ,  II,  337 
(voy.  salicyle). 

—  de  romarin,  II,  343. 

—  de  roses, II,  3Si. 

—  de  rue,  II,  356. 

—  de  sabine,  II,  3i8. 

—  de  sassafras,  II,  348;  III,  48 l. 

—  de  sauge,  II,  345- 

—  de  serpolet,  II,  345. 

—  de  styrai,  II,  3 19. 

—  de  semen-contrà,H,  346. 

—  de  styrax,  II,  3 19. 

—  de  sureau,  11,  35g. 

—  de  tanaiaie,  U,  3.47. 

—  de  térébenthine,  Hj  3J& 

—  de  thé,  35g. 

—  de  thym,  II,  344* 

—  de  ihudja,  II,  358. 

—  de  tilleul,  II,  359. 

—  de  tonka,  11,354;  m,  4*7- 

—  de  valériane,  11,355; III,  4» 2-* 

—  d'hysope,  II,  3f5. 

—  d'oliban,  U,  357. 

—  d'origan,  II,  3_4i^ 

—  d'ulmaire,  1^  3oo. 
Kthal,  h_  588. 

Eiher,  L  3_u& 

—  acétique,  l±  3g8  ;  III,  3g6. 

—  benzoïque,  1^  35j. 

—  carbonique,  I,  348.  III,  394* 

—  chloroxalique,  III,  4oo. 

—  chloruré,  fj  4a5. 

—  chloruré  du  méthylène,  \±  5jQ. 

—  cuminique,  II,  164. 

—  oyanique,  1^  356. 

—  hippurique,  l±  358. 

—  hydriodique,  I,  3 a 4. 

—  bydrobromique,  1^  3a3. 

—  hydrochlorique,  1^  3aa. 

—  hydrosulfurique,  ^  3a5. 

—  indigotique,  III,  390. 

—  méthyhque,  1^  54o. 

—  nitreux,  Ij  344- 

—  nitrique,  III,  392. 

—  œnanthique,  H,  i6ï 

—  oxalique,  I_,  34g. 

—  oxichlorocarbonique,  1±  35g. 

—  salicylique,  III,  388. 

—  succinique,  III,  3g 5. 
Ethérène,  1^  444- 
Ethérine,  366. 
Ethérole,  1,366. 
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Ethyle,  L  3o8;  11^  392. 
Eugénine,  H,  171. 
Eupatorine,  II,  643. 
Euphorbine,  H,  389. 
Eupione,  IIL  23± 
Excréments,  M.  3a5. 


Ferment,  Illj  209. 
Fermentation,  voy.  Introd.  IV IL 

—  alcoolique,  I,  foiL 

—  visqueuse,!,  53 2. 
Ferricyanogène  et  Ferricy  anures ,  I 

163. 

Ferrocyanogène  et  Ferrocyanures,  L 

li5,      M  :  .  A 
Fibrine  animale, m,  237. 

—    végétale,  111^  aoo. 
Force  catalytiaue  ,  voy.  Introd.  xiu. 
Formiates,  1 ,  564. 
Formométhytal,  K  56a. 

For  ni  y  le,  L  56 1. 
Fraxinine,  LL  4^4* 
Fulminates,  I,  i3o. 
Fumatamide,  IIj  i  a  i . 
Fuma  rates,  LL  1 19. 
Fumarine,  IIj  63g. 
Fungine,  LLL  207. 

G 

Gaïacine,  II,  460. 
Gallates,  IL,  îiL 
Garance,  II,  £20. 
Gaulthérates,  IIT,  570. 
Gaulthérilène,  III,  307. 
Gaz  de  l'huile,  JL  2lL 
Gaz  ol»  Haut,  I,  444* 
Gélatine,  IHj  277. 
Gentianin,  II,  433. 
G  lancine,  II,  607. 
Glaucopicrine,  IIj  609. 
Gliadine,  HL  207. 
Globuline,  III,  33;. 
Glucose,  Ij  49t. 
Gluten,  III,  207. 
Glutine  végétale,  III,  307. 
Glycérine,  L  599. 
Glycéryle,  I,  599. 
Glycynrhizine,  IIT,  43« 
Gomme  gutte,  II,  4"7- 
Gommes,  III,  a3. 
Goudron  minéral,  III,  19a, 


Graine  d'Avignon,  II,  4 1 
Graisse  de  porc,  11^  293. 
Guano,  UT,  33 1. 
Guaranine,  H,  65o. 


Hatchétine,  UL  186. 
Hellénine,  IL,  MIL 
Hématéine,  H,  $16  ;  UL  49^- 
Hématosine,  ITL  34a. 
Hématoxyline,  voy.  Hématine. 
Hespéridine,  II,  444* 
Houille  (distil.  sèche),  III,  8& 
Huile  chloralcoolique,  I,  43g. 

—  chlorométhylique,  L  58^. 

—  d'amandes,  11^  1 87. 

—  de  chenevis.  II,  281 , 

—  de  concombre,  IL 28a. 

—  de  croton,  H,  282- 

—  de  dauphin,  H,  393. 

—  de  foie  de  morue,  II,  28 3. 

—  de  fougère,  II,  îfifiL 

■ —    de  laurier,  H,  389;  III,  473. 

—  de  marsouin,  II,  293. 

—  de  noix,  II,  281. 

—  de  pied  de  bœuf»  II,  389. 

—  de  poisson,  IL  ?83. 

—  de  pommes  de  terre,  I,  59a  ; 

(Voy.  Amyle) 

—  d'épurge,  II,  282, 

—  de  ricin,  II,  288. 

—  de  vin,  I,  364» 

—  d'oeillet,  Hj  281, 

—  d'oeufs,  H,  2M. 

—  d'olive,  Ht  alô. 

—  du  gaz  oléfiant,!,  44&- 
Huiles  essentielles,  H,  3o6;  HL,  47&- 

—  grasses,  1T,  a5i. 

—  grasses  siccatives,  II,  277. 

—  non  siccatives,  II,  a84» 
Humboldite,  II  LoJL 
Humine,  HT,  55» 

Humus,  voy.  Introd.  lxvi. 
Hydramide,  I,  \5, 

Hydrate  d'hydrure  de  benzoïle,  |j 

253. 

Hydrobenzamide,  I,  a64- 
Hydrobenzoïnamide,  I,  2G9. 
Hydrure  d'acétyle,  I,  444- 

—  de  benzoïle,  L  ifi  ;  II,  a3£L 

—  de  cinnamyle,  I,  284» 

—  de  salicyle,  I,  XQI. 

—  de  sulfobenzoïle,  IL  3x4*. 


Mil 
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llyo«cy  aminé,  II,  fijo. 


lamaïcine,  II,  646. 
Idrialine,  III,  188. 
Iervine,  II,  634 • 
Ilioine,  II, 

Itnpératorine,  II,  463. 
Indigo,  II,  4<)' » 
Inuline,  III,  1  "> 
Iodoforme,  l±  578. 
lodure  de  cyanogène,  ^  179. 
Iiathydc,  II,  5 11. 
Isatine,  II,  5 10. 
Iuglandine,  II,  445. 


Kaempféride,  II,  468. 
Kyanol,  III,  38. 


Lactine,  Ij  Si 5. 
Lactucine,  II,   \  »  ."> 
Ladanura,  II,  395. 
Lait,  III,  ?43. 
Lapathine,  II,  445. 
Laurine,  II,  349» 
Lécanorine,  H,  4?3. 
Légumine,  III,  a  60. 
Léïocorne,  III,  I  l 
Leucine,  III,  ->CS. 
Leukol,  III,  109. 
Levure  de  bière,  III,  aaj. 
Lichénine,  III,  lii. 
Lie,  IU,|ai4. 
Ligneux,  III,  45. 
Lignites,  vu  y.  Introd.  LA. 
I.ijjnone,  I,  586  ;  III,  6tL. 
Lilacine,  II,  44^- 
Limonine,  II,  64>. 
Liqueur  de  Cadet,  L,  47"  • 

—      des  Hollandais,  I,  44^- 
Liriodendrine,  II,  439» 
Lupuliue,  II,  454- 
Lutéoline,  II,  4'  *-» 
Lymphe,  III, 


Malates,  II,  109. 
Maléates,  II,  117. 


Mannite,  I,  533. 
Margaramide,  III,  471  • 
Margarates,  Hj  180. 
Margarine,  II,  181. 
Margarone,  II,  ig5. 
Mastic,  II,  3g5. 

Matières  colorantes,  II,  4 06;  IH,  49 1  • 

Méconates,  II,  x. 

Méconine,  II,  464* 

Médulline,  III,  SsL 

Mêla  m,  1^  193. 

Mélamine,  l±  196. 

Mélampyrine,  II,  f6  \  ■ 

Méditâtes,  ^  120. 

Mellon,  L,  l£L 

Mellonures,  I,  190. 

Méoispermine,  il,^t9.4^f§ 

Menyanthine,  II,  435. 

Mercaptan,  I,  3a5,  60a. 

Mercure  soluble  d'Hanheman,  }±  £&. 

Me-site,  III,  64. 

Mésitdylène,  I,  46 1. 

Métacéchlorplatine,  1^  463» 

Métacétone,  1^  3o9« 

Mrtaldébyde,  I,38a; 

Métamorphoses,  voy.  Introd.  xa. 

Méthol,  III,  LiL 

Méthylal,  I,  56-1. 

Methyle,  L  53oj  III,  3^ 

Miasmes,  voy.  Introd.  ct.xx. 

Middletonite,  III.  187. 

Morin,  II,  4*3 

Morphine,  II,  591. 

Mucilage,  III,  xfL 

Mucine,  III,  2uL 

Mucus,  III.  ?53. 

Mudarine,  II,  447- 

Murexane,  Ij  lAÎL 

Murexide,  1^  33 1. 

Myricine,  II,  299. 

Myriospermine,  L,  188. 

Myronate  de  potasse,  II,  365 

Myrosin*»,  II, 

Myroxyline,  I^iBJL 


Naphtalidame,  III,  174» 
Naphtaline,  III,  ni 
Naphte,  III,  193. 
Naphtéine,  III,  ig5. 
Narcéine,  II,  600. 
Narcitine,  II,  44^* 
Narcotine,  II,  fiof ,  656. 
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Nicotianine,  ^  370, 
Nicotine,  II,  56a. 
Nitrobenzide,  ^  s6a. 
Nitrohellénine,  II,  3ii& 
Nitroméconine,  II,  466. 
Nifrosalicylide,  1,  299. 
Nutrition  des  plantes  et  des  ani 
maux,  III,  35o. 


Oléates,  II,  u  l 

Oléène,  II,  a45. 

Oléine,  II,  21JL 

Olivile,  II,  468. 

Olivine,  II,  Zj& 

Orcanelte,  H,  '{18. 

Orcine,  II,  476» 

Or  fulminant,  I±  a 3. 

Orseiile,  II,  47 3 « 

Os,  III,  afiS, 

Omnium  fulminant,  h 

Oxalates,  I,  1  o3, 

Oxaroates,  I,  aao. 

Oxaméthane,  I,  35a. 

Oxaméthylane,  U  554* 

Oxamide,  L,  LioT 

Oxicarbure  de  potassium,  I,  117. 

Oxichlorure  de  carbone,  I,  1 1 3. 

Oxide  caséique,  III,  aa6. 

—  r  y  si  1  que,  Lj  a38. 

—  xanthique,  Ij  337. 
Oxyacantbine,  II,  645. 
Ozokérite,  III,  189. 


>  1 


Phlorizine,  l±  3<>4. 
PMorizéine,  L  307  ;  II,  488. 
Pliosgène,  I,  1 1 3 
Picamare,  III,  76. 
Picrolichénine,  II,  44°- 
Picrotoxine,  II,  45o. 
Pipérine,  II,  646. 
Pitoxine,  II,  5qo. 
PiUacalle,  III,  82. 

Platinocyanoçène  et  platinocyanu* 

res,  Ij  168. 
Plombagin,  II,  46 1. 
Poisons,  Introd.  clxx. 
Populine,  II,  43g. 
Porphyroxine,  II,  457. 
Précipité  blanc,  I,  90. 
Propolis,  II,  3o4* 
Protéine,  III,  364. 
\seudo-éry thime,  II,  48l. 
•eudo-morphine,  II,  599. 
téléyle,  ^  466. 
Pyrène,  III,  83, 

Pyroméconates;  II,  9,111,  4*7* 
Pyrrol,  III,  m^. 


Quassine,  II,  373,  453. 
"  ,  II,  43oT 


''almitine/jl,  l  77. 
Panification,  III. 
Paracyanogène,  Ij  ia3,  188. 
Paraffine,  II,  177. 
Paraménispermine,  II,  648. 
Paranaphtalinc,  III,  181. 
Pectine,  III,  3a. 
Pélosine,  II,  644* 
Pércine,  II,  644* 
t'éruvine,  Ij  i8iL 
Pétrole,  III,  10,3. 
Peucédanine,  II,  46a. 
Phène,  Ij  359. 
Phényle,  HM& 
Phillyrine,  II,  463- 
Pjilorétine.  U  3o6.  ( 


Quercie 

Quercitrin»,  11,  4»*- 
Quinates,  II,  122. 
Quinine,  II,  575. 
Quinoïdine,  II,  588. 
Quinoïle,  II  ;  III,  434. 
Qui  n  oléine,  II,  569. 


Radicaux,  I,  1,  ia. 
Rési 


ésine  animé,  II,  389. 
—    copal,  H,  396. 


—  daldéhydeTTTaai. 

—  dammara,  11^ 

—  de  castorcum,  11,  3q6 

—  de  copahu,  II,  387. 

—  deçaïac,  H,  392. 

—  de  jalap,  11,  396. 

—  de  la  cera  de  palma,  II,  3g5. 

—  de  la  tourbe,  II,  397. 

—  delémî,  IL  38k 

—  de  pasto,  II,  3g5. 

—  laque,  II,  3g4- 
Réùnaphte,  II,  400. 
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Rétinite,  111,  i85_. 
Kt  tinole,  11,  4°^- 
Rélinylêne,  II,  4»*- 
Rétisterène,  II,  4°3- 
Rhaharbarine,  II,  4°9- 
Rhaponticiue.  II,  4'°' 
Rocou,  II,  4°7« 
Rumicine,  II,  4IQ- 
Rutiline,  Ij  3o4« 

S 

Sabadilline,  11,  619. 
Sacchulmine,  1^  5r>4- 
Safran,  H,  4  '  4- 
Salicine,  ^  3oi  ;  II, 
Salicyle,      j8q;  111,  J74. 
Salicyli mide,  L,  ag3;  II,  3a  8. 
Salirétine,  3oa, 
8alive,  III,  la_L 
Sandaraque,  II,  3<)5. 
Sang,  111,  334. 
Sang-dragon,  II,  3()5. 
Sanguinarinc,  II,  63g;  III,  5p3. 
Santaline,  II,  4  '  8. 
Santonine,  11,  436. 
Saponification,  II,  r> 5 1  ■ 
Saponine,  II,  4^7  ;  M» 
Sarcocolline,  111,  44» 
Savons,  H,  t»8. 
Schéerérite,  111,  187. 
Scillitine,  II,  448* 
Sel  mirrocosmique,  1^  8w. 
Sels  et  ammoniaque,  voy.  Ammo- 
niaque. 
Sénéguine;  II,  4^9  • 
Sinamine,  II, 
Sinapisine,  II,  36S. 
Sinapoline,  II,  564- 
Smilacine,  II,  4^9. 
Solanine,  II,  616. 

Sources  minérales,  tov.  Introd.  lxij. 

Spiréine,  II,  4  1 

Spiroïle,  voy.  Salicyfe. 

Staphysain,  II,  <>  2  \. 

Stéarates,  II,  6)6. 

Stilbène,  III,  36g. 

Stramonine,  II,  61 3. 

Strychnine,  IL  626. 

Styracine,  II,  3g t. 

Styrax,  II,  3go. 

Subérates,  II,  iuSh 

Subérine,  III,  5o- 

Succin,  II,  mSL 


Succinamidc,  11,  a 08. 
Succinntes,  II,  2sn* 
Sucrinone,  II,  206. 
Succistérène,  III,  1 88. 
Suc  gastrique,  III,  3 19. 
—  pancréatique,  111,  3l4- 
Sucre  de  cm  ne,  ^  483. 

—  de  champignon,  l±  5a5. 

—  de  gélatine,  III,  281 . 

—  de  lait,  1^  £iiL 

—  de  raisin,  ^  fol. 

—  insipide,  Ij  5 26. 
Suie,  III,  1  ç)5. 

Suif,  H,  391 . 
Sulfacétates,  III,  4^6. 
Sulfaméthylane,  ^  55^. 
Sulfamide,  1^  >)G;  111,  358. 
Sulfate  d'ammoni.ique  anhydre,  1,  96. 
Sulfarsine.  l±  4"]5. 
Sulfe'sathyde,  II,  517. 
Sulfhydrate  de  sulfure  d'amyle,  III, 
4a3. 

Sulfoamidonates,  III,  t_. 
Sulfoamilates,  1^  595. 
Sulfobenzide,  l±  aoo  ;  III,  367. 
Sulfocainphorale«,  II,  1^2. 
Sulfocarbonate    d'ammoniaque,  I, 
5~. 

—  de  cetyle ,  III , 

—  d'oxide  d'amyle,  III,  4?4- 
Sulfocétates,  h  5<>i. 
Sulfocyanonènc,  Ij  180. 
Sulfocyaniaes,  l±  I  80 . 
Sulfoforme,  ^  ^"9. 
Sulfométhylates,  h  549* 
Sulfovinates,  l±  33g. 

Sulfure  de  cyaixteène,  Ij  1 8n. 
Surinamine,  l£*&46.  ±\  41, 
Synaptase,  111,  sh>5. 
Syringine,  II,  44^* 

T 

Tacamahaca,  II,  39:"). 

Tanacétine,  II,  436. 

Tangnine,  II, 

Tannin,  II,  Uh. 

Tartrate*,  II,  5g. 

Taurine,  III,  3a2^  _ 

Teintures,  I,  3 19. 

Tékoréline,  III. 

TéYébène,  II,  3|4» 

Térébenthine,  II,  384- 

Terreau,  III,  5a^ 
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Thébaïne,  ]h  598. 
Théine,  Hj  65o. 
Théobromine,  IJL  65o. 
Thionurates,  Ij  :l22* 
Thiosinaminr,  II,  5"J2. 

Tournesol,  ILj  4^6- 

0 

Uramtle,  I,  aaS. 
U rates,  I,  207. 
Urée,  L  »26j  III,  366. 
Uréthane,  1^  36o. 
Uréihylane,  ^  65g. 
ItiIc,  I,  20L 
Urine,  III,  3a5,  5o5. 

V 

Valérol,  addit. 


Valérone,  II,  1 56. 
Vanille,  II,  373. 
Variolarine,  Hj  480» 
Vératrine,     61 7. 
Vernis,  II,  3q8. 
Violine,  II,  6a6. 

X 

Xanthates,  I,  354- 
Xanthine,  II,  4^3. 
Xanthophylle,  II,  4  '  7- 
Xyhie,  1^  586  ;  6a, 
Xyloïdioe,  III,  7^ 

z 

Zanthopicrine,  \\l  65 o. 


■ 
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